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AVANT-PROPOS 


L’ouvrage Projets et tentatives de débarquement aux Iles 
BriUimiques (1793 à 1805) fi exposé le rôle de la flotte 
française en ce qui concerne uniquement scs relations 
avec les plans de descente en Grande-Bretagne ou en 
Irlande, conçus ou effectivement poursuivis pendant 
cette longue période. Il en est résulté que l’épilogue 
de cette dramatique histoire : la bataille de Trafalgar, n’a 
pas été traité puisque, deux mois avant cette action 
mémorable, la levée des camps sur les côtes avait con¬ 
sacré l’abandon de toute entreprise pour frapper au 
cœur la puissance britannique. Mais l’influence de ce 
désastre resta si grande sur tous les événements ulté¬ 
rieurs, elle contribua tant à donner au problème des 
descentes en Angleterre sa forme définitive, qu’un récit 
de la bataille de Trafalgar parait être le complément 
necessame d'une histoire des projets et tentatives de 
débarquement aux Iles Britanniques. 

D autre part, il est impossible d’exposer la dernière 
grande bataille navale soutenue par la France, sans 
remonter aux événements qui l’ont amenée. Un exposé 
complet de la phase décisive de la campagne maritime de 
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AVANT-PROPOS. 


i8o5 paraît donc nécessaire pour ceux des lecteurs 
qui n’ont pas connu nos ouvrages anterieurs. A ceux, au 
contraire, qui ont bien voulu nous lire, nous signa¬ 
lerons certains documents nouveaux, notamment ceux 
qu’a publiés M. J. Leyland, dans son ouvrage sur 
le blocus de Brest, et diverses pièces espagnoles dues 
à l’extrême obligeance de Don Pelayo Alcala Galiano, 
Brigadier Général de la marine espagnole. 

La bataille de Trafalgar proprement dite a été l’objet 
de travaux si nombreux qu’on pouvait croire inutile 
d’en traiter de nouveau Thlstolre. Il s’est trouvé, tout au 
contraire, que la lumière était loin d’être faite et que de 
très Importantes questions de tactique navale étaient 
restées sans solution définitive, ou plutôt qu’une légende 
s'était formée relativement aux procédés effectivement 
appliqués par Nelson. L’influence des idées erronées 
qu’on s’était faites dans toutes les marines de la tactique 
anglaise au combat de Trafalgar est pourtant restée 
considérable, et il n’est pas interdit d’en voir la trace 
dans le dispositif employé par les Russes à la bataille 
de Tsu-Shima. Nous nous sommes efforcé de recher¬ 
cher tous les documents de valeur français ou étrangers 
et de nous entourer des avis les plus autorisés. Nous 
devons, à ce sujet, adresser nos remerciements au Capi¬ 
taine de frégate Daveluy, l’écrivain maritime bien 
connu, et à MM. Leyland et Thursfield, dont les rensei¬ 
gnements nous ont été précieux. Malgré les travaux 
de MM. Marllani, Couto et du Dezert, un vide consldé- 


(1) M Disputohes and Leltors rolating to the Blockatie of Brost. >* 
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VII 


rable subsistait encore en ce qui concerne le rôle 
des navires espagnols. Gnice à la haute protection de 
Son Excellence M. le General Concas. Ministre de 
la Marine, nous avons trouve l'appui le plus précieux 
auprès de M. le Capitaine de vaisseau Ferrer, directeur 
des archives du Ministère de la Marine à Madrid, et les 
recherches effectuées par M. le Lieutenant de vaisseau de 
i" classe Croquer, aux archives de la capitainerie géné¬ 
rale de Cadix, ont amené la découverte de documents 
Inédits de haute importance, qui nous ont été très libé¬ 
ralement communiqués. 

Nous devons aussi exprimer notre toute particulière 
reconnaissance h M. le Général Don Pelayo Alcala 
Galiano qui, bien que traitant avec sa haute compétence 
le même sujet que nous dans la Ftevisln general de Marina. 
a eu la générosité de nous apporter un grand nombre 
de pièces inédites ou de documents bibliographiques 
introuvables aujourd’hui. 
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LA 


CAMPAGNE MARITIME 

DE 1805 


INTRODUCTION 


Le début de la période dont Fétude est soumise au lecteur 
semble pouvoir être fixé au l®** mars 1805, date de la reprisk 
^es projets nettement offensifs contre l’Angleterre. A en 
eioire certains historiens, les événements postérieurs à cette 
^ate auraient été le développement normal d’un vaste plan 
à l’avance et constamment poursuivi pendant les deux 
^ûnées antérieures. L’étude approfondie des préparatifs et 
événements des années 1803 et 1804 (1) a montré qu’il 
était rien et que les plans de Napoléon, constamment 
?^nés par des difficultés et des déboires de toutes sortes, 
*^aisdeplus en plus graves, avaient déjà subi des transfor- 
^^lions multiples, pour aboutir, vers la fin de Tannée 1804, 
^ Un complet abandon de tout projet de descente aux lies 
britanniques. La guerre continentale paraissant à ce moment 
uievitable et prochaine, on avait à peu près complètement 
suspendu la concentration et l’armement de la flottille, 
tous les travaux des ports, pourtant essentiels au 
succès de l’entreprise, fait remonter dans la Liane et la 
Lmicbe où ils étaient immobilisés, un grand nombre de 
bateaux plats. Enfin, tandis qu’on poursuivait ostensible- 


0) Voir l’ouvrage Projets et tentatives de déharquement aux Iles Britanniques. 

1 


Digitized by CjOOQle 


2 


LA CAMPAGNE MARITIME DE 1805. 


ment, mais, à ce qu'il paraît démontré, sans aucune intention 
de les faire aboutir, les préparatifs d’une expédition en 
Irlande, on avait donné aux escadres de Toulon et de 
Rochefort un but, qui, à cette époque, n'avait aucune corré¬ 
lation avec une invasion de l’Angleterre. Villeneuve et 
Missiessy avaient comme mission unique celle de ravager 
les Antilles anglaises et de ruiner le commerce britannique 
dans ces régions. Villeneuve, s'il avait elTcctué son départ 
définitif le 18 janvier, n’aurait emporté, et Missiessy, qui 
réussit à partir le 11 du meme mois, n’emportèrent aucune 
instruction leur donnant à penser que leur rôle se rattachait 
à un plan d’opérations d’ensemble. C'est ainsi que le second 
de ces amiraux devait opérer d’une façon tout à fait indépen¬ 
dante, et que, tous les efforts tentés pour lui faire parvenir 
de nouveaux ordres ayant échoué, il rentra isolément, le 
20 mai, à Rochefort. Son rôle étudié ailleurs est donc tout à 
fait en dehors des opérations qu'il s'agit de traiter ici. 

Lorsque, momentanément rassuré sur la perspective d’une 
grande guerre sur le continent, l'Empereur reprit les projets 
de descente aux Iles Britanniques, la situation, déjà peu 
brillante, se trouvait tout à fait compromise par les mesures 
prises à l’époque où il avait cru devoir renoncer à la grande 
expédition. La concentration de la flottille était imparfaite, 
les désarmements avaient porté sur des chiffres considéra¬ 
bles, surtout pour les fractions équipées dans l’Océan. 
Néanmoins, la masse concentrée dans les quatre ports 
d'Étaples, Boulogne, Ambleteuse et Wimereux était excessive 
pour la contenance, et surtout pour la faculté de sortie de 
ces ports, dont les chenaux s'étaient gravement obstrués. 
Ganteaunie était étroitement bloqué à Brest par des forces 
supérieures; Gourdon à la Corogne avec cinq vaisseaux n’en 
pouvait bouger ; les Espagnols n’étaient pas prêts à agir ; 
Villeneuve était rentré à Toulon après de graves avaries et 
la dispersion d’une partie de ses forces; enfin, Missiessy 
courait les mers pour son compte. 

Au moment donc ou Napoléon résolut de jouer la partie 
décisive, elle se trouvait déjà engagée, et dans des conditions 
défavorables, par suite du départ de Tescadre de Rochefort 
pour les Antilles. Le grand projet de diversion dans ces mers 
ne fut pas, comme on l’a dit, une combinaison édifiée 
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îjur un terrain libre, mais, au contraire, un gcnial expé¬ 
dient pour remédier à un grave incident et rattraper 
des forces dangereusement engagées. Si Missiessy n’était 
pas parti le 11 janvier, Villeneuve n’aurait prolïablement 
pas reçu plus tard les instructions du 2 mars, mais 
bien plus probablement des ordres inspirés du plan du 
25 mai 1804, confié à La Touche-Trévillc. Il s'agissait alors 
de débloquer Rochefort, puis, après une croisière au large 
de la Manche, d’y pénétrer brusquement en évitant l’escadre 
de lord Cornwallis qui bloquait Brest et d’assurer, pour un 
temps limité, le passage de la flottille de Boulogne. Quelles 
qu aient été déjà et quelles que doivent être plus tard les 
vanations subies par les projets de l’Empereur, une idée pri¬ 
mordiale les caractérise tous depuis rautoinne 1803 : balayer 
la croisière qui observe les ports de réunion en amenant 
dans le Pas de Calais une forte escadre. Mallieurousement 
depuis longtemps les Anglais avaient éventé ce péril, et, 
convaincus de sa gravité, ils avaient donné une consigne 
générale, grilce à laquelle l’entrée de la Manche devait être 
gardée par des forces écrasantes. Toutes les combinaisons 
napoléoniennes devaient se heurter à ce plan primordial et 
imperturbablement suivi. 
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Une lettre personnelle de Fempereur d’Autriche à Napo¬ 
léon ayant donné des assurances pacifiques, que Ton devait 
croire sincères, les ordres donnés pour une campagne en 
Italie et sur le Rhin furent révoqués à la fin de février 1805. 
De plus, on recommença à s’occuper de la flottille pour la 
remettre en état et achever sa concentration. En même 
temps, des renseignements très optimistes et inattendus 
ayant été donnés au sujet de Factivité déployée par les 
Espagnols et de la valeur de leur coopération maritime, à 
laquelle on n'avait d'abord pas attribué un grand prix, 
l'Empereur édifia, le 2 mars, un projet d’opérations tout à 
fait nouveau. 

Les instructions adressées à cette date prescrivirent en 
substance : 

A Ganteaume^ commandant Fescadre de Brest, forte à ce 
moment de 21 vaisseaux, 6 frégates et 2 flûtes, de se porter sur 
le Ferrol, « d'attaquer et de prendre les sept ou huit vais¬ 
seaux de la croisière » devant ce port, de rallier Gourdon 
avec ses quatre vaisseaux et Fescadre espagnole du Ferrol, 
puis de se rendre aux Antilles pour y rallier Villeneuve et 
Missiessy. Cela fait, et après avoir débarqué 1100 hommes 
dans celle des possessions françaises qui paraîtra en avoir le 
plus besoin, l'armée, forte de 40 vaisseaux, arrivera sur 
Ouessant « attaquera les navires anglais qui pourraient 
l'attendre et se dirigera en droite ligne sur Boulogne ». Si 
Villeneuve n'est pas au rendez-vous, l’appoint de Missiessy 
devra suffire pour accomplir la même mission. 

A Villeneuve^ alors à Toulon avec 11 vaisseaux, 6 frégates 
et 2 bricks, de se porter sur Cadix, d'y rallier Y Aigle et les 
vaisseaux espagnols qui sont prêts à paitir, de gagner la 
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Martinique et d’y attendre Ganteaume pendant quarante 
jours. Si la jonction ne s’est pas faite, l’escadre, après avoir 
débarqué 1300 hommes des troupes embarquées, ira croiser 
aux Canaries pour y enlever les convois venant de l’Inde ; de 
là, si Ganteaume n’est toujours pas arrivé, on fera retour à 
Cadix. 

En outre, dès le 27 février, Tordre a été expédié à 
Missiessy, par le Ministre de la marine, « d’attendre aux 
Antilles, jusqu’à la fin de juin, les forces de Sa Majesté qui 
pourraient se rendre dans ces parages (1) ». « Si, à la 
lin (>/c), ajoute le Ministre, aucune force ne vous avait 
rallié, vous ferez votre retour en France, comme il est pres¬ 
crit par vos instructions. » Le meme jour, Gourdon, qui est 
auFerrolavec 4 vaisseaux, 2 frégates, 1 brick et 1 goélette, 
a eu Tordre de se tenir prêt à rallier toute escadre venant le 
débloquer, et, pour cela, de prendre position à la Corogne. 

A partir du 23 mars commence, à Brest, l’embarquement 
des troupes. Dès que Ganteaume est prêt, il offre de livrer 
bataille avec ses 21 vaisseaux aux 15 que montre à ce 
moment l'amiral Gardner, remplac^ant Cornwallis malade. 
L Empereur refuse. 

« Lue victoire navale, télégraphie-t-il le 24, ne vous con¬ 
duirait à rien. Sortez sans combat. » Or, la surveil¬ 

lance de Tennemi est incessante ; dès que Ganteaume vient, le 
27 mars, mouiller à Bertheaume, il est signalé, et 28 voiles 
ennemies apparaissent à hauteur de Tîle Béniguet. L'attitude 
des Anglais est si menaçante que, ne voulant pas risquer un 
combat au mouillage, et ayant reçu Tordre de ne pas 
attaquer, Ganteaume doit rentrer à Brest. 

bne sortie de vive force étant interdite à Tamiral et, par 
suite de la rentrée en deçà du goulet, toute chance d’un 
épart subit et dissimulé à Tennemi se trouvant écartée, il 
evenmt évident que Ganteaume serait immobilisé à Brest. 

Le jour même où il v rentrait, Villeneuve sortait de 
Toulon. 


(0 de la Marine, 


BBnr, 5Î7 (15). 
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La sortie de Toulon 


Pendant les journées qui avaient précédé la sortie de Tes- 
cadre il y avait eu un fort coup de vent d’Est ; diaprés Ville- 
neuve au moment de son départ le vent était de TOuest mais 
faible (1). 

(( L’escadre de la Méditerranée, mouillée en rade de 
« Toulon, était composée, au moment du départ, des vais- 
« seaux : 


l*"* DIVISION. 


Le Bucentaure . 

.... 80 

Le Neptune . 

.... 80 

Le Platon .. 

.... 74 

Le Mont-Blanc . 

.... 74 

Le Berwick . 

.... 74 

V Atlas . 

.... 74 


2® DIVISION. 

Le Formidable . 80 

VIndomptable ...... 80 

Le Swiftsure . 74 

Le Scipion . 74 

V Intrépide . 74 


c( Des frégates la Cornélie^ le Rhin^ YHortense, VHermione^ 


(1) Toulon, le 9 germinal, an xiii (30 mars 1805). 

Le vice-amiral Villeneuve, grand officier de la Légion d'honneur, commandant 
en chef l'escadre impériale dans la Méditerranée, à S. E, le Ministre de la 
marine. 

Monseigneur, 

Je profite du premier souffle de vent favorable pour appareiller; puisse la fortune 
répondre aux espérances que l’Empereur s’esl formées dans la destination de cette 
escadre. 

Le préfet maritime vous adressera les contrôles nominatifs des troupes expédition¬ 
naires; nous n'avons en vue que deux frégates ennemies, qui sont fort au large; les vents 
sont à l'Ouest, mais encore faibles. 

Je prie Votre Excellence d’agréer l'hommage de mon respect. 

Archives de la Marine, BB*L 230. Villpnküve. 
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portant du 18, la Sirène et la Thémis^ portant du 12, et des 
« deux bricks la Pléiade et le Furet. Les équipages, n’étant 
» pas complets, ont été renforcés par des détachements du 
2® régiment d’infanterie, qui fournissait déjà les garnisons, 
« ce qui a porté le nombre d’hommes fourni par ce corps à 
^ en\iron 1800 hommes ; par ce renfort, les vaisseaux se 
trouvaieni bien armés et en état de naviguer et de com- 
« battre; chaque bâtiment avait reçu pour six mois de 
« vivres. 

« Le vice-amiral Villeneuve avait le commandement de 
« cette escadre, ayant sous ses ordres le contre-amiral Duma- 
M noir. 

« Une division de troupes de débarquement a été embar- 
« quée et a été répartie sur les différents vaisseaux, elle était 
« commandée par le général de division Laurislon, ayant 
sous lui le général de brigade Reille. Cette division était 
«composée de deux bataillons du 16® régiment à 1800 
« hommes et du bataillon du 67®, fort de HS0,et 120 hommes 
« d’artillerie. L’adjudant commandant Contamine, chef de 
« 1 état-major ; le major Aboville, commandant l’artillerie ; 

« le chef de bataillon., commandant le génie ; un com- 

« missairc des guerres et des employés dans les didérentes 
« administrations ; un parc d'artillerie de quelques pièces 
« de siège et quelques pièces de campagne avec les muni- 
« tions et les cartouches d’infanterie nécessaires (1). » 

Le 30 mars 1805, à 4 heures du soir, l’escadre appareilla 
et par un vent de l’Ouest ou du Nord-Ouest mit le cap au 
Sud-Ouest. Le lendemain, deux frégates anglaises qui obser¬ 
vaient Toulon et avaient constaté la sortie de Villeneuve, 
reconnurent sa direction, puis, abandonnant complètement 
le contact, firent route pour rejoindre Nelson, alors sur les 
côtes de Sardaigne et qui n’avait jamais tenu un blocus 
effectif. 

De son côté, Villeneuve ayant appris dès le l®** avril, par 


(1) Journal de Reille, Archives de la Marine, Campagne do 1805. 233. Ce 

journal très précieux donne lur la campagne des renseignements qui doivent être com- 
pwéa k ceux qui réaultent des lettres de Villeneuve. Il est, on général, peu bienveillant 
!»ar l’amiral. 
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un navire marchand, la présence de Nelson à Palmas (1) et 
sûr ainsi de ne pas le trouver au cap Saint-Sébastien (2) 
comme il le craignait, profita du vent d'Est qui commençait 
à souffler pour passer entre les Baléares et la côte d’Espagne, 
trompant ainsi complètement les croiseurs anglais qui cru¬ 
rent sa direction maintenue vers le Sud (3). 

A part la tempête, les conditions de la sortie du 30 mars 
étaient identiques à celles du 18 janvier. Môme direction de 
vent soufflant du Nord-Ouest, môme route primitive au Sud- 
Ouest. Même faute des croiseurs anglais qui abandonnent la 
surveillance dès qu’ils ont reconnu la direction suivie et, on 
le verra plus loin, même erreur de Nelson que l’identité des 
conditions du problème confirme dans son opinion préconçue 
et irréductible (4). 

Mais la faiblesse du vent rendit la marche si lente que le 
7 avril au matin seulement, et par un calme plat, l’escadre 
française parut devant Carthagène. 

Là se trouvaient six vaisseaux espagnols sous les ordres de 
l'amiral Salcedo dont la jonction eût été infiniment désirable. 
Soit que, comme le dit Villeneuve (5), « le commandant des 
vaisseaux ne se crût pas autorisé à mettre sous voiles avant 
d’avoir reçu les ordres » de son gouvernement, soit que tout 
en se déclarant prêt à partir, l’amiral Salcedo ait eu besoin 
d’un délai de trente-six à quarante-huit heures pour embar¬ 
quer ses poudres (6), toujours est-il qu'après avoir passé 
seulement quelques heures devant Carthagène, Villeneuve 
repartit dans la nuit du 7 au 8 avril (7), profitant du vent 
d’Est qui venait de s’élever. 


(1) Au S.-S.-O, de la Sardaipno. 

(2) Côte d'Espapno au N.-K. do Barcelone. Station fréquente de Nelson. 

(3) Mahan. Life of Nelson. 

(4) L’idée que Villeneuve allait dans le Levant. 

(5) Archives de la Marine, BR''', 230-lî)7. Lettre do Villeneuve, du 17 mai, en 
rade de Fort-de-France. 

(6) Lettres do Beurnonvillc, ambassadeur à Madrid, du 11 et du 13 avril. Archives 
de la Marine, BB''', 234. 

(7) Lorsqu’il reçut cette nouvelle, Napoléon ne voulut pas y croire et écrivit à Decrès 
(24 avril) : 

« Dites au général Beurnonville que ce qu'il dit de l’amiral Villeneuve, qui a refusé de 
rallier l’escadre de Carthagène, n’est point vraisemblable; c’est, au contraire, le comman¬ 
dant do cette escadre qui a déclaré qu’il ne le pouvait pas, et je ne puis lui en savoir 
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Le lendemain le vent resta bon frais ; le 9 avril au matin 
on aperçut le rocher de Gibraltar et le Mont-aux-Singes (1). 

A 9 heures, l'escadre entrait dans le détroit, formée en 
(leux colonnes, les frégates chassant en avant. Un vaisseau 
ennemi qui était à la sortie du détroit et qui, avec deux fré¬ 
gates, faisait partie de l’escadre de l’amiral Orde, lequel 
bloquait Cadix, alla le prévenir en toute hâte. 

Vers 4 heures, les frégates signalèrent H bâtiments de 
guerre dont 6 vaisseaux ; peu de temps après, elles signa¬ 
lèrent : « l’ennemi prend chasse ». La nuit approchant et 
n'ayant pas l’espoir de joindre la division anglaise, Ville- 
neuve envoya VHortense devant Cadix faire les signaux de 
reconnaissance pour faire appareiller le vaisseau VAigle et 
les vaisseaux espagnols prêts à partir et la suivit dans la 
même direction. Avant que la nuit tombât, il pût \o\vYAigle 
et plusieurs vaisseaux espagnols travaillant à appareiller. A 
la nuit, l’escadre mouilla devant Cadix. 

La division anglaise du commandant Orde restait dans 
1 Ouest, se tenant prudemment à distance (2). 

Le premier but de l’expédition avait donc été atteint avec 


mauvais gré, puisqu’il n'avail pas d’ordro do sa Cour ; mais que l’amiral Villenouve, 
passant le d<'*troit et ayant des craintes, eut refusé le secours de six vaisseaux, un 
ambassadeur, un homme sensé ne se laisse pas dire de pareilles nigauderies. 

« Napolkon. » 

U) Journal de Reille. — Rapport do Villeneuve. 


Tahlede loch du vaisseau /’AÜas. (Archives de la Marine, BB‘v, 2 ;îi.) 


^ m germinal. — Sur trois colonnes. A 7 heures, le cap Sepet N.-O. 1/4 N. à une 
Imue, vent N.-O. 


fienninal. 

41‘‘39 

E. 2MI. 


— 

41 «4 

E. 0M.3. 


— 

10*» 

0. 1®6. 

Route libre. 

— 


« 


— 

38'»27 

» 


— 

37®43 

O 



37®.30 


Ordre de former deux colonnes, l’inconstance 
des vents ont empéché de prendre cette for¬ 
mation. 


36<»5 

M 



» 

» 

Passé le détroit de Gibraltar en deux colonnes ; 
les forts ont tiré plusieurs coups de canon. 


3609 

9®35,30. 

Sur deux colonnes vent E.-S.-E. 

* ^^hives 

de la Marine, BB»', 230. 
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un rare bonheur. Mais la même hâte inopportune qui avait 
fait manquer la jonction avec l’escadre espagnole de Car- 
thagène faillit faire manquer la réunion avec les forces de 
l’amiral Gravina. 

A peine Villeneuve avait-il mouillé, que son collègue lui 
annonçait que 6 vaisseaux et 1 frégate étaient prêts à se 
joindre à son escadre et avant minuit (1). Mais Villeneuve 
n’était pas rassuré ; il envoya à Gravina son adjudant, le 
lieutenant Fleury, pour lui faire observer « combien les 
« moments étaient précieux, que l’escadre ennemie de la 
« Méditerranée devait être à sa poursuite et pouvait faire sa 
w jonction avec celle qui avait tenu jusqu’alors le blocus 
« de Cadix, qu’il importait essentiellement de mettre sous 
« voile pour suivre notre destination (2). » 

L’amiral Gravina fit répondre « qu’il partageait mon impa¬ 
tience, que je pouvais faire le signal d’appareiller et qu’il 
allait le répéter à son escadre ». A 2 heures du matin, toute 
l’escadre française fut sous voile avec une partie de l’escadre 
espagnole et faisant route à l’Ouest. Le vent avait beaucoup 
faibli; au jour, les vaisseaux espagnols étaient très arriérés; 
XArgonaute^ leur vaisseau amiral, seul était avec Villeneuve. 
Toute la matinée se passa à rallier les retardataires. L’après- 
midi, le vent ayant passé à l’Ouest, on prit les amures à tri¬ 
bord et Villeneuve fit porter et courir largue pour assurer le 
ralliement; toute la nuit suivante, on fit fort petite voile. 
Néanmoins, le lendemain, au jour, l’escadre n’avait été 
ralliée que par un seul vaisseau espagnol, XAmérica^ de 
60 canons. « Je pensai cependant, dit Villeneuve, qu’il ne 
me convenait pas d’attendre davantage, qu’il fallait me 
rendre à ma destination, et l’amiral Gravina me parut par¬ 
tager mon opinion. » 

Ainsi donc, Villeneuve était parti sans attendre ses alliés 
et ne devait rassembler son armée que le 26 mai à la Marti¬ 
nique. 

Cependant, on ne saurait accuser les Espagnols d’avoir 
perdu du temps à le rejoindre. 


(1) Rapport de Villeueuve du 17 mai. 

(2) Ibid. 
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« Lon ne saurait trop louer, dit Reille, Tactivité que 
« l’amiral Gravina y a mise. Dans une heure, ses troupes 
« de terte furent à bord, les câbles filés par le bout, enfin 
« tout fut aussi vite que possible. A 1 heure du matin, le 
« signal fut fait aux deux escadres d’appareiller, et à 
« 2 heures, la majeure partie était sous voile. Le 20 (10 avril), 
« au jour, tous les vaisseaux français étaient réunis, mais il 
« n’y avait parmi nous que le vaisseau amiral espagnol. On 
« voyait derrière, à quelques lieues, des vaisseaux qui parais- 
« saient être les cinq autres. La cause du retard a été que 
'( les vaisseaux espagnols, arrivés à l’entrée de la baie, ayant 
mouillé et filé du câble, n’ont pu être aussitôt prêts que 
« les vaisseaux français qui étaient à pic. Il eût été à désirer 
» que l’armée eût mis en panne pour les attendre et prévenir 
« par là une séparation, mais on a continué à faire beau- 
coup de voile. Dans l’après-midi, le vent ayant tourné à 
rOuest, l’armée tînt toujours le vent. Vers le soir, cepen- 
« dant, l’amiral laissa arriver d’environ 2 lieues, mais ce 
n’était point assez pour rejoindre les vaisseaux arriérés. 
« La nuit se fit et, le lendemain 21 (11 avril), nous ne vîmes 
« que le vaisseau YAmètica^ qui n’a pu nous rallier que le 
« 22 (12 avril). On ne conçoit pas ce qui a pu déterminer 
“ l’amiral à faire si peu pour prévenir cette séparation, qui 
« peut avoir les plus grandes conséquences. Le sort de ces 
vaisseaux se trouve compromis et ils pouvaient assurer le 
« succès de l’expédition ; il ne fallait pour cela qu’attendre 
« deux ou trois heures.» 

Qu’était devenu Nelson pendant ce temps ? 

Le 3 avril au matin, l'escadre anglaise à Pula était sous 
Voiles et le lendemain 4 elle se trouvait à 10 h. 20 du matin 
à 6 lieues O. 3/4 S. du Toro (1), lorsque la Phæhê rejoignit, 
annonçant le départ des Français, déjà ancien de quatre 
jours : « L’épuisant travail de doutes, de suppositions, d’ap- 
« prédation de vagues indices allait recommencer pour 
Nelson et cela devait durer plus de trois mois (2). » 


(h Sud de Palmas. 

Capitaine Mahan. The Life of Nelson. 
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A 2 heures du soir, rAc/ive, qui avait conservé le contact 
un peu plus longtemps que la Phœbé^ rejoignit Nelson et 
confirma la direction vers le Sud attribuée à Tescadre de 
Yilleneuve. Certain que les Français allaient passer au Sud 
de la Sardaigne, s'ils ne l’avaient déjà fait, Nelson envoya 
\Amhmcade à l’île de la Galite (1) chercher des informations. 
Lui-même comptait se maintenir entre Tîle de Galite et la 
Sardaigne jusqu’à ce qu’il eût reçu des nouvelles (2). « Je 
n’irai pas, dit-il, à l’Est de la Sicile ni à l’Ouest de la Sar¬ 
daigne avant que j’aie des renseignements positifs. » Le 5, 
conservant la même position, Nelson écrivait (3) : « J’ai 
« couvert de frégates le passage entre la côte barbaresque 
(( et l’île de Toro. Les Français n’auraient pu passer par ici 

<( avant aujourd’hui si c’est bien leur chemin. Je 

« m’assurerai qu’ils sont à l’Est d’ici avant de faire route 

(( pour la Sardaigne, la Sicile et Naples.(4). » Depuis 

la sortie des Français, le vent avait fort varié : le 4 avril, au 
moment où Nelson joignit ses éclaireurs, il était du Nord- 
Ouest joli frais ; le 5, du Nord ; le 6, il faisait calme. 
UAmbitscade était à Galite, VActive à la côte d’Afrique, le 
Moucheron avait été envoyé le 5 au soir croiser entre eux 
deux et chercher des informations à Tunis, le Seahorse et 
VÆlna étaient devant le Toro, ÏHydra sur la côte Est de la 
Sardaigne ; enfin, pour le cas où les Français auraient 
franchi le détroit de Bonifaccio, YAmazone allait être 
envoyée à Naples (3). Dans ces conditions Nelson pouvait 
être assuré que les Français n’auraient pu passer au Nord 
du cap Blanc à son insu, puisqu’il barrait le détroit avant 
qu’ils aient pu y entrer. Par contre, toute journée passée 
sans nouvelles après l’arrivée de la flotte anglaise au Sud 
de la Sardaigne rendait moins probable que Villeneuve ait 
été destiné à agir dans le Levant. « Si demain je ne sais 
« rien, dit Nelson, j’enverrai la Phœbé au cap Saint-Sébas- 


(1) Côte tunisienne. 

(2) Ordre au capitaine Durban, de VAmbuscade» (The dispatches and letters of vice- 
admirai lord Viscount Nelson. — Sir Nicholas Harris Nicolas. — Londres, 18i6.) 

(3) A Antoinette Melville. 

(4) Lettre à Otway, 6 avril. 

(5) A sir John Bail, 6 avril. 


Digitized by tjOOQle 







LA SORTIE DE TOULON. 


13 


« tien, je preudrai position à Lrtica (1). et ainsi je 

'( serai prêt à pousser sur Naples, s’ils y vont ou à protéger 
« la Sicile. » 

Effectivement le 10 il était devant Palerme, mais il n'en 
savait pas davantage. « Je suis désolé, écrit-il, je n'ai pas un 
mot de nouvelles; toutes mes frégates sont en course. Je 
vais maintenant aller entre la Maddalena et le cap Corse. » 

Dans la soirée du 10 il reçut une nouvelle qui semble 
l'avoir profondément troublé, sans pourtant fixer son 
opinion. 

« Hallowell, écrit-il à J. S. Bail, vient d’arriver de 
Palerme. Il annonce que la « grande expédition (2) » a mis 
à la voile et que sept vaisseaux russes sont attendus dans 
la Méditerranée. Je dois donc supposer que les Français vont 
dans rOi EST. Je ferai de mon mieux, mais je suis bien à 
plaindre (3) ». 

Or cette nouvelle était fausse, à ce moment au moins. 

En réalité cette « grande expédition (4) », confiée au 
général sir James Craig, forte de 8,000 à 10,000 hommes, 
ne devait partir de Portsmouth quç le 17 avril sous l’escorte 
des deux vaisseaux Qiieen et Dragon et de la corvette Hotnb 
sous les ordres de l'amiral Knight. 

L'avis de son départ devait être donné à Nelson par une 
lettre de l'Amirauté en date du 15 avril seulement et que 
porta le sloop Martin (5). 

Celte expédition devait avoir de curieuses vicissitudes. 

Parvenu le 30 à hauteur du cap Finistère, Craig reçut 


(1) Au Nord de Palerme. 

(21 Partie d’Angleterre. Mahan, page 648. 

(3) Very misérable. 

( l) Voir sur ce sujet : Under England's Flag; Mémoires du capitaine Charles 
Boothley. 

(^) « J’ai l’ordre des lords de rAmiraiit4^ de faire savoir à Votre Seigneurie que le contre- 
^niiral Knight, avec les vaisseaux Quenn et Dragon, partira demain ou après-demain de 
Spithead avec un convoi portant 5,000 hommes, qui doivent être débarqués partie à 
Gibraltar et dont partie doit être dirigée dans la Méditerranée. L’ordre des lords de 
1 Amirauté est que votre escadre prenne position de façon à couvrir ce co?ivoi dans 
trajet de Gibraltar à la Médilei'ranée (sic) contre les entreprises que l'ennemi 
P^^rrait exécuter du port de Toulon. » {Brilish Muséum, vol. :n93d.) Cet ordre, 
^'î^plété le 17 avril, prescrivait en ordre à Nelson, après sa jonction avec l’amiral Knight, 
renvoyer à Spithead les deux de ses vaisseaux qui auraient le plus besoin de répa¬ 
rations. 
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Tannonce du passage de Villeneuve devant Cadix et de la 
retraite de sir John Ürde. Se croyant eu grand danger, il se 
réfugia à Lisbonne et peu soucieux des droits des neutres, se 
prépara, en cas d'approche des vaisseaux français, à mettre 
la main sur les batteries qui dominent le Tage (1). Il fallut 
pour le faire renoncer à ce projet que Junot, ambassadeur 
de France, menaçât la cour portugaise de partir, si un seul 
soldat anglais était débarqué. 

Craig dut donc remettre à la voüe. Le 12 mai il arriva à 
Gübraltar. Il y resta jusqu’au 25 juin puis se rendit à Malte 
et enfin à Naples où il débarqua au milieu d’août (2). Nous 
aurons à revenir sur ses opérations. 

De son côté, Nelson commençait à se douter do son 
erreur. 

(c Le 9, il quitta Palerme (3) avec Fintention d’aller à 
« Toulon pour s’assurer que les Français n’y étaient pas 
« retournés. 11 rencontra un vent debout (4) qui le retint 
« neuf jours au Sud de la Sardaigne, ayant parcouru moins 
(( de 200 milles. » C’est dans cette région qu’il eut enfin des 
nouvelles positives. 

« Nous apprenons, écrit-il le 46 avril au capitaine de 
« VŒtna^ par un navire avec qui a communiqué le Leviathan^ 
« que la flotte française a été vue dimanche 7 avril par le 
« travers du cap de Gatta (5), par vent d’Est et filant à 

« l’Ouest.Je vais m’assurer que les Français ne sont 

« pas rentrés à Toulon, puis à l’Ouest, c’est tout ce que je 
« puis dire à présent. Restez jusqu’à nouvel ordre près de 
(( Toro où j’enverrai des nouvelles quand je serai fixé. Il est 
« très probable que je quitterai la Méditerranée derrière 
« Tenneini. » Le lendemain 19 un navire venant de 
Gibraltar apportait la nouvelle positive du passage de 
l’escadre française le 9 avril. 

Cette fois il n’y avait plus qu’à chercher à regagner le 
temps perdu. 


(1) Ce sera une bonne farce, dit à ce sujet Boothloy (an excellent fun), 

(2) 11 devait, plus tard, y retrouver 18,000 Russes. 

(3) Mahau, loc. cil. 

(4) De l’Ouest. 

(5) Au Sud-Ouest de Carthagène. 
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‘.Je pars pour l’Ouest, écrit Nelson le 19 avril au 

coaimandànt de la Phœbé, Comme il très probable que les 
Français ont laissé des frégates ou d’autres navires de 
Çuerre à Toulon pour porter des troupes en Sardaigne, à 
Naples, en Sicile ou en Egypte, vous êtes chargé avec votre 
navire et VHytIra, la Jinio^ le Niger et le Thunder de croiser 
entre le Toro et la côte Barbaresque pour intercepter toute 
expédition que l’ennemi pourrait envoyer en Sardaigne, en 

Sicile ou en Egypte. » Ainsi, au moment où le voile 

semblait s'être déchiré, Nelson était encore sous l’influence 
de son idée favorite et se privait gratuitement d’éclaireurs 
qui lui étaient plus nécessaires que jamais. Mais tout déçu et 
désolé qu’il fût, il envisagea la situation avec clairvoyance 
en voulant d’abord parer au danger le plus immédiat. Le 
20 avril, encore retenu à dix lieues à l’Ouest do Toro, il 
s écrie : « Ma bonne fortune semble envolée. Je ne puis 

avoir un vent qui ne soit pas contraire. Puis([ue 

1 ennemi a depuis si longtemps passé le détroit et fait sa 
jonction avec l’escadre espagnole de Cadix, voici mes inten- 
^iong : J'ai envoyé VAmazone chercher des nouvelles à 
Lisbonne, je vais aussi vite que possible au cap Saiiit-Vin- 
eent, où j’espère savoir par Y Amazone quelle est la desti¬ 
nation de l’escadre française. Le fait qu’ils ont rallié les 
vaisseaux espagnols de Cadix me semble prouver qu’/7.v nont 
l'intention daller aux Indes occidentales^ ni au Brésil^ 
bien de débloquer le Ferrol et daller de là en Irlande 
nn à Brestj car je crois que Villeneuve a des troupes 
embarquées. Si donc je dai pas de nouvelles^ je quitterai le 
Saint- Vincent et je me placerai à cinquante lieues à 
l^Ouest des iles Scilly^ en m’en rapprochant lentement, do 
façon à ne pas manquer un navire qui m’apporterait des 
nrdres. Ma raison pour prendre cette position est que de là 
J^ puis aussi bien rallier la flotte qui est devant Brest^ ou 
^ll^r en Irlande, J’amène douze navires aussi beaux, aussi 
^^®n commandés et ordonnés que tout ce qu'on a jamais vu 

s^i‘Veau(i) ». 


L'escadre de Nelson comprend à ce moment : 

^ory . canons. | Canopus . ao canons. 

. 100 — I Spencer . 71 — 
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Un autre danger paraissait menaçant. 

L’expédition dont il avait appris le départ d’Angleterre 
pouvait avoir été rencontrée dans l’Océan et détruite par 
Villeneuve. Toutefois Nelson était en droit d’espérer que le 
Fishgvard^ expédié de Gibraltar le 10 avril, peu après le 
passage des Français, aurait donné l’alarme. En outre la 
division qui bloquait Cadix était en mesure de prévenir assez 
à temps pour faire retenir les transports à Spithead. 

Le 5 mai, à 10 h. 30 du matin, Nelson jeta l’ancre dans la 
baie de Tetuan (1) où une nouvelle déception l’attendait. 

(( Je crois que ma mauvaise chance va encore durer long¬ 
temps, car j’ai tout lieu de craindre que S. John Orde n’a 
pas fait garder le contact de l’ennemi, ni pensé à me prévenir 
de sa destination. Je ne puis pourtant pas aller aux Antilles 
sur de simples suppositions et d’autre part, si je tarde, la 
Jamaïque peut être perdue. » 

De fait, S. John Orde, qui avec ses cinq vaisseaux bloquait 
Cadix, avait pris chasse dès l’approche de Villeneuve, sans 
garder le contact et sans profiter des bonnes chances que lui 
donnèrent le désordre de la marche de l’armée combinée et 
le retard des vaisseaux espagnols, enfin laissant en grand 
danger l’expédition de Craig si les aJliés étaient restés dans 
ces parages. 

A la vérité, il avait, le H avril (2), prescrit au capitaine 
Sutton, commandant VAmphion avec le Beagle et le Wasp, 
de se placer au cap Saint-Vincent, de prendre sous ses 
ordres tout navire anglais dont le chef serait moins ancien 
que lui et d’observer l’ennemi. « Au cas où celui-ci paraîtrait 
se diriger vers V Ouest^ la nouvelle en serait transmise direc¬ 
tement à Tescadre de la Manche sous Ouessant (3). » 


Escadre de Nelson {suite) : 

Leviathan. . 

Tigre . 

Donegat . 

Conquevor . 

Supei'b . 

Belleisle . 


74 canons 


l Active. 

80 — 

Frégates .. 

.. < Amazon. 

71 — 


{Decade. 

74 — 

74 — 

Transport . 

.. Camel. 

74 —• 

74 — 

Sloops .... 

( Childers. 

’ * t Aj'iel. 


(1) Pour faire de l’eau. 

(2) British Muséum, vol. .31930. Rapport de Orde. 

(3) Celte idée, que l'escadre combinée allait fers VOuest, se manifesta aussi par la 
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Quant à lui, Orde rallia, le 30 au matin, Tescadre de la 
Manche (1) ; Calder, qui était devant le Ferrol, avait été pré¬ 
venu, dès le 16, du passage des Français à Gibraltar et Gard- 
nerle 22 (2). Les précautions se trouvaient donc prises : au 
cas où Vescadre franco-espagnoJe se serait portée vers le 
Nord, la concentration se serait faite sous Ouessant, Gardner 
pouvant compter être rejoint par Orde et Calder (3). 

De plus, Gardner semble avoir deviné depuis quelque temps 
déjàquerescadrede Brest pourrait aller débloquer le Ferrol, 
ainsi qu'en témoignent ses deux lettres du 19 et du 22 avril : 

« Le Terrible^ écrit-il, m'a joint hier et je l’ai envoyé à Sir 
« R. Calder devant le Ferrol... Il va être forcé de s’affaiblir 
« pour se réapprovisionner, aussi j’exprime humblement 
« l’avis qu’il ne pourra tenir le blocus s’il n’est pas renforcé. 

Si l'ennemi s'échappe de Brest^ ce qui est rien moins qiiim- 
« probable^ et se joint aux dix ou douze vaisseaux qui sont 
'' au Ferrol^ Calder sera en grand danger (4). » 


leun; par laquelle Orde annonçait à l’amiral Gardner le danger qu’il avait couru et sou 
inlenüoD de le joindre avec ses cinq vaisseaux. (Lettre à Gardner, transmise par celui-ci 
leînavril. — Record office, Channel fleet.) 

10 avril, 

. Hier, étant à l’ancre, j’ai failli être obligé de combattre les 20 ou 21 voiles de 

i» flotte de Toulon, peut-être renforcée de l’escadre de Cartbagène. Je crois qu'iis 

dans l'Ouest. 

Aucune nouvelle de Nelson. Sans doute il sera allé en P^gypio. 

O R DK, 

en est de même de la lettre adressée le même jour à Nelson. (Hriiish Muséum. 
^ol. 34919) : 

• J’ai été obligé d’abandonner mon poste devant Cadix par une force enneniie supé- 

apparue brusquement, venant de l’Est, l’après-midi du 9 courant.Je ne puis 

quel est l’objet immédiat de cette force considérable (après la jonction faite à Cadix), 
je pense qu'elle est destinée pour l'Ouest. Ne sachant ni les intentions, ni les 
^'^uvementa de Votre Seigneurie, je rallie l’escadre de la Manche avec les bâtiments 
fienown, Defense, Polyphemus, Agamemnon, Ruby. Mon appui peut y être 
dans ce moment critique. Je laisse cependant une division de frégates et de cor- 
sons les ordres du capitaine Sutton, au cap Saint-Vincent, pour prévenir ou faire 
P^^^enir par tous navires disponibles, soit Votre Seigneurie si l’ennemi rentre dans la 
^®<liteiTanée. soit l’escadre de la Manche, si l’ennemi va à l’Ouest, a 

(1) Lettre de Gardner, 30 avril. (Record office, Channel fieet). 

Record office, Channel fleet. 

. Si l'escadre combinée va vers le Nord, écrit en effet Gardner. le 27 avril, 

èUe joint par Orde et Calder et j’espère que Vos Seigneuries m’enverront les 
^'iforts qu’elles jugeront nécessaires, a 

Gardnkr. 

' ) Record office, Channel fleet. 

^2 
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•Et le 22 avril, U ajoute : 

« J’apprends ce matin parle Melampiis que H vaisseaux 
« français et 7 frégates ont passé le 9 à Gibraltar ; on dit 
« qu’ils ont 10,000 hommes à bord... Sir Robert Calder a 
« reçu cette nouvelle le 16 devant le Ferrol. Il avait alors 

« 6 vaisseaux et quelques frégates avec lui. On dit que 

« les Espagnols ont 8 vaisseaux à Cadix outre VAigle . Je 

« crois que la flotte de Brest xm tenter de sortir et je les 
« observe de près avec mes 17 vaisseaux . » 

On verra dans un moment quelles mesures avait prises 
rAmirauté pour le cas où l’escadre franco-espagnole irait 
dans rOuest. L'incertitude où se trouva un moment le com¬ 
mandement anglais incombe donc au seul Sutton, qui perdit 
complètement le contact au point quil pxü annoncer que^ le 
avrif Villeneuve était encore à Cadix (1). 

Pendant ce temps, les indices affluaient pour prouver à 
Nelson que les vaisseaux ennemis étaient partis pour l’Amé¬ 
rique. Depuis un mois qu’ils ont passé le détroit de Gibraltar 
ils auraient fait parler d’eux s’ils étaient restés dans les mers 
d’Europe. Or Nelson apprend (2) que jusqu’au 28 avril, 
on n’avait rien su de Villeneuve à Lisbonne. Le lendemain, 
pendant les quelques heures qu’il passe à Gibraltar pour 
embarquer des \nvres, aucun renseignement n’arrive de 
rOcéan; mais le 10 mai, étant par le travers du cap Saint- 
Vincent, des nouvelles importantes parviennent. VIAmazon 
apporte le compte rendu d’un brick américain parti de Cadix 
le 2 mai. Très complet au sujet des événements qui ont mar¬ 
qué l’apparition de Villeneuve et la sortie des Espagnols, ce 
document ajoute : 

(( Les opinions au sujet de la destination de l’armée com- 
(( binée sont diverses : d’après les uns elle va en Irlande ; 
(( d’après les autres, aux Indes occidentales ; en particulier, 
« à la Jamaïque. Ily a à bord 3,000 soldats espagnols, dont 
« beaucoup de cavaliers, et 7,000 à 8,000 Français sous Lau- 

(( riston. » Un peu avant était arrivé l’avis donné par 

l’Amirauté que << un convoi portant 5,000 soldats était en 
route pour la Méditerranée et que leur protection était con- 


(1) Lettre de l’amiral Garabier, du 3 mai {Brilish Muséum, vol. 34929.) 

(2) Par VHalcyon, le 6 mai, baie de Tetuan. 
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fiée à l’escadre de Nelson ». C’était, on Ta vu, rexpédition 
de Craig. Enfin, tandis que Tescadre passait la nuit mouillée 
à Lagos, (( le contre-amiral Campbell, alors au service du 
'< Portugal, vint à bord du Victorij et donna Tassurance for- 
nielle que Villeneuve était parti pour les Indes occiden- 
' taies (1) ». Le lendemain 11, arrivait le convoi de troupes 
escorté par deux vaisseaux et qui n’avait fait aucune ren¬ 
contre. Cette fois, Nelson était fixé ; laissant le contre-amiral 
fiickerton pour commander dans la Méditerranée, joig^nant 
au convoi le vaisseau le Rof/al-Soverri/jn^ qui marchait mal, 
se faisant précéder d’un sloop envoyé à la Barbade, à sept 
jieures du soir il leva Tancre. (( Le sort en est jeté, écrit il, 
je pars pour les Antilles. Bien que je sois en retard, la For¬ 
tune aura peut-être donné à l’ennemi une mauvaise tra¬ 
versée et m’en donnera peut-être une bonne. » A la nuit il 
était déjà à sept lieues au Nord-Ouest du cap Saint Vincent 
et se lan(;ait avec son escadre au travers de l’Océan. 

tJn est en droit de rechercher les raisons qui décidèrent 
Nelson à ce dernier parti, pris si tardivement, puisque Ville- 
ueuve avait déjà un mois d’avance. 

^ fait devenu certain, que, pendant tout ce délai, l’es- 
^^fire franco-espagnole n’avait paru ni devant le Ferrol, ni 
élevant Rochefort, ni devant Brest, ni enfin en Irlande, n’im- 
ptlquait pas d’une façon absolument certaine l’abandon des 
d’Europe. Villeneuve aurait pu, en eflet, avoir 1 ordre 
^croiser très au large de Brest, comme il avait été ordonné 
Pî^rle plan du 25 mai 18(4, pour être à même soit de fondre 
U^^^pinéinent sur une des escadres de blocus, soit d'entrer 
la Manche. Dans de telles conditions, le dé|)art de NeL 
pour 1 Amérique le mettait forcément hors de cause. Si, 
contraire, Villeneuve avait réellement pour objectif la 
P^(sedune colonie des Indes occidentales, il y avait tout lieu 
penser que le mal était déjà fait, et cela sans remède. Kn 
outre, 1 smglaise, forte de 10 vaisseaux, allait se trou¬ 

ver oln de tout secours en présence d’une force double. Dans 
ces conditions, il semble que la première idée de Nelson 
^ croiser à 50 heues à l’Ouest des îles Scilly était la meil- 



U) Mihui, 
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leurc, et puisqu'il a eu cette intention, on doit rechercher à 
quelles influences il céda en y renonçant. 

On ne sait pas au juste quelle fut la nature de la communi¬ 
cation faite le 10 mai à Nelson par le contre-amiral Camp¬ 
bell ; mais, à n’en pas douter, ce dernier eut une influence 
décisive et avouée, car peu de temps après, il fut privé de 
son commandement dans la marine portugaise, sur la 
demande formelle de l’ambassadeur français. 

Sans que ce qui va suivre prouve aucunement que Nelson, 
en partant pour les Antilles, exécuta un ordre reçu, on va 
voir qu’il ne fit en somme que se conformer aux intentions 
de son gouvernement. 

Une lettre d’un agent mystérieux, connu sous le nom de 
r (( ami » (1) et datée du 1®*“ mars 1805, paraissant n’être par¬ 
venue à l'ambassade de Russie à Dresde qu’assez tard (2), 
annonçait très nettement que si l’escadre de Toulon pouvait 
sortir et joindre celle de Gravina, elles iraient toutes deux 
ravager les Antilles anglaises, spécialement la Jamaïque. 

Une autre de Paris, datée du 23 avril (3), et reçue sûre¬ 
ment à temps par les Anglais, annonçait que « l’escadre 
de Brest se prépare à partir, elle a 18,000 hommes à bord, 
l’amiral a 900,000 francs en caisse.4 vaisseaux et 4 fré¬ 

gates, commandés par Magon, se préparent à Rochefort et 

sont destinés à Sainte-Hélène. On ne sait pas positivement 

la destination de Cescadre de Toulon qui est ressortie de 
Cadix^ on s accorde après à f envoyer aux Antilles. » 

D’autre part, le Morning Chroniclc du 9 mai disait : 

« De toutes les conjectures qui ont été formées sur la des- 


(1) Communiquée par M. Pingaud. L’ « ami » était un agent secret correspondant 
avec d’Antraigues alors à Dresde. 

(î) Le mai. 

(3) Transmise à Nelson par Gardner, le 19 mai. Record Office, Channel fleet. 

A bord de VHibernia, sous Ouessant. 

.J’ajoute une copie de renseignements privés venus de Paris, relativement à la 

flotte française de Brest, forte de tl vaisseaux, et que j’ai tout lieu de croire toute prête 
à profiter de la première occasion pour appareiller. Je l'observe avec 18 vaisseaux. 
Sir Robert Calder est devant le Kerrol avec 6 vaisseaux ; U en bloque 13. Lord Colling- 
wood est prêt à partir de Cawsand avec 8 ou 9 vaisseaux approvisionnés pour une cam¬ 
pagne lointaine. 
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« tination de la flotte de Toulon, celle qui a fait le plus d’ini- 
« pression et causé le plus d'inquiétudes est que cette flotte, 
« après avoir dégagé les escadres de Cadix et du Fcrrol et 
« balayé tous les blocus, pourrait se joindre à la Hotte de 
" Brest pour venir ensuite occuper le Canal (la Manche), tan- 
■' dis que la flottille de Boulogne amènerait en Angleterre une 
“ armée de 100,000 hommes... Pendant les huit jours qui 
« viennent de s’écouler, personne n’a dormi tranquille. Qu’on 
'< juge de la situation où les ministres nous ont mis, puis- 
qu’ils nous ont réduits à désirer que les Français se con- 
" tentent d’aller conquérir nos possessions coloniales et 
" ravager nos établissements (1). » 

On peut donc conclure qu’avant le 9 mai, c’est-à-dire avant 
?ue Nelson sût positivement le départ de Villeneuve pour les 
Antilles, on soupçonnait en Angleterre la destination de 
1 armée combinée. 

D’autres lettres, celles-là postérieures à la résolution prise 
par Nelson, indiquent aussi combien cette opinion était 
répandue à Londres. 

On croit ici, écrit lord Radstock le 21 mai (2), que la 
^^utte combinée est partie de Cadix pour les Indes occiden 

^les. Cela est fort probable.» Le 13 mai déjà, il disait : 

« Je crains fort pour Nelson ; la clameur populaire s’élève 
contre lui, et si nous perdons la Jamaïque ce sera assez pour 

faire oublier tous les services qu’il a rendus. » 

On va voir l’influence de ces renseignements et de l’opi- 
générale sur les décisions prises par le gouvernement 
anglais. 

La nouvelle du passage de Villeneuve à Gibraltar déter- 
®ina l’Amirauté à adresser, dès le 25 avril, l’ordre suivant 
^ ^officier le pins ancien présent à Gibraltar (3) » : 

“ L ennemi ayant passé le détroit le 9 courant, vous ôtes 
” ^i^viié, au cas où vous apprendriez que lord Nelson n'est 
Pns a la poursuite de l'ennemi ou napas cneoijè après lui 
“ nne ^orcc égale à la sienne^ à prescrire aux commandants 


Voir ci-dessous : Lettre de Decrès du !•» juin. 
Ù) Cité par Mahan, page 651. 

(a) hrüiih Muséum, vol. 349,30. 
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(( des vaisseaux Queen et Dragon [i) de se porter en toute 
(( hâte à la Barbade et de se mettre sous les ordres de Tamiral 
(( Cochrane ou de Toffîcier commandant en chef à Fépoque 
« aux Iles sous le Vent. 

« Si tout ou partie de Tescadre de l’amiral Nelson a suivi 
« l’ennemi, vous prescrirez aux vaisseaux Qneen et Dragon 
« de rallier Tamiral Orde devant Cadix et vous ferez escorter 
« le convoi par le Livelg et une autre frégate jusqu’à desti- 
(( nation, et où le général S.-J. Craig voudra se rendre. » 

Un autre ordre du 27, adressé à Tamiral Collingwood (2), 
lui prescrit, ainsi qu’à Orde, de se rallier à Madère et de se 
mettre à la poursuite de l’ennemi. 

Mais le 30, Gardner, qui vient de rallier ces deux divi¬ 
sions, fait preuve d’une initiative singulièrement hardie : 

« J’ai reçu avis, écrit-il, de Tordre du 27 prescrivant à 
« Orde et Collingwood de se joindre à Madère et de se mettre 

« à la poursuite de l’ennemi.Dans les conditions ac- 

(( tuelles,y> prends sur moi de différer le départ de tamiral 
« Collingwood jusqu'à nouvel ordre et jusqu'à nouvel avis 
« sur les mouvements de 1 ennemi (3). 

(( Gardner. » 

L’envoi de Tescadre de Collingwood aux Antilles aurait 
rendu inutile le voyage de Nelson. Aussi, fidèle à sa tactique 
de concentrer à l’entrée de la Manche le plus de forces pos¬ 
sible dès qu'il y avait incertitude sur les projets de l’ennemi 
l’Amirauté envoya, le 9 mai, Tordre à Nelson de venir sous 
Ouessant, en laissant dans la Méditerranée, sous les ordres 
de l’officier général le plus ancien, le nombre de vaisseaux et 
de frégates jugé nécessaire pour observer les ports de Toulon 

et de Carthagène.et devant Cadix le Lively^ VAmphion^ 

une autre frégate, deux sloops, avec la mission de suivre les 
progrès des armements qui se font dans ce port et de ren¬ 
seigner Tofficier commandant Tescadre du Ferrol et l’Ami¬ 
rauté. 


(1) Qui escortaient le convoi de Craig. 

(2) Alors à Cawsand. 

(3) Record Office, Channel fleet. 
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U Vous ne perdrez pas de temps, était-il dit, pour gagner 
•( Ouessant et vous mettre sous les ordres de tamiral Gardner, 
« commandant Vescadre bleue. 

« Si vous préférez garder votre commandement dans la 
« Méditerranée, vous êtes libre de le faire eu envoyant à 
<( l'amiral lord Gardner les navires qui ne devraient pas 
« observer Toulon, Carthagène et Cadix (1). » 

En même temps, un nouvel ordre daté du 10 mai invitait 
CoUingwood à se préparer pour l’expédition des Antilles, 
mission déjà donnée le 27 avril, et que Gardner avait pris sur 
lui de suspendre. Cette fois Tamiral obéit et envoya l’amiral 
CoUingwood à Cawsand avec les vaisseaux mis sous ses 
ordres, suivant les instructions (2). 

Le 17 mai, l’amiral CoUingwood reçoit à la baie de Caw- 
sand, où il est aUé chercher ses approvisionnements, les 
instructions suivantes : 

« Vous vous porterez sur Lisbonne, vous rallierez l'amiral 
'< Knight et le couvrirez jusqu’au cap Saint-Vincent. 

« Au cas où, sur votre route pour Lisbonne ou Cadix, 
vous rencontreriez lord Nelson, vous vous rangeriez sous 
« ses ordres en lui remettant copie de ces instructions. 

« Si l’ennemi est parti de Lisbonne et si la flotte combinée 
^ est à Cadix, vous devrez bloquer ce port avec I t vaisseaux 
de ligne et raUier le Dragon et le Queen. 

« Si vous apprenez de façon positive que l'escadre com- 
binée a fait route pour les Antilles et que famiral Nelson 
a suivie, vous détacherez de ce côté assez de vos 
" vaisseaux pour que lord Nelson en ait douze au total, 
“ pourvu que la force de l’ennemi ne dépasse pas dix-huit. 
Mais si cela arrive, vous donnerez en sus à lord Nelson 
autant de vaisseaux que les alliés en ont au-dessus de 

^lix-huit.Si lord Nelson n’a pas suivi l’ennemi aux 

“ Antilles, vous le poursuivrez à la Barbade avec douze 
vaisseaux, si l’ennemi n’en a pas plus de dix-huit, et, s’il 
« en a plus de dix-huit, vous emmènerez, en sus de vos 


Muséum. Nelson’s papcr, vol. 3l9rj0. 

U) l^Ure de l’amiral Gardnor. lî et 15 juin. Record Office, Channcl fleet. 
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« douze premiers, autant qu’il peut en avoir au delà de dix- 
(( huit (1). » 

On voit que cette fois les lords de l’Amirauté s'étaient 
souvenus du caractère de Nelson et avaient prévu le cas où 
de lui-même il serait parti à la poursuite de l’ennemi. 

Collingwood était déjà en route avec 9 vaisseaux pour se 
rendre à Lisbonne quand, le 5 juin enfin, arrivèrent à la fois 
à Londres les lettres de Nelson, en date des 6, 7 et 9 mai. 
L’Amirauté y répondit le même jour, en approuvant formel¬ 
lement « la décision que vous avez prise de suivre l’ennemi 
aux Antilles (2) ». 

Ainsi qu’on le voit, l’idée d’une expédition franco-espa¬ 
gnole aux Antilles était familière aux amiraux anglais et 
répandue dans l’opinion publique. Si Nelson n’était pas allé 
à la suite de Villeneuve, Collingwood était prêt à le faire 
à peu près avec les mêmes forces, et l’infériorité d’un tiers, 
admise par les instructions du 17 mai, pouvait être com¬ 
pensée par la jonction aux Antilles avec les 6 vaisseaux de 
Cochrane. En même temps, était appliquée la consigne géné¬ 
rale et déjà ancienne de rallier tous les détachements à 
l’entrée de la Manche. C’est ce que fait de lui-même Orde, 
c’est ce que feront plus tard Calder et Nelson. Dans ces 
conditions, une diversion, si éloignée qu elle soit, a peu de 
chances de succès. 


(1) British Muséum, vol. 34936. 

(2) Ibid., vol. 34990. 
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La traversée de l’Océan et les premières 
opérations aux Antilles (16 mai au 4 juin). 


On possède peu de détails sur la traversée de l’Océan (1) 
par l’escadre de Villeneuve qui, partie en désordre, ne put 
se rallier avant l’arrivée à destination. 


La navigation fut heureuse mais retardée par la marche 
détestable de plusieurs vaisseaux tels que le Formidable^ 
\ Intrppide et particulièrement ï A lias. Après avoir couru au 
jusqu au cap Quantin, on put, à partir du 15 avril, faire 
route à l’Ouest par beau temps. Le 26 étant par 25® de lon¬ 
gitude, les vents d’Ouest obligèrent à filer au Sud-Sud-Ouest 
jusqu'au 2 mai, date où on put remettre le cap à l’Ouest. 

On avait vu peu de bâtiments et on n’avait pu faire 
aucune prise. Dès que les Canaries avaient été dépassées, les 
deux meilleures frégates, VHortense et VHerrnione^ avaient 
expédiées en avant jusqu’à quarante lieues de la Marti- 
wque dans l’espoir de joindre les vaisseaux espagnols séparés 
el escadre, au cas où ils se seraient trouvés en avant, 
^amiral Gravina chargea le capitaine La Meillerie, de YHor- 
de ses ordres pour ses vaisseaux, dans le cas où il 
parviendrait à les joindre. 

^ ^3 mai les frégates furent rejointes. Elles n’avaient 
aucune connaissance des vaisseaux espagnols, mais elles 
jetaient emparées de la corvette anglaise la Cnane^ de 
Çanons et 125 hommes d’équipage, commandée par le 
Cadogan. Le même jour on eut connaissance de 
6 la Martinique ; le 14 au point du jour on entra dans 
^anal de Sainte-Lucie, et une fois arrivés devant la Laie 


Rapport de 


Villeneuve du 17 mai. BB'v, 230-19?. Rapport do Roille, BB»', 


231. 
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du Fort-de-France on découvrit trois vaisseaux espagnols et 
une frégate qui louvoyaient pour y entrer. C’étaient le Firme, 
le Terrible, YEspaha et la frégate Maddalena qui arrivaient 
de leur côté et fort à propos. 

Dans la journée toute l’escadre prit son mouillage. Le 
16 enfin arrivait le San^Raphaël. « Voilà donc, s’écrie Reille, 
toute l’armée réunie après une séparation qui aurait pu lui 
être funeste 1 (1) » 

(1) Table de loch du vaisseau /'Atlas. 

10 avril (ÎO germinal), mouillé devant Calix é 7 h. 45 du matin; à 1 h. 30, mis 
sous voile. 


11 

— 

21 

— 

35®27 

10*30 



12 

— 

22 

— 

34043 

11*30'30" 



13 

— 

23 

— 

33055 

12*02 



14 

— 

24 

— 

330 

12*33 



15 

— 

25 

— 

32045 

12*29 



16 

— 

26 

— 

32002 

14*0 7'30" 

Sans 

ordre de marche. 

17 

— 

27 

— 

31008 

16*15'30" 


— 

18 

— 

28 

— 

300 19 

18*35'30" 


— 

19 

— 

29 

— 

29*19 

22*06 


— 

20 

— 

30 

— 

28*04 

24*22 


— 

21 

—- 

1" 

floréal 

26*55 

26*26 


— 

22 

— 

2 

— 

25052 

28*34 


— 

23 

— 

3 

— 

24036 

30*42 


— 

24 

— 

4 

— 

21*14 

32*42 


— 

25 

— 

5 

— 

23048 

33*33 


— 

26 

— 

6 

— 

230 I 8 

34*27 


— 

27 

— 

7 

— 

22*53 

34*46 


— 

28 

— 

8 

— 

21*15 

35*22 


— 

29 

— 

9 

— 

20*54 

35*57'30 

Sur 

deux colonnes. 

30 

— 

10 

— 

19“58 

36*00'20 



1" 

mai 

11 

— 

19*34 

36*21 



2 

— 

12 

— 

19002 

37*08 



3 

— 

13 

— 

I 8044 

38*05 



4 

— 

14 

— 

18"26 

39*47 



5 

— 

15 

— 

18*11 

41*31 



6 

— 

16 

— 

17*56 

44*26 



7 

— 

17 

— 

17*23 

46*11 



8 

— 

18 

— 

16* 

48*43 



9 

—- 

19 

— 

16*28 

50*41 



10 

— 

20 

— 

15*56 

53*08 



11 

— 

21 

— 

14*36 

58*43 



12 

— 

22 

— 

14*34 

60*r>9 




Le 23 floréal, à 1 heure, une frégate signale la terre dans l'Ouest. J’en étais à 7 lieues 
ce qui m’a donné une erreur de 36 lieues à l’Est et de 5 par. {illisible) observé. 

Louvoyé toute la nuit. Au jour donné dans le canal Sainte-Lucie. chaque vais¬ 

seau a manœuvré pour gagner le mouillage de Port-Royal. Vu au fond de la baie quatre 
vaisseaux espagnols louvoyant. (Journal de Villeneuve.) 


Digitized by tjOOQle 




LA TRAVERSEE DE l’OCÉAN. 


27 


Les forces de Villeneuve se trouvaient ainsi portées à 
18 vaisseaux montés par 5,088 hommes (1). 

Dès l’arrivée de Vescadre, l’amiral avait donné l’ordre de 
faire l’eau et Ton s’en occupa tous les jours suivants. Les 
frégates allèrent faire la leur à Saint-Pierre. Les ordres 
emportés par Villeneuve lui prescrivant d'attendre à Fort- 
de-France, l’amiral, bien qu’il ait pensé dès le 21 mai à 
attaquer l’ile de la Dominique, possession anglaise très 
voisine de la Martinique (2) qui parut trop bien défendue. 


(1) Archives de la Moj'ine, 230. 


Rapport de Decrès. 

Le vaisseau Y Aigle, la corvette la Torche, le brick l'Argus et six vaisseaux espagnols 
portant 1930 hommes de troupes rallient le vaisseau-amiral de Villeneuve, et l'escadre 
combinée se trouve composée comme U suit : 


Bucentaure. 

Formidable. 

Neptune. 

Indomptable. 

MorU-Blanc. 

Fluton. 

Bwiftsure. 

^dpion. 

Atlas. 

Intrépide. 

Berwick. 

Aigle. 

Berrnione. 

Cornélie. 

Bortense. 

Bhin. 


Thémis. 

Sirène. 


Espagnole Maddalena. 

Torche. 


Corvettes 




Bricks 


Nayade. 

Furet. 

Argus. 


ESPAGNOLS. 

Argonaute . 80 canons. 

Raphaël . 80 — 

Terrible . 74 — 

Sirène . 70 — 

Espaha . 61 — 

América . 64 — 


En tout 29 voiles. 


Troupes françaises de l’autre part. 3,332 hommes. 

Troupes espagnoles. 1,930 — 

Tot.vl . 5,262 hommes. 

A défalquer malades d’après la situation du 
26 mai... 174 — 


Reste . 5,088 hommes. 

Archives de la Marine, BB'v, 230. 

Ang. Emouf, capitaine général de Vile de la Guadeloupe. 

21 mai. 


J’ai 


Général, 

U lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire : le général Lauriston, qui 
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OU celle de Sainte-Lucie, ne se décida que le 28 mai, après 
quatorze jours d’inactivité, à entreprendre une petite opé¬ 
ration. 

Résolu à attendre Tescadre de Brest jusqu’au 22 juin, 
date fixée par ses instructions, et comptant alors se porter, 
non pas à la « baie de Saint-Yago » aux Canaries, comme 
l’avait écrit Decrès, puisque cette baie n’existait pas, mais 
bien à « l’île de Saint-Yago » dans le groupe des lies du 
Cap-Vert, il était inquiet par l’annonce de l’approche d une 
« forte escadre » qui avait paru vers Saint-Thomas et Porto- 
Rico (1). 

Cette escadre était celle de Cochrane, forte de six vais¬ 
seaux. Partie de devant le Ferrol, elle avait passé le 4 mars (2) 
devant Lisbonne ; puis elle se porta sur la Jamaïque et y 
laissa quatre vaisseaux. Les deux autres devaient plus tard 
ralier Nelson à la Barbade. 

On se souvient que tout dans les instructions du 2 mars 
était subordonné à la jonction avec Ganteaume. Si cet ami¬ 
ral n’arrivait pas avant quarante jours, Villeneuve et Gra- 
vina devaient aller faire croisière aux Canaries. Rien ne les 
autorisait encore à penser que leur mission dût se combiner 
avec la grande opération de descente en Angleterre. 

En attendant l’escadre de Brest, aucune opération n’était 
prévue ; et c'était de la part de Villeneuve faire preuve 
d’une grande initiative que de tenter une entreprise contre 
une des possessions anglaises. Pour la préparer, Lauriston 
partit le 22 mai avec deux frégates pour aller chercher 
des troupes à la Guadeloupe (3). Le 25, il était de retour sans 
avoir fait de rencontres fâcheuses, et Villeneuve détacha les 


se rend auprès de vous, vous dira des choses qu’il m’est impossible de marquer sur le 
papier. J'ai le plus grand désir de tnarquei' par quelque événement notre appari¬ 
tion dans ces mers; la nature de ma mission m’empêche de m’ccarter des parages de la 
Martinique ou de la Guadeloupe, vous en serez convaincu après avoir causé avec le 
général Lauriston ; mais je crois que ce serait bien entrer dans les vues de l’Empereur 
et faire une chose aussi avantageuse pour nos autres colonies, si nous mettions à profit 
le temps que je dois rester ici, en nous emparant de la Dominique . 

(1) Lettre de Villeneuve, en date du 21 mai, transmise par le brick le Lynx, et qui 
arriva à Paris, le 11 juillet. (Registre de Correspondance de la Marine,) 

(2) Cori'espondance de Napoléon, 8582, 13 avril. 

(3) Archives de la Marine. Colonies : Isle de la Mai’tinique et dépendances, 1805. 
Bü'v, 233. Lettre de lauriston. 
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frégates HortemCy Hermione et Thémis « pour croiser au vent 
des lies anglaises (1) et obtenir des renseignements ». 

<( Ici, disait-il, il n’arrive rien et je ne sais absolument 
« rien de ce qui se passe. Je ne me crois pas autorisé à déta- 
« cher des vaisseaux dans la circonstance actuelle, et vu 
< l'importance des mesures prises par le gouvernement, j’ai 
espéré qu’à tout événement vous ne désapprouveriez pas 
« que j’aie détaché des frégates pour nuire au commerce de 
« l’ennemi, utiliser leur séjour dans ces mers et procurer 
« quelques ressources à l’escadre et à la colonie par les 
« prises qu’elles peuvent faire. » 

Ces trois frégates mirent à la voile le surlendemain 28. 

Le 29 mai, Villeneuve décida d’enlever le petit îlot du 
Diamant situé à la pointe Sud-Ouest de la Martinique. « La 
conquête de cette roche si voisine de la Martinique était 
d’autant plus importante que l’ennemi, en l’occupant, avait 
ainsi toute la navigation de cette colonie (2). » Le Pluton^ le 
Berwick et la Sirène, avec des chaloupes et des canots et 
200 hommes de débarquement, furent chargés de cette opé¬ 
ration (3). 

Le lendemain 30, ces forces arrivèrent trop tard pour 
commencer l’attaque avant la nuit. Mais ce jour-Ià, un évé- 
ïïoment important vint modifier la situation de l’armée 
navale. 

“ Ce même jour la frégate la Diüon arriva de Lorient en 
jours et est entrée avec les trois frégates qu’elle avait 
rencontrées (4). » Les ordres apportés allaient transformer 
complètement la mission confiée à Villeneuve. 

^oici en effet ce qui s’était passé depuis le départ de 
Villeneuve. 


^0 Anhives de la Marine, Î30. Lettre de Villeneuve du 26 mai. 

(^) Rapport (l’ensemble de Decrès «ur les opérations de Villeneuve^ 22 juillet 1805 
(loc. cit.), 

(3) Journal (le RoiUe. 

(J) Ibid. 
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Les nouveaux ordres à Villeneuve 
et le plan du 14-27 avril. 


Le 3 avril, en recevant la nouvelle de la sortie de Toulon, 
Napoléon avait adressé à Gantcaume des ordres pressants 
pour hâter son départ de Brest et prescrit, une fois de plus, à 
la division du Ferrol de se tenir prête à prendre la mer dès 
qu’elle serait débloquée. Mais, dès le 11 (1), prévoyant que 
Ganteaume ne pourrait bouger, il commençait à préparer un 
nouveau plan tout à fait différent de celui du 2 mars. Il 
s’agissait d’envoyer à Villeneuve Tordre de revenir en Europe 
sans plus attendre, de « doubler l’Irlande et de se présenter 
devant Dunkerque et Boulogne ». Deux jours plus tard, 
l’Empereur écrivait à Lauriston (2) : « Je fais partir le 
général Magon (alors à Rochefort) avec 2 vaisseaux et 
800 hommes et, si un mois après rarrivèe du général Magon^ 
vous n'avez reçu aucune des frégates que je vous aurai expé¬ 
diées et que ramiral jugeât à propos et prudent de retourner . 
en Europe^ mon intention est que vous opériez votre retour 
sur le FerroL Vous y trouverez 15 (3) vaisseaux français et 
espagnols tout prêts. Avec ces 35 vaisseaux., vous vous présen¬ 
terez devan t Brest où Ganteaume vous joindra avec ÿ1 et a vec 
cette /orce de plus de 50 vaisseaux., vous vous présenterez dans 
la Manche et me trouverez devant Boulogne, En attendant,, 
illustrez votre expédition : prenez Sainte-Lucie si elle ne test 
pas ou toute autre île . ». 


(1) Lettre à Decrès, datée de Lyon, 11 avril. 
Çt) Lettre à Lauriston, du 13 avril, de Lyon. 
(3) Il y en avait onze seulement. 
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Le 14, le même ordre est rédigé pour Villeneuve, et le 17, 
il est expédié de Paris avec une lettre explicative de l’amiral 

Decrès. 

Cette fois, la pensée intime de l’Empereur ne peut plus être 
dissimulée. Si, dans le plan du 2 mars, il a passé sous 
silence tout ce qui touche aux combats, cette fois plusieurs 
batailles sont certaines. Cela revient à dire que la drsrrnfe 
f^n Angleterre ne sera tentée que si de grandes victoires 
namles ont donné éi la France unie à f Espagne la domina- 
lion de la mer au moins pour un moment. C’est le complet 
renversement de toutes les données du problème tel qu’il a 
été jusqu’alors envisagé. 

Il convient de remarquer la gravité de la tAche toute nou¬ 
velle confiée à ce moment inopinément à Villeneuve et aussi 
les conditions si singulières où l’amiral devait se trouver en 
les recevant. Sans doute, disait Decrès, la Dominique est 
déjà en notre pouvoir, Sainte-Lucie doit y être déjà. » Que 
dut penser Villeneuve, dont les ordres étaient absolument 
muets sur ce point, et comment put-on plus tard lui faire un 
reproche d’être resté immobile à Fort-de-France alors qu’il 
devait y attendre Ganteaume ? 

Une exigence si imprévue pour le passé n’était-elle pas 
faite pour troubler profondément celui qui avait en perspec¬ 
tive une tâche aussi lourde? Traverser de nouveau tout 
1 Atlantique, entrer au Ferrol probablement bloqué, prendre 
1^ commandement d’une armée considérable et, sans avoir 
le temps de lui donner la moindre cohésion, sans con- 
naître même les vaisseaux qu’il devait ralher, se présenter 
evant Brest où se trouvait en permanence l’escadre prin- 
cipale des Anglais ! Comme Decrès devait plus tard le 
.outrer avec évidence, une grande bataille était alors cer- 
t^ne et il était presque sûr que Ganteaume ne pourrait y 
prendre part. Que trouverait-on devant soi? Quels événe- 
incnts pourraient se produire à si longue échéance? Quel 
, jouerait l’escadre de Nelson que Villeneuve pouvait 
s attendre à voir apparaître d’un moment à l’autre ? Toutes 
durent se presser dans l’esprit de l’amiral et il 
^ cté nécessaire d’avoir un caractère exceptionnellement 
^ompé pour les envisager de sang-froid? 

s instructions partirent de Rochefort le 1®^ mai, conliécs 
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à l’amiral Magon, qui mit ce jour-là à la voile avec les deux 
vaisseaux VAlgésiras et VAchille. 

Mais entre temps, il s’était produit dans l’esprit de Napo¬ 
léon une curieuse modification. De Lyon, l’Empereur s’était 
rendu en Italie. C’est à Stupinigi que commencent, à partir 
du 20 avril, à lui arriver des nouvelles sur ce qui s’est réel¬ 
lement passé depuis que Villeneuve a quitté Toulon. Croyant 
que l’erreur de Nelson serait de bien plus longue durée 
qu’elle ne devait l’être réellement, il écrit à Decrès : « Nelson 
a encore une fois jiris le change et probablement fera un 
second voyage en Egypte. » Immédiatement il veut profiter 
de son éloignement pour faire passer à Cadix les six vais¬ 
seaux espagnols qui sont à Carthagène (1) et fait annoncer 
par les journaux qu’effectivement Villeneuve se rend en 
Egypte. Puis il prescrit de nouvelles opérations aux Antilles, 
pour la période considérable pendant laquelle il croit que 
Villeneuve sera libre de ses mouvements : « Qu’on prenne 
Saint-Vincent, Antigoa, la Grenade. Pourquoi ne pren- 
drait-on pas la Barbade ? Je laisse à votre disposition 
d’envoyer des ordres pour reprendre Tabago ou la Trinité. » 
En conséquence, Decrès rédige le 29 avril une nouvelle ins¬ 
truction pour Villeneuve (2). « Nelson, lui dit-il, court après 

vous en Egypte. Sa Majesté vous a envoyé l’amiral 

Magon.Toutes les instructions que vous avez reçues jus¬ 

qu’ici se sont toutes accordées sur ce point, que votre séjour 
aux îles du Vent devait être marqué par la prise des posses¬ 
sions anglaises ». (Rien n’était plus inexact, et, postérieure¬ 
ment, Decrès, lui-même, devait écrire de sa main sur la 
minute de cette lettre : « J’ai remarqué que cette phrase 

avait été mise à tort dans ma correspondance. ».) <( Avec 

les troupes que vous avez. Sa Majesté regarde comme très 
possible d’expulser les Anglais de toutes leurs colonies des 
îles du Vent. » Puis il ajoute cette phrase restrictive : « Toutes 
ces entreprises doivent être subordonnées au succès de 
l'opération essentielle qui doit couronner les armes de 
Sa Majesté. » Enfin, si Ganteaume appareille, il expédiera 


(1) Lettres à Talleyrand et à Decrès, T.\ avril. 
(?) Archives, de la Marine, BRi'*, îno. 
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en avant son meilleur voilier pour vous prévenir de son 

arrivée, de façon. que vous puissiez rallier toutes vos 

forces dans les dL\ jours qui suivront l’arrivée de ce bdti- 

nient >>. 

Enfin à la réception d'une nouvelle lettre de Napoléon, 
Decrès ajouta k sa lettre, le 1*^** niai, un ; « Les 

intentions de l'Empereur, dit-il, sont toujours les memes (sic): 
soit que l'amiral Mai^^on vous rejoigne soit qu'il ne vous rallie 
pas dans le délai exprimé par vos instructions, vous feriez 
toujours votre retour sur le Ferrol, parce que vous avez 
IH vaisseaux et qu’il est impossible que rennemi en ait plus 
de 10 sur ce point lorsque vous y arriverez. » 

Ces ordres, qui compliquent encore* plus la tAchc imposée 
à Villeneuve, partent, avec un duplicata de ceux que porte 
Magon, deux jours après lui par la frégate la Dif/on. C’est 
cette frégate qui arriva à la Martinique la première. Les 
vaisseaux de Magon n’apportèrent rien de nouv(»au, et c'est 
ainsi que, /c 30 niai^ Y il h: neuve rerut les derniers ordres qui 
lui parvinrent avant sa rentrée en Europe (1). 

Les lettres qu’il adres.sa au ministre à ce moment, en se 
justifiant de ne pas avoir entrepris d’opérations contre les 
possessions anglaises, montrent aussi quelles diflicultés il 
allait rencontrer (2). 

“ La frégate la Didon, écrit-il, est arrivée avant-hier 10 
i'iO maij^ elle nia apporté votre dépêche du H floréal 
(?9 flm’/y, à laquelle était joint un duplicata de celle du 
il germinal (17 avril) et de mes nouvelles instructions, 

Je suis assurément au désespoir du retard (ju'éprouve 
" 1 arrivée de M. l'amiral Ganteaume, mais je n'ai pu lire 
'• ^ans bien de l’étonnement le paragraphe de votre lettre 
“ ^lu27 où vous me dites : Toutes celles que vous avez reçues 
juaquici^ Monsieur,, se sont toutes accordées sur ce point 
yue votre séjour aux îles du Vent devait être marqué par la 


0) Toute l’histoire si complexe des ordres successifs do Napoléoa est simplement 
ici. Elle ^té donné in extenso dans le tome IV de l’ouvrage Projets et ien~ 
° o^'es de débarquement aux Iles Britanniques, 

gBj^Uleneuve, à bord d\x BucentaurCy juin. Archives de la MarinCy 
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« conquête des possessions anglaises, ou au moins par des 
<( expéditions qui anéantiraient pour longtemps la prospérité 
(( des établissements appartenant à Vennemi, 

« Comment ai-je pu trouver Vordre de faire des expédi- 
« tions contre les possessions ennemies dans des instructiom 
« qui me prescrivent, en arrivant à la Martinique, de rem- 
« placer mon eau le plus promptement possible, de me tenir 
« toujours en appareillage au premier signal qui me sera fait 
« par Vamiral Ganteaume, qui doit passer et ne pas mouiller, 
<c de me faire nourrir des magasins de la colonie pendant le 
« temps que je serais à la Martinique et que de Cexécution 
« de ces mesures et du départ de Varmée navale déoendent 
« les destins du monde, lorsque, de son côté, le général 
« Lauriston avait Tordre de débarquer, en arrivant à la 
« Martinique, la majeure partie de ses troupes et de son 
« artillerie et des munitions de guerre. Tout cela est exé- 
« cuté. 

« Je ne veux pas, par là, justifier mon inaction, mais vous 
(( faire connaître qu’elle m’était insupportable. Quoi qu’il 
« en soit, dès que l’affaire du Diamant sera terminée, nous 
« partirons pour attaquer soit Antigoa, soit la Barbade. Les 
<< dispositions sont prises pour embarquer Tartillerie et les 
« troupes. » 

Puis dans une seconde lettre écrite le même jour : 

« Je vous ai mandé combien il était fâcheux que mes ins- 
« tnictions précédentes, ne rn aient pas mis en mesure d'agir 
« dés le moment de mon arrivée. Aujourd'hui tout est diffé- 
« rent: l’ennemi est sur ses gardes, il avait été prévenu, 
« par la frégate le Mercury, expédiée par 1 amiral Orde et 
« arrivée le ÿ mai, de ma sortie du détroit ; elle m’avait pré- 
« cédé de treize jours. Voilà, par conséquent, plus d’un mois 
« qu’ils se préparent à notre visite. Cependant, nous allons 
« nous mettre en mesure d’exécuter les ordres de TEmpe- 
(( reur. 

« Les inlmlions de Sa Majesté seraient que j'attende encore 
« dans les colonies trente-cinq joiirs après F arrivée dti général 
<( Magon; mais. Monseigneur, je vous prie d'observer que 
(( l'état de mes vivres ne me permet pas absolument d'attendre 
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« un tenue aussi reculé (1) ; en efl*et, je suis parti de Toulon 
« avec six mois de vivres pour environ H,500 ratioiinairos 
« composant les équipages do Tescadre ; les passagers ont 
«porté CO nombre à près de 15,000, en sorte que mes six 
« mois de vivres n’équivalent pas à quatre mois et demi. Quels 
« que soient la bonne volonté et Fempressement du préfet 
« colonial de la Martinique, il aura beaucoup de peine à me 
« réunir la valeur d*un mois de vivres pour toute Tescadre, 
« et ce sera excéder les facultés qu’il a à son pouvoir ; me 
« YoUà donc avec cinq mois et demi de vivres, à dater de 
« mon départ de Toulon. Je ne puis pas entreprendre les 
« opérations qui me sont prescrites à moins d’avoir, en 
« parlant d’ici, au moins deux mois et demi de vivres ; et, 
«encalculant sur la marche pesante de l’escadre et sur les 
« calmes qu’on éprouve en cette saison, trois mois ne seraient 
« pas trop. 

« Je suis parti de Toulon le 9 germinal, c’est-à-dire depuis 
« deux mois et trois jours ; je ne puis plus compter, par con- 
séquent,de ce moment-ci, que sur trois mois (d douze joui s 
«de vivres, et là-dessus je ne compte pas les décliets jour- 
« nalicrsqui sc trouvent par la vétusté des vivres, et nous 
« îilloiis entreprendre une opération; mais je no j)uis pas 
« vous répondre que, suivant les événements, je ne sois pas 
« obligé de quitter immédiatement après les Antilles par le 
« défaut de vivres, et, dans ce cas, ce serait mon retour sur 
le Ferrol directement, ainsi que me le prescrivent mes 

“ instructions. 

L’escadre espagnole est dans le môme cas pour ses 
" vivres et, depuis son arrivée à la Martinique, l’amiral 
« Gravina a réduit la ration d’un quart, qu’il paye en argent 
« comptant à ses équipages. » 

En attendant, Villeneuve poursuivit l’expédition du Dia¬ 
mant, déjà entamée au moment où arrivaient les dépêches. 
Elle - * ^ 


exigea trois jours de combat contre un adversaire de 


^ U ^ mmime. 

^1 mai au matin les vaisseaux désigiiés mis sous les 
fcs de Cosmao parurent devant la position. A la pre- 


(l) A 


à la letli^e de rEmperenr du 30 avril. (Voir ci-dessous.) 
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mière volée, « la batterie du bas fut abandonnée et le débar¬ 
quement se fit avec beaucoup d'ordre et de bravoure (1) ». 

Les Anglais, retirés sur la cime et dans des cavités de 
rocher, firent pleuvoir une grêle de pierres et entretinrent 
une fusillade qui tua et blessa quelques hommes. On put 
néanmoins s’établir dans la batterie basse. Mais on ne put, 
faute d’échelles, se rendre maître de la hauteur. Le lende¬ 
main les vaisseaux canonnèrent encore le rocher, mais Ten- 
nemi se cachant dans des grottes, les boulets ne pouvaient 
pas l’incommoder. Le 2 juin, quelques matelots et grena¬ 
diers par\nnrent, par le moyen de cordes, à monter et à 
s’emparer d’une grotte où étaient les vivres de la garnison ; 
aussitôt elle mit le pavillon parlementaire et se rendit pri¬ 
sonnière. Sa force était de 128 hommes. La Didon ayant 
porté les ordres de rallier l’escadre, on rembarqua l’artille¬ 
rie de campagne et GOO hommes du 84®; le 4 juin, les bâti¬ 
ments qui étaient détachés au Diamant rentrèrent à Fort-de- 
France (2). 

Le même jour arriva Magon avec les deux vaisseaux 
VAlgésiras et VAchille et un renfort de 861 soldats (3). 

Villeneuve se trouva donc commander une armée de 
20 vaisseaux dont 14 français et 6 espagnols. 

Par une singulière coïncidence, le 4 juin aussi, Nelson 
arrivait à la Barbade et y ralliait les deux vaisseaux de 
l’amiral Cochranc, depuis longtemps dans ces parages. 

Parti du cap Saint-Vincent, le 11 mai au soir, Nelson était, 
le 14, à 38 lieues de Madère, d’où il écrivait : « J’aimerais 
bien mieux pour ma santé être allé en Angleterre.On 


(1) Journal de Reillc. 

(2) Arc/iives de la Marme, 230. Lettre de Villeneuve dat^îe du 4 juin. 


(3) Dépôt. 

légion du Midi. 50 hommes. 

3* bataillon du Midi.. 185 — 

3“ bataillon colonial. 78 — 

20* de ligne . 78 — 

1er régiment suisse. 171 — 

P* demi-brigade suisse. 200 — 

2" demi-brigade helvétique. 99 — 

Total . 861 hommes. 
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ne pensera pas que c’est une partie de plaisir de poursuivre 
jusqu’aux Indes occidentales t8 vaisseaux, quand on n’en a 
que 10 avec soi. » La traversée se poursuivit sans incidents 
et avec une rapidité exceptionnelle h « raison de 135 milles 

par jour », soit 5 à 6 nœuds à l’heure.parfois on 

atteignit la vitesse de 9 nœuds (1). Bien que le vieux vais¬ 
seau le Super b retardât l’escadre. Nelson comptait arriver 
à la Barbade le 3 ou le 4 juin (2). « J’espère, disait- 
il à cette occasion, que Cochrane va nous renseigner sur 
l’ennemi. Je crois toujours que son but est la Jamaïque, 

mais beaucoup opinent pour Surinam, la Trinité. 

d’autres croient que les Français débarqueront des troupes 

à Saint-Domingue.Ils avaient trente-cinq jours d’avance 

sur nous, nous en auront bien gagné quatorze sur la tra¬ 
versée. Ils seront donc arrivés dix-sept jours avant nous à la 
Martinique, oü je pense bien qu’ils iront. Je ne jetterai pas 

l’ancre à la Barbade.» En chemin, il avait rédigé un 

« plan d’attaque » ayant surtout pour objet de mettre ses 
capitaines en demeure d’agir de leur propre initiative sans 
attendre de signaux, a Si les deux escadres sont toutes deux 
décidées au combat, il y a peu à manœuvrer ; le moins sera 
le mieux, car on perd facilement un jour ainsi.Le pre¬ 

mier procédé consistera à percer la ligne ennemie en son 
centre, à revirer de façon, avec tout notre monde, à engager 
cinq ou six vaisseaux seulement, laissant l’arrière-garde 

ennemie maîtresse de faire ce qu’elle voudra.Le second 

est de courir sur le vaisseau de tête, de telle sorte que 
l’ennemi ne puisse savoir si je passerai au vent ou sous le 
vent. Je ferai alors le signal d’engager l’ennemi sous le vent 

pour couper sa ligne à hauteur du sixième vaisseau. 

courant grand largue, nous le couperons comme nous vou¬ 
drons. Les vaisseaux de tête de l’ennemi, au moment ou 
notre arrière-garde arriverait par le travers du vaisseau 
d'avant-garde, seraient coupés, et notre avant-garde ne 
pourrait éviter des avaries. Je ferai donc virer notre dernier 
vaisseau, puis tous les autres l’un après l’autre pour conti- 


(1) Mahan. 

(2) Lettre au capitaine Keath, du Superh, datée du 27 mai. 
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nuer le combat soit avec le vaisseau de tête, soit avec le 

second, suivant celui qui paraîtra le plus éprouvé.Les 

autres vaisseaux ennemis seront assez loin sous le vent pour 
quaprès avoir écrasé les cinq ou six premiers, nous ne 

nous soyions pas mis en état de les recevoir.11 n’y a pas 

de signaux à faire pour de pareils mouvements, si chacun 

est résolu à faire son devoir.» 

Le 3 juin, à 8 heures du matin, on apprit positivement, 
par deux bA-timents de commerce, la présence de Tescadre 
française aux Antilles. Le lendemain, à 6 heures du matin, 
on était en vue de la Barbade, et les vaisseaux mouillèrent à 
i h. 30 du soir dans la baie de Carlisle. Là se trouvait 
l’amiral Cochrane avec le Nortkumherland^ et biontêt apres 
arrivait son second vaisseau le Spartiate, 
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Le retour en Europe. 


Villeneuve ne perdit pas de temps pour se mettre en mou- 
vement. 

Le 5 juin, à 5 heures du matin, après avoir embarque 
796 hommes fournis par le capitaine général de la Marti¬ 
nique, il partit pour la Guadeloupe, où Lauriston Tavait 
précédé pour prendre 800 hommes d’infanterie en plus des 
8,000 déjà embarqués (1). 

Le 6 juin, on passa sous le vent de la Dominique ; et Ton 
reconnut dans la Grande Anse une frégate, une corvette et 
une vingtaine de btltimems de commerce qui s’y étaient 
réfugiés sous la protection du Morue à Cabrit. Cette position, 
formée par deux mamelons couronnés chacun par un 
ouvrage, et séparée de Tîle par un marais, paraissait assez 
forte et était le réduit de la défense. On arriva à 3 heures 
après-midi devant la Basse-Terre de la Guadeloupe, et Ton 
prit à bord de diiférents vaisseaux 700 hommes de troupe et 
des pilotes. Deux frégates qui, la veille, avaient pris un cor¬ 
saire anglais de 26 canons, 120 hommes d’équipage ayant 
rejoint, à 9 heures du soir, l’armée lit route au Nord (2). 

On s’expliquerait difficilement ce désir de Villeneuve 
d’augmenter son corps de débarquement déjà trop nombreux 
pour les vaiss(‘aux encombrés, si à ce moment l’intention de 
l’amiral n’avait pas été d’attaquer une des îles anglaises. 

Le total des troupes embarquées était alors de 8,600 
hommes. 


(1) Archives de La Marine, bB''', 233. Lettre du général Knouf, capitaine général de 
la Martinique. 

(2) Journal de Rcillc et rapport d’ensemble de Decrès. daté du 22 juillet. 
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Pourtant après avoir négligé d’enlever la Dominique, il 
aUait aussi épargner Antigoa, pourtant sur son cliemin. 

Le 7 juin, en effet, la route continua au Nord, on passa 
la nuit sous le vent d’Antigoa, qui tira des coups de canon 
d’alarme, mais cette possession ne fut pas attaquée, bien que 
sa capture dut être facile. 

Le lendemain, on fit plusieurs prises; 

L’escadre légère ayant donné la chasse à un petit bâti¬ 
ment de guerre anglais put s’en emparer le soir. Le même 
jour, à 10 heures du matin, étant sous le vent de la Barboude, 
les vigies signalèrent un convoi de quinze voiles; Tarmée 
courut dessus et, après cinq heures de chasse, quatorze de 
ces bâtiments furent amarinés. Ce convoi, chargé de denrées 
coloniales, était parti la veille au soir d'Antigoa. On dut 
passer la nuit en panne pour rallier tous les bâtiments. 

C'est à ce succès insignifiant que devait se borner Ville- 
neuve; les nouvelles qui lui parvinrent à ce moment allaient 
lui faire abandonner tout projet d’attaque contre les colonies 
anglaises et prendre une décision qui eut sur les opérations 
ultérieures une grave influence. 

On apprit en effet par les prisonniers farrirèe à la Bar- 
hade de tescadre anglaise de la Méditerranée^ avec Nelsini et 
dont la force était évaluée à « douze ou quatorze vaisseaux 
plusieurs frégates ». Villeneuve estima que « celle force^ 
untnie à celle de Vamiral Cochrane^ dispersée dans ces mers^ 
pour balancer nos forces combinées^ si même elle ne 
^ousèiait pas supérieure^ attendu la force des vaisseaux [{)^ 
dont plusieurs sont à trois ponts. « Dans cet état de chose^ dit- 
U071 seulement V attaque de la lUirbade., mais meme toute 
outre entreprise sur les possessions enne/nies^ devenait 
^uipossihle; il ne nous restait plus qu ci retourner à la Marti- 
OKiue attendredans une inaction pénible et destructive de la 
^onté des équipages, l'époque fixée pour effectuer un retour 
Europe. Mais les vents étaient au Sud-Ouest, la chasse du 
convoi nous avait écartés beaucoup sous le vent, il nous 
fallait peut-être dix jours pour regagner la Martinique et 


^1) ^rchive$ de la Marine. 2.30, 221. Loitro de Villeneuve, datée du 11 juin, 

mer. 
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probablement courir les chances (Tun combat^ après lequel 
nous n’eussions trouvé aucun moyen de nous réparer; et 
dans la supposition même d'une victoire^ tescadre, dans 
rimpossibilité d'effectuer son retour en Europe, serait restée 
à charge à nos colonies qui n’auraient pu subvenir à sa sub¬ 
sistance et à son entretien. Dans cette perplexité* jevotdus en 
conférer avec tamiral Gravina, Je le trouvai abonder dans le 
sens de la nécessité d'effectuer immédiatement notre retour 
sur le Ferrol, y faire notre jonction et donner suite au but 
principal de notre destination. Il ne put même être détourné 
par la possibilité qui pouvait exister encore de l’arrivée de 
l’amiral Ganteaume, dont le départ ne devait être arrêté (1) 
que le 10 de mai. Dans cette hypothèse, même quelque peu 
probable quelle fût, notre opération était encore bonne en ce 
que nous avions dès lors la certitude de ne rencontrer aucune 
force devant Brest, et la suite de notre mission en devenait 
plus facile. Le général Gravina était particulièrement excité 
par la considération de l’état de ses équipages qui, déjà 
extrêmement faibles, étaient journellement diminués dans les 
colonies par la maladie et par la désertion. Je me suis dé ter* 
miné doîic, pour le plus grand intérêt de VÉtat, à faire route 
pour VEurope. » 

Si les circonstances donnèrent raison à Villeneuve en ce 
sens que Ganteaume ne dut pas venir aux Antilles, si même 
on doit reconnaître que son retour anticipé pouvait paraître 
conforme à l’esprit des instructions apportées par la Didon, 
on ne saurait excuser l’abandon, avant la date fixée, du poste 
assigné pour la jonction des escadres, surtout alors que le 
principal motif de cette décision était la crainte de livrer un 
combat avec 20 vaisseaux contre 12. 

D’autre part en quittant les Antilles bien avant le terme 
fixé par les dernières instructions, puisqu’au lieu do partir 
un mois après l’arrivée de l’amiral Magon, c’est-à-dire le 
4 juillet, Villeneuve mettait à la voile le H juin, l’amiral 
donnait à toutes les combinaisons que devait édifier, plus 
tard Napoléon une base résultant d’une connaissance erro* 
née des dates, et les chances parfois si restreintes des jonc- 


(l) Mot douteux dans le texte. 
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lions poursuivies ultérieuroment s’en trouvèrent gravement 
diminuées. 

Quoi qu’il en soit, dès le 10 juin, les troupes empruntées 
aux colonies étaient embarquées sur les frégates Y H or (en se, 
XUcrmione^ la Didon et la Thémis, qui avaient Tordre « de 

rallier Tescadre aux Açores, à vue de (1).. après avoir 

débarqué ces soldats à la Guadeloupe, et les vents, conti¬ 
nuant à souffler du Sud-Est, Tarmée fit route au Nord-Nord- 
Est ». 

Si Villeneuve évitait ainsi une rencontre avec Nelson, ren¬ 
contre qui, on va le voir, était probable, il allait gravement 
exposer les troupes si inutilement enlevées à la défense des 
colonies, en les renvoyant sur de simples frégates, dans des 
parages où il ne se risquait pas à aller avec le gros de ses 
forces, par crainte d’un combat. On va voir, en effet, par 
quelle chance inespérée les frégates échappèrent à Tescadre 
de Nelson. 

A son arrivée à la Barbadc, cet amiral y avait trouvé la 
lettre suivante : 


Sainte-Lucie, i9 mai, tl heures du matin. 

Le brigadier général Brereton (2) ati lieutenant général 
Mf/ers (3). 

« Je reçois à Tinstant un rapport du côté du vent de Gros- 
Ilot (4) annonçant que Tennemi, fort de 28 voiles, est 
passé hier soir. Sa destination doit être la Barbadc ou la 
« Trinité. » 

Comment un renseignement si absolument inexact à cette 
date put-il être envoyé? Tout ce qu’avait fait Villeneuve avait 
le 28, d’envoyer trois de ses frégates croiser au vent des 
lies Anglaises (3), mais de trois frégates à vingt-huit voiles, 
dy a lom. Toujours est-il que la précipitation de Nelson à 


(0 En bltnc d&ni le texte. 

(5) Commandant de Sainte-Lucie. 

(3) Commandant en chef des forces de la Barbadc et dos île? sous le Vont. 

Nord-Ouest de Sainte-Lucie, 
la) Voir ci-detsus. 
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accueiUir cette fausse nouvelle Tattira dans une direction tout 
à fait erronée. 

(r 11 n’y a de doute, écrit-il à l’Amirauté, ni pour les géné- 
« raux, ni pour les amiraux, que l’ennemi va attaquer 
(( Tabago ou la Trinité. Bien que je sois fort pressé d’atta- 
« quer leurs 18 vaisseaux, comme sir Williams Myers m’a 
c( offert 2,000 hommes, je ne puis refuser une si gracieuse 
« proposition. » 

Le retard causé par cet embarquement fit lever l’ancre le 
5 juin seulement, à 9 h. 30 du matin ; on avait le cap au Sud, 
et Nelson était si assuré d’une rencontre, qu’à 2 heures du 
soir, il ordonna le branle-bas de combat. Le lendemain, à 
5 h. 30 du soir, en vue de Tabago, un shooner signala que 
Tennenii était à la Trinité, En y arrivant le 7 ; à 5 heures du 
soir, Nelson n’y trouva personne (I). Il était donc joué une 
fois de plus. 

Le 8 seulement, il reçut la nouvelle, exacte cette fois, de la 
prise du Diamant par les Français : le capitaine Maurice, 
qui avait capitulé, annonçait « que l’escadre française était 
(( toujours à la Martinique et que le commodore français {sic) 
(( lui avait dit que l’escadre du Ferrol, forte de 6 vaisseaux 
(( français et 8 espagnols, était arrivée à Fort-de-France le 
« 4 juin ». C’était, on l’a vu, la division de Magon, dont 
l’appoint se bornait à deux vaisseaux ; mais quelque inquié¬ 
tante que fût cette rumeur, Nelson ne s’en troubla point. 

(( Je doute fort, écrit-il, de l’arrivée de l’escadre du 
« Ferrol, car on ne peut entrer ou sortir de Fort-Royal 
« (Fort-de-France) sans être vu du Diamant. Mais quelque 
« forts qu’ils puissent être, ils ne feront pas impunément de 
(( grandes attaques. Mes forces sont compactes, les leurs sont 
<( peu maniables. C’est un joli violon, mais je doute que 
« Villeneuve ou Gravina sache en jouer. » 


(l) D’après Clarke et M. Arthur, la fausse nouvelle donnée par le shooner de Tabafço 
s’expliquerait ainsi ; Un négociant de cette île, particulièrement anxieux de savoir si loa 
vaisseaux de Nelson étaient amis ou ennemis, avaient envoyé son employé sur un shooner 
à la rencontre de l’escadre. Il arriva que le signal fait par le shooner correspondit juste¬ 
ment à la réponse o oui » faite à la question posée : « Les Français sont-ils k la 
Trinité? » 

Le capitaine d’un brick américain, sans doute avec une intention hostile, annonça aussi 
que, quelques jours plus tôt, il avait rencontré la flotte française près de la Grenade, se 
dirigeant vers la Trinité. 
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Très audacieusement, Nelson mit le cap au Nord ; le 9, il 
était à Grenade, où il apprit du général Maitland que tout 
était tranquille dans cette île, ainsi qu’à Saint-Vincent et à 
Sainte-Lucie, et que, le 4, Tennemi était encore à la Marti¬ 
nique. A 1 heure du soir, le capitaine Chainpain du Jasoh 
lui apporta la nouvelle à peu prés exacte, que le G juin, 
Tennemi, fort de 18 vaisseaux, 6 frégates, 3 bricks et 2 shoo- 
uers, avait passé par le travers de la pointe Rupert (1 ) et que, 
le soir, il était à hauteur des Saintes (2), faisant route au 
Nord. « Nous verrons, dit Nelson à ce moment, si Tennemi 
veut attaquer Antigoa ou Saint-Christophe, ou retourner 
« en Europe. Je réglerai mes mouvements d’après mon 
« propre jugement, car j’ai été trop souvent trompé par de 
« faux renseignements. » 

Le 12, à 6 heures du soir, Tescadre anglaise était à 7 ou 
8 lieues d’Antigoa; à sept heures du soir, elle mouillait à 
Saint-Jean, où les troupes étaient débarquées. L’avant-veille, 
Villeneuve était encore dans ces parages, ses quatre frégates 
ramenant les troupes à la Guadeloupe et à la Martini([ue, 
savaient échappé aux vaisseaux anglais que par Theureuse 
chance qui les avait dirigées au vent des îles, tandis que 
Tennemi passait sous le vent. 

Les nouvelles que trouva Nelson furent d’abord vagues et 
peu satisfaisantes ; on lui apprit successivement que Ville- 
neuve avait passé le 8 à la Guadeloupe, faisant route sur 
Vntigoa, puis quil était passé au vent de cette île; entin, 

il débarquait ses troupes à la Guadelouj)e. 

^i vraiment les renseignements re(;us le 12 se bornent à 
cc qui vient d’étre dit et qui résulte de la correspondance de 
Tamiral et des assertions de son panégyriste Malian, Nelson 
donna cette fois la preuve d’une admirable clairvoyance. 
Discernant immédiatement que les alliés devaient retourner 
60 Europe, il détacha le même jour le brick le Curipux pour 
60 donner avis en Angleterre. Cet envoi, si rapidement 
décidé, eut, on le verra plus loin, les plus importantes cou- 
sequences. Lui-même se résolut à traverser de nouveau 
1 océan Atlantique. 


(1) Nord-Oaest de la Dominique, 
(t) Ilots au sud de la Guadeloupe. 
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11 g’en faut de beaucoup, cependant, que Nelson puisse 
être considéré comme ayant deviné le plan de Napoléon. Si, 
en mettant à la voile, comme il le fit le 13, avee Tintcntion 
de gagner les allies de vitesse et d’arriver avant eux en 
Europe, il faisait avorter la combinaison impériale en ce 
sens qu’il ne restait pas en Amérique comme on l’espérait, il 
se trompa sur les projets de Villeneuve. « Mon opinion, 
« écrit-il le 12 (1), est que les Espagnols vont à la Havane et 
(( les Français à Cadix ou à Toulon. Je donne la préférence 
« au second de ces points, car ils vont se figurer qu’ils pour- 
« ront aller en Égypte tout à leur aise. » 

Son intention formellement exprimée était (2) de mouiller 
à Lagos et de se joindre à Orde qu’il croyait commander la 
croisière devant Cadix (3). C’est le 17 seulement que l’idée 
d’une marche des alliés surleFerrol se présente à sou esprit ; 
mais, le 18, à 200 lieues au Nord d’Antigoa, il déclare encore 
qu’il se rend dans la Méditerranée. Le lendemain, il apprend 
parle navire américain Sally que rennemi a passé, le 17, 
par 27®28 de lat. et 60^58 de long. Il n’en est pas à 80 lieues 
à son estime. « J’espère, écrit-il à l’Amirauté, rattraper les 
« Français avant qu’ils aient atteint Cadix ou Toulon. » 

C’est à ce moment aussi que Nelson donne une nouvelle 
preuve de sa rare prévoyance. Une de ses frégates le quitte 
le 19 avec la mission do prévenir l’amiral qui croise devant le 
Fer roi d’avoir à se tenir sur ses gardes. Elle doit le rejoindre 
au cap Saint-Vincent (4). Une circulaire destinée à « tous les 


(1) A sir John Bull. 

(2) Lettre du 15 juin à lord Robert Fitzgerald. 

(3) 11 avait été remplacé par Collingwood apres sa retraite précipitée devant Ville- 
neuve. 

( 1) Une lettre d’un officier do l’escadre do Nelson précise la situation et l’état d’esprit 
de l’amiral et de son entourage. (British Muséum, vol. n* 34030.) 

Extrait d'une tettre d'un officier de Vescadre de Nelson. 

19 juin, par latitude 28“ N., longitude 58“ O. 

« Vous ne serez pas peu surpris d’apprendre si vite après réception de la lettre que 

porto le Curieux, que notre escadre est sur la route du retour.A Saint-Jean, lord 

Nelson a appris que l'ennemi avait passé près do l’île quatre jours avant notre venue, 
cinglant au Nord, renseignement confirmé par le scliooner Neltley qui naviguait avec le 
riche convoi de 14 navires dont l’ennemi s’est emparé. Le retour en Kurope nous a aussi 
été confirmé par un Américain qui l’a vu il y a deux jours devant nous, si bien que nous 
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« capitaines des bâtiments de Sa Majesté croisant aux 
« Antilles et qui n’ont pas une mission plus importante à 
« accomplir » contient les mêmes avis. 

Croyant que la flotte ennemie retourne en Europe, mais 
« ne sachant pas si elle se dirige sur le Ferrol ou sur Cadix, 
« je vous prie instamment de passer au large du Ferrol avec 
« le présent avis destiné à Tamiral commandant la croisière 
« devant ce port, afin qu'il soit sur ses gardes contre une 
« attaque de Tennemi en forces supérieures. » 

De fait, comme on va le voir, Taniiral en question, Calder, 
fut prévenu à temps et bien avant l'apparition de Ten- 
nemi (1). 

Le 30 juin, Nelson prit une nouvelle précaution : 

« Comme il est de la dernière importance, écrivit-il au 
« capitaine Sutton, de VAntphion^ que je sache le plus têt 
« possible si Tennemi est entré dans la Méditerranée, vous 
U partirez sans perdre un moment pour Tanger et saurez du 
« consul anglais si l’ennemi a passé le détroit ou est allé à 

« Cadix.Vous tiendrez secrète mon approche. Je vous 

H retrouverai de sept à seize lieues à l'Ouest du cap Spartel. 

« Si vous apprenez que je suis parti à la suite de l'cnnenu, 

« vous me suivrez. » 

En outre, VAmazon dut prendre les devants vers le cap 
Saint-Vincent et Cadix. Mais ce fut seulement le 13 juillet 
que cette frégate fut détachée. Le 1®'juillet, l'escadre arriva 
à 175 lieues des Açores, où elle fut prise par des calmes ; 
le 8, elle était encore à 17 lieues de l’ile Saint-Michel, le 13, 
à 183 lieues du cap Saint-Vincent, le 18 à 12 lieues du cap 
Spartel. Le 19, elle jetait l’ancre à Gibraltar, où se trouvait 
déjà \Amazon, Mais ni à Gibraltar, ni à Cadix, on n’avait 
connaissance de l’escadre alliée. 


oe les nunquaroni plu«. L’arrivée soudaine et ioatteodue de notice esca<lrc a sans doute 
les alliés do nuire à nos colonies ; neanmoins, ils ont pu obtenir un sérieux 
^SQlUt, celui d’augmenter de 10,000 hommes les forces do leurs îles. L'opinion domi- 
"«nfe est qu'ilt vont à Toulon afin d'y prendre des troupes destinées à l'Egypte. 
^ ^'0. envoyer un sloop et une fi'égate à Gibraltar et à Lisbonne et fen conclus 
noii« reiteroni au cap Saint- Vincent jusqu'à plus ample informé. Ensuite, je 
iQÎs; mais il nous faudra absolument faire de l'eau quelque pari, » 

(l) Mahan. « Ces nouvelles furent à la fois dirigées sur Lisbonne et sur Gibraltar. » 
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Au moment de Tarrivée de Nelson, la répartition des 
forces anglaises dans ces parages est la suivante : 

Devant Cadix, Collingwood avec 4 vaisseaux : Dread- 
nought, Mars, Colossiis, Achilles; les 2 frégates Hydra,Endg- 
niion et i brick. Un des vaisseaux est à ce moment détaché 
au cap Spartel. 

Devant Garthagène, Bickerton avec 4 vaisseaux : Queen, 
Tonnant, Minotaur, Bellerophon, 3 sloops et 2 bricks. 

Dans la Méditerranée, à Malte, Naples, Constantinople et 
les côtes de Sardaigne, il y a encore 2 vaisseaux, 4 frégates 
et plusieurs bûtiments légers. 

C'est un total de 36 voiles, dont 9 vaisseaux de ligne, 

1 vaisseau de 50 et 10 frégates (1). 

Avec l'escadre de Nelson, on allait se trouver de ce côté 
prêt à tout événement. 

On a vu qu’une fois de plus Nelson était revenu à son 
idée favorite, celle d’une opération contre l’Egypte projetée 
par Napoléon et qu’ainsi il se trompait gravement sur le 
plan d'opérations des Franco-Espagnols. Mais si le choix de 
Gibraltar comme point d'atterrissage ne devait pas mettre 
Nelson sur la route de Villeneuve, il n'est que juste de 
remarquer que seule la Méditerranée étant libre d’escadres 
anglaises, Nelson était fondé à venir en barrer l’entrée. 

En revenant d'Amérique, Villeneuve ne pouvait que se 
porter de ce côté ou à Cadix, ce qui revenait au meme, ou 
au Fcrrol comme il le fit, ou enfin vers Brest. Or Calder 
était prévenu et devait être en mesure de résister, et sous 
Ouessant, Cornwallis était pourvu de moyens suffisants pour 
lutter à égalité de forces contre l'escadre combinée, si elle 
venait de ce côté. 

11 restait à la vérité une hypothèse, envisagée d’abord par 
Napoléon et à laquelle avait été substitué le plan beaucoup 
plus compliqué alors en cours. C’eût été qu’au retour des 
Antilles, Villeneuve et Gravina entrassent directement dans 
la Manche. S’ils l’avaient tenté, les événements eussent pu 
être bien difierents. 

En tout cas, on ne saurait reprocher aux deux amiraux 


(1) British Muséum, vol. 31930. 
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français et espagnol de ne pas l’avoir opéré dans ce sens 
puisque tels n étaient pas les ordres qu’ils avaient reçus et, 
quant à Nelson, s’il se trompa sur la route suivie par ses 
adversaires, il discerna nettement que, commandant les 
forces de la Méditerranée, c’était à lui qu’incombait la garde 
de cette mer. 

C est à l’amiral Collingwood que revient en réalité l’hon¬ 
neur d’avoir vraiment compris et exposé, sinon le plan de 
Napoléon, au moins la manœuvre d’ensemble : 

« Je crois, écrit-il le 18 juillet, que la flotte combinée va 
« débloquer le Ferrol malgré Calder, traverser le golfe de 
'< Gascogne, joindre l’escadre de Rochefort et apparaître 
« sous Ouessant avec 34 vaisseaux pour y rallier 20 autres 
« vaisseaux. L’amiral Cornwallis, en rappelant ses détache- 
« ments, en aura 30 ou davantage (1).» 

Et le lendemain il ajoute : 

« Je suis convaincu que la diversion aux Antilles n’avait 

« pour but que de nous y attirer.Je me fonde sur ce 

« que le gouvernement français a toujours de grands dcs- 
« seins et néglige les petites choses. Son but a toujours été 
« l'invasion de l’Irlande. La fuite aux Antilles n’avait pour 
« but que d’y attirer nos escadres qui sont le grand 
“ obstacle à leurs opérations. Le retour de l’escadre de 
« Rochefort m’a confirmé dans cette idée. Ils vont rallier les 
forces du Ferrol qui, ainsi que me l’annonce Calder, coin- 
« mencent à se remuer, ramasser la division de Rochefort 
« qui est prête, à ce qu’on me dit, ce qui leur donncTa plus 
« de 30 vaisseaux et sans approcher d’Ouessant ni de la flotte 
de la Manche, gagner l’Irlande. L’escadre de la Manche 
« devra envoyer des détachements pour protéger l’Irlande, 
alors la flotte de Brest, forte de 21 vaisseaux, partira, soit 
« pour un autre point de l’Irlande, soit pour la Manche, 
avec une force qu’on n’aura peut-être jamais vue dans 
« ces parages. » 


(0 Citée par Mahan. 
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L’absence de l’ennemi dans les parages do Gibraltar aurait 
dù, semble-t-il, non moins que les lettres si remarquables 


de Collingwood, ouvrir les yeux de Nelson sur les dangers 
que pouvaient courir, soit la croisière de Cadix, soit Calder 
devant le Ferrol, soit Stirling devant Rochefort, et l'on ne 
comprendrait pas qu’il n'ait pas dès ce moment effectué sa 
jonction avec l’un de ces trois groupes, si l’extrèmc fatigue 
de ses équipages, l’apparition du scorbut, le besoin d'eau 
et de vivres frais n’avaient pas exigé un peu de repos après 
cette longue période d’agitation. Le 21, Nelson est encore à 
Gibraltar, où il appelé Rickerton, que les ordres de l'Ami- 
rauté maintiennent avec sa division devant Carthagène ; le 21, 
il jette l’ancre à Tetuan. 

Ce jour même, Villeneuve se heurtait à l’escadre de Calder 
devant le Ferrol. 
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Ce fut par une chance remarquable que ce dernier amiral 
put recevoir le choc avec des forces assez grandes pour éviter 
un désastre. 

« Le brick Cnrieicr, que Nelson avait dépéché en Anglc- 
terre la veille de son départ d'Antigoa, avait rencontré 
« rescadre alliée le 19 juin, à 900 milles N.-N.-E. d'An- 
«tigoa..... Après l'avoir observée, le capitaine anglais 
( avait fait force de voiles et avait gagné Plymouth le 7 juil- 

(' let.Le 9, à Taube, la nouvelle du retour en Europe 

« de Villeneuve était entre les mains de rAinirauté. Le jour 
« même partait l'ordre enjoignant aux escadres de lloche- 
« fort et du Ferrol de se réunir et de se porter ù 100 milles 
w à l'Ouest du cap Finistère. » 

Dès le 15, Calder avait connaissance de cette importante 
nouvelle (1). « Je m’etlorcerai, écrit-il à Collingwood, de ne 
pas me laisser surprendre et, dans la mesure de mes forces, 
d’empécher l'escadre combinée de rallier les forces du 
Ferrol. C'est, à mon avis, leur intention, pour ensuite se 
rejoindre à la division de Ilochefort (2). » Le 12, Stirling 
a reçu l'ordre de le rallier avec ses 5 vaisseaux, la frégate 
Égyptienne et le lougre NUe. Le 15, la jonction est faite et 
Calder, conformément aux ordres de Cornwallis, datés du 
H (3), se porte avec 15 vaisseaux h 30 lieues à FOuest du cap 
Finistère, prêt à empêcher Fescadre de Villeneuve d’entrer 
au Ferrol. Quatre jours plus tard lui parviennent de Lis¬ 
bonne les nouvelles que Nelson y avait adressées juste un 
mois auparavant. 

Le 22, Fescadre de Villeneuve et Gravina était en vue. 


(1) L<iUre à l’Amirauté, 20 mai. lirilish Museujn, 3 lOôS. 

Nelson à Collingwood, 

ÎO juillet. 

Le slfiop iioi-lin est arrivé ce matin, et comme le capitaine Savane dit que le shooner 

Pjckie a quitté la flotte avant lui poqr.(illisible), je crains qu’il ne lui soit arrivé 

quelque accident. Je serai à Teluan le 21 et en vingt-quatre heures je serai prêt à 
repartir. 

(*) Sir Robert Calder à Cornwallis, datée du 15 juillet. (I.eyland, Iflocus de lirest.) 
('•!) Apporids par ^'Égyptienne. (Leyland, Blocus de Brest.) 
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Avant de raconter la bataille du 22 juillet, il convient de 
revenir en arrière et de montrer par quelle singulière coïn¬ 
cidence la grave détermination prise par Villeneuve de 
revenir en Europe bien avant le terme fixé par les seuls 
ordres qu*il ait reçus, se trouva être précisément ce que 
Napoléon voulait qu’il fît. 

Dès le 30 avril, l’Empereur s’apercevait que le délai de 
35 jours pendant lesquels Villeneuve devait rester aux 
Antilles après l’arrivée de Magon aurait les plus graves 
inconvénients pour l’exécution des opérations ultérieures (1). 
Une fois arrivée au Ferrol à l’époque fixée, l’armée com¬ 
binée n’aurait plus qu’un mois de vivres. En outre, si Gan- 
teaume partait de Brest après le 20 mai, il ne trouverait 
plus Villeneuve aux Antilles. Il fallait donc prévoir la réu¬ 
nion générale aux Canaries ou ordonner à Villeneuve d’aller 
débloquer Brest. 

Ce fut à ce dernier système que l’Empereur, augmentant 
toujours ses e.^igences, finit par s’arrêter. Ganteaume eut 
l’ordre, s’il n’était pas parti le 20 mai à minuit, d’attendre 
d’être débloqué. 

Quant à Villeneuve, il devait retourner en Europe le plus * 
tôt possible, opérer sa jonction avec l’escadre du Ferrol, 
débloquer Missiessy à Rochefort, où l’on comptait qu’il fini¬ 
rait par arriver, et se réunir à Ganteaume, à Brest, « en 
évitant le combat, ou, si vous y êtes contraint, en s’arran¬ 
geant pour qu'il ait lieu le plus près possible de Brest ». Au 
besoin, s’il peut éviter l’armée de Cornwallis, U est autorisé 


(l) A Decrès, 30 avril. — 8659. 
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à doubler Vlrlande et à aller au Texel. « Le but principal 
de toute ropération est de nous procurer pendant quelques 
jours la supériorité devant Boulogne. » Enfin, et ceci doit 
être signalé tout particulièrement, si Villeneuve ne réussit 
pas, il ira à Cadix . 

Cette lettre, expédiée le IS mai, de Nantes, par la frégate 
la Topaze^ ne put être remise à Villeneuve, déjà parti pour 
l’Europe lorsque la Topaze atteignit la Martinique. 

11 en fut de même de Fannonce expédiée en triple expédi¬ 
tion, les 21 et 23 mai, du non-départ de Ganteaume par les 
navires Président^ Néarque et Département-des-Landes, 

Ainsi Villeneuve continua à ignorer que la décision qu’il 
avait prise se trouvait être si singulièrement conforme aux 
desseins de l’Empereur. 

Sur ces entrefaites, Missiessy était enfln rentré à Roche- 
fort. Cette nouvelle, prévue depuis longtemps et impatiem¬ 
ment attendue, détermina chez FEmpereur un curieux revi¬ 
rement. 

Contrairement aux idées exprimées dans la lettre qui vient 
d’être expédiée à Villeneuve, Missiessy reçoit l’ordre de 
repartir immédiatement pour la Martinique pour essayer de 
se joindre à Fescadre combinée. Si celle-ci est déjà partie, 
Missiessy sera libre de scs manœuvres, mais cherchera à 
enlever la Dominique (1). 

Ces instructions sont à peine expédiées que l’Empereur, 
prévoyant sans doute que Missiessy ne pourrait se remettre 
immédiatement en mer, que de plus cet amiral aurait toutes 
chances d’arriver aux Antilles après le départ de Villeneuve, 
change une fois de plus la mission qu’il avait donne à Fes¬ 
cadre de Rochefort (2). 

Si 1 ennemi la bloque avec S ou 6 vaisseaux, c’est autant 
de moins pour la bataille « d’Ouessant », que Napoléon se 
décide enfin à considérer comme fatale ; si la croisière anglaise 
disparaît, la division ira insulter les côtes d’Irlande, puis du 10 
au lo messidor (29 juin au3 août), croiser au large du Ferrol 
et y rallier Villeneuve au moment de son arrivée. 


0) Lettre à Decrès, da 83 mai. (Archivez de la Marine, BB''', 827.) 
) A Decrès. 29 mai. [Correspondance de Napoléon, n« 8h09.) 
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Ce plan ne prend corps définitivement que le 9 juin après 
de nombreuses tergiversations. A cette date sont rédigées les 
instructions destinées nu capitaine Allemand, qui prend le 
commandement de Tescadre de Rocbefort en remplacement 
de Missicssy fatigué et malade. 

Du 4 au 9 juillet, Allemand doit se montrer sur les côtes 
d’Irlande, du 29 juillet au 3 août (10 au 15 thermidor) il 
attendra Villeneuve â 40 lieues à l’Ouest du FerroL En cas 
d’impossibilité, il se placerait par 46°,56 de latitude Nord et 
9®,30 de longitude Ouest; enfin, si au 13 aoÛt(;^5 thermidor) 
il n’a pas de nouvelles, il ira à Vigo. Il peut néanmoins entrer 
à la Corogne, s’il s'aperçoit que ce port n est pas bloqué. 

Les chances que peut avoir la division de Rochefort de 
rejoindre l’armée navale, chances déjà bien précaires, vont 
être encore diminuées par rinitiativc prise par Villeneuve de 
revenir un peu plus tôt qu’il n’est attendu, et rendues êi peu 
près nulles par divers incidents. 

Les instructions du 9 juin furent remises sous pli cacheté 
au capitaine Allemand qui ne devait en prendre connaissance 
qu’une fois en mer. Les réparations de ses navires, la nécessité 
de SC réapprovisionner, non moins que la surveillance de 
rennenii, retinrent l'escadre en rade de Tlle d’Ait. Tout à 
coup, le 15 juillet, la croisière anglaise disparaît et le 17 Al¬ 
lemand met à la voile. 

Juste, ce jour-là, le Ministre lui envoyait l’ordre de ne plus 
chercher à sortir, car les dates fivées par ses instructions se 
trouvaient presque atteint(*s. En elfet, il n’avait plus le temps 
matériel d’aller en Irlande avant d’être au rendez-vous. 

L’escadre de Rochefort allait définitivement se trouver 
perdue pour les opérations d’enseinble. 

Dès que rEinpcrcur apprit la sortie de la division Alle¬ 
mand (1), qui mettait une fuis de plus k néant toutes ses 
combinaisons, il conclut de la disparition de l’escadre anglaise 
qui bloquait Rochefort au retour de Villeneuve dans les mers 
d’Europe. L’événement prouva qu’il avait raison; niais, de 
ce que rarinée de Cornwallis était restée quelques jours 
sans se montrer devant Rrest, Napoléon déduisit que d'im- 


(1) 20 juillet 
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porlanU clétachoments de cette armée avaient été envoyés vers 
leFerrol, et meme que le blocus do Brest était abandonné. En 
conséquence, il ordonna le 20 juillet à Gnnteaunie do mettre 
à la voile et, par un roniarquablc contraste avec scs ins¬ 
tructions antérieures, il lui prescrivit d’attaquer si rennomi 
ne montrait pas plus de 10 voiles ; dans le cas où Tennemise 
serait trop éloigné do Brest, Gantcaume devrait On profiter 
pour entrer dans la Manche. 

Le moment où l’escadre de Brest aurait pu sortir était passé. 
Le jour même où il recevait cet ordre, Gantcaume revoyait 
rannéc de Cornvvallis forte de 17 à 18 vaisseaux et, prenant à 
la lettre les ordres reçus, renonçait à partir. 

A ce moment seulement, l’Empereur apprit que Villeneuve 
avait quitté le 3 juin la Martinique, poursuivi par Nelson, en 
outre que Calder, qui était devant le Ferrol, avait été consi¬ 
dérablement renforcé. 

La situation devenaitdonc tout à fait mauvaise: Ganteaunie 
restait bloqué, Allemand était en mer sans qu’on sût bien où ; 
quant à la date du départ de Villeneuve, elle fit croire que 
cet amiral n’avait reçu aucun ordre depuis qu’il avait quitté 
Toulon et que, par suite, se conformant aux instructions 
du 2 mars, il avait fait voile sur les Canaries, pour se rendre 
de là à Cadix. 

Toute une série d’ordres rédigés le 26 juillet eurent pour 
but de remédier à ces contretemps. 

Allemand devait trouver à Vigo l’avis, porté par le vaisseau 
le lihjulus^ expédié de Lorient que, « si Villeneuve n’avait pas 
paru le 3 août devant le Ferrol, il n’y a point de doute qu’il 
ail été croiser vingt jours à Santiago (Canaries) et que de là 
il doit se rendre à Cadix ». Allemand se rendra donc dans ce 
port. 

Aillencuve trouvera à Cadix ou recevra aux Canaries par le 
même Rrrjii/usj l’ordre, après avoir rallié autant de forces que 
possible à Cadix, de pousser sur le Ferrol, de là sur Brest, 
et enfin dans la Manche. « Si vous me rendez maître pendant 
le seul espace de trois jours du Pas de Calais, avec raide de 
bieu, je mettrai un terme aux destins et à l'existence de l’An¬ 
gleterre. » Si Allemand n’était pas à Cadix, Villeneuve 
ebercherail à le rallier devant le Ferrol. 
ibose singulière, on parait attendre Allemand à Vigo 
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le 3 août (15 messidor), alors que ses instructions lui pres¬ 
crivent de ne pas s’y présenter avant le 13 (25 messidor). 
Enfin, apprenant que la croisière anglaise devant le Ferrol a 
disparu. Napoléon en conclut qu’elle est partie pour 
TAmérique et prescrit à Gourdon de joindre Allemand et de 
se porter sur Cadix. 

Rien de toutes ces suppositions, de tous ces ordres et 
contre-ordres, ne répondait à la situation et l’effet sur les 
événements de cette extraordinaire activité, fut nul. 
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Pendant que les Anglais, prévenus, se préparaient à le 
recevoir, Villeneuve continait vers le Ferrol sa lente navi¬ 
gation. 

« Le 13 (2 juillet), ditReille, reconnu Tisle de Corvo (Açores) 
« et continué la route avec bon vent ; le 14 (3 juillet), donné 
« chasse et pris deux bâtiments, un corsaire anglais de 
(( 49 hommes d’équipage et un bâtiment espagnol qu’il avait 
(( pris depuis quelques jours et qu’il conduisait en Angleterre ; 
« le corsaire ayant essuyé quelques avaries a été coulé et la 
« reprise espagnole prise à la remorque. Ce bâtiment vient 
« de Lima et est très richement chargé. 

« Les 15, 16, 17, 18, et 19 (4, 5, 6, 7 et 8 juillet), de faibles 
« brises d’O., fait route à l’E. 1/4 N.-E. Le 20 (9 juillet) 
« environ par les 20 degrés de longitude un coup de vent 
« de N.-E. a obligé Tarmée de faire route au S.-O. étant 
« presque à la cape. Le 23 (12 juillet), viré de bord pour 
« s’élever à la latitude du Ferrol; le 30 (19 juillet), les vents 
« étant venus au N.-O. et étant en latitude, rarinée a fait 
« route à l’E. ; le 2(21 juillet), môme route; le 3 (22 juillet) 
« au matin, le temps très brumeux, l’armée marchant sur 
« trois colonnes très serrées, les Espagnols à droite, la 
« l'® escadre au centre, la 2® escadre à gauche et l’escadre 
légère en avant. Vers les midi le temps s’est éclairci (1). » 
A. ce moment l’escadre se trouvait par 43®,34 de latitude 
et, semble-t-il, à 13® ou 14® de longitude, à environ 130 milles 
^ l’Ouest du Ferrol (2). 


(l) Journal de Reille. 
iî) Voir ci-après. 
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Vers 10 heures du matin, l’ennemi se montra dans le N.- 
N.-E. (1). 

L’armée franco-espagnole formée sur trois colonnes avait 
le cap à TE. 1/4-S.-E. par vent d’O.-N.-O. joli frais et temps 
brumeux, lorsque la frégate YHerniione^ puis le vaisseau 
Y Indomptable signalèrent à 11 heures 10 voiles ennemies 
dans le N.-N.-E. 

Egyptienne ^ An^lâis 



• yJ/ajr 
Dè^tc^nce^ 




9 Hcrmicne 


£jcâ drp 
ffis/tco-E^âfnofp 

Immédiatement Tesendre légère qui marchait sur le flanc 
gauche reçut Tordre de serrer le vent bAbord amures, c’est- 
à-dire de marcher à la rencontre de Tennemi. 




(1) La Version qui va être donnée de la bataille cfet basée sur les documents suivants : 

Journal de VillciicuVo {Arrhives de la Marine, mo et 237); 

Journal de Reille, dfjà cité ; 

Lettre d‘un ofüeier de l’armée de terre sur le combat livré le 3 thermidor (22 juillet) 
par l’escadre de l’amiral Villeneuve et datée du 8 thermidor an xiii(27 juillet) {^Archives 
de la Marine, BB‘v, 233 ); 

Rapport du général Gravina au Prince de la Paix, rédigé en rade de Vigo, le 28 juillet 
(it thermidor), et dont une traduction ligure aux Archives de la Mùvine, BU''», 2'.V.t ; 

Rapport du général Escano, chef d’état-major de Qrnvina, publié dans VEtnfjio 
rnilitar. Commumqué par M. le général D. Alcala Galiano ; 

Une lettre du vice-amiral sir Robert Caldor, à bord du Prince-de-Gailes, le 
23 juin 1805, à l’amiral Cornwallis (reçue le 25 juillet). Record Office de Londres, 
Chaimel flect, reproduite par M. Leyland {The Blockade of Brest) ; 

Deux lettres d’officiers de l’escadre anglaise, citées par M. Leyland. 
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A midi, YAlgêsiras à son tour signalait trois nouvcUos 
voiles dans le N.-N.-E., mais Villeneuve, voulant profiter do 
réclaircic qui se faisait alors pour prendre connaissance de 
terre,ordonna de continuer la route dans TE.-S.-E. 

A 1 heure enfin, la Didoîi, puis YHrrminne signalèrent, 
toujours dans la direction du N.-N.-E*, toute une escadre 
ennemie dont la force fut appréciée successivement à 13,17, 
puis 21 voiles. 

Cette fois, Villeneuve prescrivit de se déployer sur une 
seule ligne vent arrière, puis, ceci fait, do serrer le vent de 
façon à former une ligne de bataille par un mouvement suc¬ 
cessif. S'apercevant alors que ce mouvement compliqué 
preudrait beaucoup de temps, il ordonna simplement de 
passer de Tordre de marche en trois colonnes à la ligne de 
bataille bâbord amures ordre naturel, les vaisseaux à une 
(leim-encûblure les uns des autres et en branle-bas de 
combat. 



Zs'cfkdro 
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firaVltia prescrivit de son côté que son escadre prendrait 
il en résulta donc un mouvement successif, la 
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colonne de droite continuant sa route dans la même direc¬ 
tion, tandis que celle du centre où se trouvait Villeneuve 
arrivait dans le Sud pour la suivre, derrière elle se plaça la 
colonne de gauche par le même mouvement, enfin l’escadre 
légère forma l’arrière-garde. 

Puis Gravina serrant le vent et chaque navire le suivant 
par la contremarche, la ligne se trouva formée le cap au 
Nord. 

« A 3 h. 10, dit Escaûo, la brume très épaisse se découvrit 
« un moment et nous permit d'apercevoir l’ennemi sous le 
<( vent à nous courant à contrebord. Trois quarts d’beure 
« plus tard, on ne pouvait plus voir les Anglais et dans la 
« ligne même on ne s’apercevait plus qu’à trois navires 
«• d’intervalle. Une nouvelle éclaircie permitenfin décompter 
« les vaisseaux anglais : ils parurent au nombre de 14 vais- 
« seaux dont 4 à trois-ponts, dont 1 à l’avant-garde, 2 au 
« centre et 1 à l’arrière-garde. » Sans qu’on puisse bien com¬ 
prendre pourquoi, YAlgésiras venait de signaler que l’ennemi 
renforçait son arrière-garde. Il était alors relevé dans le 
N. 40®. E. Un moment après, la brume redevint plus épaisse 
que jamais. 

De son côté, Calder, qui avait 15 vaisseaux, 2 frégates, 
1 cutter et 1 lougre (1), se trouvait à 11 h. 30 du matin pav 


(1) Ordre de bataille des franco-espagnols : 

VAISSEAUX ESPAGNOLS. 


VArgonaute . 80 canons. L'amiral Gravina. 

Le Terrible . 74 — M. Mondruyon. 

VAmerica . 61 — M. Darrac. 

L'Espana . 61 — M. Monios. 

San-üapbael .. 80 — M. Montés. 

Le Firme. 71 — M. Villa Vicentio. 

V.MSSEAUX FRANÇAIS. 

Le Pluton . 74 canons. M. Cosmard. 

Le Mont-Blanc . 74 — M. Lavillegris. 

L,'Allas . 74 — M. Rolland. 

Le Berwick . 74 — M. Camus. 

he Neptune . 80 — M. Maistrol. 

Le Bucentaure . 80 — L’amiral Villeneuve. 

Le Formidable . 80 — L’amiral Dumanoir. 

L'Intrépide . 74 — M. Depéronne. 

Le Scipion . .. 74 — M. Bérenger. 
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U^n Nord et 11®,52 Ouest de Grcewich, le cap à l’O.-S.-O. 
les amures à tribord en deux colonnes. La Défiance et 
\Ajax étaient en avant à 6 ou 7 milles, le Dragon à 10 milles 
sous le vent, la frégate Y Égyptienne au vent à 2 milles. 

Vers midi, la Défiance ayant signalé Tcnnemi, le signal fut 
fait de rallier et de former la ligne de bataille. 

Vers 3 heures, la frégate Égyptienne^ prenant la tête, par¬ 
vint à demi-portée de canon de la ligne franco-espagnole et 
vint la reconnaître sans avoir été inquiétée (1). 

Calder ayant formé sa ligne de bataille tribord amures, 
le Héro en tête, marcha à peu près vers le Sud, ce qui le pla¬ 
çait sous le vent des franco-espagnols. 

Son intention, dit-il, était d’attaquer par sa tête le centre 
de la ligne adverse, mais il se trouva que, trompée par la 
brume, sa tête de colonne se trouva à hauteur de Tarrière- 
garde ennemie. A 4 h. 20, il ordonna donc de virer succes¬ 
sivement au Nord par la contremarche pour gagner le 
centre. 

Villeneuve avait vu la marche des Anglais vers son 
arrière-garde et craignant qu’ils n'aient l’intention de la 
prendre entre deux feux en faisant virer leur tête veni 
devant, il ordonna la même manœuvre, à 4 h. 30, à la 
sienne. 11 fallut un certain temps pour que Gravina put être 


l>e Swiftsure . 74 canons. M. Villcmadrin. 

VhidornplabU . 80 — M. Oourreges. 

1/Aigle . 74 — M. Hubert. 

VAchille . 74 — M. Demc^port. 

VAlgésiras .... . 74 — contre-amiral Magon. 


Ordre de bataille des Anglais 

Hero. 

Ajax. 

Triumph. 

Bar fleur. 

Afjamemnon. 

^indsor-Caslle. 

Défiance. 

Brince-of-Wales. 

Hepulse. 

Raisonnable. 

(1) Lettres de deux officiers dont l’on était le 1" lieutenant do VEgyptienne. (Leyland, 
niocuî ie Brest.) 


G tory. 

Thiinderev. 

Malta. 

Dragon. 

Warrior. 

Egyptienne (frégate). 
Syrius (frégate). 

Nile (lougre). 

Frisk (cutter). 


Digitized by U-ooQle 








6-2 


LA CAMPAGNE MARITIME DE 1805. 


prévenu par une frégate, de sorte qu’à 5 heures seulement 
son vaisseau VArgonaute arrivait à hauteur de la queue 
de la colonne française, et prenant le cap à l’O.-S.-O. 
se rapprochait du Hero^ navire de tête des Anglais contre 
le([uel il ouvrit le fou. Successivement tous les navires 
tirent de meme jusqu’au Neptune qui précédait le Bucen- 
taure. 




\ 


/ 



La brume était si éj)aisse que Villeneuve ne savait plus s\ 
l’ennemi était à bAbord ou à tribord (1). De fait, Calder 


(1) a La brume la plus épaisse dont je me souvienne, dit le P' lieutenant de VEgyp- 
tienne. » (Leyland, loc. cit.) 
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avait viré une seconde fois vent ilevant de sorte que petit 
à petit les deux lignes se trouvaient parallèles courant sur le 
même bord, tribord amures à petite portée de canon et 
s’engageant successivement. 

Vers S h. i /2, le vaisseau anglais de tète qui se trouvait à 
hauteur de rArÿonan/c, très maltraité, fut contraint d'arriver 
pour s’éloigner du feu. Le trois-ponts qui te suiv it soutint le 
combat à sa place. Vers 6 heures, on vit le S(in-Haj)harl, 
dont te gréement avait beaucoup souifert, dériver vers 
leiincmi. En même temps rarriére-garde nnidait compte 
qu elle n’avait pas d'ennemi à combattre, suite naturelle de 
ce que la bgne franco-espagnole était sensilileinent plus 
longue que la ligne anglaise inférieure en nombre. Mais avec 
une escadre aussi peu manœuvriérc et par un tel brouillard, 
il était difticile de profiter d'une supériorité miinériqiie. 

Jusqu’à 7 h. 1/2, ce combat à l'aveuglette sc continua avec 
des chances diverses et des avaries réparties à peu près 
également. L'obscurité fit cesser le feu. 

Vers 9 heures, on crut s'apercevoir que renuemi, dont on 
ne voyait que les feux, arrivait dans le Sud-Ouest, s'éloignant 
du champ de bataille. Villeneuve, prévenu que la ligne 
s’allongeait beaucoup, prescrivit de la serrer on faisant dimi¬ 
nuer de voiles aux vaisseaux de tête. 

Vers minuit, les Anglais disparurent tout à fait. Malgré les 
fusées lancées toutes les demi-heures, la ligue franco-espa¬ 
gnole resta très allongée. Au jour, on put constater qu'elle 
n’existait plus à proprement parler tant les distances s’étaient 
étendues et si grand était le nombre de vaisseaux tombés 
sou» le vent. L’ennemi se montrait sous le vent à très grande 
distance bâbord amures. Deux vaisseaux espagnols, le San- 
Raphaël et le Firme avaient disparu. 

On avait bien vu, vers 6 h. 4/2 du soir, le premier do ces 
vaisseaux tomber sous le vent. Mais Villeneuve, croyant qu'il 
pourrait rallier la queue de sa ligne, s’était borné a prescrire 
^ux frégates de lui donner la remorque. Le capitaine du 
avait pendant le combat suivi le Finnr^ avait cons¬ 
taté que ce navire avait perdu son grand mat et son mât de 
et l’avait vu aussi dériver vers l’ennemi. Mais il 
<^ï‘oyait aussi qu’il aurait pu être recueilli par l’arrière- 
et s’était borné à tenir son poste. En réalité, le Firme 
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et le San-Raphaël^ incapables de manœuvrer, avaient été 
poussés par le vent au milieu de la flotte anglaise, s’étaient 
battus une partie de la nuit et, au jour, avaient dû amener 
]eur pavillon (1). 

A part cette perte très regrettable, le combat se terminait 
en somme à l’avantage des franco-espagnols restés maîtres 
du champ de bataille. Les pertes étaient faibles de part et 
d’autre : 41 tués et 158 blessés chez les Anglais, 82 morts et 
179 blessés du côté des alliés, sans compter celles du Firme 
et du Saîi-Raphaël (2). Les avaries étaient sérieuses surtout 
dans les mâtures, mais aucun des vaisseaux franco-espagnols 
n’était hors de combat. 

Si les résultats n’avaient pas été plus décisifs, on peut 
l’attribuer à la brume et surtout à la tactique suivie de part 
et d’autre. Du moment où le combat devait se réduire à une 
canonnade de bord à bord de deux lignes parallèles et mar¬ 
chant dans le même sens, la supériorité numérique de l’un 
des adversaires ne pouvait plus jouer aucun rôle et la lutte 
ne pouvait manquer d’être indécise. Villeneuve avait attribué 
à Calder le projet de doubler son arrière-garde et de la 
prendre entre deux feux et, ainsi qu’on l’a vu, avait habile¬ 
ment paré à ce danger par une contremarche qui lui aurait 
permis d’envelopper son adversaire. Mais l’amiral anglais ne 
s’était rien proposé de pareil, et de son aveu même, il 
résulte qu’il ne prétendait qu’attaquer par sa tête de colonne 
le centre de la ligne albée, projet qui avait du reste com¬ 
plètement échoué. Toute l’arrière-garde française resta inu¬ 
tile, n’ayant pas d’adversaire à combattre. Avec des vais¬ 
seaux plus manœuvriers, il aurait été cependant facile de la 
faire arriver pour passer sous le vent de la ligne anglaise 
dont une partie aurait été ainsi prise entre deux feux. Mais 
l’initiative de ce mouvement si naturel ne fut pas prise et 
Villeneuve, resté au centre de sa ligne, ne put rien voir de ce 
qui se passait. Il fut du reste lui-même si frappé de l’impos- 


(1) Trois jours plus tard ils furent emmenés à Plymouth escortés par VEgyptienne^ 
le Synus, le IVï/<(Z5or-Crt5f/c (l" lieutenant de VEgyptienne, Leyland, loc. cil.), et 
y arrivèrent le 30. 

(2) 180 tués et 40 blessés sur le Firme^ 20 tués et 80 blessés sur le San^Raphaël. 


JL 
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sihilité où il s'élait trouvé de diriger le combat que dès le 
lendemain, il devait passer sur la frégate Vllortense afin 
d’être plus maître de scs mouvements pendant la nouvelle 
lutte qui se préparait et que le brouillard menaçait do rendre 
aussi incertaine que la veille. 

Lorsque le jour se leva, Villeneuve s'occupa de reffuiner 
sa ligne tribord amures et toujours au meme cap vers le Sud. 
L'ennemi était sous le vent, mais en réalité tout à fait der¬ 
rière les Franco-Espagnols. Il avait les amures à bAbord, ce 
qui l'éloignait encore. L'ordre fut donné à !) h. *1/1 de virer 
par la contremarche et de prendre les mêmes amures que 
tes Anglais à qui l’on donna la chasse. Bientùt la Didon, (|ui 
avait gagné sur eux, signala 16 vaisseaux en ligne de bataille 
et 3 autres remorqués (1). Villeneuve, passé sur YHortrnsr^ 
y apprit par le capitaine de la Didan monté à son bord que 
les deux vaisseaux espagnols manquant étaient deux de ceux 
qu’on voyait désemparés au milieu des enmnnis. 

A midi on se trouvait par 43"^,*14 de longitude et 
disent les rapports espagnols, 43*^,41 et 12®,4S, dit le Journal 
de Villeneuve. Le vent restait au Nord-Ouest petit frais, la 
mer assez grosse, le temps très couvert. La mar<*he était 
lente et peu ordonnée, divers vaisseaux s’occupant à réparer 
leurs avaries et ayant peine à tenir leurs postes. 

La Didofij vivement chassée par un vaisseau ennemi, avait 
alors rallié l'escadre et signalait 16 vaisseaux ennemis. 

Villeneuve prit alors un parti énergique et qui montre 
bien à la fois son désir de combattre de nouveau et le peu 
d'empressement de ses adversaires à lui faire face. 

A1 h. 1/2 il commanda d'arriver tous à la fois au N.-E. pour 
une chasse générale et fit prévenir Gravina que son inten¬ 
tion était d’engager un combat décisif. A 3 heures, la 
ligne de front ainsi formée prit le cap à l'E.-N.-E. Mais un 
quart d'heure après (2), on fit serrer le vent, ce qui tendait è 


(1) lî vaisseaux, dit Escauo. Ce chiffre est inexact. Il y avait 14 vaisseaux en ligne. 
Windsor-Castle était à la remorque ainsi que les deux vaisseaux espagnols gardés 
les frégates Syrius et Egyptienne, 

(t) Les heures indiquées sont celles du rapport d’EscaHo. très précis et qui paraît très 
véridique. Villeneuve indique les mômes mouvements mais fixe 4 heures pour la forma¬ 
tion de la hgne de bataille. 
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rétablir la ligne de bataille, mais en même temps consacrait 
Tabandon de la poursuite. 

Celle-ci n’avait donc pas été bien longue ni bien rapide 
par suite des avaries de voilure de certains vaisseaux. L’en¬ 
nemi n’avait montré d’ailleurs aucune velléité de l’abréger 
en engageant la lutte. Tout au plus avait-il paru, vers 
4 lieures, former une ligne de bataille, mais il était encore à 
une distance de 3 à 4 lieues. 

Pendant la nuit, le vent tomba ou varia au N.-E. A 
11 h. 45 le signal fut fait de virer lof pour lof tous à la fois, 
ce qui mit le cap au N.-O. avec les amures à tribord. 

Au jour l’ennemi était encore en vue, au vent cette fois, et 
dans l’E. 1/4 S.-E., les alliés en désordre, comme il arrivait 
après chaque nuit de manœuvre. 

Villeneuve reforma sa ligne et prit le cap à l’E. 1/4 S.-E., 
bâbord amures, allant droit aux Anglais. Ceux-ci conti¬ 
nuèrent à s’éloigner serrant le vent le plus possible et lais¬ 
sant en intermédiaire un seul vaisseau qui se trouva fort près 
de la Didori^ mais à 3 lieues encore des Franco-Espagnols. 

Toutefois la ditiercnce de cap des deux armées, tenant très 
probablement aux qualités nautiques supérieures des vais¬ 
seaux britanniques, lit que, vers 9 heures du matin, ces 
derniers avaient beaucoup plus gagné dans le vent que ceux 
de Villeneuve. 

Les Anglais en profitèrent alors pour prendre les amures à 
tribord, ce qui les éloigna encore plus. Tout espoir de joindre 
un adversaire qui se dérobait toujours était perdu et, vers 
9 h. 1/2, l’ordre fut donné à l’armée combinée d’arriver tous 
à la fois au S.-E. 1/4 S. puis de serrer le vent passé à FE.- 
N.-E., de façon à reformer la ligne de bataille. Celle-ci prit 
ensuite le cap à TE.-S.-E., bâbord amures, la Dir/on prenant 
les devants pour reconnaître la terre ; l’escadre anglaise dis¬ 
parut bientôt à l’horizon. 

En somme, Villeneuve était resté incontestablement maître 
du terrain et avait poursuivi son adversaire. Celui-ci s’était 
constamment dérobé après le combat du 22, satisfait d’emme¬ 
ner ses prises, mais avouant ainsi très nettement son infério¬ 
rité. On ne saurait donc admettre de façon absolue les cruels 
reproches que subit Villeneuve et que tant d’historiens ont 
reproduits. La comparaison de son journal de route avec le 
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rapport d’Escaùo prouve la sincérité de ses assertions en ce 
qui touche les manœuvres faites, et celles-ci inoiitrent nette¬ 
ment que la chasse fut donnée à l'adversaire pendant près 
de trente-six heures. Assurément un temps précieux fut perdu 
dans la matinée du 23. Mais ce qui sauva les Anglais, ce fut 
moins lluihileté de leur manteuvre que le changement de 
vent survenu le 24 et qui, en les plaçant au vent, dut très 
naturellement faire perdre tout espoir de les atteindre. 

A la nuit, le vent fraîchit et la mer devint très grosse. 
L’armée alliée se trouva en plein désordre, plusieurs vais¬ 
seaux eurent des voiles emportées, VEspaîia cassa sa barre 
de gouvernail et tomba sous le vent ainsi que IM/A^.s. Plus 
tard le Neptune eut une avarie dans son grand mAt. 

Le 2.J, à midi, la Didon^ qui était à trois lieues en avant 
de Tescadre, signala la terre et le cap Finistère à l’F.-S.-E. 
(( Voyant, dit Villeneuve, la continuation de ce temps, 
craignant à chaque instant de voir démAtc^r quelques vais- 
« seaux, surtout de ceux dont les niAts avaient souUert par 
« l’effet du combat, les vaisseaux mauvais voiliers extrô- 
« mement sous le vent et devant éprouver des réparations 
en tenant la cape la nuit suivante; après en avoir conféré 
« avec l’amiral Gravina, je me suis décidé à arriver jjnur 
« Cadix et j'ai signalé la route au S.-O. i/4 S., en se for- 
« mant sur l’ordre de marche de trois colonnes. » 

Avant de prendre cette décision, l’amiral fram^ais avait 
demandé à Gravina « si, avec le temps qu’il faisait, on pour¬ 
rait mouiller à Vigo ». Il lui fut répondu anirmativement, 
mais en ajoutant que si le vent ne restait pas plus maniable, 
il faudrait jeter l’ancre en dehors. Après un échange de vues 
transmis parl’Arÿo^ entre les deux généraux français et espa- 
^ol, il fut convenu qu’on irait à Vigo pour s’y ravitailler 
®t, à 5 heures du soir, tous les vaisseaux ari'ivaient chacun 
pour leur compte et pour cette destination. 

A 8 heures du soir le vent et la mer se calmèrent, puis, 
après un violent orage, dans lequel le Bucentaure reçut un 
coup de tonnerre sur son grand niAt, le vent passa au S.-E., 
prescpie calme. Dans la matinée, Villeneuv e en profita pour 
passer deVHortense sur le Bucentaure. Puis le vent s'etant 
étahli îaible du Sud, il fallut, dit Villeneuve, « renoncer à la 
Coule de Cadix, pour reprendre celle du Ferr(d ». 
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Toutefois, le Furet fut expédié à Vigo avec une lettre que 
Tamiral Gourdon (1) devait transmettre au ministre de la 
marine. En rendant compte du combat du 22, Villeneuve 
ajoutait : 

« Dans l’impossibilité de forcer Tennemi au combat, j'ai 
« cru devoir ne pas m’éloigner davantage du but de ma des- 
« tination, et diriger ma marche pour opérer, conformément 
« à mes instructions, ma jonction avec Tescadre du Ferrol. 

« J’éprouve des contrariétés des vents du N.-E. à l’E.-N.-E. 

« qui, hier, ont soufflé avec la plus grande violence. » 

Ainsi qu’on le voit, son intention était alors de revenir au 
Ferrol. 

Effectivement, profitant du vent, qui dans cette journée 
du 26, était d’abord du S., puis du S.-O., l’escadre se dirigea 
vers le N.-E. 

Mais bientôt le vent ayant marqué une tendance à passer 
au N., il fallut prendre les amures à bâbord et courir à TE.- 
N.-E. jusqu’à minuit. Le voisinage de la terre obligea à 
courir une nouvelle bordée dans le N.-O. A 4 heures on 
reprit le cap au N.-E. Mais on gagnait fort peu dans le vent 
tout à fait contraire et les équipages étaient très fatigués. 

(( Les rapports, dit Villeneuve, que je recevais de tous les 
« bâtiments de l’escadre, particulièrement de YAlgésiras^ de 
« Y Achille^ de Y Indomptable^ de YAigle^ étaient très affli- 
« géants; les malades axigmentaient dans toute V escadre^ le 
« besoin d'eau se faisant sentir^ /’ « Achille » n'en avait plus 
« que potir cinq jours; il me devenait indispensable de ton- 
(( cher dans quelque port^ pour y débarquer les malades et 
« blessés qui encombraient les vaisseaux sans avoir de secours 
« à leur donner^ et d'y prendre quelque rafraîchissement ; 

« le seul port de Vigo était à portée et je me décidai ci y 
« entrer. » 

Une fois Gravina prévenu de cette résolution, tous les 
vaisseaux arrivèrent de nouveau vers le Sud. A 6 heures du. 
soir on avait connaissance des îles Bayona et, le 28 au soir, 
toute l’année, formée sur une ligne de convoi, grand larg*ue. 


(1) Lettre au ministre de marine, à 40 lieues O. -S. -O. du cap Finistère. {Archit*cs de 
la Marine, Sno.) 
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entrait dans la baie, où elle jetait Tancre à Tentréc de la 
nuit. 

La persistante mauvaise chance de Villeneuve avait donc 
imposé une relâche de nature à retarder sensibleriient la 
jonction si essentielle pourtant avec les forces tenues prêtes 
au Ferrol, et ce retard devait être gros de conséquences. 


1 

\ 
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La situation générale dans les mers d’Europe 
au 28 juillet 1805. 

Mouvements des Anglais. 


11 paraît nécessaire de fixer de façon précise la situation 
d’ensemlile telle qu elle existait à cette date du 28 juillet au 
moment où, pour la première fois depuis son départ des 
Antilles, Villeneuve allait toucher un port d’Europe. 

Du côté des An.fflais, Calder, de son propre aveu, n’avait 
pas cru devoir reprendre le combat interrompu dans 
la soirée du 22 juillet. Ses lettres accusaient nettement et 
l’état réel où il se trouvait et l’indécision où il était sur le 
parti à prendre. 

(( L’ennemi, écrivait-il à Cornwallis le 23 au matin (1) est 
« en vue au vent; lorsque j’aurai mis en sûreté mes prises et 

réparé mes avaries, je profiterai de toute occasion qui me 
« permettra de vofis jiarler davantage de F escadre corn- 
« hiiu^e (,s/c). Il faut aussi que je me garde contre les navires 
« qui sont au Fcrrol, car j’ai suj(‘t de croire que l'ennemi 
« a profité de la nuit pour y envoyer quelques bâtiments 
« avariés. Je puis donc me trouver forcé de me joindre à 
« vous sous Ouessant. 

« Je suis ol)ligé de vous envoyer le Windsor-Castle^ 

(( maltraité dans le combat. Les prisonniers disent que 

(( Vannée combinée était destinée au Ferrol .» 

Et le 26, il ajoutait : 

« Je me propose de croiser au rendez-vous n® 52 pendant 
« quelques jours dans l’espoir de rencontrer lord Nelson, 
« rjui doit être à la poursuite de l’escadre combinée. S’il ne 
(( me rallie pas, je laisserai le Dragon pendant une semaine 


(1) British Muséum, vol. 31930. 
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« au rendez-vous, pour diriger Sa Seigneurie si elle y 
'< venait. 

« Je vais reconnaître si Tescadre combinée est au Ferrol. 
« Si elle y est, je me propose de reconnaître Rochefort, puis 
(( je m’efforcerai de vous joindre sous Ouessant, car je pense 
« que vous ne m'approuveriez pas de rester devant le Ferrol 
« ou de laisser l’amiral Stirling devant Rochefort, car tous 
« mes navires ont besoin de réparations. » 

Très logiquement d'ailleurs, Calder se dirigea vers le 
Ferrol et plus favorisé que Villeneuve parvint le 29 devant 
ce port. Le Dragon « seul vaisseau qui n’ait pas eu d’avaries 
dans le combat du 22 » reconnut que « rien n’était changé et 
que la flotte combinée n’avait pas paru ». Cahier attendit 
jusfpi’au 31 et, voyant que rien ne venait, il prit la résolu¬ 
tion, cette fois singulière, de renvoyer Stirling avec 4 vais¬ 
seaux devant Rochefort, n’en gardant que 9 avec lui devant 
le Ferrol (1). 

« Il est très probable, dit-il, que la flotte combinée est 
« allée à Cadix à cause du vent du Nord-Est. Le vent était 
« tout à fait contraire pour aller à Rochefort, mais Stirling 
« le saura bientôt.» 

àSoit, mais puisque Calder avait pu gagner le Ferrol, il 
était bien évident que Villeneuve aurait pu le faire, malgré 
le vent contraire, quitte à arriver deux ou tr ois jours après 
les Anglais. En agissant comme il le lit, l'amiral anglais 
allait se trouver hors d'état d’empécher la jonction de Ville- 
neuve avec l’escadre du Ferrol, le jour où l’armée combinée 
se déciderait à cette opération si naturelle à prévoir. 

De son côté, Collingwood, qui croisait devant Cadix, apprit 
avec un certain retard l’entrée des alliés à Vigo (2). 

Le 7 août seulement il devait en prévenir Rickerton, alors 
devant Carthagène, le chargeant d'en aviser Nelson (3). 


(1) Prince~of-WaleSy Barfleur, Thunderet\ Hero, Rrpulse, Défiance, Ajax, Dra- 
y^n^ Agamemywn. Record Office, Channcl fleetet lettre de Gardncr à Corawallis (2 août). 

(2) Lettre datée de Vigo, du 29 juillet. Papiers de Collingwood. {British Muséum, 
Add. M.S. 36325. 


Vamiral Collingwood au contre-amiral Bickerton. 

Dreadnought devant Cadix, 7 août 1805. 

Cher monajeur, 

•Je vous envoie ci-joint un paquet de renseignements arrivés ce matin de Lisbonne. 
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Mais déjà ce dernier avait quitté les parages du détroit de 
Gibraltar et fait route vers le Nord. Les nouvelles si impor¬ 
tantes données par Collingvvood ne lui parvinrent donc pas, 
et, comme on va le voir, il ne fit rien pour se renseigner. 

Nous avons laissé, en effet, Nelson ancré le 24 dans la 
baie de Tétuan, occupé à se ravitailler en eau et en vivres 
frais. Le 22, il se disait prêt à passer dans T Océan au pre¬ 
mier vent d'Est (1), mais il n’avait pas « encore un seul mot 
de nouvelles, ce qui, dit-il, me brise le cœur ». « Je me pla¬ 
cerai, ajoutait-il, de façon à recevoir des renseignements, et 
si j’apprends que Tennemi est allé dans le golfe de Gascogne, 
j’irai devant le Ferrol ou à Ouessant, suivant le cas. » Ayant 
complété ses vivres à quatre mois, sauf en pain, il comptait 
prendre position entre les caps Spartel et Saint-Vincent. « Je 
« n’aurais peut être pas dû, disait-il (2), entrer dans la Médi- 
« terranée, mais le besoin d’eau et de rafraîchissements m’y 
(c a absolument obligé. Je n’aurais pas eu assez d’eau pour 
« aller meme au Ferrol. » Dans l’après-midi du 23, l’es¬ 
cadre mit à la voile pour se rendre à Ceuta, la Decade^ en¬ 
voyée par Collingwood, et qui venait de rejoindre, n'appor¬ 
tait aucune nouvelle. Mais, le lendemain, le Termagant 
apporta un journal de Lisbonne et une lettre de Colling¬ 
wood, datée du 13 (3), racontant la rencontre du Curieux 


Vous apprendicz que sir Robert CaUler a eu un engagement avec la flotte combinée, 
avant l’entrée de celle-ci à Vigo. D’après le témoignage de l’ennemi lui-même, le résultat 
de l’affaire paraît avoir été favorable à nos armes, puisque les alliés ont dû aller à Vigo 
au lieu du Ferrol, et cela non sans avoir perdu des navires. 

l.es renseignements que je reçois do Cadix annoncent positivement que les navires qui 
y sont doivent mettre à la voile dès qu’ils auront été joints par huit vaisseaux venant de 
Carthagène, renforcés do quatre autres venant de Toulon. On dit que cette escadre a été 
vue devant Malaga dimanche dernier. J’espère que vous êtes renseigné, si le fait est 
vrai, et que nos forces sont concentrées i\ l’entrée du détroit où VHydra est en observa¬ 
tion. J’espère que nous allons terminer tout cela heureusement, à la gloire de notre pays 
et à la déconfiture des projets de nos adversaires. 

Je vous envoie aussi une copie dos signaux que doivent faire les éclaireurs pour 
annoncer l’ernemi au moyen de leurs voiles de perrociuct. C'est fort utile, car, a grande 
distance et par la brume, on ne peut reconnaître les pavillons. Je compte que vous m’an¬ 
noncerez le plus promptement possible tout mouvement de l’ennemi. 

Je joins à cet envoi les dépêches adressées à lord Nelson avec le renseignement relatif 
à la première apparition do l’ennemi devant Vigo.... 

{Driiish Muséum, Add. M.S.S.. 36525.) 

(1) A l’Amirauté. 

(2) Ibid. 

(3) Brilish Muséum, 39130. 
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avec l’armée combinée, le 19 juin. Cette fois, Nelson prit 
rapidement son parti. « Je vais, écrit-il, me mettre en rela¬ 
tion avec Collingwood, puis je ne perdrai pas un moment 
pour aller au Nord, soit sur le Ferrol, l’Irlande ou Ouessant, 
suivant les circonstances. Le Termagant a la mission de faire 
rejoindre VAmazon à Spithead si tous les autres rendez- 
vous nous manquent. » 

La contrariété des vents empêcha Nelson de visiter Col- 
lingwood à son bord. Dans la lettre qu’il lui laissa à son 
passage devant Cadix, U le prie de continuer son service 
devant ce port avec les navires actuellement stationnés 
devant Saint-Vincent, 2 frégates, 1 brick et 2 bombardes. Le 
reste est remis à Bickcrton chargé de bloquer Carthagène et 
d’assurer la liberté du commerce dans la Méditerranée. 

Le 23, à midi, Nelson était à 17 lieues au Sud-Est du cap 
Sainte-Marie, la division de Collingwood dans TEst était 
encore en vue. 

Le lendemain, il prévint le commandant de Tescadre du 
Ferrol et celui de l’escadre de la Manche de son approche. 

« Je pars pour le Nord, écrit-ü à Gardner, car je ne doute 
« pas que l’ennemi ne soit allé dans quelque port du golfe 
« de Gascogne. Si j’apprends qu’ü va en Irlande, je vous 
« rallierai. Il est bien probable que je chercherai le cap 
<( Clear, où je vous prie de m’adresser les nouvelles. J’ai 
« avec moi 11 vaisseaux.» 

Et à Collingwood (1) : 

« .L’escadre ennemie est sûrement quelque part 

« dans le golfe. Je pars pour le Nord avec H vaisseaux, et 
« j’irai chercher le cap Clear ou vous rallierai à Ouessant 
« suivant les renseignements. Après une longue poursuite 
« j’aspire au moment de la rencontre, car ma santé va 
« m’obbger à débarquer pour quelque temps. » 

Or, à ce moment, et ainsi qu’on l’a vu, Villeneuve tant 
cherché était près de Vigo et se disposait à y entrer. 

Depuis ce moment, jusqu’au 15 août, jour où la jonction 
fui opérée avec l’escadre de la Manche, il existe dans toutes 
les histoires de Nelson un vide tout à fait singulier. 


0) Juillet. Brititfi Mu$6um, 34930. 
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Certes, les vents du Nord qui, au même moment, forçaient 
Villeneuve à entrer à Vigo, au lieu du Ferrol, retardèrent 
terriblement aussi Nelson le long de la côte d’Espagne, 
puisque le 3 août, il était encore par 39® de latitude, c’est-à- 
dire à hauteur de Lisbonne. Mais ce qu’on a peine à com¬ 
prendre, c’est qu’il soit passé successivement devant Vigo 
et le Ferrol sans y prendre le moindre renseignement, ni 
sur l’ennemi, ni sur Calder qu’il devait compter trouver dans 
ces parages ; qu’il ait dépassé Rochefort sans s’informer non 
plus si l’escadre combinée n’y était pas entrée, ainsi qu’il 
l’avait cru lui-même un moment. 

Le journal particulier de Nelson, sans faire la lumière sur 
les différents états d’esprit par lesquels dut passer l’amiral, 
témoigne au moins de la contrariété que les éléments appor¬ 
tèrent à son voyage (1). 

27 juillet. — Au jour.devant le cap Saint-Vincent. Vent du Nord. 

28 juillet. — Grains frais du Nord-Ouest. 

29 juillet. — Brise modérée du Nord-Nord-Est. A 143 milles du cap Saint- 
Vincent. La nuit beau temps. Vent du Nord. 

30 juillet. — Brise modérée du Nord-Est. Fait 110 milles dans les der¬ 
nières vinfft-quatre heures. 

31 juillet. — Brise fraîchie du Nord-Est, mer mauvaise. Fait 75 milles. 

1®*“ août. — Brise légère (?). Fait 3(5 milles. 

2 août. — D’abord brises légères de la partie Nord, puis grains. Route au 
Nord-Nord-Est, distance 40 milles. 

3 août. — Brise du Nord. Je suis bien attristé de ce vent contraire, mais 

je me lie à la Providence.(illisible). Latitude 39°l, longitude 10° Ouest. 

Venu dans rOuest de 72 milles. 

4 août. — Brise du Nord-Nord-Ouest, cap au Nord-Est. Je crois que nous 
allons avoir un vent d’Ouest (?). Route Nord-Nord-Ouest. 41 milles. 

5 août. — D'abord des souffles du Nord. puis enfln nous avons eu 

du vent d’Ouest. Fait 8ü milles au Nord-Nord-Est. Puis toute la nuit roule 
au Nord. 

6 eoût. — D'abord brise modérée du Nord-Est. Route Nord-Nord-Ouest. 
Distance 60 milles. 

7 août. — D’abord brise du Nord-Est. Latitude 4i^8, longitude i.8^i4 
Ouest. 

8 août. — D’abord brise du .Sud-Ouest.Route Nord-Est. 50 milles. 

9 août. — Brise modérée Ouest. Brouillard. Route Nord-Est. 146 milles. 

10 août. — Presque calme, brume. Route Nord-Nord-Est. 57 milles. 


(1) Nelson's private diary {British Muséum, .?4968), très difficile à décbifîer. 
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\] août. — Brise légère Sud-Ouest. Route Nord-Nord-Est. 53 milles. Le 
soir brise fraîche du Nord-Nord-Ouest. Mer en tête. 

12 août. — Brise fraîche du Nord. « Si cela continue, il faudra renoncer 
à rirlande. » Route Nord-Est-Nord. 149 milles. A 5 heures parlé à la 

Xiobé. pas de renseignements sur l’arrivée de l'ennemi dans un des ports 

(lu golfe de Gascogne. 

13 août. — Brise modérée. Mer grosse. A midi, parlé à un navire venant 
de Coices. Pas de renseignements. Où peuvent être les flottes combinées f Je 
suis peu à mon aise. Latitude 49®7, longitude 25° Ouest. 13G milles. 

14 août. — Beau temps. 412 milles. 

15 août. — 48 lieues d'Ouessant. Jonction avec l’escadre de la Manche. 

Nous reviendrons plus tard sur la situation qui résulta de 
la jonction de Nelson avec l’escadre de la Manche. Mais dès 
ce moment, on peut se rendre compte que le plan de Napo¬ 
léon est bien compromis. 

Puisque Nelson a pris la décision si remarquable de 
joindre l’escadre de Comwallis et de lui apporter l’appoint 
de ses li vaisseaux, tout va dépendre maintenant du temps 
que Villeneuve passera sur la côte d’Espagne. S’il s’at¬ 
tarde quelque peu à Vigo ou au Ferrol, l’armée qui croise 
sous Ouessant aura pris une telle supériorité que ce sera 
aller au-devant d’un désastre pour Villeneuve que de faire 
route sur Brest. Avant que Ganteaume ait pu être prévenu 
de son approche, ainsi que Decrès l’a si clairement montré 
à l’Empereur, l’armée franco-espagnole aura eu affaire aux 
40 vaisseaux que Comwallis aura à ce moment et sa défaite 
n’est pas douteuse. 

Néanmoins, il s’en faut de beaucoup, à ce moment, que la 
partie soit entièrement perdue et l’examen de la situation 
générale des Franco-Espagnols, à cette date importante du 
28 juillet, va le montrer. 
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La division Allemand du 17 au 28 juillet. 


On se souvient que la division de Rochefort, mise sous les 
ordres du capitaine Allemand, avait fait voile le 17 juillet, 
au moment où la croisière anglaise de Stirling avait disparu, 
rappelée devant le Ferrol par Calder, mais précisément 
aussi au moment où Napoléon (1) lui faisait expédier Tordre 
de rester en rade. 

Les instructions, datées du 22 juin et qui ne furent ouvertes 
qu’au moment de l’appareillage, prescrivaient à la division 
de Rochefort: 

1® D’arriver sur les côtes d’Irlande du 4 au 9 juilllet ; 

2® De se trouver sur le parallèle du Ferrol, à 40 lieues à 
l’Ouest de ce port, c’est-à-dire par 43®,32 Nord et 13®,22 
Ouest du 10 au 15 thermidor (29 juillet au 3 août) pour y 
rallier l’escadre de Villeneuve ; 

3® S’il ne pouvait être à temps à ce rendez-vous, AUemanà 
devait se rendre au second, c’est-à-dire que, conformément 
aux instructions rédigées par l’Empereur, le 9 juin, il devait 
se porter par 46°,55 Nord et 9°,30 Ouest et que si, le 25 ther¬ 
midor (13 août), il n’avait entendu parler de rien, il devait 
venir à Vigo, où il trouverait des ordres. 

Allemand avait avec lui le Majes/uetix, le Jemmapes^ le 
Magnanime^ le Suffrcn^X^ Lion^ la Gloire^VArmide^ le Sylphe 
et le Palmire^ soit 5 vaisseaux, 2 frégates et 2 corvettes tous 
excellents navires, fort bien commandés. Mais on a vu aussi 
qu’au moment où Villeneuve avait reçu, aux Antilles, les 
derniers ordres qui lui fussent parvenus, rien ne visait une 
jonction possible avec la division du capitaine Allemand. 


(1) Ordre de Decrè», en date du 16 juillet. 
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Au moment où il allait mettre .à la voile, celui-ci s’aperçut 
que la date de son départ rendait inexécutable la première 
partie de ses instructions. Très logiquement il résolut donc 
de renoncer à paraître sur les côtes d’Irlande afln de se 
trouver à temps à son premier rendez-vous, mais il se borna 
à écrire au Ministre cette phrase énigmatique : « Votre Ex¬ 
cellence sait par le temps écoulé où je dois commencer ma 
mission (1). » Pour s’occuper, il courut « sous toutes voiles 
à rOuest de Tîle d’Aix (2) », prit le 19 juillet la corvette 
anglaise Ranger^ puis le 21 un grand trois-mâts. Parvenu 
à 15 lieues à l’Ouest de l’île d’Aix et trouvant un gros temps 
de Nord-Ouest puis du Nord qu’il reçut à la cape, il se 
dirigea, dès que le temps devint maniable, vers son premier 
rendez-vous à 40 lieues à l’Ouest du Ferrol, où il arriva 
très exactement le 28 au soir. 

Là, il plaça en éclaireurs et à grande distance l’Ar- 
mide dans le S.-E. et la Gloire dans le N.-O. pour faciliter 
ses recherches et attendit jusqu’au 3 août. 

Pendant cette période il sut ou crut savoir que le blocus 
du Ferrol continuait. 

VArmide^ h laquelle avait été jointes les corvettes Sylphe 
et Palmire^ avait poussé le 29 juillet jusqu’à 12 lieues du cap 
Finistère; le lendemain, toujours dans les memes parages, 
elle faisait brûler par le Palmire une goélette, brûlait elle- 
même, le lendemain, un trois-màts portugais, agissait de 
même le l®** août à l’égard d’un trois-màts de la même natio¬ 
nalité, et enfln le 4, on apprenait, parle bâtiment américain 
Aurora^ parti de Bordeaux le 25 juillet pour la Nouvelle- 
Orléans, que le 31 juillet^ à 4 heures du matin^ une escadre 
de 14 vaisseaux supposée anglaise avait été vue à ^20 lieues 
du Ferrol. 

C’était bien l’escadre de Calder et le renseignement était 
parfaitement exact sous la forme où il avait été donné. 

Le même jour au matin, la Gloire apprenait aussi que le 
2 août un brick suédois allant à Porto avait été visité par 
une frégate anglaise appartenant à une escadre de 9 vais- 


Ù) Lettre du 16 juillet. 

il) lUpport d*Allemand et pièces jointes. (Archives de la Marine, 228-S8.) 
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seaux^ dont 3 à trois po7it§. Une autre de 2 vaisseaux et 3 fré¬ 
gates, sans pavillon, était dans les environs. 

Allemand avait donc eu parfaite connaissance de Tescadre 
de Calder et avait très prudemment évité une rencontre. Il 
n’avait donc plus qu’à se porter à son second rendez-vous 
par 46®,55 Nord et 9®,30 Ouest, c’est-à-dire dans le Nord- 
Est du premier, au milieu du golfe de Gascogne, et c’est ce 
qu’il fît immédiatement. Il y arriva le 5 août ayant traversé 
sans encombres, de nuit et sans en avoir eu connaissance, les 
forces anglaises qu’il estimait à 30 lieues de lui. 

En résumé, et pour bien fixer les idées, à la date du 
28 juillet la situation générale est la suivante : 

Devant Brest, Comwallis avec 20 vaisseaux bloque les 22 
de Ganteaume ; 

Devant le Ferrol se trouve Calder avec 15 vaisseaux, dont 
un très maltraité dans le combat du 22 ; 

Au Ferrol même, Gourdon tient prêts 14 vaisseaux, 

5 français et 9 espagnols; 

A 40 lieues à l’Ouest de ce point. Allemand est en obser¬ 
vation avec 5 vaisseaux; 

Villeneuve vient d’entrer à Vigo avec 18 vaisseaux, 

4 espagnols et 14 français ; 

Nelson est au large du cap Saint-Vincent avec H vaisseaux 
faisant route, comme il le dit, vers le Nord; 

A Cadix, il y a 6 vaisseaux en rade qu’observe Collingwood 
avec 4 seulement ; 

A Carthagène, 6 vaisseaux espagnols sous Salcedo observés 
par les 4 de Bickerton. 

Les Alliés possèdent donc au total 70 vaisseaux prêts à 
toute opération, les Anglais 54 seulement. Partout, sauf devant 
le Ferrol, l’escadre qui bloque est inférieure à celle qui se 
laisse bloquer. 

Qu’une chance heureuse permette une concentration en 
un point quelconque de forces très supérieures des franco- 
espagnols, et qu’un succès,même partiel, soit obtenu par eux, 
et l’équilibre, si difficilement conservé par leurs adversaires, 
est rompu ; Tenipire de la mer peut échapper aux Anglais. 

Mais ceux-ci vont être sauvés par deux causes dont ils ont 
le droit d’être fiers, car elles leur appartiennent en propre ; 


Digitized by C-ooQle 


LA DIVISION ALLEMAND DU 17 AU 28 JUILLET. 


79 


la netteté de vue de leur gouvernement, l’initiative disciplinée 
de leurs amiraux. 

Une consigne générale a été donnée par l’Amirauté anglaise 
dans cette période où se joue, non pas seulement rempire de 
la mer, mais l’existence même de la Grande-Bretagne. 

'( En cas d’incertitude sur les mouvements de rennemi, 
tout le monde devra se rallier sous Oucssant, de façon à 
couvrir Tentrée de la Manche. C’est là qu’il importe d’avoir 
la supériorité décisive, car si l’ennemi est maître du canal, 
r.Vngleterrc est perdue. » 

C’est ainsi qu’à peine informée du combat soutenu par 
Calder le 22 juillet, l’Amirauté avait adressé à Nelson Tordre 
suivant : 

Lontlres, 3 aoiU. 

(( L’amiral Cornwallis, nous ayant transmis le compte 
« rendu de Tamiral Calder sur un combat livré le 22 juillet 
par 43®,dû latitude Nord et H®,17 longitude Ouest (1) avec 
Tescadre ennemie forte de 20 vaisseaux, dont il a pris deux 
« après une action de quatre heures, et ayant lieu de croire 
que le reste des forces ennemies est au Ferrol, nous invitons 
« Votre Seigmeurie, sans perdre de temps, ù se portm* av(H* 
son escadre sous Oucssant et à se mettre sous les ordres de 
« Tamiral Cornwallis. Si vous n’aviez pas encore quitté le 
« rendez-vous devant Cadix, vous laisseriez à la disposition 
« de lord CoUingwood assez de vaisseaux pour maintenir le 
« blocus de ce port (2). » 

Mais cet ordre, Nelson ne l’avait pas attendu [)our se 
mettre en route vers Oucssant. Comme l’avait fait Orde en 
avril, lorsque Tescadre alliée était sortie de Cadix, comme 
devaient le faire Calder et Stirling, ainsi qu’on le verra plus 
loin, tous les amiraux anglais exécutaient d’eux-niémes la 
consigne générale et venaient protéger l’Angleterre de Tin- 
vasion qui la menaçait. 

A cette politique d’ensemble si nette et si sage, à son exé¬ 
cution si remarquable d’initiative et d’à-propos, il faut op)po- 
serle complet désarroi qui existait alors du coté adverse en 


Dft Greenwich. 

Record Office, Channel fleet et Brilish Muséum, vol. 34830. 
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ce qui touchait Temploi qui devait être fait des forces mari¬ 
times. 

Rien ne peut mieux faire ressortir les défauts de la 
méthode impériale en matière de commandement, surtout 
lorsqu’il s’agit d’opérations maritimes, où rien ne peut rem¬ 
placer l’initiative d’amiraux orientés vers un but commun. 

Mais rien ne montre mieux aussi l’infériorité du comman¬ 
dement des escadres franco-espagnoles. 

A Brest, Ganteaume a demandé souvent déjà Tautorisation 
toujours refusée d’engager le combat. Or, le 28 juin, l’Em¬ 
pereur lui fait proposer de « s’emmancher et de se porter 
devant Boulogne (1) ». Le 14 juillet, Ganteaume se refuse 
« au projet d’entrer dans la Manche avant d’avoir obtenu une 
supériorité bien décidée sur l’ennemi, par la réunion des 
forces que nous avons au Fcrrol, à Rocliefort, ou à celles 
de l’amiral Villeneuve ». Il rappelle qu’il a déjà offert de 
se porter soit sur Rocliefort, soit mieux sur le Ferrol de façon 
à en faire lever le blocus et à acquérir une « supériorité bien 
décidée ». Qu’il réussisse et le sort de la campagne peut 
être changé. Il ne reçoit pas de réponse à sa proposition, 
mais un nouvel ordre urgent d’entrer dans la Manche en 
attaquant l’ennemi s’il a moins de 16 vaisseaux (2). Or, le 
20 juillet, les vigies signalant 20 vaisseaux anglais, Gan- 
teauine reste à l’ancre. 

On a vu qu’Allemand avait quitté Rochefort au moment 
où partait de Paris l’ordre d’y rester. Par la date de son 
départ et la courte note qu’il a laissée en mettant à la voile, 
on peut être certain qu’il n’ira pas sur les côtes d’Irlande. 
Mais on peut être certain aussi qu’il se conformera, comme il 
devait le faire, au reste de ses instructions, sera du 29 juillet 
au 3 août à 40 lieues à l’Ouest du Ferrol, du S au 13 août 
par 46°,56 Nord et 9”,30 Ouest, c’est-à-dire à hauteur de 
Rochefort, enfin qu’il viendra à Vigo, mais pas avant le 
13 août (25 thermidor). Dès que l’Empereur connaîtle départ 
d’Allemand, il apprend en même temps à quelle date Ville- 


(1) Lettre à Decrès, 28 juin, n® 8959. 

(2) Lettres de Napoléon, 18 et 20 juillet; de Decrès, 20 juillet; dép6clio dw 
20 juillet. 
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neuve a quitté les Antilles, et, supposant ([ue cet amiral n'a 
pas reçu les ordres que lui a apportés Mauon, et qui sont 
parfaitement parvenus, il en vient à croire que, suivant ses 
instructions primitives, Villeneuve est allé aux Caiiai ies, et 
20 jours après à Cadix. A cette erreur. Napoléon en ajoute 
une autre : emmêlant les dates, il croit que c'est le 3 août 
(lo thermidor) qu'Allemand doit venir h Vigo, alors que 
d'après le texte de ses ordres, il ne peut y être (ju'après le 13 
(23 thermidor). Enfin Decrès, qui a écrit le 20 juilhd au 
Ferrol une lettre à l'adresse de Villeneuve pour lui annoncer 
la sortie d'Allemand, le renseiq-ne bien sur les deux rendez- 
vous auxquels il doit se trouver, mais oublie d’ajouter 
qu’après le second ce chef de division doit aller à Vigo. 

De tout cet imbroglio, il ressort donc les pièces suivantes : 

Un lettre de l'Empereur (1), une de Decrès en date du 
16 juillet (27 messidor) (2), une dernière pai ticulière du Mi- 
nistreendatc du 17 (28 messidor) et que Vilhmeuve recevra 
le 6 août seulement au Ferrol. Elles contiennent l'ordre, a[)rès 
avoir rallié la division (lourdon, de débbxjmu' Ilecliefort et 
« de nous rendre maîtres du Pas de Calais, soit en réunis¬ 
sant sous votre commandement les esca<lres de R(Jch<'fort et 
de Brest, soit en réunissant seuleiiumt notre escadre de 
Brest, soit en réunissant notre escadre de Hochefort et 
doublant, avec cette escadre, l'Irlande et rh]cossc ». En cas 
d'échec, de séparations ou d’autres événements ([ui auraient 
changé la situation, Villeneuve est autorisé à aller à Cadir, 

Une lettre de Decrès (3), datée du 20, adressée au Ferrol 
et prévenant Villeneuve de la sortie d’Allemand, des deux 
rendez-vous où il doit se trouver, mais négligeant de l’avism* 
qu’après le 13 août il viendra à Vigo. Cette hdtre fut reçue, 
mais l’omission signalée eut de graves conséquences. 

Une lettre de l’Empereur en date du 2G juillet (4) adressée 
à Allemand, le prévenant que si, a[)rès le 3 août (13 ther¬ 
midor) [sic] il n’a pas connaissance de Villeneuve, il ira le 
chercher à Cadix^ car « il n’y a point de doute qu'il n’ait été 


(1) No HOh::,. 

(î) Arnhivei de la Marinr, HU'v, 230. 
a) Ibid. 

(,4) N* 9010. 
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cioiser vingt jours à Santiago; de là, il doit se rendre à 
Cadix ». Deux copies de cette lettre devaient être envoyées à 
Vigo ; Tune, confiée au lieutenant de vaisseau Gauthier, aide 
de camp du Ministre de la marine, qui devait y arriver avant 
le 3 août, y parvient le 5 et sera remise le 16 au soir à Alle¬ 
mand; l’autre est remise au vaisseau le Régulas^ mais ce 
vaisseau ne peut quitter Lorient. 

Une lettre enfin de Napoléon (1) datée du 26 juillet à 
l’adresse de Villeneuve à Cadix lui disant : « Magon sera 
arrivé à la Martinique après votre départ ; cela étant vous 
vous serez rendu à Santiago et après y avoir croisé pendant 
vingt jours, vous vous serez porté sur Cadix .» Par con¬ 

séquent, ordre de rallier l’escadre du Ferrol, de marcher sur 
Brest, et de là, devant Boulogne « où, si vous me rendez 
maître, pendant le seul espace de trois jours, du Pas de 
Calais, et avec l’aide de Dieu, je mettrai un terme aux des¬ 
tinées et à l’existence de l’Angleterre ». Remise à l’agent 
Le Roy, à Cadix, cette dépêche ne sera donnée à Villeneuve 
que le 22 août et n’eut, par suite, aucune influence sur les 
opérations. 

En ce qui concerne les forces du Ferrol, Gourdon et Gran- 
dcllaux n’avaient eu qu’un seul ordre impérieux, c’est d’at¬ 
tendre Villeneuve en se tenant prêts à le joindre. Il en était 
résulté que lorsque, à l’approche de celui-ci, Calder avait 
levé le blocus, les deux amiraux n’avaient pas pu faire 
œuvre d’initiative, appareiller, et, soit joindre Villeneuve qui 
aurait eu, le 22, une supériorité écrasante, soit débloquer 
Cadix. C’est le 27 juillet seulement qu’on saura à Paris que 
les Anglais ont abandonné les abords du Ferrol depuis le 
15* (2). Ordre est bien envoyé à Gourdon de s’éclairer et de 
prendre contact avec Allemand, mais il lui est enjoint d’at¬ 
tendre jusqu’après le 8 août pour aller à Cadix, si Ville- 
neuve n’a pas paru et si le blocus n’a pas été repris par 
l’ennemi. Il s’ensuit que le moment favorable aura été 
perdu. Habitués à n’agir que sur des ordres fermes, les 
amiraux auront perdu l’occasion d’agir très utilement comme 
ils l’auraient pu. 


(1) N* 9022. 

(2) Lettres de Gourdon, du 18 juillet, de Napoléon du 27. 
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L'escadre de Cadix n’a jamais ou d'ordre pour essayer 
quelque chose, elle n’a donc rien tenté. Quant à celle de 
Carlhagène, il lui a bien été prescrit de gagner Cadix, mais 
elle ne compte que 6 vaisseaux. Quand les quatre de Bicker- 
ton disparaissent, Salcedo met à la voile le 8 juin, mais ce 
sera pour rentrer deux jours après. Il a, en ellet, appris 
qu'une croisière anglaise est devant Cadix, (pie des forces 
importantes avec un convoi sont à Gibraltar (1). Peu après, 
Nelson viendra dans ces parages. Ayant à franchir le détroit, 
ce qui ne peut se faire sans être signalé, l’amiral espagnol 
estiine qu’il va à un désastre et ne bougera plus de Carthagène. 

Ce qui manque à tout le monde du côté des alliés, c’est, on 
le voit, l’initiative, Taudace, la volonté de profiter des occa¬ 
sions favorables ; mais c’est aussi le mot d’ordre général, la 
coimnissance d’un plan d’ensemble auquel chacun pourra 
utilement essayer de collaborer. En voulant tout diriger de 
Paris, à une époque où les communications étaient aussi 
lentes, où les nouvelles aussi bien que les ordres sont transmis 
si difficilement. Napoléon manque une série d’occasions favo¬ 
rables et place constamment ses subordonnés en face de 
prescriptions inexécutables. 

Mais l’infériorité de la direction des opérations des escadres 
alliées a aussi une autre cause plus générale et qui tient aux 
avantages stratégiques que possède toujours le bloqueur sur 
le bloqué. A partir du moment où l’un des deux adversaires 
s'est suffisamment imposé à l’autre pour rcmpécher de sortir 
de ses ports ou de ses rades, il a acejuis la possibilité de se 
concentrer et d’être le plus fort là où il lui plaît de l’être, et 
si ce point est bien choisi, c’est celui où il pourra jouer, dans 
les conditions les plus favorables, tout le sort de la cam¬ 
pagne. 

Le bloqué, au contraire, ne peut jamais se concentrer si le 
blocus n’est pas levé, et il ne peut jamais prévoir (juels élé¬ 
ments il pourra amener à la concentration, ni (juand celle-ci 
aura lieu, puisque la possibilité de cet événement est entre 
les mains de son adversaire. Si, comme c’est le cas en 1805, 
il possède une escadre en haute mer, celle-ci ne peut opérer 


(1) Lettres de BeurnonvUle, 13, 17, 18 juin (Archives des Affaires étrangères^ 
Espagne, an xiii). 
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une jonction sans rencontrer des forces en observation devant 
un port, et le déblocus n’est possible que si cette escadre est 
plus forte que la croisière, car l’expérience a montré cons¬ 
tamment que jamais une escadre bloquée ne peut participer 
à une bataille livrée en vue de sa délivrance, par suite de 
l’ignorance fatale où elle est de l’approche de l’escadre de 
secours et des lenteurs de l’appareillage. 

En fixant le Ferrol comme point d’atterrissage pour Ville- 
neuve, Napoléon choisissait le port devant lequel, après 
Brest, la croisière anglaise était la plus forte. Il devait donc 
en résulter, et il en résulta, en effet, un combat indécis. 
Mais, si le temps avait permis de le rendre décisif, et si 
même il avait été favorable aux alliés, nul doute que ces der¬ 
niers n’y eussent éprouvé des avaries telles qu’ils auraient 
été immobilisés au Ferrol pendant un temps fort long, pen¬ 
dant lequel les Anglais pouvaient toujours eflectuer leur 
grande concentration à l’entrée de la Manche. 

Or, celle-ci une fois effectuée, toute la combinaison napo¬ 
léonienne s’écroulait. 

Les événements, dont le détail va suivre, ne seront que la 
preuve manifeste de cette vérité stratégique d'ordre général. 
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Le brick le Furets expédié le 27 juillet à Vigo, y portait, 
outre l’avis donné à Gourdon de l’arrivée de Villeneuve, un 
premier rapport sur le combat du 22 et la relâche imprévue 
qui allait retarder la jonction de l’armée combinée avec les 
forces du Ferrol (1). 

Ainsi qu’on l’a vu, l’amiral, à son entrée à Vigo, ne trouva 
et ne pouvait d’ailleurs trouver, ni ordres, ni instructions, 
ni nouvelles. Les deux lettres qu’il écrivit, dès qu’il eut pris 
le mouillage, contrastent singulièrement avec les précédentes. 

« Une nécessité impérieuse, irrésistible, écrit-il le 28 à 
« Devès (2) m’a forcé d’entrer à Vigo. Les malheurs se sont 
« accumulés sur cette escadre dans une progression toujottrs 
<1 croüsante^ depuis vingt jours que je lutte contre les vents 
« constants de Nord-Est et d"Est-Nord-Est^ à 60 lieues du cap 
« Finistère sans pouvoir le doubler, » 

Puis à l’ambassadeur à Madrid Villeneuve parlera (3) « du 
malheur qui s’est appesanti sur l’escadre depuis plus de trois 
semaines ». Enfin dans une troisième lettre à Dccrès (l) il 
précisera les accidents survenus à l’escadre : VIndomptable 
démâté de son grand mât de hune, VAchille ayant 200 ma¬ 
lades et de l’eau pour 5 jours seulement, Y Indomptable^ Yhi- 
trépide et ïAigle ayant chacun plus de 130 malades; de GO 
à 120 sur chacun des autres vaisseaux. 

Les mesures réellement prises par Villeneuve contrastent 


(1) Lettre à Decrès, datée du 27 juillet, à 40 lieues à l’O.-S.-O. du cap Finistère. 
{Archives de la Marine, BBi^, 230-235.) 

(2) A Beumonville, le 28 juillet. (Archives de la Marme, BB'v, î3l.) 

(3) A Beumonrille, le 28 juillet. (Archives de la Marine, BB^^, 234.) 

(4) A Decrès, du 28, en rade de Vigo. (Archives de la Marine, BB'^, 230*233.) 
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par leur énergie avec le ton découragé de sa correspondance. 
Dès le 29, Gourdon reçoit au Ferrol Tavis que l’escadre va 
reprendre la mer et est invité à tout faire pour la rejoindre : 
«Je vais, lui dit Villeneuve, faire route pour le Ferrol, où 
il est probable qu’il y aura encore bataille ; je m’en rapporte 
à vous pour être sûr que vous ferez tout le possible pour y 
prendre part(l). » Malheureusement Gourdon n’a pas profité 
de Tcloignement de Calder pour se tenir sous voiles. Malgré 
les ordres pressants qu’il a reçus depuis longtemps, il n’est 
pas venu à la Corogne, et s’est borné à attendre au Ferrol 
même, dans une inaction complète, s’interdisant ainsi de 
prendre part à la bataille, qui eût été fatale si Calder était 
resté à son poste. Puis Villeneuve se luUe de faire de l’eau, 
de payer un mois de solde à toute l’escadre, grâce à la prise 
faite sur la Minerve capturée par les Espagnols ; il entasse 
ses malades, 800 en tout, sur VAtlas qu’il se résout à laisser 
à Vigo, ainsi que les deux espagnols Espana et America^ qui 
« ne sont pas navigables en escadre et sont faits pour tout 
compromettre » et, dès le 31, après quatre jours seulement, 
passés au mouillage, l’escadre, réduite à 15 vaisseaux, re¬ 
prend la mer, malgré une tempête do Nord-Ouest. Le 31, on 
ne peut gagner que 5 lieues, le l^^*" août une saute de vent 
passé au Sud-Ouest permet de faire route vers le cap Finistère 
qu’on double dans la soirée ; le 2, Villeneuve entre dans la 
baie. 

Gravina tenant la tête avec scs deux vaisseaux espagnols 
était déjà dans le goulet menant au Ferrol, quand un canot 
aborde le Bucentaure, Il apporte la lettre de l’Empereur 
datée du 16 juillet (2) interdisant : « qu’en aucun cas, notre 
armée entre dans le port de Ferrol ». Force est donc à Ville- 
neuve d’ordonner à l’escadre de serrer le vent pour venir 
mouiller à la Corogne. Les 13 vaisseaux français exécutent cet 
ordre, les 2 vaisseaux espagnols sont forcés de venir au Ferrol. 

Au lieu d’être réunie, l’armée est donc divisée en deux 
tronçons difficiles à réunir, car pour sortir du Ferrol : « il faut 
le vent opposé à celui qui permet d’appareiller de la Corogne ». 


(1) Lettre de Gourdon à Decrès, du 89. {Archives de la Marine, BB>^, 8Î9.) 
(8) N® 8985. 
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Pour ceux qui ont pris ce dernier mouillage, les ravitaillements 
en eau et en vivres seront peu aisés, les travaux nécessaires 
pour changer les mAts de hune et jumeler les autres rendus 
plus pénibles. 

Calder n'avait pas été rencontré. Le 31, en effet, il avait 
envoyé Stirling avec 4 vaisseaux devant Rochefort, avec les 9 
qui lui restaient, il était remonté lentement vers le Nord. 
Allemand avait connu sa position trois fois, le 31 à 20 lieues 
du Ferrol quand il avait encore 14 vaisseaux avec lui, le 
2 août par 45® 23 Nord et 11 ® 12 Ouest, quand il n’en avait plus 
que 9, le 5 août, enfin, par 47® 36 Nord et 11® 5 Ouest, et cette 
fois on avait reconnu le vaisseau le Dragon et su, et la présence 
de Calder et le résultat du combat du 22 juillet (1). De son 
côté, Calder devait le 6 août, connaître la présence d’Allemand 
dans ces parages, car il devait avoir par la frégate la Nagad^ 
capitaine Dundas, l’avis que 11 vaisseaux français supposés 
être l’escadre de Rochefort étaient le 6 août, par 47® 56 Nord 
et 6®40 du méridien de Greenwich (2). Cornwallis devait 
le 9 août recevoir la même nouvelle sous Ouessant. 

Le 13, Calder rejoignait sous Ouessant l’escadre de la 
Manche; dès la veille, Stirling l’avait ralliée avec les quatre 
qu’il avait avec lui, rapportant la nouvelle que l’escadre de 
Rochefort en était partie le 25 juillet (3). 

La conduite de Calder qui n’avait pas tenté d’empêcher 
Villeneuve d’entrer au Ferrol et qui, au moment d’une ren¬ 
contre qu’il devait considérer comme probable, s’était affaibli 
de ,4 vaisseaux, est discutable. Dans sa route vers le Nord il 
apprit, tardivement, que Villeneuve était entré à la Corogne, 
mais, réduit à 9 vaisseaux seulement, il agit sagement en se 
ralliant à Cornwallis. 

Il avait d’ailleurs pris une précaution qui rendit aux An¬ 
glais un grand service, en laissant à l’Ouest du Ferrol une 
petite croisière composée des frégates //•/.vet 


(1) Rapport de la Gloire, joint au rapport d’AIIemand. 

(2) Lelttre de Cornwallis, du 9 août. Record Office, Channel fleet. 

(3) Lettres de Cornwallis, du 13 août. 11 avait été à un moment réduit à 15 vaisseaux, 
par l’envoi du Goliath au Feri-ol, du Defense et du Zealous à Calder, du Terrible du 
Hai$onnable en Angleterre (Leyland, loc, cit.). — Après la jonction, le Uero fut aussi 
envoyé se réparer. 
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du vaisseau Goliath (1), auxquels se joig-nit ensuite le Dragon. 
C’est par ces navires qu'on sut l’arrivée de Villeneuve à la 
Corogne ; de plus, ce devait être à eux qu’on dut la capture 
de la frégate française la Didon., capture qui eut, comme on 
le verra plus loin, de graves conséquences. 

Dès son arrivée devant le Ferrol, le 1®** août, par 3® 32 
Nord et 7®25 Ouest de Greenwich, le Goliath avait enlevé le 
brick de 18 canons le Faune (2). 

Quant à Allemand arrivé le 6 août à son second rendez- 
vous par 45® 56 Nord et9®30 Ouest et tenu d’y rester jusqu’au 
13 par ses instructions, il avait manqué d’audace en n’es¬ 
sayant pas le 29 ou le 30 juillet d’entrer au Ferrol, malgré la 
présence de Cahier devant ce port. De la marche de cet amiral 
jusque dans ses environs, il conclut hâtivement aussi, qu’on 
lui donnait lâchasse. La vue, le 9 août, d’une frégate ennemie 
qu’il ne peut atteindre (3), acheva de le persuader qu’il était 
en danger. Il se résolut donc à abréger la station qui lui 
était prescrite, et le 11 août au soir il fit route pour Vigo, où 
il devait arriver le 16. 

On verra plus loin les conséquences de cette décision et les 
fâcheuses méprises qui marquèrent ce voyage. 

Rappelons, enfin, que Nelson était, le 2 août, à hauteur de 
Lisbonne. Forcé par les vents, qui soufflaient avec persis¬ 
tance de la partie Nord, de louvoyer constamment, il poussa 
sa bordée dans le Nord-Ouest jusqu’au delà du 15® de longi¬ 
tude Ouest, et se trouva par suite beaucoup trop loin des côtes 
d’Espagne pour avoir les moindres nouvelles des événements. 

Le 15 août, seulement, ses 11 vaisseaux rallièrent rarniée 
de Cornwallis qui se trouva forte de 40 vaisseaux. 

La concentration totale était faite au point décisif marqué 
par l’Amirauté anglaise. Rien qu’elle dût subsister peu de 
temps, elle avait été opérée au moment même où elle aurait 
pu être nécessaire. 


(1) Envoyé direcleinoni par Cornwallis. 

(t) Lettre du capitaine Barton à Cornwallis. (I>cyland.) 

(3) 11 avait été observé le 5 par VŒolus^ frégate de 32, le 8 an soir par la Nayad, 
envoyée par Cornwallis. Lettre de cet amiral, du 9 août (Leyland), qui avait été pré¬ 
venu aussi par Vlris, grûce à un renseignement donné par un navire portugais. (Lettre 
du capitaine Dundas, du 8 août, Ijeyland). 
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Dès son arrivée à la Corog-ne, Villeneuve avait reçu la 
lettre impériale du 16 juillet (1), lui prescrivant de : « se 
rendre maître du Pas de Calais, ne fût-ce que pendant quatre 
ou cinq jours ». Ces instructions, comme le dit justement 
Decrès dans la lettre qui les accompagnaient (2) « étaient 
nouvelles » et elles laissaient à Tamiral une initiative consi¬ 
dérable puisqu’il était libre d’opérer : « soit en réunissant les 
escadres de Rochefort et de Brest, soit en réunissant seule¬ 
ment notre escadre de Brest, soit en réunissant notre escadre 
de Rochefort et doublant avec cette escadre l'Ecosse et l’Ir¬ 
lande pour faire notre jonction avec l’escadre hollandaise du 
Texel (3) ». 

Mais Decrès avait ajouté des conseils ou des prescriptions 
difficiles à mettre en pratique. 

L’intention de l'Empereur, disait-il, était que vous par- 
« \inssiez à Berteaume sans combat. Si vous ôtes obligé de 
« combattre, il serait important de ne livrer la bataillle que 
« le plus près possible de Brest, afin que l’amiral Ganteaume 
« en soit prévenu et puisse vous secourir. » Et cependant 
il fait remarquer que l’ennemi doit craindre de s’éloigner de 
Brest, soit qu’il risque de manquer V^illeneuve, soit que 
pendant son absence, Ganteaume ne s'échappe. 

On ne doit pas mouiller à Brest, mais entrer immédiate¬ 
ment dans la Manche. Enfin, « l'Empereur a prévu le cas, où 
« par des événonents que Von ne peul calculer, la situation 
(h Varmée ne nous permettrait pas d'entreprendre Vexécu- 
tion de ses desseins qui auraient une si grande influence 
« pour le sort du monde et, dans ce cas seulement, VEmpe- 
(( reur veut réunir à Cadix une masse de forces importantes. 
En meme temps, on remettait à Villeneuve les deux lettres 
de Decrès, en date des 18 et 20 juillet. Or, la première pré¬ 
voit le cas où Allemand ne pourrait être rallié, et contient 
une copie des instructions données à ce capitaine le 17, en 
vertu desquelles, ou bien il attendra à Rochefort, ou bien, 
ayant appareillé et n’ayant pas trouvé Villeneuve au Ferrol, 


(0 N* 8985. 

(2) Do Fontainebleau, 16 juillet. {Archives de la Marine, Î30-251.) 

(3) 5 au Texel, \ à Helwoet-Sluys. 
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il aurait toute liberté^ après le 13 août (25 thermidor), pour 
une croisière indépendante, La seconde annonce le départ de 
la division de Rochefort le 17 juillet et sa station probable, 
du 29 juillet au 3 août, à 40 lieues à l’Ouest du Ferrol, puis 
jusqu’au 13 août par 46® 56 de latitude Nord et 9® 30 de 
longitude Ouest. On se souvient que Decrès a commis la 
grave omission de ne pas faire connaître à Villeneuve 
qu’Allemand doit, après le 13 août, se porter à Vigo. 

A la date où Ton était arrivé et dans l’état des renseigne¬ 
ments qu’il avait reçus, le seul espoir qui pût rester à Ville- 
neuve pour retrouver Allemand était de le faire chercher au 
second point de rendez-vous^ cest-à-dire à hauteur de Roche- 
fort, 

En conséquence, Villeneuve se décida à expédier la Didon 
et, dès le 4 août (1), il ordonna au capitaine Milius de mettre 
à la voile. 

• Malheureusement la frégate n'était pas prête à mettre 
immédiatement à la voile, pas plus, d’ailleurs, que l’escadre 
qui embarquait son eau et ses vivres. Les vents s’opposaient, 
en outre, à la sortie de la rade. On attendit donc jusqu’au 6, 
avant de faire partir la Didon, 


(1) Ordre au capitaine Milius : 

Ordre à la « Didon ». 

16 thermidor (4 août), en rade de la Corogno. 

M. Milius, capitaine de frégate commandant la Didon, appareillera le plus tût possible 
de la rade de la Corogne et se dirigera sur le point de croisière de 46°5€ Nord et 
9^30 Ouest. Sur ce parage, il doit rencontrer l’escadre de Rochefort, commandée par 
M. Allemand, capitaine de vaisseau, et composée de 5 vaisseaux de ligne, tou 3 frégates 
et 1 brick. 

Le capitaine Milius informera le commandant Allemand de l’arrivée de l’escadre com¬ 
binée sur le Ferrol, lui remettra les dépêches ci-jointes et se rangera sous son comman¬ 
dement. 

Dans le cas oîi, après avoir parcouru ce point de croisière pendant vingt-quatre heures, 
il n’aurait pas connaissance do l’escadre du commandant Allemand, M. Milius ferait 

aussitôt route pour rallier l’escadre sur le Ferrol.Si elle était partie, il trouverait 

des ordres sur sa destination ultérieure. Si, par l’effet des chasses qu’il pourrait 

éprouver de la part de l’ennemi, M. Milius ne pouvait pas i*ejoindre l’escadre soit au 
Ferrol, soit à la mer, il chercherait à rentrer dans un port de Franco, celui de Lorient 
devant être préféré à tout autre. 

M. Milius est prévenu que le commandant Allemand ne doit tenir la croisière qui lui 
est ordonnée que jusqu’au 25 thermidor (13 août). 
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DansTintervalle, ramiral reçut des communications impor¬ 
tantes : 

1® La lettre de TEmpereur à Tamiral Gourdon, en date du 
27 juillet. 

Celle-ci prescrit ; 

a) De rechercher Allemand (Taprès ses instructions (ce qui 
veut dire les lettres de Decrès du 18 et du 20 juillet). 

b) Si Villeneuve n’est pas arrivé le 8 août, d’aller le cher¬ 
cher à Cadix en y envoyant le Régulus une fois que ce vais¬ 
seau sera arrivé à Vigo. 

c) De laisser au Ferrol l’avis à Villeneuve de se porter sur 
Cadix pour y faire sa jonction et poursuivre, en outre, sa 
mission dont le but n’a pas changé ; 

2® Un avis, donné par Beurnonville à Jourdan, de Madrid, 
en date du 29 juillet, reçu probablement le 2 au Ferrol, de 
l’arrivée de Nelson, avec 11 vaisseaux, le 20, à Gibraltar et 
de sa rentrée dans l’Océan le 26. 

Par la première de ces lettres (1), peut-être aussi par l’an¬ 
nonce de l’arrivée à Vigo, le 5, du lieutenant Gauthier, aide 
de camp du ministre de la marine, Villeneuve put deviner^ 
qu’après le 2S thermidor (13 août), et non le IS (3 août). 
Allemand viendrait à Vigo. Toutefois, il peut se faire qu’une 
lettre non retrouvée du Ministre, et qui n’est pas mentionnée 
sur le registre de correspondance (2), ait expliqué la situa- 


(1) Le 6 août, Villeneuve écrit : Le contre-amiral Gourdon me fait passer mes dépêches 
du 28 qui me Axent sur la route que doit tenir l’eseadre de Rochcfort. J'expédie sur-le- 
champ la frégate la Didon pour lui donner avis do l’arrivée des escadres combinées au 
Ferrol, avec ordre de les rallier. Dans le cas où elle me trouverait parti, je lui laisserai 
des instructions sur la route que je dois tenir.». 

(ï) Voici la copie do ce registre pour le moment considéré : 

Stivoi simple cT instructions Majesté en date du 7 thermidor. 

Présumant qu’il est à Cadix, 11 lui est ordonné de n’y rester que quatre jours, do se 
porter sur le Ferrol, d'y rallier le» 15 vaisseaux français et espagnols, ensuite de se 
diriger sur Brest, d’y rallier ramiral Ganteaume et de se rendre devant Boulogne ; il lui 
est recommandé de tâcher de rallier le commandant Allemand. 

22 thermidor (10 août). 

L’Empereur compte oue malgré lo combat du 9 thermidor et sa relâche à Vigo, il aura 
continué de remp]|/gn mission et c& conformément aux ordres du 7 thermidor. 

fmiryctioru de fEmpereur du Î5 theruùdor (13 août). 
de ee «ndre Boulogne. 
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tion. Elle ferait alors comprendre le post-scriptum qui fut 
ajouté, le 6 août, à l'ordre donné le 4 au commandant de la 
Didon. 

« P.-S. — De nouvelles dépêches (?) de Son Excellence le 
Ministre de la marine m’apprennent que le commandant 
Allemand, après répoque du ^5 thermidor (13 août), doit se 
présenter devant Vigo et y prendre langue. Le capitaine 
Milius prendrait également cette direction dans l’espérance 
de le joindre. Le capitaine Milius peut rencontrer à la mer le 
vaisseau le Régulus^ commandé par le capitaine Lhermite ; 
il se joindra à lui et lui donnera communication des pré¬ 
sentes instructions et l’éclairerait dans sa marche pour 
rallier l’armée combinée. » 

Le texte de l’avis, que la frégate la Didon dut porter à 
Allemand, n’a pas été conservé, mais il paraît à peu près 
sûr que la lettre suivante, qui fut le surlendemain adressée 
à Vigo, au lieutenant Gauthier, avec ordre de la remettre à 
l’arrivée d'Allemand, en fut la copie à peu près textuelle. 

Au capitaine Allemand^ en rade de Vigo. 

En rade de la Corogne, le 20 thermidor (8 août) an xiii (1). 

« Je vous ai expédié, M. le commandant, la frégate la 
« Didon., pour vous donner avis de Varrivée sur le Ferrol de 
« r escadre combinée^ au-devant de laquelle vous avez été 
« détaché. Je vous préviens que je suis au moment de partir 
(( pour suivre la destination qu’il a plu à Sa Majesté de 
« donner à toutes ses forces combinées rassemblées sur ce 
« point. Je dois donc vous iiiforiiier de la route que je dois 
« prendre, mais que les circonstances., néanmoins., peuvent 
<c faire changer. Si votre réunion ne peut se faire devant le 
(( Ferrof et que vous soyez informé que les forces combinées 
« en sont parties., vous vous dirigerez pour aller à Brest en 
(( allant atterrir sur Penmark. Dans le cas oit f éprouverais 
« quelques contrariétés pour suivre cette route., ma destination 
« DÉFINITIVE SEUAiT LE PORT DE Cadix, OÙ VOUS devez également 
(( vous rendre., mais en ayant soin d'éviter le cap Saint- Vin- 


(1) Archives de la Marine, 230. 
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« cent (1), oh probablement tennemi tient une croisière; 
« arrivé à Cadix, vous y recevrez de nouvelles instructions, 
« celles-ci annulant, par ordre de Sa Majesté, toutes celles 
« que vous pourriez avoir reçues précédemment. 

VlLLK.NKl VK (2). » 

Le 6 août, à 3 h. lo du soir, la Didon mit à la voile par 
joli frais du Nord-Est. 

Elle Ot route au Nord-Ouest jusqu’au matin oü on aper¬ 
çut plusieurs bAtiments ; le cap fut pris au Nord et en peu 
d'heures les navires anglais furent perdus de vue. 

Le 20 (8 août), à environ 20 lieues au Nord-Ouest du cap 
Finistère, la Didon fut obligée de prendre chasse au Sud- 
Ouest pour éviter un gros vaisseau de guerre qui venait sur 
elle à toutes voiles. Il ne leva ta chasse qu'à la nuit. Le vent 
étant très inégal et soufflant toujours de la partie Nord-Est, 
on gouverna successivement à différentes aires de vent pour 
cacher la route et éloigner rennenii. Le lendemain matin, ne 
voyant personne à rhorizon, on reprit les amures à tribord. 

Le 21 (9 août), plusieurs bAtiments neutres furent visités, 
mais rien pouvant éclairer sur Fobjet de la mission ne fut 
recueilli. 

Le 22 (10 août), éprouvant les mômes contrariétés que 
les jours précédents, et le terme de la croisière appro¬ 
chant, le capitaine Milius eut connaissance, à 3 heures du 
matin, se trouvant par 43®16 de latitude Nord et li degrés 
de longitude Ouest, d’une voile. 

Ce navire vint droit sur la Didon, qui prit d'abord chasse, 
puis à 9 heures accepta le combat. Cïdait la frégate anglaise 
de U canons, le Phœnix{^). 

D’après le rapport du capitaine Baker, commandant le 
Phœnix{li)^ le combat dura trois heures, à portée de pistolet. 


(h Cette phrase est caractéristique, elle se trouve dans les lettres impériales du 
26 germinal, à Allr>m:»n/î du 27 ^ Gourdon. 

(2) Cette lettre arriva le 12 à ViV^- L.eitvo du lieutenant Gauthier, I l août. (Arc/tïves 

de la Marine, . 

(3) Archie., . , ^ 232. Rapport du capitaine Milius. 

(A) r... de la Manne, „ .x 

' ^ «lu 13 août à cornw-allis 
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La frégate anglaise, s’efforçant toujours de garder l’avan¬ 
tage du vent pour empêcher la Bidon de s’échapper, fut 
souvent prise d’enfilade et souffrit beaucoup grâce aux 
habiles manœuvres du capitaine Milius, auquel son adver¬ 
saire rendit pleinement hommage. Les deux navires s’abor¬ 
dèrent et restèrent attachés pendant trois quarts d’heure, 
mais les attaques des Français furent repoussées. Complè¬ 
tement démâtée, criblée de boulets (1), la Bidon amena son 
pavillon, ayant perdu 27 tués et 44 blessés. Les Anglais 
avaient de leur côté 12 tués et 28 blessés. 

Ainsi s’évanouissait le dernier espoir qui restât de joindre 
à l’armée combinée la division de Rochefort. La Bidon ne 
paraît pas être allée jusqu’au point de rendez-vous, mais 
Allemand y était et, ni ses éclaireurs ni lui, n’avaient rien vu. 


(1) « She bccame and perfect wreck ». (Capitaine Baker, cité par Leyland.) 
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Le séjour à la Côrogne. 


A peine arrivé au mouillage de la Carogne, Villeneuve 
s’était rendu au Ferrol pour communiquer à Gravina les ins¬ 
tructions qu’il venait de recevoir. L'un et Tautre furent d’ac¬ 
cord pour estimer dangereux le plan qu’ils avaient à suivre. 
Tout en se déclarant prêt à suivre son collègue avec son dé¬ 
vouement chevaleresque habituel, Gravina lit remanjucr (1) 
que depuis soixante jours que rarméc avait quitté la Marti¬ 
nique les Anglais avaient eu le temps d’être prévenus. « A 
présent, disait-il, l’ennemi connaît nos forces..., en sortant 
d’ici, ils pourront nous donner le combat et nous propor¬ 
tionner (sic) un second combat avant notre atterrage à Brest 
et détruire le plan de la campagne, qui certainement était le 
plus beau et le plus intéressant, et qui très probablement 
aurait réussi si nous étions arrivés au Ferrol vite et sans être 
attardés, réunir les forces d’ici et continuer notre marche. 
Mais malheureusement notre très long voyage a donné le 
temps aux ennemis de se prévenir, de renforcer leurs croi¬ 
sières et de prendre leurs mesures. » 

Les objections de Villeneuve étaient les mêmes. La lenteur 
du voyage avait épuisé les vivres et donné aux Anglais le temps 
de parer au danger. « Si, disait-il (2), comme je devais l’espé¬ 
rer j’eusse fait un trajet prompt de la Martinique au Ferrol, 
que j'eusse trouvé l’amiral Calder avec six vaisseaux ou au 
plus neuf, que je l’eusse battu et, après avoir rallié l’escadre 
combinée ayant encore un mois et demi de vivres et de l’eau, 
j eusse fait ma jonction à Brest et donné cours à la grande 


0) Lettre do 3 . v u Marine. 233.) 
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expédition, je serais le premier homme de France. Eh bien, 
tout cela devait arriver, je ne dis pas avec une escadre 
excellente voilièrc, mais même avec des vaisseaux très ordi¬ 
naires. J’ai éprouvé dix-neuf jours de vents contraires, la 
division espagnole et la mienne faisaient arriver tous les 
matins de quatre lieues, quoique la plupart des vaisseaux 
fussent la nuit sans voiles; deux coups de vent du N.-E. nous 
ont avariés, parce que nous avons de mauvaises voiles, de 
mauvais gréements, de mauvais officiers, de mauvais mate¬ 
lots. L’ennemi a été averti, il s’est renforcé, il a osé venir 
nous attaquer avec des forces numériquement bien infé¬ 
rieures, le temps l’a servi. Pas exercés aux combats et aux 
manœuvres d’escadres, tous les capitaines dans la brume 
n’ont suivi d'autre règle que de suivre leur matelot d’avant, 
et nous voici la fable de l’Europe. » 

Tout cela, c’est pour le passé. En ce qui concerne le pré¬ 
sent, « l’ordre positif de ne pas entrer au Ferrol achève de 
mettre des entraves au ravitaillement de l’escadre et à sa 

jonction.A la Corogne, on ne trouve rien, pas même la 

possibilité de débarquer les malades.l’amiral Gourdon 

est dangereusement malade ». 

Cependant on se met à l’œuvre. Du 3 au 7 août, on arrive 
à embarquer 45 jours de vivres par vaisseau et à faire toute 
l’eau nécessaire. Mais les rations sont déjà réduites d’un 
quart depuis un mois et demi et il reste prescrit de garder ce 
taux très faible. On avait obtenu pour plusieurs vaisseaux 
des mâts de hune. Il faut renoncer à les transporter à la 
Corogne et plusieurs navires doivent s’en passer. 

Quelles sont alors les intentions de Villeneuve ? 

Très justement, semble-t-il, il abandonne tout projet de 
passer par le nord de l’Irlande et de l’Écosse (1) ; les vais¬ 
seaux sont trop peu approvisionnés, leurs gréements sont 
trop faibles, leurs manœuvres trop médiocres pour tenter 
cette longue et pénible navigation dans des mers aussi 
dures. 

Le 3 août, Villeneuve annonce que son projet est, soit 
d'entrer à Brest, soit de donner dans la Manche en trompant 


(1) Lettre du 3 août, citée par l'ainiral Jurien de la Gravière. 
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la surveillance de l’ennemi et en serrant le cap Lizard, 
quitte à aller à Cadix, s'il n'y a pas moyen de faire autre¬ 
ment. 

Le 6, huit vaisseaux anglais étant signales devant le 
Ferrol, Villeneuve dit : « Je vais partir, mais je ne sais ce 
que je ferai. Huit vaisseaux se tiennent en vue de la cùte, à 
huit lieues; ils profiteront de la le(,‘on donnée à raniiral 
Orde ; ils nous suivront, je ne pourrai les joindre et ils iront 
se rallier aux escadres devant Brest, ou devant Cadix suivant 

que je ferai route pour l'un ou l'autre de ces ports.» 

Cependant « les vents paraissant s'établir à l'Est et favoriser 
la sortie de l’escadre du Ferrol, je vais dès ce soir faire tenir 
les vaisseaux pour sortir moi-môme de la Corogne, et, en 
quelque état qu’Us se trouvent, je mets à la mer pour me 

présenter devant Brest.Si je sors d'ici et que l’escadre 

ne puisse sortir du Ferrol, je mouillerai à la baie d'Arès 
d'où, avec un vent du N.-E., nous pouvons tous appareiller 
simultanément. » 

La journée du 7 ayant été perdue, le 8, les vaisseaux 
ancrés à la Corogne sortent de la baie et mouillent en dehors 
à cause des vents contraires (1). Le lendemain, nouvel appa¬ 
reillage ; on ne peut gagner qu’un mille. 

Le 10 enfin, tout le monde parvient à sortir de la Corogne 
et, grâce auvent du N.-E., 5 vaisseaux français et 8 espa¬ 
gnols sortent de la baie. « L’escadre du Ferrol fait sa 
jonction, écrit Villeneuve, je pars. Je me dirigerai suivant 
les circonstances sur Brest ou sur Cadix. Les ennemis nous 
observent de trop près pour pouvoir leur dissimuler ma 

marche.» Malheureusement vers midi le vent tombe 

avant que les trois derniers vaisseaux espagnols aient pu 
franchir le goulet. Force est donc de venir au niouülage 
dans la baie d’Arès. 

Cette opération se fait fort mal. L’inexpérience des officiers 
et des équipages s’affirme une fois de plus. « Tous les vais¬ 
seaux français et espagnols se sont abordés en mouillant. » 
De plus, le nombre des malades a encore augmenté : IM/yc- 
iiras en a V Achille 75- U l’^quipage de 


(1) Jounui de „ , 

4>c. dt. 
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la fi'égate laS/r<ïn^, qui est sacrifiée et chargée de conduire 
les malades à terre après le départ. 

Néanmoins il manque 2,060 matelots au complet de l’es* 
cadre (1). On se décide aussi à abandonner au Ferrolle mau¬ 
vais vaisseau Saini-Julien, qui doit être remplacé par le 
Saint-Ildefoîise . 

Pendant la journée du H, le vent soufflant de TEst empê¬ 
cha toute sortie. L’armée dut s’enfoncer un peu plus dans 
la baie d’Arès pour sc mettre à Tabri. Le 12, môme vent et 
calme plat, il est impossible soit de rallier les trois 
retardataires, soit de prendre la mer. Mais le 19, le vent 
passe à l’Est; avant midi, les trois derniers vaisseaux restés 
au Perrol rejoignent et à 2 heures toute l’armée est sous 
voile. 

Voiçi quelle était, à ce moment, sa force. 

En ce qui ooncerne l’escadre française : 

Le vaisseau Y Atlas était demeuré à Vigo. 

Le» frégates la iiirène^ la Bevanche^ la Gtierriêre^ au 

Ff^rroL 

La UidoHy partie en mission était prise. 

Il restait : 


VAISSEAUX ; 

Bucentaure. 

Fornn4able. 

Neptune. 

Indomptable. 

Pluion. 

Scipion. 

Swiftsure, 

^ont-Blanc. 
Intrépide. 

Bervick, 

Fougueux. 

Redoutable. 

Argonaute* 

Duguay-Trouin. 


Héros. 

Achille. 

Algésiras. 

Aigle. 

FllKilATES : 

Rhin. 

Hermine. 

Cornélie. 

Hortense. 

Thémis. 

Furet J brick. 

Argus. 

Observateur^ rallie au Ferrol. 
Téméraire y goélette, rallie 
Ferrol. 


C’étaient donc 18 vaisseaux, 5 frégates, 3 corvettes. 


(1) Lettre de Villeneuve. 
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Quant aux Espagnols, des six vaisseaux partis de Cadix, le 
10 avril, il n'en restait plus que deux : 

Le Terrible et Y Argonaute. 

Deux avaient été pris : Saint-Raphaël (A Firme ; deux laissés 
à Vigo : Espana et America. 

11 sortait du Ferrol : 

L^ ?rimi-des-Asturies . 412 canons. 

Le Neptune . 80 — 

Le Saint-Jean~Népomucène . 74 — 

Le Saint-Francois-(CAssise . 74 — 

Le Monarque . 74 — 

Le Saint-Augustin . 74 — 

Le Saint-lldephonse . 74 — 

Le Saint’Fulgeneio . 74 — 

Le Montanes . 74 — 

La corvette Mercurio . » » 

La frégate la Flore . 34 — 

La corvette Indagora . >» *> 

Ce qui portait Tappoint fourni par les Espagnols à 11 vais¬ 
seaux, i frégate et 1 corvette. 

Le total de Tarmce combinée était donc de : 

S9 vaisseaux^ 6 frégates^ 4 corvettes. 
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La navigation. 


Pendant Paprès-midi du 13 août, par un vent très frais de 
N.-E., Tarmée combinée courut dans FOuest jusque vers 
6 heures du soir. A cette heure, « un bâtiment de guerre 
ayant été vu au vent >; ou, comme le dit Villeneuve « des 
vaisseaux et des frégates », le cap fut pris vers le N.-N.-E. 
dans la direction du cap Prior (1). A 2 heures du matin, la 
route fut de nouveau prise vers le N.-O. 

Vers 11 heures, les chasseurs signalèrent 14 voiles dans le 
N.-E. et à 2 heures du soir une frégate avancée* vit 8 voiles 
dans le N.-O. (2). 

Quels étaient les deux vaisseaux et les frégates \tis le 13. 
Ce ne pouvait être que le Goliath^ le Dragon et les frégates 
Naijad et Iris (3), car le Phœnix était plus au Nord et rame¬ 
nait la Didon prisonnière. Quant aux 8 vaisseaux, signalés 
le 14, c'était sûrement Allemand. 

En elTet, nous avons laissé ce chef de division se préparant, 
le 11 août, à quitter son rendez-vous par 46®56 de latitude 
Nord et 9®30 de longitude Ouest, pour se porter vers Vigo. 


(1) Journal de Reille. 

(2) Journal do Reille. Villeneuve se borne, à ce sujet, à quelques mots peu précis et 
peu clairs. 


A bord du vaisseau le Bucentaure^ en rade de Cadix, 
le 4 fructidor (22 août) an xiii. 


Monseigneur, 

J’ai l’honneur d’informer Votre Excellence, qu’étant parti de devant le Ferrol, le 
25 thermidor (13 août), j’ai été observé le môme jour et le lendemain par des frégates et 
deux vaisseaux de ligne ennemis, que j'ai fait chasser par les meilleurs voiliers de l’armée 
sans qu’ils aient pu en approcher. 

(Archives de la Marine, BB»'", 230-261.) 

(3) VIris signala le 13 la sortie de l’armée combinée. 
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Le 14 au matin, il était dans le N.-O. du Ferrol, à un relève¬ 
ment qui le plaçait tout à fait dans les environs de l’armée 
combinée. 11 y a donc les plus grandes chances pour que ce 
tùlla division de Rochefort que signalèrent les éclaireurs de 
Villeneuve, mais ce qui est singulier, des deux côtés on se 
considéra comme ennemi. 

« 2t) (14 «O?}/), à 4 heures du malin^ dit en effet Alle- 

« mand, me trouvant par la latitude de 45®39 et la longi- 
tilde de 13o31, Je vis 3 bdtiments à trois nuits à 3 lieues 
« an N.-E.^ lit du vent^ je les sttpposais bâtiments de guerre, 
« Ee Jemmapes me les signala suspects ; ils étaient trop ati 
« vent pour les chasser et je suis trop pressé de me rendre à 
« Yigo prendre des nouvelles certaines de fescadre com- 
« binée. » 

Or, dans La journée du lendemain, YArmide devait envoyer 
à Allemand, alors entre le cap Finistère et Vigo, les rensei¬ 
gnements recueillis sur une goélette portugaise, YHercule^ 
annonçant avec certitude que l’armée combinée, forte de 37 
a 38 bâtiments, était aux environs du Ferrol et que le 12 
encore trois de ses vaisseaux sortaient seulement de ce port. 
Aucun doute n’était possible et l’on a peine à comprendre 
pourquoi, après cette nouvelle si précieuse. Allemand per¬ 
sista à aller à Yigo où il était certain de n’y plus trouver 
personne. 


bans la nuit du 14 au 15, l’armée combinée et la division 
de Rochefort avaient dû passer tout près l’un de l’autre. 
NiUeneuve avait en effet couru toute la journée du 14 dans 
0.-]N.-0.11 fit de meme le 15, le vent ne changeant pas et 
anl assez fort pour que le vaisseau espagnol 
Assises perdit son mât de hune. On vit et on chassa quelcjues 
ûaMres neutres, et on coula un bâtiment marchand anglais. 

^1*8 le soir, Yllortense aperçut un vaisseau de guerre en 
pîïiorquant un autre. C’était, comme on le sut plus tard (1), 
^ prisonnière, escortée du Phænix et du Dragon^ qui 
eiueut chassés purent facilement se tenir à distance. Mais 

Yüien^ ^ accueillir les renseignements défavorables, 
cuve accepta la nouvelle donnée par un navire mar- 


h) Vüieûeuvc sut que c’éuit 


bien la Didon. Voir son journal. 
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chand que le vaisseau et la frégate britanniques signalés près 
de lui faisaient partie d’une escadre de 25 vaisseaux qu’il 
crut lancée à sa poursuite. 

Tels furent les faits de cette journée décisive du 16 août 
dans laquelle Villeneuve allait se décider à abandonner toute 
tentative pour s’acquitter des ordres qu’il avait reçus. Sans 
autre raison que les renseignements vagues qui lui arrivaient, 
sans chercher à vérifier la nationalité de l’escadre qu'on lui 
signalait dans ses environs et qui, si elle n’avait pas été 
amie, comme elle l’était, lui eût été si inférieure en nombre 
qu’un succès facile aurait dû le tenter, à l’entrée de la nuit 
il donna Tordre de mettre le cap au Sud. 

« . Ayant trouvé à la mer des vents du N.-E. établis, 

écrit Villeneuve le 22 août, et ayant poussé ma bordée dans 
TO.-N.-O. toute la journée du 26 (14) et du 27 (15), sans 
apparence de changement, ne pouvant avoir aucune confiance 
dans tétat d'armement de mes vaisseaux, dans leur marche 
et dans Vensemble de leur manœuvre, la réunion des forces de 
tennemi, la connaissance quil avait de toutes mes démarches 
depuis mon arrivée sur la côte d'Espagne, ne me laissaient 
aucune espérance de pouvoir remplir le grand objet auquel 
r armée navale était destinée. En luttant plus longtemps contre 
les vents contraires, j^allais éprouver des dommages irrépa¬ 
rables et des séparations inévitables. » 

« Le vaisseau espagnol le Saint-François-d’Assise, ayant 
déjà cassé son grand mât de hune, convaincu que Cétat des 
choses était essentiellement changé depuis rémission des ordres 
de Sa Majesté Impériale et Royale, qui, en dirigeant la meil¬ 
leure partie de ses forces navales sur les colonies avait eu pour 
objet de diviser celles de tennemi, en attirant son attention 
sur ses possessioîis éloignées pour pouvoir le surprendre et le 
frapper au cœur par leur retour sxdnt en Europe et leur réti- 
nion combinés y que ce plan n'ayant pas réussi et se trouvant 
même décelé par le temps qui s'était écoulé et par les calculs 
axixquels la marche des escadres a donné lieu, Vennemi s'était 
évidemment mis en mesure de le faire échouer et que la réu¬ 
nion de lexirs forces, en ce moment, était plus considérable 
que dans aucune des circonstances précédentes, et telle qu'elle 
pouvait s'opposer avec supériorité aux forces réunies de Brest 
et du Ferrol; ne prévoyan t donc aucune chance de succès da7xs 
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rèlat de choses et confgrmkmknt a la dépêche de Votre Excel¬ 
lence i)i: 27 MESSIDOR (16 juille:t) je me suis déterml/ié, le troi¬ 
sième jour de mon départ^ le 27 (13 août), à 1 entrée de la 
nuit, à faire la route de Cadixs étant encore à 80 lieues dans 
rO-N.-O. du cap Finistère. » 

Un peu plus d'audace d'un des éclaireurs français qui 
aurait reconnu la nationalité de la division d’Allemand, et, 
grossi de ces cinq vaisseaux, Villeneuve aurait sans doute 
poussé au Nord fort de 34 vaisseaux. 

Faut-il en conclure que le sort du monde aurait été diffé¬ 
rent et que le plan de Napoléon réussissait? 

Il ne le semble pas. 

Ce même jour, 13 août, Cornwallis renforcé de Calder et 
de Nelson s'était trouvé fort de 40 vaisseaux. 

Si cette force énorme était restée concentrée, nul doute ne 
serait possible et l’écrasement de Villeneuve sous Ouessant 
aurait été certain quelques jours plus tard. 

Mais, en réalité, les choses se passèrent de façon fort 
différente. 

A peine Nelson, arrivé à 3 heures du soir, avait-il échangé 
avec Coinwallis des signaux de reconnaissance qu'il recevait 
Tordre de se rendre à Spithead avec le Victorij et le 
Superb {\). Il y arriva le 18; deux autres vaisseaux qui 
avaient besoin de réparations ; le Repuise et le Relle-hle 
étaient de plus dirigés Tun sur Spithead, Tautre sur Ply- 
mouth (2). 

Le lendemain 16, 18 vaisseaux étaient donnés à (.aider (3) 
avec Tordre de se porter sur le Ferrol et d’y rallier le 
Dragon et le Goliath. « Vous vous efforcerez, disait Corn- 


(1) Briiish Muséum, vol. 31930. 

(2) Lettre de Cornwallis à M. Marsden, du 16 août. 

(3) D’apri^s la lettre d’un officier de son escadre, capitaine Ilallowcll du Tigre {British 
Muséum, vol. 3-1930), le 17 août, au moment où il allait quitter l'armée principale, 
l’amiral Calder devait avoir sous ses ordres les navires suivants : 

« Nous partons sous les ordres de sir Robert Calder, avec les vaisseaux Prinre-of- 
TVales, Prince, Britannia, Temeraire, Canopus, Congueror, Swifstsure, Leviathan, 
Donegal, Spencer, Tigre, Spartiate, Neptune, Orion, Polgphemus, Hevenge, 
Dragon, Zealous, Goliath, Defence, Syrius et Basilic. 

« D'après sir Robert Calder, l’ennemi a 25 vaisseaux français au Ferrol, car il a été 
joint par l'escadre de Rochefort. Les Espagnols en ont 13 ou 14. Le Dragon et le 
Goliath seront ralliés on route. » 
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wallis (1), de nous renseigner le plus tôt possible, d'empê¬ 
cher Tennemi de mettre à la voile ou de leur barrer la route. 
Si, à votre arrivée, vous apprenez qu’une partie des vais¬ 
seaux adverses sont partis et si vous n'êtes pas en force pour 
les attaquer, vous bloquerez ceux qui seront demeurés au 
Ferrol avec une force appropriée et vous m’enverrez sous 
Ouessant le reste de vos vaisseaux. La Naiad, ïlris et la 
Nimph ont été envoyés par moi à la découverte ; vous les 
garderez pour m’envoyer vos renseignements. » 

De plus, dès le 19, Cornwallis, prévenu par la Naiad que 
Villeneuve était sorti du Ferrol, avait renvoyé cette frégate 
et en outre le Hasard k Calder avec l’ordre <( de se mettre à 
la poursuite de l’ennemi, au lieu d’aller au Ferrol, et de 
l’attaquer (2) ». 

Tel fut ce détachement, souvent critiqué, et que Napoléon 
affecta de considérer comme une « chance unique » qu’aurait 
manquée Villeneuve. 

Certes, la situation de Cornwallis serait devenue très grave 
si Calder, dans sa marche vers le Sud, et Villeneuve, s’il 
avait fait route au Nord, ne s’étaient pas rencontrés. Mais 
l’événement devait prouver que les dix-sept vaisseaux qui 
restaient à l’escadre de la Manche étaient très suffisants pour 
maintenir le blocus de Brest. 

Le 7 août, Ganteaume reçut en effet la nouvelle de l’arrivée 
de Villeneuve à Vigo, en route pour le Ferrol (3). L’ordre 
tant de fois donné déjà de venir mouiller à Bertheaume deve¬ 
nait donc urgent à exécuter. Mais au lieu d’invoquer la véri¬ 
table raison qu’il avait pour ne pas le faire, c’est-à-dire 
qu’un combat ne pouvait manquer d’en résulter, Ganteaume 
invoqua une série de motifs contradictoires. Le 7, ce sont 
les vents d’Ouest ; le 9, c’est le calme, bien que le vent soit 
au N.-E. et que l’ennemi n’ait plus que 15 vaisseaux. Dans 
les jours suivants, les vigies signalent, en les exagérant sou¬ 
vent, les renforts reçus parles Anglais. Pourtant le 15 elles 
signalent très exactement la présence sous Ouessant de 


(1) Ordre du 16. (Leyland, n« 581.) 

(2) Lettre de Cornwallis ù Marsden du 16 août. (Leyland.) 

(3) Il avait été prévenu par une dépêche do Gourdon. Lettre de Ganteaume à Decrès, 
du 7 août. (Archives de la Marine, 224 .) 
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40 vaisseaux. Le 20 enfin arrive une dépêche de rEinpereiir 
qui ne permet plus d’hésiter : 

« Êtes-vous mouillé à Bertheaume? dit Napoléon (1). 

« J’espère que vous sentez Fimportance du moment et que 
tt vous connaissez ce que j’ai le droit d’attendre. » Ganteaume 
se décida donc et, le 21 au matin, toute son armée forte de 
20 vaisseaux, 5 frégates et 3 corvettes vint mouiller entre 
Camaret et Bertheaume. 

L’événement allait prouver une fois de plus que l’on ne 
pouvait garder ce poste sans une bataille, et qu’alors, il valait 
mieux la recevoir sous voile. 

A peine les Français étaient-ils sortis du goulet qu’ils 
étaient vus par la frégate Vlndefaligable et que le schooner 
Fé/i.r, puis VAigle^ en donnaient avis aux Anglais. 

Le vent de N.-E. qui avait permis la sortie de Ganteaume 
permettait aussi à Cornwallis d’entrer sans danger dans 
riroise. Cet amiral se porta lui-même en avant et vint recon¬ 
naître son adversaire qu’il trouva mouillé en travers du 
goulet, sans ordre précis. Il était trop tard pour attaquer, 
aussi Cornwallis prescrivit-il de jeter l’ancre aux 17 vais¬ 
seaux qu’il avait avec lui en dehors des Pierres-Noires (2). 

Le 22, dès 4 heures du matin, l’escadre anglaise leva 
l’ancre et fit route vers Camaret en ligne de bataille, la Ville- 
de-Paris en tête, suivie du Cæsar, puis du Montagu^ les 
amures à bâbord par vent du Nord par PEstet temps brumeux. 

A 6 h. 30, étant près de la Parquette, les vaisseaux anglais 
virèrent successivement. Dès qu’ils se rapprochèrent de 
l’escadre française, celle-ci mit à la voile, avec l’intention, 
dit Ganteaume, « d’évoluer dans la baie de Bertheaume », 
et d’accepter le combat. Mais ce projet dura peu. 

h'Alexandre de 80, monté par le contre-amiral Willauniez, 
parvenu à hauteur de la Pointe-Saint-Mathieu était déjà à 
portée de canon de la queue de la ligne anglaise, lors([ue, à 
9 h. 30, ce vaisseau vira de bord après avoir lâché sa bordée 
contre \ Inde fatigable. 

Toute l’escadre française fit de même se dirigeant vers le 


(1) Correspondance de Napoléon» n® 9102, 7 août, 7 heures du soir, 

(2) Cornwallis à Marsden. Lettre du 22 août. (Leyland.) 
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goulot et refusant ainsi le combat. Dans cette retraite trop 
prompte, et sans beaucoup d’ordre, VAlexandre qui était à 
l'arrière-garde avec les frégates Valeureuse et Volontaire 
faillit cire coupé par le Cæsar et le Montagu conduits par 
Cornwallis en personne, monté sur la Ville-de-ParU. Mais 
les vaisseaux anglais subirent le feu des batteries de côte, 
Cornwallis lui-iuénie fut légèrement blessé, sur le Cæsar^ 
3 hommes furent tués et 6 blessés. A 11 b. 30, se trouvant à 
1 mille et demi dans le S.-O. de la pointe ouest de Ber- 
thcaume, l’amiral anglais fit virer ses vaisseaux, satisfait 
d'avoir forcé son adversaire à repasser le goulet et à 
mouiller dans la petite rade (1). 

Cette escarmouche prouvait une fois déplus, d’abord que, 
contrairement à la pensée de Napoléon, on ne pouvait rester 
mouillé à Bertheaume sans y être forcé au combat, puis que 
17 vaisseaux suffisaient largement à en bloquer 21 dans l’in¬ 
térieur du goulet de Brest, enfin que, dans ces conditions, 
une armée de secours venant pour débloquer la place était 
certaine d’avoir à combattre seule et sans que Ganteaume 
pût prendre part à la bataille. 

Pour que le plan confié à Villeneuve ait pu réussir, il 
aurait donc fallu, ou que cet amiral battît Calder, ou lui 
échappiU, et, après Tun ou l’autre de ces résultats obtenus, 
qu’il battît encore Cornwallis. On ne saurait dire que ce fût 
impossible, mais c’était bien douteux. Si Calder et Corn¬ 
wallis avaient été de nouveau réunis lors de son arrivée sous 
Brest, c’était la défaite certaine de rarmée combinée et Tra- 
falgar survenant deux mois plus tôt. 

Bien de tout cela ne devait arriver. Continuant sa route 
veut arrière par grand frais du N.-E., Villeneuve parvint le 
17 sous le cap Saint-Vincent. Observé par les frégates 
anglaises (2) qui, pour lui donner le change, « tiraient des 
coups de canon en s’enfuyant », prévenu qu’il avait « sur ses 
derrières » une escadre qui, du reste, était celle d’Allemand, 
il vint donner le 20 au jour, étant encore à il lieues de 


(1) Il y avait eu 1 tué et 12 blessés sur les vaisseaux Alcdandre et Impétueux^ seuls 
engages. 

(2) En particulier Vllalcyon, de la division de Collingwood. 
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Cadix, contre les 4 vaisseaux de Collinfs^w^ood (1) qui avait 
été prévenu deux jours plus tôt de son approche, mais 
n'avait pas cru devoir lever le blocus. Après une chasse 
infructueuse poussée par Magon avec Tescadrc légère, l'ar¬ 
mée combinée vint mouiller dans la soirée, en rade de Cadix. 
Colliiigwood, décidé à ne franchir le détroit que si les Franco- 
Espagnols devaient le suivre, lit juste la voile nécessaire pour 
se tenir à distance et dès qu'il vit la division de Magon virer 
de bord, il lança le Colossus à sa suite. La chasse ayant été 
reprise par Magon, il fallut se retirer de nouveau jusqu'à 
21 milles vers le S.-ü. Entre 3 et 4 heures du soir, la divi¬ 
sion légère française leva la poursuite et se dirigea vers 
Cadix, observée constamment par la frégate Emhjmion. Le 
soir même, CoDingvvood avait repris son poste devant la 
baie (2), et resta en station sous le cap Trafalgar. 

De son côté, Allemand était arrivé le 16 devant Vigo et 
mouillait le jour même à 6 milles en dehors afin d’être prêt 
à repartir. 

Le Sylphe^ envoyé dans le port avec les dépêches, ramena 
le lieutenant Gauthier, officier d’ordonnance du Ministre de 
la marine, porteur de la dépêche du 26 juillet donnant les 
instructions et d'une lettre de Villeneuve envoyée du Ferrol 
et annonçant son intention d’aller à Brest pour atterrir à 
Penmark. 

Ces pièces étaient en réalité contradictoires puisque la 
première disait que Villeneuve irait sans doute à Cadix. 
Néanmoins Allemand décida très justement de se confor¬ 
mer à,la seconde. Ayant remis à la voile à 8 heures du soir 
et longeant de très près la côte, malgré le vent persistant du 
N.-E. qui portait en ce moment Villeneuve sur Cadix, il 
arriva le 26 seulement près du cap Saint-Adrien, où il apprit 
par un bâtiment sortant de la Corogne que l'armée combinée 
en était partie le 13 et que depuis on ne l’avait plus revue (3j. 


(1) Qui venait dVtro renforcé par le Mars venant de Tanger. Les trois auli*os vais¬ 
seaux fêtaient le Dreadnought, le Colossus et VAchille, avec la frégate Kiidymion et 
la bombarde Thunder. Lettre de Collingwood. A bord du Dreadnowjht, sous le cap Tra¬ 
falgar, 20 août. (Leyland.) 

(2) Mémoires de Collingwood, t. I, p. 150. — Cité par Marliani. 

(3) Rapport d'AUeraand. Archives de la Marine, 22«-95. 
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Il fît route pour Pcnmark en forçant de voiles et louvoyant 
par un vent toujours contraire. Le 20 août au matin, il était 
en vue de cette côte et sa frégate YArmide lui signalait les 
éclaireurs anglais qui gardaient l’entrée du Raz de Sein, 
quand le Sylphe^ ayant visité un bâtiment portugais venant 
de Lisbonne, apprit que Parmée combinée avait été vue le 
14 août à 30 lieues dans le N.-O. du Ferrol, faisant route à 
rOuest. Incertain encore de la route suivie par Villeneuve, 
Allemand resta en croisière à 15 lieues de Penmark. Le 
6 septembre, on lui signala une grosse escadre anglaise sous 
Ouessant ; il sut en outre que personne de l’armée combinée 
n’était venu sur la côte de France. Il n’y avait donc pas de 
doute que Villeneuve fût à Cadix et Allemand se dirigea de 
ce côté. 

Le 10 septembre, étant par 38®34 Nord et 12®45 Ouest, 
l’annonce positive de l’arrivée à Cadix de l’armée combinée 
parvint à Allemand. Le lendemain, il enlevait le brick 
anglais Phœhus^ qui était venu en plein dans l’escadre croyant 
trouver Nelson qu’on attendait « pour commander le blocus 
de Cadix », et apprenait que 26 vaisseaux étaient devant 
cette place et cinq autres devant Carthagène. 

Allemand renonça alors définitivement à se joindre à Vil¬ 
leneuve et, s’autorisant du dernier paragraphe des instruc¬ 
tions du 9 juin, il se résolut à une croisière lointaine qui fit 
grand mal au commerce anglais, mais éloigna cinq très bons 
vaisseaux des opérations vraiment militaires (1). 

Voici, en effet, ce qui s’était passé du côté des Anglais 
depuis que Calder avait le 16 août quitté Cornwallis. 

Dès le 7 septembre, Cornwallis avait appris que Colling- 
wood (2) avait été rejoint devant Cadix par le contre-amiral 
Knight avec les 4 vaisseaux Minotaur^ Mars^ Bellerophon et 
Illustrious. Le fait était exact, mais déjà le 22 août Bickerton 


(1) Le 10 octobre, U faillit prendre io Dragon dans les environs de Vigo, le 3 novembre, 
il était à Ténériffe, le 24 décembre il rentrait à l’île d’Aix, ne paraissant pas avoir rien 
su des grands événements qui s’étaient accomplis. 

(2) Qui avait avec lui le Dreadnought, le Cotossus et VAchille, — Lettre du 7 sep¬ 
tembre à M. Marsden. (Leyland.) 
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venant de Carthagène en avait amené quatre autres, Queen, 
Minolttur^ Mars et Bellerophon (1). 

Collingwood avait déjà H vaisseaux avec lesquels il avait 
audacieusement repris le blocus de Cadix, lorsque le 30 août 
arriva Calder avec 21 autres vaisseaux (2) dont le Dragon et 
le Goliath ralliés en route. 

La force totale des Anglais devant Villeneuve monta donc 
rapidement à 32 vaisseaux. 


(l) Renseignement donné par M. Leyland, certain en ce qui concerne le Qtieen. Bic- 
kerton, malade, rentra en AngletoiTc sur la Wgate Décade. 

(î) Prince-of-Wales, Britaîinia, Canopus, Spencer, Spartiate, Donegal, Ton¬ 
nant, Tigre, Swiftsure, Conqneror, Leviathan, Prince, Temeraire, Njcptune^ 
Revenge, Zealous, Defence, Orion, Polyphemus, Dragon, Goliath. 
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L’attente à Boulogne et à Paris. 
Le plan du 15 septembre. 

Les derniers ordres à Villeneuve. 


L’annonce du départ de l’armée navale de la rade du 
Ferrol arriva à Paris le 21 août et fut reçu, à Boulogne, par 
l’Empereur, le lendemain. 

Il y avait donc neuf jours que Villeneuve était en route. 

Qu’il n’ait pas encore paru devant Brest, il n’y avait pas 
lieu de s’en étonner, le vent, comme le disait Decrès, étant 
au Nord-Nord-Est, par suite, contraire. 

Parti le 27 juillet du cap Saint-Vincent, arrivé le 8 août à 
hauteur de la Corogne, Nelson devait mettre neuf jours 
encore avant de gagner Ouessant. C’est dire que, si Ville- 
neuve s’était porté sur Brest, la nouvelle n’en pouvait être 
parvenue à Boulogne à la date où l’Empereur apprenait le 
départ du Ferrol et que rien n’autorisait à croire encore qu’il 
fût allé à Cadix. 

Or, ce jour-là, on voit avec surprise l’Empereur, forte¬ 
ment influencé j^ar le rapport de Laiiriston, demander à 
Decrès un mémoire sur cette question ; « L’amiral Villeneuve 
reste {sic) à Cadix, que faut-il faire? (1) », puis sans attendre 
sa réponse, imagine un nouveau projet qui prouve, tout au 
moins, que l’entrée à Cadix, si elle a eu lieu, ne doit pas 
marquer, comme on Ta toujours dit, l'abandon complet de 
toute tentative pour amener l’armée navale dans la Manche. 
« Si Villeneuve a été à Cadix, mon intention est qu’il se 


(1) N« 9107, 22 août. 
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rende dans la Manche après avoir réuni les six vaisseaux qui 
s’y trouvent et pris deux mois de vivr(‘s. S'il est possil^le de 
réunir rescadre de Carthatiène, qu’il le fasse (1) ». 

Cependant Napoléon se rend bientôt com[»tc (jue rien n’(‘st 
encore fixé et que Villeneuve peut fort bien encore être en 
route pour Brest. Il prend donc rapidement ses mesures : 
défense à Gaiiteaume de laisser Villeneuve mouilbu* à 
Brest (2); ordre aux deux amiraux, dès ([u’ils seront réunis, 
d'entrer dans la Manche ; prescriptions pour diverses croi¬ 
sières. Toutes CCS lettres se pressent dans la même journée. 

Mais dans l’opinion de Decrès, si Vilhuieiivc est allé à 
Cadix, ce doit être le terme de la gi’ande eiitn'prise contre 
TAngleterre. « Je la supplie (Votre Majesté), dit-il, de ne 
pas ordonner cette traversée avec deux mois de vivr(*s, 
parce que M. d’Estaing a, je crois, mis 70 ou SO jours pour 
venir de Cadix à Brest. » Quant à la défiuise de mouiller h 
Brest, « ce peut être la perte de rarmée navale, si les cir¬ 
constances ront amenée à passer par le Baz ». Enfin, le 
Ministre montre une fois de plus le peu de contiancc ([ue lui 
inspire la coopération dos vaisseaux es[)agnols (d). 

Un renseignement envoyé du Fcrrol par M. Ailhaud(i), 
d’après lequel le jour de sa sortie du Fei rol, l’ai'iiiée navale 
avait fait route à l’Ouest, renseignement d’ailleurs exact, 
mais dont on ne pouvait tirer de conclusion fiuaue, puisque 
cette route pouvait être « celle d’une armée ([ui veut se 
mettre en dehors dos caps d’Ortegal et du Finistère, pour se 
décaper et pouvoir prendre librement l uii ou l'autre 
bord (5) », allait, en se combinant avec un nouveau délai 
de vingt-quatre heures passées sans nouvelles, achever de 
détenniner l’Empereur. 

C’est en effet le 23 août qu’est écrite la célèbre lettre à 
Talleyrand (6) : « Je cours au plus pressé, je lève mes 


(1) N» 9112, 22 août. 

(2) Dépêche télégraphique n« 9113 et lettres n" 9111 à Ganteauine, ü" 9115 à Ville- 
neuve. 

(3) Decrès à l’Erapereur, 22 août. 

(4) Ce renseignement dut faire l’objet d’ime lettre de Napoléon, aujourd’hui disparue, 
mais à laquelle répondent les doux lettres de Decrès, en date du 23 août. 

(5) Decrès à Napoléon, 23 août. 

(G) xN" 9117, à Talleyrand. 
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camps.je marche sur Vienne ». Après Fultimatum qu’il 

a été prescrit la veille (1) de remettre à M. de Cobentzel, 
avec l’ordre de concentration à Gœttingue, expédié au corps 
Bernadotte le jour même, c’est la guerre immédiate contre 
l’Autriche, commencée au moment même où peut arriver la 
nouvelle que 80 vaisseaux franco-espagnols sont maîtres de 
la Manche et, avec ce qu’on sait de la lenteur de l’armée 
navale, avant qu’on puisse être sûr qu’elle n’exécutera pas le 
grand projet qui doit permettre de frapper l’Angleterre au 
cœur. 

Si l’événement devait justifier la merveilleuse intuition 
montrée par l’Empereur à ce moment critique, jamais déci¬ 
sion plus grave ne paraît avoir été prise sur des motifs 
moins solides. 

Soit que Decrcs eût eu en partage la même divination que 
l’Empereur, soit que d’autres renseignements confidentiels, 
et aujourd’hui disparus, lui eussent été donnés par Ville- 
neuve, au moment où ce dernier quittait le Ferrol, le 
Ministre de la marine ne doutait guère alors que l’armée 
navale fût en route pour Cadix, puisqu’il s'efforçait déjà de 
justifier son chef. 

« Il y a, écrit-il à l’Empereur (2), un nouvel incident. 

« c'est que pour se rendre à Cadix, il (Villeneuve) ne se 
« fonde que sur les ordres que Votre Majesté lui a donnés le 
(( 27 messidor (16 juillet 1805), en date de Fontainebleau et 
« dont je joins ici copie. Votre Majesté m’ordonna de lui 
« écrire, en même temps, que s’il était obligé d’aller à 
« Cadix, il devrait expédier pour des croisières la division 
« Allemand et la division Gourdon et Votre Majesté m’or- 
(( donna en même temps de lui envoyer des instructions 
(( pour ces croisières. » Tout ceci était exact et c’est pré¬ 

cisément en se basant sur cette dépêche que Villeneuve 
devait expliquer sa marche sur Cadix (3). 


(1) N* 9101. à Talleyrand. 

(2) Decrès à l’Empereur, 23 août, 5 h. 1/4 du soir. 

(3) « Ne prévoyant aucune chance de succès et conformément à la dépêche do Votre 
Excellence du 27 messidor (16 juillet), je me suis déterminé, le troisième jour do mon 
départ, le 27 (15 août), à rentrée de la nuit, à faire la route de Cadix. (Lettre de Ville- 
neuve datée de Cadix, 22 août.) 
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D'ailleurs Decrès, en répondant à la demande de rapport 
posée la veille, allait montrer une fois de plus que le système 
des grandes opérations navales n’était ni dans ses goûts, ni 
dans sa compétence. D'après lui (1), la llf)ttillc ne sera des¬ 
tinée qu'à une menace, les escadres fourniront des croisières 
de bons marcheurs pour faire la guerre de course. « Voilà, 
dit-il, quelle serait la guerre selon mon eouir. » Il ne s'agit 
meme pas d'expéditions coloniales sous l'étrange prétexte 
que « le commandant de l'armée aurait trop de facilités à 
rejeter sur l'amiral la responsabilité d'un insuccès », mais 
simplement de pillage contre des navires de commerce. C'est 
ainsi et par ce singulier moyen, que Decrès se flatte que 
« nous mettrions l'ennemi au désespoir ». Si, cependant, 
l’Empereur tenait à toute force à eifectuer une descente en 
Angleterre, on expédierait de Cadix, à l'équinoxe de prin¬ 
temps, les vingt meilleurs marcheurs de l’armée et, par le 
Nord de l’Irlande, on les dirigerait sur Boulogne, où ils ral¬ 
lieraient 7 vaisseaux bataves. Le reste de l’armée, soit 
16 vaisseaux, irait au Ferrol et Decrès se flatte que les 
Anglais les chercheront aux Indes. 

A cette bizarre élucubration, qui le fixe définitivement sur 
ce qu'il peut attendre d’une marine où ministre et amiraux 
n’ont qu’une idée, c'est d’éviter le combat. Napoléon ne 
paraît avoir fait qu'une réponse, c’est l’ordre définitif donné 
le lendemain, 24 août, pour la levée des camps et la mise en 
marche de la Grande Armée vers ses glorieux champs de 
bataille. 

Mais, surpris probablement de trouver sous la plume de 
Decrès l’idée du passage d’une escadre par le Nord de l’Ir- 
Jande, idée que le Ministre avait jusque-là repoussée, il dut 
se rattacher un moment à l’espoir que Villeneuve aurait pris 
de lui-même l’initiative de cette direction, car c’est sans 
doute à une lettre de Napoléon que Decrès répond le lende¬ 
main, 23 août. (( Que Villeneuve tourne l’Irlande, je vois 

96 chances contre sur 100. Qu’il vienne à Brest., d’après 

toutes les données de la correspondance, du temps écoulé, 
des vents qui ont régné, j’admets 80 contre sur 20 pour (2). » 


(1) Rapport du Î3 août. 

(2) Decrès à l’Empereur, 25 août. 
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Faut-il rattacher à cet espoir, un moment conçu, Tidée d’en¬ 
voyer sur la côte d’Irlande les deux bricks Phaéton et Volti- 
geur^ alors à Helvoet-Sluys ? (1) Il est plus probable qu'il ne 
s’agit réellement que de la guerre de course à laquelle vont 
être consacrées, outre les deux bricks qui viennent d’être 
nommés, trois frégates : Milanaise, Furieuse, Libre, Napo¬ 
léon fait, en outre, préparer une croisière sur les côtes 
d’Afrique. Adoptant les idées de Decrès, il décide de former 
trois croisières avec l’escadre de Brest, quatre avec celle de 
Cadix où seront employés au moins 3 vaisseaux de guerre et 
H frégates (2). 

C’est par Londres que Napoléon reçoit des nouvelles. Il 
sait, le 29 août (3), que Nelson s’était réuni à CornwaUis 
avant de rentrer en Angleterre et que le 17 août, Calder est 
parti des environs d’Ouessant avec 20 vaisseaux pour le 
Ferrol, par une « insigne bêtise de Cornwallis ». Il aurait pu 
en conclure que si Villeneuve s’était plus tôt dirigé sur 
Brest, il aurait été écrasé, mais telle n’est pas la réflexion 
qu’il émet. « Quelle chance a manquée Villeneuve, s’écrie- 
il ! Il pouvait, en arrivant à Brest par le large, jouer aux 
barres avec l’escadre de Calder et venir tomber sur Corn¬ 
wallis, ou, avec ses 30 vaisseaux, battre les 20 anglais et 
acquérir une prépondérance décidée. » 

Rien, on l’a vu, n’est plus douteux qu’une pareille affir¬ 
mation. 

On est ainsi arrivé au 1®*^ septembre. Depuis dix-neuf jours 
Villeneuve est parti du Ferrol. Il n’y a plus de doute qu’il 
n’ait dirigé sa marche sur Cadix. Napoléon décide donc de 
partir de Boulogne pour Paris le 2 septembre. Decrès y 
restera un jour de plus pour veiller au désarmement de la 
flottille (4). 

Sur ces entrefaites, mais, il faut y insister, alors que déjà 
tout est décidé pour l’abandon du projet de descente, arrive 
enfin la nouvelle de l’entrée à Cadix. 

Le 21 août, il était parti de Cadix, à l’adresse de Decrès, 


(1) D’après une lettre de Napoléon disparue, visée par la lettre de Decrès du 15 août. 

(2) A Decrès n® 9173, l*' septembre. 

(3) N® 9160, à Decrès. 

(4) A Decrès, n® 9117, 2 septembre. 
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une lettre du commissaire général Le Roy annonçant « Tar- 
rivée en baie de Farmée combinée ». Le Roy avait vu Ville- 
neuve et ne savait de ses intentions que le désir de se pro¬ 
curer à Cadix 50 à 55 jours de vivres pour compléter à 

3 mois ses approvisionnements et ses munitions. C’était 
d’argent qu’il était le plus besoin. Dès ce moment Le Roy 
signalait 4 vaisseaux, 1 frégate et 1 corvette anglais en rue 
du port (1). 

Le 24 août, BeurnonviUe recevait à Sainte-lldefonse une 
lettre de Villeneuve datée du 21, annonçant son arrivée à 
Cadix et le départ de ses rapports pour le lendemain. 

(( Notre voyage, disait Villeneuve à l’ambassadeur, s’est 
fait sans aucun événement marquant. Nous avons bien donné 
chasse à trois vaisseaux de l’amiral Collingwood jusqu’au 
détroit, mais malheureusement nous ne nous sommes pas 
trouvés assez près de lui au point du jour et la supériorité de 
sa marche l’a sauvé (2), » 

Cette lettre était transmise le 24 août, à 11 heures du soir, 
à la fois au Ministre des affaires étrangères et à celui de la 
marine. A ce dernier était jointe une dépêche de Lauriston 
adressée à TEmpereur. 

11 est donc possible que cette première communication 
soit parvenue à Boulogne sept jours plus tard, c’est-à-dire 
le 1" septembre. 

Si la correspondance de Napoléon est muette jusqu’au 

4 septembre sur les impressions que causa à l’Empereur 
l’arrivée de cette nouvelle, celle de Decrès en porte bien les 
traces. 

Le 1®' septembre, en effet, le Ministre de la marine écrit 
de Boulogne (3) : 

« J’ai reçu, monsieur l’amiral, les diverses dépêches que 
vous m’avez adressées de Vigo et de la Corogne, notamment 
celle que vous m’avez écrite au moment de votre départ 
de ce troisième (sic) port, 

« Toutes ont été mises sous les yeux de Sa Majesté et j’y 


(1) Lettre do Le Roy, du 21 août. C’était CoUingwood qui no s’était pas éloigné de 
Cadix et allait être rapidement renforcé. Voir ci-dessus. 

(2) Lettre de BeurnonviUe, du 24 septembre. 

(3) Decrès à Vüleneuve, septembre. 
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comprends vos deux dernières de Cadix, Quoique TEmpe- 
reur eût vu celles-ci, je m’abstiendrai de vous faire connaître 
l’impression qu’elles ont faites sur lui, parce que je n’ai pas 
eu l’honneur d'approcher Sa Majesté depuis la communica¬ 
tion qu’elle en a eue. » 

Suit une série de reproches où figure celui de ne pas avoir 
rallié Allemand arrivé le 27 thermidor (15 août) à Vigo et 
parti de ce point le 28 (16 août). 

Cette dernière nouvelle venait en effet d’arriver. On se 
souvient que le lieutenant de vaisseau Gauthier avait remis 
à Allemand, à son passage à Vigo, les ordres qui lui étaient 
destinés et la lettre de Villeneuve l’envoyant vers Penmark. 
Parti dès le départ de la division, Gauthier avait dû arriver 
à Paris le 31 août ou le 1®*“ septembre et de là télégraphier à 
Boulogne le résumé des nouvelles qu'il allait y apporter lui- 
même le 2 septembre. 

Decrès annonçait à l’Empereur que son aide de camp 
arrivait en cabriolet porteur de dépêches de Vigo, et un peu 
plus tard qu’il avait croisé les voitures de l’Empereur, parti 
ce jour-là pour Paris, à 5 lieues du pont de Briques (1), sans 
être aperçu. 

Napoléon n’eut donc connaissance des pièces apportées 
par le lieutenant de vaisseau Gauthier (2) qu'à son passage à 
Montreuil, dans la soirée du 2 septembre. 

C’est probablement aussi dans sa route sur Paris qu’il 
reçut les lettres de Villeneuve et de Lauriston, datées de 
Cadix 22 août et qui l’éclairèrent complètement sur ce qui 
s’était passé depuis le départ de la Corogne de l’armée com¬ 
binée. 

Il est donc probable que la dépêche de Decrès à Ville- 
neuve, qui porte la date du 1®*^ septembre, visant deux lettres 
de ce dernier, ne fut pas expédiée à sa date, mais au plus tôt 
le lendemain, et ce qui corrobore cette opinion c’est que le 
2 septembre Decrès envoyait à Napoléon la minute de sa 
lettre « parce que, disait-il, je dois craindre de ne pas être 


(1) Decrès à l’Empereur, du 2 septembre. CoiTespondance de Napoléon^ n« 9177, à 
Decrès. 

(2) Journal d’Allemand et dèpèche de Villeneuve à Allemand. 
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parvenu à remplir les intentions de Votre Majesté, malgré 
tout le désir que j’en ai ». 

Les nouvelles de Cadix étaient renfermées dans une lettre 
de Villeneuve et deux de Lauriston, datées du 22 août. 

.\insi qu’on Fa vu plus haut, Villeneuve disait avoir pris 
son parti trois jours après sa sortie du Ferrol. Lauriston, au 
contraire, affirmait que dès la sortie de ce port, Famiral lui 
avait dit : « Nous allons définitivement à Cadix, je Fai mandé 
au Ministre. » De plus, par les détails qu’il donnait de la 
faiblesse grûce à laquelle avait été manquée l’occasion d’en¬ 
lever les trois vaisseaux de Collingwood et de reprendre la 
Didoîi^ son rapport devait achever d’exaspérer l’Empe¬ 
reur. 

En ce qui concerne le Ministre de la marine, il se borna, 
pour le moment, à prescrire à Villeneuve de s’approvisionner 
à six mois de vivres, de tâcher d’enlever un convoi anglais 
dont la destination était supposée être la Méditerranée, de 
rallier la division de Carthagène et enfin à lui interdire de 
se laisser bloquer à Cadix par un ennemi inférieur en 
nombre (1). 

C'est le 4 septembre seulement que Napoléon, alors à la 
Malmaison, témoigna par écrit son impression sur la conduite 
de Villeneuve (2). « L’amiral Villeneuve, écrit-il à Decrès, 
vient de combler la mesure; il donne à son départ de Vigo 
{sic) l’ordre au capitaine Allemand d’aller à Brest et vous 
écrit (sic) que son intention est d’aller à Cadix. Cela est 
certainement une trahison.... Cela n’a pas de nom.... Ville- 
neuve est un misérable qu’il faut chasser ignominieuse¬ 
ment.... il sacrifierait tout pourvu qu’il sauve sa peau.... » 

Tout dans ces sanglants reproches n’est pas également 
mérité. On sait en effet ce qu’il en est pour la jonction avec 
Allemand dont, d’après Napoléon, Villeneuve aurait dû con¬ 
naître la venue à Vigo le 25 thermidor (13 août). Ce fut pour¬ 
tant le grief le plus grave de l’Empereur qui, le 6 septembre, 
écrint de nouveau qu’il ne pouvait « concevoir comment il 


(1) Decrès à Villeneayo, 1*^ septembre. 

(2) N* 9179, à Decrès. 
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(Villeneuve) a été assez lâche pour exposer ainsi l’escadre du 
capitaine Allemand (1) ». 

Rentré à Paris le 6 septembre, Decrès, dans deux longues 
lettres, s’efforça de répondre à l’Empereur (2). Il venait d’être 
avisé par une lettre de Gauteaume que le 28 août une canon¬ 
nade s’était fait entendre au large de Brest (3) et que 
d’ailleurs l’escadre, loin de chercher à intervenir, avait profité 
d’une éclaircie dans la brume pour rentrer en deçà du goulet. 
Sachant d’ailleurs que, le 31 août. Allemand avait été vu vers 
Belle-Isle, le Ministre pouvait craindre un engagement 
défavorable de cette division avec le gros des forces anglaises. 
Pour Villeneuve, il se borna à dire que « l’affaire était 
désespérante pour lui » et qu’il croyait « non pas à de la 
lâcheté, mais à une tête perdue ». Peut être écrivit-il une 
autre lettre non retrouvée dans le même ordre d’idées. Il 
n’arriva qu’à s’attirer de Napoléon une réponse fort dure 
dans laquelle il était cette fois pris personnellement à 
partie (4). « Je me dispense de vous dire ce que je pense de 
la lettre que vous m’envoyez.... Vous n’avez jamais dû penser, 
qu’il (Villeneuve) vint à Brest. Il vous écrivait : Je vais à 
Cadix, et Lauriston qui a été trompé, qui m’écrivait le 
26 thermidor (14 août) nous allons enfin à Brest, m’écrit de 
Cadix que la première chose que lui dit l’amiral en mettant à 
la voile fut : Nous allons décidément à Cadix, je l’ai écrit au 
Ministre. 

« Jusqu’à ce que vous ayez trouvé quelque chose de 
plausible, je vous prie de ne point me parler d’une affaire 
aussi humiliante et de ne point me rappeler le souvenir d’un 
homme aussi lâche.... » 

Sans doute il s’agit pour l’Empereur du soupçon que 
Decrès lui a caché quelque chose et a su bien avant lui que 
l’intention de Villeneuve était d’aller à Cadix. C’est en effet 
à ce grief, peut-être reproduit dans une conversation; que 


(1) N» 9185, à Decrès. 

(2) Decrès à l’Empereur, 6 septembre, 7 heures et 9 heures du soir. 

(3) C’était probablement pendant une des chasses données par Allemand aux éclai¬ 
reurs anglais qui gardaient l’entrée du Ra« de Sein, bien que le journal de ce capitaine 
fixe la première au 3ü août. 

(4) A Decrès, 8 septembre, n® 9190. 
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Decrès répond le 9 septembre. « J’ai relu trois fois les lettres ; 
je les ai fait rebre pour y chercher le mot fatal. Il n’y est 
pas, » et il adresse à l’Empereur une série d’extraits de la 
correspondance de Villeneuve : Sa lettre du 15 thermidor 
(3 août) datée de la Corogne où il dit : « Je tâcherai d’entrer 
à Brest ou.... d’entrer en Manche, enfin je prendraila route 
de Cadix si les deux autres partis me paraissent impraticables » 
et d’après laquelle il compte retrouver Allemand vers le 25 à 
son rendez-vous devant Rochefort; celle du 18 thermidor 
(6 août).... (( Je mets en mer pour me présenter devant Brest » ; 
celle du 19 [7 août), bien moins nette : « Je vais partir mais je 
ne sais ce que je ferai. Huit vaisseaux se tiennent en vue de la 
côte à8 lieues.... ils iront se rallier aux escadres devant Brest 
ou devant Cadix, suivant que je ferai route pour l’un ou l’autre 
de ces ports » ; celle du 22 (10 août): « Je me diidgerai 
suivant les circonstances sur Brest ou sur Cadix » ; enfin celle 
do 22 août annonçant l’arrivée à Cadix. Si l’indécision de 
l’amiral devient chaque fois plus manifeste, on ne peut que 
deviner son dessein secret d’aller à Cadix, mais on ne saurait 
qu’il l’ait annoncé positivement au Ministre à moins 
^ One lettre personnelle que Decrès aurait tenue secrète. 

f^endant ce temps, les nouvelles de Brest restent toujours 
^Ossi peu encourageantes. Un orage survenu dans la nuit du 
au 30 a fait chasser plusieurs vaisseaux en rade de Ber- 
Ihaume(l); certains se sont abordés. 11 a fallu rentrer en 
du goulet après avoir perdu 6 câbles et 6 ancres. Le 
2 septembre, 6 vaisseaux et 2 frégates sous les ordres du 
^outre-amiral Willaumez ont seuls pu regagner Berthaume, 
^ais dès le lendemain ils sont rentrés à Brest. Une fois Gan- 
^oaume en possession de l’annonce de l’entrée à Cadix de 
1 armée coinbinée (2), il considère sa mission comme termi¬ 
née et demande à faire rentrer au port certains de ses vais- 
^oaux. Il est d’ailleurs malade de la goutte et veut changer 
^'air(3). De la croisière anglaise on sait aussi que sa force a 
^arié de 23 à 18 vaisseaux. Le blocus est donc resté aussi 
effectif que jamais. 


U) Lellret de Oaateauma, 30 août, 1“ septembre et 6 septembre. 
Ù) Lettre du 8 septembre. 

(3) Letbre aa Ministre seul. 
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Il devient évident que de longtemps il n'y a rien à entre¬ 
prendre avec une semblable marine. 

C’est sous l’empire de ces idées que Decrcs propose à l’Em¬ 
pereur un plan d’opérations qui aura au moins l’avantage de 
remettre à près d’un an toute opération sérieuse. 

Le projet consiste à faire exécuter une descente par la 
flottille seule en profitant d’une nuit d’hiver et sans aucune 
coopération avec la marine de haut bord. Après Texpérience 
des années précédentes, une telle conception marquait un pas 
en arrière et ne pouvait être prise au sérieux (1). 

La réponse de l’Empereur est sa note pour le Ministre de 
la marine en date du 13(2), sorte de mémoire justificatif 
devant la postérité, mais aussi projet d’ensemble pour 
l’avenir. 

Il s’agit de garder 500 bAtiments et 80,000 hommes à Bou¬ 
logne, et de rétablir la ligne d’embossage pour faire croire 
à l’ennemi qu’on n’attend que la présence d’une escadre pour 
passer. Ainsi on aura toujours un prétexte pour avoir 80,000 
ou 100,000 hommes prêts à se porter en Allemagne, le 
moyen de faire la descente si quelque jour on devient maître 
de la mer et une menace constante contre l’Angleterre. 

En ce qui concerne les escadres, il n’est pas question de 
mouvements A entreprendre avant un long délai. 

La perspective d’être quelque jour « maître de la mer » 
ne SC conçoit qu'au prix de nouvelles constructions qui don¬ 
neront sur les Anglais une supériorité réelle. 

Si l’intention de l’Empereur est de ne pas perdre de vue le 
grand projet d'envahir l'Angleterre, sa marine, qu’il a enfin 
reconnue comme l'instrument indispensable d’une telle tenta¬ 
tive, doit être soigneusement gardée à l’abri jusqu'à l’époque 
lointaine où l’on pourra reprendre l’entreprise manquée. 

On ne peut donc concevoir que par une complète igno¬ 
rance de ce qui se passe devant Cadix l’ordre donné le 
15 septembre à Villeneuve de se porter sur Naples, ce qui, 
pour le but secondaire de débarquer en Italie les quelques 


(1) Projet secret pour l’Empereur et Roi, 11 septembre. Archivesi nationales, AF>v, 
1597. 

(2) N» 9209, k Decrès. 
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troupes encore à bord des vaisseaux, va être la cause déter¬ 
minante du désastre de Trafalgar (1 ). 

Cet ordre a été précédé d’une lettre inédite écrite dés la 
réception du journi de Villeneuve (2). 

L’Empereur, se basant sur des nouvelles exactes lors de leur 
expédition mais devenues fausses ensuite, estime que depuis 
quinze jours Villeneuve se laisse bloquer par 11 vaisseaux 
seulement. 11 ira donc débarquer ses troupes sur la côte de 
Naples, puis il ira à Toulon. 

Mais à la date où écrit Napoléon, Calder est arrivé devant 
Cadix, et sa force totale qui a monté à 32 vaisseaux est encore 
de 29. 

Si Napoléon n’a pas encore reçu le chiffre exact des vais¬ 
seaux anglais vus par les vigies de la tour de Cadix, il ne 
tardera pas à le recevoir. Mais déjà il sait le détachement 
le Sud des 20 vaisseaux de Calder qu’il a si fort critiqué 

ü ne peut guère douter que le but de cette escadre ne 
^oive être de joindre devant Cadix les vaisseaux qui dès le 
P^’emier jour ont obsèrvé l’armée combinée. 

Il pourrait donc deviner qu’Q expose celle-ci au plus grand 
^^nger qu’elle ait encore couru et, ce qui le prouve c’est 
Renvoi qu’il décide en même temps de l’amiral Rosily pour 
Prendre le commandement de l’escadre de Cadix. « S’il la 
dit-il, il prendra le commandement, s'il ne la trouve 
le cas ne sera pas prévu, mais il reviendra nécessaire¬ 
ment et alors, il en prendra le commandement à son retour. » 
Outre ces dispositions transmises par Decrès, celui-ci 
^edigea le 16 septembre des instructions supplémentaires 
peur les amiraux Villeneuve et Gravina (3) et deux jours 
plus tard pour l’amiral Rosily. 

Villeneuve, devait dans sa route vers Naples, chercher à 
^ulever un convoi ennemi signalé comme dirigé dans cette 
^^‘gion, « le mot ennemi désignant aussi bien les Anglais que, 
l^s Russes ouïes Autrichiens ». Exception devait être faite 
Puur les navires de Trieste ou de Venise. Or, l’amiral devait 


(0 N»* 9il0. Instruction pour le vico-amiral Villeneuve. 

Ù) Archives nationales. Socrétairerie d’Etat. 867. 

(3) Ces deux paquets, auxquels on en joignit un troisième pour Lauriston (rappelé ainsi 
‘l'ic Rcille), furent adressés à l’agent Le Roy, à Cadix. 
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emporter trois mois de vivres, ou au moins deux, et rester 
dans les parages de Naples « aussi longtemps » qu’il présume¬ 
rait « être maître de la mer ». 

« Je ne puis trop vous recommander, disait le Ministre en 
terminant, de saisir la première occasion favorable pour 
effectuer votre départ. » 

Par ailleurs M. Le Roy était prévenu d’avoir à accélérer 
le ravitaillement des escadres et autorisé à tirer des lettres 
de change sur le ministère de la marine. Villeneuve était 
avisé de cette disposition (1). 

Quant à l’amiral RosUy, les instructions de l’Empereur 
datées du 18 (2) et celles du Ministre datées du lendemain 
précisaient la môme mission; mais un appel était fait à 
l’activité de l’amiral, invité à se souvenir « que le succès 
dépend essentiellement de la promptitude du départ de 
l’armée ». Pourtant Decrcs ouvrait une échappatoire digne 
de remarque. 

« Si, disait-il, les circonstances vous opposaient des 
obstacles invincibles. Sa Majesté veuf au moins que vous 
faisiez sortir ou toute l’armée ou plusieurs divisions toutes 
les fois que le temps le permettra. » Cela voulait dire de ne 
pas risquer un combat contre des forces supérieures. Mais, 
il importe de le noter, rien de pareil n'avait été dit à Ville- 
neuve qui n’avait reçu que l’ordre impératif de passer dans 
la Méditerranée. 

Un autre point qu’il importe de mettre en lumière est 
celui-ci : « J’annonce, disait Decrès à Rosily, à M. l’amiral 
Villeneuve que vous êtes destiné à le remplacer. J’en préviens 
également M. de Gravina.... J’informe également de votre 
nomination M. le général Beurnonville... et M. Le Roy. » 

Effectivement les deux lettres du même jour informaientbien 
l’ambassadeur à Madrid et l’agent à Cadix (3) que Rosily 
était nommé à la place de Villeneuve. Mais la lettre adressée 
le 16 à ce dernier, celle du même jour à Gravina étaient 
muettes sur ce point important. L’amiral Villeneuve ne devait 
être avisé de sa destitution que par une lettre datée du 


(1) A Le Roy, 16 septembre. 

(2) N® 9230, à Decrès. Lettre de Decrès à Rosily, 18 septembre, PA. 

(3) Decrès à Beurnonville et Decrès à Le Roy, 18 septembre, PA. 
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20 septembre, mais il devait la connaître tout d’abord par une 
voie irrégulière et dans des conditions qui devaient achever 
de le porter à un acte de désespoir ( l). 

Cependant Napoléon n’avait pas renoncé au projet de 
croisières et sa lettre du 17 septembre (2) les fixait dans les 
conditions suivantes : 

9 ou 10 vaisseaux et 4 ou 5 frégates sur le Cap ou Sainte- 
Hélène pour se ravitailler à six mois à la Martinique et la 
Guadeloupe ; 

5 ou 6 vaisseaux à Saint-Doimngue où devait débarquer un 
millier d’hommes, de là à la Jamaïque ; 

Un vaisseau, le Régulus, une frégate et deux bricks pour 
ravager la côte d’Afrique ; 

2 frégates, Furieuse et Libre^ sur la côte d’Irlande, puis 
Saint-Domingue ; 

3 frégates, celles de Vigo à Cayenne ; 

2 frégates Canonnière et Piémontaise^ à Santiago. 

« Quant à l’escadre de Cadix, disait l’Empereur, si elle 
réussit à venir à Toulon, je l’augmenterai des vaisseaux cons¬ 
truits à Gênes et à Toulon ; si elle n’y vient pas, je me déci¬ 
derai à la disséminer à la croisière, tous points sont bons. Si 
près d’Europe, il faut qu’elles ne séjournent pas, mais fassent 
courir. » 

Enfin, le 23 septembre, ce plan d’ensemble est complété 
par les instructions données par l’Empereur à l’amiral Wil- 
laumez qui doit commander la croisière du Cap et de Sainte- 
Hélène (3). 

Tels sont les derniers ordres, relatifs aux escadres, que 
devait donner l’Empereur avant les grands événements qui 
se préparaient. 

Le 23 septembre, il quitte Paris ; le 26, il est à Stras¬ 
bourg où il reste jusqu’au 1®' octobre. C’est là qu’il reçoit 
une série(4) de nouvelles confirmant la présence des Anglais 
en grandes forces devant Cadix. Néanmoins, il ne change 
rien aux ordres donnés avant son départ. 


(1) Lettre do Decrès à Villeneuve, 3* jour complémentaire, 20 septembre, PA. 

(2) N« 9229, à Decrès. 

(3) N® 96, Lecestre. 

(4) Voir ci-dessus. 
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LA CAMPAGNE MARITIME DE 1805. 


Puis il commence la course glorieuse qui doit le mener à 
Ulm, à Vienne et à Austerlitz. Absorbé par les préoccupa¬ 
tions de la campagne, il ne s’occupe plus de sa marine. 

Une seule fois, le 2 novembre, il écrira de Znaym : « Je 
ne veux pas que mon escadre reste à Cadix... Si mon escadre 
de Cadix peut sortir d’ici à nivôse (22 décembre) pour rem¬ 
plir sa mission, bien; sans cela dispersez-la en croisière. Je 
ne puis m’occuper de ces objets. C’est à vous à faire que 
tout parte (1). » 

C’est à Znaym aussi, et seulement le 18 novembre, qu’il 
connaîtra le désastre de Trafalgar. 

Une part importante de la responsabilité des événements 
survenus pendant cette longue période va donc incomber au 
Ministre de la marine Decrès. 

Que savait-on de la situation maritime au moment du 
départ de l’Empereur et quels renseignements reçus par la 
suite auraient pu influer sur le plan suivi, c’est ce qu’il im¬ 
porte de déterminer pour apprécier justement à qui incombe 
la responsabilité du désastre qui allait fondre sur les marines 
française et espagnole. 

Ainsi qu’on l’a vu, dès le 5 ou le 6 septembre une lettre de 
Bcurnonville, datée du 29 août, avait parlé de 10 vaisseaux 
supposés sous les ordres de Calder et de Nelson qui auraient 
été vus le 21 août vers le cap Ortégal (2). 

Beurnonville transmettait en même temps un avis de Lis¬ 
bonne où était entrée la frégate la Topaze après avoir pris la 
frégate la Blanche par 20® 20 de latitude et 50® de longitude 
et échappé après un combat honorable à un vaisseau de 
64 canons en vue du cap Ortégal. Une autre lettre du 2 sep¬ 
tembre (3) confirmait la présence de Calder, le 24 août, dans 
ces parages, mais ajoutait que Nelson n’était pas avec lui. On 
savait aussi que Bickerton, avec ses 4 vaisseaux, avait passé 
de la Méditerranée dans l’Océan. 

Tout cela concordait à peu près avec l’avis de Villeneuve, 
qui évaluait, le 27 août, à 10 ou H vaisseaux la force des 


(1) N° 9448, à Decrès. 

(2) Lettre de Beurnonville, du 29 août, PA, et note jointe. 

(3) Lettre de Beurnonville, du 2 septembre, PA. 


Digitized by tjOOQle 



l'attente a BOULOGNE ET A PARIS. 


125 


Anglais dans ces parages, tout en ajoutant qu’on ne voyait 
de Cadix que o vaisseaux et 1 frégate (1), mais qui appre¬ 
nait parle canal de l’anibassadeur d’Espagne à Lisbonne que 
Calder, avec 23 vaisseaux, avait été vu faisant route au Sud. 

Le 3 septembre, en effet, Lauriston faisait connaître que 
de la tour Saint-Sébastien on voyait 5 vaisseaux et 2 frégates 
anglais à 3 beues de Cadix et 17 autres vaisseaux à 6 lieues. 
Le total des forces ennemies était évalué à 27 vaisseaux ou 
frégates et un courrier envoyé par Gravina portait en toute 
hâte à Carthagène l’ordre à la division stationnée en ce point 
de ne pas venir à Cadix (2). 

Transmis par Beumonville le 9 septembre, cet important 
renseignement arrivait à Paris le 20, trois Jours par suite 
avant le départ de l’Empereur pour Strasbourg. 

Les ordres des 15, 16 et 18 devenaient donc d’une applica¬ 
tion dangereuse. Mais, comme le disait justement Decrès, 
celui du 1®*" septembre « de prendre l’offensive contre l’ennemi 
toutes les fois que celui-ci serait inférieur » ayant pu 

« arriver le 26 ou le 27 (13 ou 14 septembre) à Cadix (3). 

si la force de l’ennemi devant ce port n’a point augmenté, il 
serait très possible qu’aujourd’hui il y eut une bataille navale 
livrée à sa hauteur. » 

Il était trop tard pour Pempêcher, mais peut-être pouvait- 
on encore retirer les ordres formels des 15 et 17 prescrivant 
de passer dans la Méditerranée, sans cette fois que la force de 
l’ennemi fût mentionné comme pouvant justifier la station à 
Cadix. Néanmoins Napoléon ne changea rien à ses disposi¬ 
tions, bien que nettement prévenu que toute sortie de Cadix 
amènerait fatalement une grande bataille. Cet engagement 
décisif auquel il s’était toujours refusé lorsque le succès de 
ses combinaisons en dépendait, il allait l’amener sans plan 
d’opérations d’ensemble, ou tout au moins pour le but tout à 
fait secondaire de jeter quelques hommes sur les côtes du 
royaume de Naples. 


(1) Lettres de Villeneuve, du 2 septembre, PA. 

(2) Lettres de Lauriston, du 3 septembre; de Beurnonville, du 6 et 9 septembre; de 
Decrès à l’Empereur, du 20 septembre, PA. Rapports do la vigie de Cadix, 2 au 5 sep¬ 
tembre. 

(3) Ils paraissent être arrivés le 16 septembre. Lettre de Lauriston de ce jour, PA. 
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On conçoit donc que FEmpereur une fois parti, Decrès 
n’ait rien osé changer aux ordres maintenus par Napoléon en 
pleine connaissance de cause. Pourtant les renseignements se 
précisent de plus en plus. 

Le 16 septembre Villeneuve fait remarquer qu’il a été 
« suivi de bien près dans ces parages par des forces 
ennemies » et adresse un état nominatif de 26 vaisseaux 
anglais signalés dans ses environs. Il sait déjà que 3 nouveaux 
vaisseaux arrivent pour se joindre à cette force importante 
et que « Nelson revient d’Angleterre pour en prendre le 
commandement en chef (1) ». Des vaisseaux français sous ses 
ordres qu’il croit propres à des « missions particulières » 
(c’est sous cette forme que Decrès lui a seulement parlé des 
croisières que l’Empereur a en vue) seuls, cinq : le Bucentaure 
Xq NeptuneArgonaute^ le Duguay-Trouin^ le Redoutable\ 
des frégates, deux : MHortense^ XHermione^ la corvette Furet 
lui paraissent susceptibles par leur état, leur marche et la 
valeur de leur équipage, d’être employés avantageusement. 
Malgré les efforts des Espagnols, 32 vaisseaux seulement au 
total sont susceptibles d’appareiller (2). Le manque d’argent 
rend tout long et difficile. On en est réduit à demander aux 
vaisseaux espagnols de partager leurs vivres avec les 
Français (3). 

Un peu plus tard, le 21 septembre, Beurnonville annonce 
que Nelson aurait mouillé le 13 à Lagos avec 6 vaisseaux de 
ligne et 160 transports (4). Villeneuve voit toujours 24 à 
25 vaisseaux dont 7 à trois ponts (6). Les Espagnols ont 12 
vaisseaux en rade et l’armée « saisira la première occasion 
favorable pour faire une sortie. » 

Transmise par Decrès à l’Empereur le 27 septembre cette 
annonce ne provoque aucune réponse. 

Au moment de quitter Cadix, le 28 septembre, Lauriston 
signale 31 vaisseaux anglais avec 6 frégates (6). Villeneuve en 


(1) Lettres de Villeneuve, 16 septembre; de Lauriston, même jour, PA. 

(2) Lettre de Beurnonville, du 19 septembre, PA. 

(3) Lettre de Beurnonville au prince do la Paix, du 16 septembre, PA. 

(4) Lettre de Beurnonville, du 27 septembre, PA. 

(5) Lettre de Decrès à l’Empereur, du 27 septembre, PA. 

(6) Lettres de Lauriston, du 28 septembre ; de Decrès, dos 24, 26 et 28 septembre, PA; 
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voit 26 devant le port. Néanmoins le 18, à la réception des 
ordres du 16, et bien que 3 nouveaux vaisseaux soient venus 
rejoindre Tescadre anglaise, il annonce que les troupes vont 
embarquer (1) et qu’il fera « le signal d’appareiller aussitôt 
que le vent permettra de sortir de la baie ». 

« S’il ne manque, à la marine impériale ajoute-t-il, que du 
caractère et de l’audace, je crois pouvoir assurer Votre 
Excellence que la mission actuelle sera couronnée d’un 

brillant succès.» La seule excuse qu’il veuille invoquer, 

si un retard se produit, est la difficulté « de faire mettre en 
mouvement une armée aussi nombreuse qui ne peut sortir à 
la fois que par les seuls vents du N.-E. au S.-E. Je prie 
Votre Excellence de se rappeler que l’amiral Bruix a mis 
trois jours pour en sortir, ce qui serait impraticable avec une 
armée ennemie en vue aussi considérable que celle qui nous 
observée. Il me faut absolument un vent d’Est bien fait et je 
ne pourrai donner dans le détroit que lorsqu’ils auront changé 
et passé à l’Ouest. » 

L’ordre donné aux capitaines commandants le 28 sep¬ 
tembre, communiqué au Ministre, montre bien l’imminence 
d’une bataille. « Les capitaines commandants, y est-il dit, 
jugeront que d’après la position et la force de l’ennemi 
devant ce port, une bataille doit avoir lieu le jour même 
de la sortie de l’armée.... Nos alliés combattront avec 
nous sous les murs de Cadix et sous les yeux de leurs con¬ 
citoyens.» 

Le 10 octobre, en recevantces nouvelles, Decrès n’est plus 
en droit de douter que la bataille soit imminente, si elle n’a 
pas eu lieu. Froidement, il se borne à annoncer à l’Empereur 
que Villeneuve <( croit avoir 31 vaisseaux ennemis devant 
Cadix dont? à trois ponts (2). 

Sans doute, il se rend compte qu’il est trop tard pour 
essayer d’arracher l’armée combinée à son destin. 

Jusqu^au bout les nouvelles qui lui parviendront devront 
lui montrer le désastre comme inévitable. Le 2 octobre. Ville- 
neuve lui écrira qu’on lui apprend de Lisbonne l’arrivée de 


(1) Elles embarquèrent le 30. Lettre do Decrès à Napoléon, du 10 septembre, 
(t) Decrès à rEmpereur, 30 octobre, PA. 
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Nelson avec six nouveaux vaisseaux; bien que se croyant 
nienacc d’une attaque dans la baie, le vent seul l’empêche 
d’en sortir. Le 7 Beurnonville parle de 32 vaisseaux anglais 
avec Nelson à leur tête (1). 

Le 10 octobre Rosily arrive à Madrid. Villeneuve, qui ne 
sait encore rien de sa disgrâce, a tenté le 8 une sortie 
en fermant « l’oreille aux sollicitations qui (me) venaient de 
toutes parts sur Finfériorité de nos forces comparées à celles 
de l’ennemi. on a taxé un départ dans une pareille cir¬ 

constance comme un acte de désespoir ». Un conseil de 
guerre réuni à bord du Bucenlaure a été unanime sur ce 
point (2). « Tous les capitaines ont reconnu que les vaisseaux 
des deux nations alliées sont pour la plupart mal armés par 
. la faiblesse des équipages, que plusieurs de ces vaisseaux 
n’ont point encore pu exercer leur monde à la mer et que les 
vaisseaux à trois ponts Santa-Anna^ Rayo^ San-Jiisto de 74, 
armés avec précipitation et à peine sortis de l’arsenal, peuvent 
à la rigueur appareiller avec l’armée mais qu’ils ne sont point 
en état de rendre les services militaires dont ils seront sus¬ 
ceptibles lorsqu’ils auront été complètement organisés. » 
Néanmoins Villeneuve paraît toujours décidé à prendre la 
mer. 

Enfin le 18 arrive à Cadix Favis de l’arrivée de Rosily et 
« par le bruit public » Fannoncc qu’il vient remplacer Ville- 
neuve (3). Ce dernier coup est trop dur pour le malheureux 
amiral et le départ est décidé pour le lendemain, d’autant 
plus qu’un affaiblissement apparent de G vaisseaux dans les 
forces anglaises paraît justifier son acte de désespoir. 

Quand cette nouveUe parvient à Paris, le 30 octobre, le 
désastre est déjà consommé. 

En somme, l’Empereur et son Ministre ont Su en temps 
utile que devant Cadix se trouvent des forces anglaises égales 
ou supérieures à tout ce que pourront leur opposer Ville- 
neuve et Gravina. Ils ont néanmoins donné et maintenu Fordre 


(1) Lettre de Beurnonville, du 7 octobre; do Decrès à l’Empereur, le 19. 

(2) Lettre de Villeneuve, du 8 octobre. Procès-verbal joint, PA. 

(3) En effet, la lettre du 20 septembre à Villeneuve ne lui est pas encore arrivée et 
Beurnonville n’a pas cru devoir se permettre d’informer Villeneuve, pas plus que Rosily 
ne l’a fait. (Lettre de Beurnonville, du 20 octobre, PA.) 
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de prendre la mer; ils ont été constamment prévenus qu’on 
s’efforcerait d’exécuter ces prescriptions impératives. Mais 
sans doute ils n’ont pas cru qu’on leur obéirait et l’envoi de 
Rosily en est la preuve. Pour une fois que Villeneuve devait 
strictement exécuter ses instructions, il allait accomplir un 
acte de désespoir inutile, mais dont la responsabilité ne 
saurait lui incomber uniquement. 


9 
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Les besoins les plus urgents de Farmée combinée, à son 
arrivée en rade de Cadix, étaient en vivres et en munitions. 
Il était urgent aussi de réparer certaines avaries survenues 
aux gréements; enfin il fallait débarquer les soldats d’infan¬ 
terie très éprouvés par une si longue navigation. 

C’est par ces derniers que l’on commença. 

Les Ifi® et (>7® d’infanterie réduits l’un à 1,400 hommes, 
l’autre à 630 et ayant laissé respectivement à Vigo 350 et 
120 malades, vinrent dès le 22 août camper « à deux lieues 
de Cadix, au fond de la rade, dans un endroit très sain et à 
portée de l’eau douce (1) ». 

Le capitaine général Solano, qui avait autrefois pris part 
aux campagnes sur le Rhin avec le 67®, les entoura de soins. 
Cependant les hôpitaux espagnols offraient si peu de 
ressources qu’il fallut créer de toutes pièces une ambulance 
par corps. 

On se mit de suite au travail pour réparer les avaries : les 
frégates manquaient toutes de voiles, ou les leurs ne tenaient 
Indomptable avait sa grand’vergue cassée, le P/w/on 
avait perdu la tête de son gouvernail, le Mont-Blanc son 
beaupré, le Scipion sa guibre, VAlgêsiras sa pompe, VIn¬ 
trépide et le Swiftsnre faisaient de l’eau, le Berwick devait 
jumeler son mât de misaine percé par deux boulets. 

Pour tous ces travaux urgents les ressources de l’arsenal 
espagnol, épuisées par rarmement de 15 vaisseaux, étaient 
insuffisantes. Les bras faisaient aussi défaut, car les équipages 


(1) Les troupes pouvaient cependant embarquer en deux heures. (Lettres de Lauriston, 
des 22 août et 2 septembre. Archives nationales, Sccrétairerie d'État, AF*'', 1196.) 
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étaient incomplets, et le nombre des malades devait rester 
très élevé, malgré la relâche. Au 27 septembre il y aura 
1,731 malades et le déficit total montera à 2,207 homuies (1). 

Mais pour entreprendre une nouvelle navigation, la ques¬ 
tion des vivres était primordiale et, de ce côté, on devait se 
heurter aux plus graves difficultés. 

Dès son arrivée, Villeneuve avait demandé « cinquante à 
cinquante-cinq jours de vivres, plus le journalier sur le pied 
d’environ 17,000 hommes ». Les magasins de Cadix étant 
vides, il n'y avait que deux ressources : prélever sur les vais¬ 
seaux espagnols armés la quantité de vivres nécessaires pour 
s’aligner à trois mois; acheter aux fournisseurs et aux parti¬ 
culiers. 

Le premier moyen fut mis en œuvre, dès que l’on eut 
obtenu à ce sujet l’autorisation du gouvernement espagnol. 
Mais cela prit du temps et on ne pouvait compter de ce côté 
que sur un appoint insuffisant. Quant au second il devait se 
heurter à une difficulté qui ne fut jamais résolue complète¬ 
ment. 

Dès l’arrivée de Tescadre à Cadix, Le Roy « commissaire 
général des relations commerciales en Andalousie » avait pré¬ 
venu le ministre Decrès qu’il n’avait pas d’argent et que son 
crédit était complètement épuisé « môme en délivrant des 
traites sur la marine française ». Or c’était tout ce que Decrès 
avait à offrir. Les 16 et 18 septembre encore il se contentait 
d’autoriser Le Roy à tirer à vue sur son département; mais il 
n’envoya pas un sou. De son côté Beurnonville, à Madrid, 
avait fait appel à la générosité du gouvernement espagnol. 
Celui-ci était en pleine crise financière, il n’avait pas le 
« plus léger crédit », le ministère avait perdu la confiance 
publique; aucune caisse ne payait et la seule qui eut con¬ 
servé quelque solidité, celle de la « consolidation des billets 
royaux » venait de suspendre ses payements. On en était arrivé 
à un tel point que la courne pouvait plus payer son déplace¬ 
ment de Saint-Ildefonse à l’Escurial. Le prince de la Paix 
eut beau donner toutes les assurances, pendant qu’ilpromet- 


(1) Lettres de Villeneuve, des î et28 septembre. Déficit : 2,060 hommes, dont 1,171 ma¬ 
lades et 311 déserteurs; puis déficit : 2,207 hommes, dont 619 aux hôpitaux de Cadix. 
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tait tout, rintendant espagnol à la Isla de Leon exigeait le 
payement du peu de biscuit qu’il avait fourni (1); Tinspecteur 
de Tartillerie, marquis de Médina, refusait de rien donner sans 
argent comptant, et ne s’exécutait que sur des ordres formels 
venus de Madrid très tardivement. 

Beumonville trouva heureusement une précieuse res¬ 
source dans Tappui du financier Ouvrard, alors présent à 
Madrid. Bien que pressée par les demandes du ministre du 
Trésor français et de la Banque de France qui réclamaient 
l’envoi de 5 millions de piastres, la Compagnie V^anderberghe 
et Ouvrard commença par prêter à Le Roy des mandats 
payables sur sa caisse et par accepter pour 300,000 francs de 
traites que cet agent ne pouvait trouver à placer. Puis à la 
suite d’un nouvel échec de M. Le Roy pour écouler ces 
mandats, Ouvrard avança en numéraire 50,000 piastres. Cette 
somme arriva à Cadix le 24 septembre seulement. Beurnon- 
ville espérait que cet encaissement permettrait à Le Roy de 
négocier des ell'ets pour deux ou trois fois davantage. Il n’en 
fut rien, et au môme moment Ouvrard, à court d’argent, ne 
pouvait payer 60,000 piastres de mandats tirés par Le Roy. 
Ce fut le dernier coup pour le crédit de ce dernier. « Vous 
lui ouvririez, disait Beumonville, pour 20 millions de 
crédit, qu’il ne placerait pas une traite. » Bien que prévenu 
bien à temps de cette situation, Decrès n’avait rien fait et 
devait se borner à offrir du papier et à conseiller des éco¬ 
nomies. Son ordre du l®** septembre, parvenu le 24 et pres¬ 
crivant de porter les approvisionnements à six mois de vivres, 
devait rester inexécuté. 

Cette situation fâcheuse, nullement imputable à Villeneuve, 
suffit à expliquer la longueur de son séjour à Cadix. Au 
16 septembre, Lauriston, peu suspect de partialité pour 
Tamiral, rendait compte que l’approvisionnement « trois mois^ 
n’en était encore qu’à la moitié; le 28, il manque encore 
1,800 quintaux de biscuit. Et lorsque, le 20 octobre, Ville- 
neuve se dira prêt, cette denrée essentielle fera encore 
défaut. 


(1) Le Roy, G septembre. {Aj'chivss de la Marine, BB>L 234.) Beumonville, 27 sep¬ 
tembre. 
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Depuis longtemps Beurnonville avait proposé de charger 
la Compagnie Vanderberghe-Ouvrard des approvisionne¬ 
ments de Vescadre, en raison de la grande situation financière 
et commerciale qu’elle avait en Andalousie. Sans qu’on puisse 
dire qu’il y ait été autorisé par le Ministre, il fit partir de 
Madrid un agent de cette Compagnie, M. de Lineux. Celui-ci 
arriva trop tard à Cadix pour pouvoir rendre service à 
l’armée combinée. 

En ce qui concerne les principaux chefs de cette force 
navale, Villeneuve avait été gravement malade de coliques 
bilieuses et fut long à se remettre ; Lauriston et Reille, 
rappelés en France, partirent le 30 septembre, cédant le 
commandement des troupes de terre à l’adjudant général La 
Condamine ; l’amiral espagnol Grandellana, fatigué, avait pris 
sa retraite. Quant à Gravina (1) il s’était rendu à Madrid 
dans les premiers jours de septembre. D’après les Mémoires 
du prince de la Paix (2), il se serait plaint de Villeneuve 
et Godoy lui aurait « recommandé d’agir sur lui pour éviter 
un combat, lui promettant que Villeneuve serait remplacé 
sous peu et qu’il garde bien le secret ». On peut douter de 
la véracité de ces affirmations écrites après coup ; car lors 
du voyage de Gravina à Madrid rien ne permettait encore de 
croire à la disgrâce de Villeneuve. D’ailleurs la correspon¬ 
dance du prince de la Paix ne révèle aucunement de pareilles 
dispositions. L’attitude de Gravina envers Villeneuve après 
son retour à Cadix, permet de douter aussi qu’il se soit plaint 
de son collègue ou qu’il ait pu attendre son prompt remplace¬ 
ment. Il abandonna \Argonaute avec lequel il avait fait toute 
la campagne précédente et arbora son pavillon sur le Prince- 
des-Astiiries, beau vaisseau de 100 canons et 10 obusiers 
lancé en 1794 à la Havane et qui venait d’ètre radoubé au 
FerroL Alava, restant commandant en second des forces espa¬ 
gnoles, monta sur la Santisima-TrinUlad^ le plus grand vais¬ 
seau qui fut à cette époque à flot dans aucune marine, armé 


(l) Gravina avait été très froisse d'une lettre du prince do la Paix à Grandellana pour 
loi donner le commandement an cas où Gravina tomberait malade. (Lettre de Lauriston, 
du n août.) Le rappel do Grandellana et deux lettres du prince de la Paix et du roi 
d'Espagne dissipèrent ce malentendu. (Lettre de Lauriston, du 2 septembre.) 

(?) Madrid, 1837 . 
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de 140 canons, et, malgré ses trente-cinq années de service, 
resté très solide grâce à Texcellence des bois qui avaient 
servi à sa construction. 

A son arrivée à Cadix l’escadre espagnole comptait, ainsi 
qu’il a été dit, 9 vaisseaux (1), dont 8 venaient du Ferrol, 
où l’on avait laissé Y Atlas j YEspana^ Y America fatigués par 
leur voyage aux Antilles et le San-Julian réputé mauvais 
marcheur. On devait trouver sur rade six nouveaux vais¬ 
seaux. En réalité quatre seulement étaient en rade et deux 
d’entre eux ne valaient rien. Gravina décida qu’ils seraient 
remplacés par la Santa-Anna 110 et le ilayo de 100. On 
fit en outre rentrer au bassin le Terrible qui faisait de l’eau 
et on arma le San-Juslo de 74 (2). Mais le 16 encore, douze 
vaisseaux espagnols seulement étaient en rade, neuf venant 
du Ferrol et trois armés à Cadix; trois autres étaient en 
réparation ou sans équipages; le 28 la mise en rade du Rayo 
et du Sari-Leaiidro porte à 14 le chiffre total. La Santa- 
Anna n’est prête que dans les premiers jours d’octobre. 

Les six nouveaux vaisseaux qui portent à 15 l’effectif total 
des forces espagnoles sont donc, outre la Santa-Trinidad dont 
il a déjà été question, la Santa-Annaj lancée en 1784, forte¬ 
ment armée, mais pourvue d’un équipage novice et mal 
recruté, le Rayo^ vieux navire datant de 1749, très mauvais 
voilier et surchargé par scs 100 canons, le San-Jnsto datant 
de 1779, mauvais marcheur, le Ealiama^ de l’année 1769, 
remis à neuf et assez bon, et enfin le petit San-Leandro de 
64 canons seulement, lancé en 1787 et médiocre voilier. 

Des neuf autres, YArgonatita, le seul qui ait résisté à toute 
la campagne était excellent, le Principe-de-Astiirias tout neuf 
et très bon aussi, XeNiptuno^ de 68 canons et 18 obusiers,bon, 
\e San-Francisco-de-Asis mauvais, le San-Agustin yïe\XK et 
fatigué, le Monarca excellent voilier, le Montanès assez bon, 


( 1 ) Argonauia., 

Principe-de-Aslurias. 

Neptuno. 

Sa7i-Francisco-de-Asis. 

San-Affustin. 


Monarca. 

Montanès. 

San-Jldefonso. 

San-Juan~Nepomuccno. 


( 2 ) Lettre de Lauriston, du 2 septembre. (Archives nationales, Socrétairorie d’État, 
AFi», 1196.) 


Digitized by tjOOQle 



A CADIX. 


135 


le San-Ildefonso médiocre, le San-Juan-Nepomuceno assez 
bon malgré trente ans de service (1). 

La plus grande cause de faiblesse de l’armée espagnole 
tenait au recrutement de ses matelots, provenant trop souvent 
de rafles faites parmi les mendiants, les vagabonds, les pri¬ 
sonniers de droit commun, par suite de la pénurie des 
inscrits maritimes. Sous ce rapport les matelots anglais ne 
valaient guère mieux, mais de longues campagnes et une 
discipline terrible avaient transformé les mauvais éléments 
recrutés trop souvent de force en gabiers et en canonniers 
remarquables. A ce point de vue, l’infériorité des Espagnols 
ôtait manifeste; leurs pièces, servies par des matelots sans 
instruction, sous la direction d'artilleurs de terre peu exercés 
eux-mêmes et de plus en nombre tout à fait insuffisant, 
devaient avoir un effet peu efficace, diminué encore parla sin¬ 
gulière prédilection, que les Espagnols partageaient d’ailleurs 
avec les Français, pour viser la mâture de préférence à la 
coque de leurs adversaires, gaspillant ainsi leurs munitions 
pour un résultat problématique (2). 

Les soldats de marine, peu instruits, mal nourris et mal 
payés étaient en outre médiocrement commandés par des 
officiers de marine qui avaient peu de goût pour ce genre 
de service. 

Ces derniers étaient cependant très bons dans leur 
ensemble ; solidement instruits dans les écoles fondées sous 


(1) Coato, Desdevises da Désert et Archives de la Marine, 229. 

(2) Cette singulier manie, constatée par tant d’écrits divers, peut être attribuée à 
l’influence si fâcheuse, à cet égard comme à bien d’autres, des idées applicables à la 
course et non à la guerre. 

Les anciens corsaires, si nombreux sur les vaisseaux do la République et de l’Empire, 
ayant dû souvent leur liberté à un coup heureux dégréant un navire qui leur donnait la 
chasse, avaient une prédilection instinctive pour le tir à démâter. Peu de capitaines com¬ 
prenaient la sagesse de ce mot de l’un d’eux à ses canonniers ; a Tirez en bois, mes 
enfants, les Anglais n’aiment pas qu'on les tue. » Dans une bataille rangée, c’était pour¬ 
tant la question essentielle. 

Les Anglais, en effet, no redoutaient que le tir dans la coque, car leurs gabiers répa¬ 
raient vite les avaries de mâture. On raconte que dans une affaire où quelques coups do 
canon bien dirigés avaient atteint du monde dans la batterie d’un vaisseau britannique, 
le moral des hommes, très atteint, fut remonté par la plaisanterie d’un matelot qui passa 
sa tète dans l’ouverture faite dans la coque par un boulet français. Comme on s'en éton¬ 
nait : « Ma foi, dit-il, c’est encore là que je suis le plus en sûreté, car il n’en passera 
sûrement pas deux dans le môme trou. » 
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Charles III, ils avaient à leur tête des chefs de réelle valeur. 
Gravina, son chef d’état-major Escaûo ; Alava, Alcala 
Galiano, Valdès, Churruca étaient des hommes de mer 
savants et pleins d’expérience et en outre des militaires de 
la plus noble bravoure. Le désastre final ne doit pas faire 
oublier la dignité de leur conduite et le mérite de leurs 
efforts. 

Diverses versions ont été données au sujet des dispositions 
réelles des marins espagnols pour l’alliance française. 

En ce qui concerne l’amiral Gravina et malgré le passage 
des Mémoires du prince de la Paix, auquel il a été fait allu¬ 
sion plus haut, rien ne permet de supposer qu’il ait eu per¬ 
sonnellement ou encouragé dans son entourage un esprit de 
dénigrement envers Villeneuve. Ce dernier ne cesse, dans sa 
correspondance, de rendre hommage au dévouement de son 
collègue et il semble que toutes les questions furent envisa¬ 
gées de la même manière par les deux amiraux. Gravina 
avait d’ailleurs été personnellement l’objet de distinctions 
flatteuses de la part du gouvernement français. Tout porte 
donc à penser que Gravina fut réellement ce qu’il se montra 
dans toutes les circonstances officielles, l’allié le plus sûr et 
le plus fidèle et le collègue dévoué dont le tact et l’abnéga¬ 
tion furent constamment nécessaires dans la situation déli¬ 
cate où fonctionnait le commandement. 

Dès l’arrivée à Cadix, le 28 septembre, des instructions 
datées de Paris, 16 septembre, Gravina s’était rendu à bord 
du Bucentaure pour annoncer à Villeneuve que les quatorze 
vaisseaux espagnols, prêts à ce moment, étaient à son entière 
disposition pour toute opération qu’il voudrait entreprendre 
et que la Santa-Anna se joindrait à l’armée neuf jours 
plus tard (1). L’ordre était donné de faire embarquer les 
troupes le lundi suivant et « immédiatement après, disait 
Villeneuve, l’armée doit mettre à la voile (2) ». « Les capi¬ 
taines commandants, ajoutait-il, jugeront que, d'après la 
position et la force de Tennemi devant ce port, une bataille 
doit avoir lieu le jour même de la sortie. » Aucune protes- 


(1) Lettre de Gravina à Decrès, 28 septembre. 

(2) Ordre général du 28 septembre. 
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talion ne fut faite à ce moment contre la sortie de Farmée et 
Téventualité d'une bataille. 

Mais les forces anglaises devant Cadix ne cessant de s’ac¬ 
croître, Fétat d’esprit changea rapidement. Tout le premier, 
Villeneuve faisait remarquer au Ministre, la nécessité pour 
dérader d’attendre un vent d’Est bien établi, afin de ne pas 
risquer le sort de Bruix qui avait mis trois jours pour cette 
opération. Celle-ci serait devenue par trop dangereuse 
devant un ennemi, dont ce jour-là la force était évaluée à 
31 vaisseaux (1). C’était l’arrivée de Nelson avec trois nou¬ 
veaux vaisseaux qui portait à ce chiffre les forces anglaises. 
Le bruit se répandait aussi que Farmée combinée allait être 
attaquée dans la rade même de Cadix, de sorte que Gravina 
et Villeneuve firent étudier un plan de défense sur une ligne 
d’embossage (2). 

Villeneuve manifestait aussi dans scs lettres à Beurnon- 
\illc que l’ennemi ayant acquis la supériorité numérique, on 
ne pourrait tenter une sortie que si un détachement affaiblis¬ 
sait au moins temporairement Farmée anglaise. Cependant 
le vent ayant, le 7 octobre, passé au Nord-Est, le signal de 
se préparer à mettre à la voile avait été arboré sur le 
Bucentaiire. « Le vent, dit Villeneuve, ayant souftlé grand 
frais de cette partie (Nord-Est, favorable à la sortie) et devant 
être diamétralement contraire à la route que je devais faire, 
je ne pus exécuter mon dessein. » Il est difficile de prendre 
au sérieux le prétexte invoqué. Pour ne pas exécuter la 
sortie, il dut y avoir un autre motif qu’un vent par trop 
favorable et c’est sans doute aux « observations qui venaient 

de toutes parts sur l’infériorité de nos forces. » qu’il faut 

attribuer le contre-ordre donné. 

VUleneuve convoqua donc sur la demande de Gravina (3) 
pour le lendemain 8 octobre, à un conseil de guerre, à bord 
du BuceîUaure, les officiers généraux et les plus anciens 
capitaines de vaisseau des deux années. 


(1) Lettre de Villeneuve, du 28 septembre, minuit. 

(î) Lettre de Gravina au prince de la Paix, du t octobre, dont le sommaire seul existe 
encore aux archives du ministère de la marine à Madrid. 

(3) Lettre d’Bscano à Mac^DonnclI, commandant du Raf/o communiquée par S. E. le 
général Alcala Galiano. — P. A. 
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Le procès-verbal de cette réunion (1), signé Prigny, 
Galiano, Lavillegris, Maistral, Cosmao, Mac Donnell, Sisne- 
ros, Magon, Escaùo, Dumanoir le Pelley, Alava, Gravina 
et Villeneuve conclut très catégoriquement « qu’il était 
nécessaire d’attendre l’occasion favorable, dont il est ques¬ 
tion dans les instructions de l’amiral, et qui peut naître du 
mauvais temps qui éloignerait l’ennemi de ces parages, ou 
de l’obligation où il se trouvera de diviser les forces de son 
escadre pour protéger son commerce dans la Méditerranée 
et les convois qui peuvent être menacés par les escadres de 
Carthagène et de Toulon ». D'ailleurs tous les membres du 
conseil « ont témoigné le désir qu’ils auront toujours d’aller 
combattre l’ennemi, quelle que soit sa force, dès que Sa 
Majesté le désirerait. ». 

Cette décision était si naturelle à ce moment, qu’on ne 
peut guère concevoir de doute sur runanimité, attestée par 
Villeneuve, avec laquelle tombèrent d’accord tous les signa¬ 
taires du procès-verbal. 

Cependant des controverses se sont élevées à ce sujet. 

On a fait remarquer que le rapport de Gravina au prince 
de la Paix, relatant la séance du 8 octobre, avait disparu 
des Archives de Madrid dans des conditions suspectes (2). 
Celles-ci sont tout au moins douteuses. Successivement, la 
disparition aux Archives de la Marine à Madrid des pièces 
concernant Trafalgar a été attribuée à Murat qui, en 1808, 
aurait fait enlever ces pièces de l’Amirauté (dont le prince 
de la Paix était le chef) pour les envoyer en France (2). 
Cette version doit être rejetée à la suite des recherches faites 


(1) Joint à la lettre de Villeneuve du 8 octobre. {Archives de la Marine, 5:t0.) 

(2) Voir à ce sujet Marliani et Desdevisos du Dézert. Le bordereau général des pièces 
qui existaient aux archives du ministère de la marine, avant leur destruction par la 
Junte révolutionnaire, le 15 janvier 1847, bordereau dû à l’obligeance du capitaine de 
vaisseau Ferrer, porto simplement, à la date du 8 octobre, la mention suivante : « El 
mismo (Gravina) incluyo varios documentos relatives à la sesion celebrada en el navio 
Bucentaure, y a que convoio a dietro general y varios comandantes cspanoles el almi- 
rante Villeneuve para tratar de la salida de las amadas. » Mais à la date du 13 le même 
bordereau signale une autre lettre de Gravina, dont on peut cette fois deviner le sens : 
« El general D. F. Gravina manifiesta en carta confidencial los inconvenientes que baya 
para que la escuadra saïga a largos cruceros. » 

(3) Cette version a été reproduite dans le journal VEpoca (supplément du 51 octobre 
1905), par M. Ferez de Guzman. 
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aux Archives de la Marine française et aux Archives natio¬ 
nales. Puis on a parlé d’un incendie survenu en 1808 à 
Madrid. Enfin, d’après un certificat fourni par le chef actuel 
des Archives du ministère de la Marine, le capitaine de 
vaisseau Ferrer, il semblerait que le 13 janvier 1847, les 
révolutionnaires se seraient emparés des papiers du minis¬ 
tère de la Marine (1). Quoi qu’il en soit, Marliani, dans son 
ouvrage Vendicacion de la Armada Espariola, écrit en 1850, 
constate la perte des documents relatifs au conseil de guerre 
du 8 octobre, et place la destruction ou le détournement 
de ces pièces à une époque antérieure à 1840. 

D’après le témoignage de D. Ruis de Apodaca, beau-frère 
de Churruca et qui servait alors sous ses ordres en qualité de 
garde-marine, témoignage relaté par M. Marliani, une 
violente altercation aurait eu lieu entre Magonet Galiano, 
ce dernier étant opposé à la sortie de l’escadre, et Churruca 
aurait prononcé des paroles outrageantes pour les Français. 
Ce récit est d’ailleurs confirmé (2) par les Mémoires de D. An¬ 
tonio Alcala Galiano, fils du commandant du Bahama au 
combat de Trafalgar, et qui, en 1803 ayant seize ans et étant 
à Cadix, avait pu savoir ce qui s’était passé au conseil de la 
bouche même de son père. Mais, comme le fait Justement 
remarquer M. Desdevises du Dézert, Churruca ne paraît pas 
avoir assisté au conseil à cause de son peu d'ancienneté de 
grade (3) et ce qu’on sait de sa dignité et de sa courtoisie 
habituelles permet de douter qu’il se soit laissé aller à des 
expressions outrageantes. Escaûo paraît avoir donné la note 
juste, au moins en ce qui concerne les sentiments des marins 
espagnols, lorsqu'il écrivait à son frère (4) : « Villeneuve 
pensait sans doute trouver de l’opposition chez les Espagnols 
pour tout rejeter sur nous. Gravina a rendu vain cet espoir 
et déjoué cette intrigue. » 

Ce récit, que donne Escaûo dans une lettre adressée au 
général Mac-Donnell, parait remettre les choses au point (5). 


(1) Voir documents annexes. 

(2) Cette version avec les détails dont on ne peut vérifier l’authenticité vient d’étre 
reprise dans le beau livre do M. Fraser « Tho Enncmy at Trafalgar », Londres, 1906. 

(3) Il ne figure pas parmi les signataires du procès-verbal. 

(4) Lettre du 11 octobre, citée par Fernandez Duro. {Armada espanola, t. VIII.) 

(5) Lettre d’Escano à Mac-Donnell. P. A. 
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« Le major général (Escaûo) posa la question. Est-il pré¬ 
férable dans les circonstances actuelles de maintenir \ingt- 
cinq à trente navires anglais devant le port, ou bien doit-on 
préférer de sortir plutôt que de recevoir Tattaque au mouil¬ 
lage?.... Il termina en remarquant que les ordres supérieurs 
ne pouvaient obliger à faire l’impossible et ne serviraient pas 
d’excuse en cas de désastre. Magon prit la parole pour réfuter 
le major général et dans sa vive réponse s’exprima en termes 
peu convenables. Le délicat et pondéré Galiano voulut lui 
faire rétracter quelques expressions et l’on s’écliauffa. Gravina 
se levant alors demanda qu’on votât sans plus de discussion, 

s’il fallait faire ou non sortir du port l’armée combinée. 

Le vote donna pour résultat qu’on resterait à l’ancre_ » 

Bien peu des marins présents pouvaient défendre un projet 
de sortie, qui devait fatalement amener un combat inutile et 
présentait peu de chances de succès, mais sauf Escaûo per¬ 
sonne non plus ne voulut prendre la responsabilité du refus 
d’exécuter les instructions impériales, même au moment où la 
supériorité de forces des Anglais était manifeste. Il est donc fort 
peu vraisemblable que le conseil du 8 octobre ait été marqué 
par des dissensions violentes et des conflits de personne. La 
solution naturelle consistait à ajourner le départ jusqu’au 
moment où une circonstance nouvelle permettrait d’espérer 
le succès et tout au moins donnerait un but au sacrifice cer¬ 
tain qu’il faudrait faire. L’unanimité avec laquelle ce parti 
fut pris n’a donc rien qui doive surprendre. Ce fut, suivant 
l’usage des conseils de guerre, un compromis qui ne parut 
pas engager l’avenir, puisque la sortie de Tarmée était subor¬ 
donnée à un événement qui dut paraître peu vraisemblable. 

Ce fut justement cette éventualité qui se réalisa. 

Ainsi qu’il l’écrivait à l’issue du conseil du 8 octobre, 
Villeneuve allait se tenir prêt à profiter de la première cir¬ 
constance favorable pour mettre à la voile. Un moyen qu’il 
proposait d’ailleurs, pour « obliger l’ennemi à diviser ses 
forces » aurait été de donner l’ordre à la division de 
Carthagène de prendre la mer « pour une croisière peu 
éloignée, sur le cap Bon, par exemple (1) ». Or, c’est juste- 


(1) Lettre du 8 octobre. {Archives de la Mariney î30.) 
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ment ce qui venait de se passer. Salcedo, avec quatre vais¬ 
seaux, avait mis à la voile dans le but d’intercepter un convoi 
de troupes signalé depuis longtemps le long des côtes de 
l’Océan (1). Celui-ci étant resté sous le canon de Gibraltar, 
la division espagnole rentra à Carthagène après une courte 
absence de quarante-huit heures (2) et sans que Nelson ait 
cru nécessaire de s’affaiblir pour intercepter ses mouvements. 
Plus d’initiative de la part de Salcedo aurait eu peut-être le 
résultat que Villeneuve avait justement escompté. Le 
8 octobre, à la nouvelle que le convoi évalué à cinquante 
Voiles sous l’escorte d’un vaisseau avait quitté Gibraltar, 
Salcedo appareilla de nouveau. Trois jours plus tard il rentra 
sans s’être éloigné de plus de six lieues (3). 

De son côté, Villeneuve, voyant toujours cinq frégates, 
Un brick et une goélette croisant très près de Cadix, avait 
décidé de faire sortir de nuit Magon avec trois vaisseaux 
pour tourner les éclaireurs anglais et leur donner la chasse. 
U n’attendait qu’une nuit sans lune pour mettre ce projet à 
exécution (i) et, le 18 au matin, il donna des ordres en consé¬ 
quence. 

Mais dans le courant de la journée les sig’naux de la côte 
firent connaître « que le convoi anglais avait appareillé de 
Gibraltar escorté par quatre vaisseaux, qu’un autre était à 
Gibraltar démôté de son grand mAt et qu’un autre faisait 
route dans le détroit pour aller mouiller dans ce port (3) ». 
C’était la circonstance attendue et l’occasion favorable offerte 
pur un affaiblissement de six vaisseaux anglais. En même 
temps Villeneuve, déjà prévenu le 15 que Rosily avait passé 
par Bayonne en route pour Cadix et qui avait d’abord 
accueilli cette nouvelle avec satisfaction, apprenait «parle 
bruit public » que cet amiral était arrivé le 10 à Madrid et 
qu’il venait prendre le commandement. « Sans doute, dit-il, 
je serais bien charmé de lui céder la première place, s’il 
ui’étaitréservé d’occuper la seconde; elle est duc à l’ancicn- 


(1) C'éUit l’expédition du général Craig dont il a déjà été question. 

(î) Lettre de Beurnonvillc, du 10 octobre. {Archives de la Marine, 2.14.) 
(3) Lettre de Beurnonville, du 20 octobre. 

W Lettres des 15 et 18 octobre, citées par l’amiral Juricn de la Gravière. 

Lettre de Villeneuve du 18. 
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neté de ses services et à ses lumières. Mais ce serait trop 
affreux pour moi de perdre toute espérance d’avoir une 
occasion de montrer que j’étais digne d’une meilleure fortune. 
Quoi qu’il en soit, monseigneur, je ne puis expliquer le 
silence que vous avez observé sur la mission du vice-amiral 
Rosily que par l’espérance que j’aurai pu remplir la mission 
qui m’est conflée en ce moment et, si le vent me permet de 
sortir, je partirai demain. » 

Ni Decrès, ni Beurnonville (1) n’ayant en effet averti Ville- 
neuve de son remplacement, l’annonce de l’arrivée de Rosily 
à Madrid et les bruits qui circulaient étaient bien de nature 
à pousser l’infortuné amiral à un acte de désespoir. Mais, si 
cette considération pesa sur sa décision, il n’est que juste pour 
la mémoire de Villeneuve de rappeler qu’en prenant la 
mer, il ne faisait qu’exécuter les ordres qu’il avait reçus, et 
en outre que la circonstance favorable, expressément visée par 
le conseil de guerre du 8 octobre, s’était réalisée complète¬ 
ment. Villeneuve se serait définitivement condamné lui-même, 
devant l’Empereur et devant ses subordonnés, s’il n’avait pas 
profité, pour mettre à la voile, de ce que Nelson s’était affaibli 
de six vaisseaux. 


(1) Lettre de Beurnonville, du 20 octobre. (Archives de la Marine, 231.) 
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On a vu qu’à peine l’armée combinée était entrée à Cadix, 
ColJingwood en avait repris le blocus bien qu’avec des forces 
Animes. 

Les trois vaisseaux Dreadnoaght ^ Colossus et Achille 
s étaient successivement renforcés du it/ar.v, revenu de Tanger 
^és la nuit du 20 août, puis le 22, des 4 vaisseaux de 
Bickerton, Queen^ Tonnant^ Minotaur et Bellerophoii, 
Bickerton, malade, ayant du rentrer en Angleterre à bord 
de la frégate Décade^ Collingwood était resté en vue de Cadix. 

Calder, ainsi qu’on l’a vu plus haut, était parti d’Ouessant 
avec 18 vaisseaux : Prince-of-WaleSy Britannia^ CanupuSj 
Spencer, Sparliate, Donegal^ Tigre^ Swiftsure Conqueror^ 
^^^'iathan, Temeraire^ Prince^ Neptune^ Bevenge^ Zealous^ 
^^fence^ Orion et Polyphenius^ avec la frégate Siriiis. 

Le Dragon qui devait être retrouvé devant le Ferrol avait 
k 13 rallié la frégate Phœnix (1) et ces deux navires étaient 
partis pour l’Angleterre escortant la Bidon prisonnière. 
Quant au Goliath qui avait été lui aussi mis sous les ordres 
de Calder, il avait le 15 août enlevé le brick, le Faune, et 
18, la frégate la Torche, et étant retourné à Ouessant, il 
ue devait pas non plus être rallié (2). 

Pendant que Calder exécutait vers le Sud la route prescrite 
parsesinstructions, les renseignements arrivaient à Cornvvallis 
précisant les mouvements de l’escadre alliée. Dès le 19, il 
savait par la Naïad que Villeneuve était sorti du Ferrol et en 


(0 Rapport du capitaine Griffitts, commandant le Dragon, et dt^p^che de Cornwallis 
(Admirais Despatches, vol. 129. Record Office.) 

) ^^che de Cornwallis du 30 août. {Ibid.) 
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donnait avis à l’Amirauté et en outre en triple expédition à 
Calder (1) avec l’ordre de suivre l’ennemi partout où il irait. 

Le capitaine Brace de la frégate Iris avait en effet observé 
les mouvements des Franco-Espagnols et en avait donné avis 
dès le 14. Il évaluait leur force à 36 voiles, dont 27 ou 28 vais¬ 
seaux (2). 

Le 30, Cornwallis avait Vsiyis officieux que Villeneuve 
avait pris la route de Cadix, mais il était toujours sans nou¬ 
velles de Calder, que le Goliath n’avait pas rencontré (3). 

Enfin le 31, arrivait au commandant en chef une lettre de 
Calder datée du 22 (4). Celui-ci était resté assez longtemps 
ignorant de la situation. Le Pickle qu’il avait envoyé le 21 à 
Vigo, en le reliant à lui par le Sirius et le Hazard, lui avait 
seulement fait connaître le départ de l’escadre de Rochefort, 
à la date du 18, dans la direction du Nord-Ouest; il ne savait 
rien de Villeneuve. Mais le 21, il avait reçu parle Nûnble les 
ordres de Cornwallis et se décida à faire route vers Cadix. 

« Je vais, disait-il, rallier CoUingwood devant Cadix, mais 
s’il a été chassé de son poste par Tennemi, je compte le 
retrouver à Gibraltar. Mais si l’ennemi n’est pas venu dans 
le Sud, je pense que l’amiral CoUingwood approuvera que je 
vous rejoigne sous Ouessant. » 

Le 24, se trouvant à 24 lieues du cap Saint-Vincent, il 
apprenait par M. Gambier, consul à Lisbonne que les Franco- 
Espagnols avaient été vus le 21 dans ces parages faisant route 
au Sud (5), et le 26, retenu par un vent contraire dans 
les mêmes parages, il ralliait le Nautilus, porteur d’une 
dépêche de CornwaUis datée du 20 et apprenait positivement 


(1) Lettre de Cornwallis du 19 août. Record Office, vol. 1?9. (Admirais Dcspatches.) 
« Ce matin, la Naïad m’a apporté la nouvelle que l’escadre combinée ennemie est 

sortie du Ferrol.... Une partie des navires ennemis ont été vus par la Naïad le 14 au 
matin. » J’ai immédiatement envoyé le capitaine Dundas au vice-amiral sir Robert 
Calder avec ce renseignement, et j’espère que s’étant mis par mon ordre à la poursuite 
de l’ennemi, au lieu d’aller devant le Ferrol, il aura de nouvelles informations par les 
navires que j’ai envoyés à la recherche de l’ennemi, et sera en état de les atteindre. J’ai 
envoyé des duplicata de mes dépêches par le Hazard et la Naïad. » 

(2) Dépêche du 14 août. (Admirais Despatches, vol. Record Office.) 

(3) Lettre do Cornwallis du 30 août, (ibid.) 

(4) Lettres de Cornwallis du 21, et de Calder du 22. 

(5) Lettres de Calder du 24, transmise par Cornwallis le 2 septembre (/6id.), et du 26. 
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que les alliés étaient entrés à Cadix et qu’en outre Bickerton 
avait rallié Collingwood. 

La nouvelle définitive de l’entrée de Villeneuve à Cadix ne 
parvint à Cornwallis que le 5 septembre. Jusqu’à ce moment, 
et malgré la clairvoyance dont il avait fait preuve en prescri¬ 
vant à Calder de ne pas s’attarder devant le Ferrol, mais de 
rechercher Tennemi, il était resté dans une incertitude qui 
s était accrue par suite de l’apparition des vaisseaux d’Alle¬ 
mand dans les parages de Penmark. 

Le 30, enfin, Calder arriva devant Cadix, et l’appoint de 
ses t8 vaisseaux porta la force de l’escadre de blocus à 
26 vaisseaux de ligne. 

De la tour Saint-Sébastien, on constata immédiatement le 
renforcement de la croisière anglaise. On voyait 5 ou 6 fré¬ 
gates et 24 ou 25 vaisseaux, dont 7 à trois ponts. 5 vaisseaux et 
2 frégates se tenaient à 3 lieues, et t7 autres à 6 lieues (1). 
C'était le système de l’Inshore Squadron ou « escadre d’ob¬ 
servation » appliqué constamment devant Brest et de nou¬ 
veau mis en pratique. 

Sentant bien que dans ces conditions la division de Car- 
tliagène ne pourrait rallier Cadix sans livrer un combat désas¬ 
treux, Villeneuve et Gravina avaient été d’accord pour 
prévenir Salcedo de ne pas chercher à passer le détroit de 
Gibraltar. 

Le blocus resta en effet très serré et les Anglais furent 
tenus très au courant de la force et des dispositions des 
Franco-Espagnols (2). Ils furent en outre ralliés le 24 par le 
Siritis et Calder fut ainsi mis très exactement au courant 
de la situation générale et du mouvement d’opinion qui se 
prononçait contre lui. Dès le 30, il demanda à rentrer en 
Angleterre. Son départ devait être cependant dilféré jusqu’à 
la venue de Nelson. 

Arrivé le 18 août à Spithead avec le Victort/ et le Sf(prr/f^ 
celui-ci avait dû rester en quarantaine à Motherbank jusqu’au 


Uttres de Laurisfon du 3 septembre (Archives Nationales, serrétairerie d’État, 
Uno) ; (le Villeneuve du d septembre (Arc/iû’P5 de la Marine, UH*’. 230). 

(*) Lettre de Calder du 13 et 24 septembre (Record Office, ihid.), des 21 et 30 sep- 
'‘^nibrc (Leyland, Blocus de Brest), publiées. 

*10 
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lendemain soir. Après avoir amené son pavillon, il se rendit 
à Merton, puis à Londres le 28, d’où il retourna à Merton. 11 
y reçut le 2 septembre la visite du capitaine Blackvvood, de 
la frégate Euryalus^ venant lui annoncer l’entrée des alliés à 
Cadix. 

Considérant que c’était à lui que devait appartenir l’hon¬ 
neur de livrer la bataille décisive, Nelson partit immédiate¬ 
ment pour Londres pour demander à l’Amirauté d’aller 
prendre le commandement des forces rassemblées devant 
Cadix et envoya l’ordre au Victory de ne pas entrer au port 
et de rester prêt à prendre la mer. L’Amirauté accueillit 
immédiatement la demande de Nelson et lui conféra le droit 
illimité de choisir tout navire qu’il voudrait avoir avec lui (1). 
Considérant même que Nelson n’avait pas quitté le comman¬ 
dement de l’escadre de la Méditerranée, mais avait simple¬ 
ment joui d’un congé, lord Barham ne crut pas devoir 
remettre à l’amiral une nouvelle lettre de service. 

Revenu à Merton le 3 septembre, puis à Londres, Nelson 
envoya à Collingwood le 7 septembre l’avis qu’il serait son 
commandant en second et l’invita à passer du Dreadnought 
sur le Royal-Sovereign (2). Le vendredi 13 septembre Nelson 
quitta définitivement Merton. Le lendemain il était à Ports- 
mouth; seuls des navires qu’il avait désignés pour le suivre, 
le Victory et la frégate Euryahis étaient prêts à appareiller. 
Le vaisseau et la frégate mirent à la voile le 15. Le rendez- 
vous donné à VAjax et au Thunderer alors à Plymouth était 
sous le cap Saint-Vincent. Mais dès le 18, au moment où 
Nelson passait devant le cap Lizard il aperçut ces deux vais¬ 
seaux sortant de Plymouth et les raUia à son pavillon. 

Un violent coup de vent d’Ouest-Sud-Ouest retarda beau¬ 
coup la sortie de la Manche. Le 20, à 27 lieues au Sud-Ouest 
de Scilly, on échangeait des signaux avec la division de Stir¬ 
ling, puis avec la Decade ramenant Bickerton ; le 23 on 
doublait le cap Finistère. Parvenu devant Lisbonne le 25, 


(1) Il choisit le lioyal-Sovcveiyn^ la Défiance, VAgameynnon, le Victoi'y et la 
frégate Euinjalus, alors à Portsmouth, ainsi que VAjax et le Thunderer alors à 
Plymouth. 

(2) Ce vaisseau était encore à Portsmouth et n’éiait pas prêt au moment du départ de 
Nelson. 
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Nelson faisait prévenir de son approche le consul Gambier et 
le capitaine Sutton, de VAmphion^ en leur recommandant de 
cacher soigneusement sa présence. Collingwood reçut aussi 
1 avis (le l’arrivée prochaine de Nelson par VEunjalus qui 
avait pris la tête : il devait envoyer une frégate sous le cap 
Sainte-Marie, et s’abstenir de tout salut à l’arrivée du 
commandant en chef. 

Le vent du Sud restait faible et contraire, le 26 et le 27 
Nelson était encore sous le cap Saint-Vincent. Là on rencon¬ 
tra le sloop Naulilns qui reçut la mission d’y attendre les 
3 vaisseaux Royal-Sovereign^ Défiance^ Superb et de préve¬ 
nir au cas ou la flotte de Brest ferait son apparition dans ces 
parages. 

Le rendez-vous général pour tout navire placé sous les 
ordres de Nelson fut fixé entre le cap Sainte-Marie et Cadix. 
Mais si l’escadre ne s’y trouvait pas, et était partie à la pour¬ 
suite de l’ennemi, des informations seraient laissées, soit au 
cap Spartel, soit à Tanger. 

Enfin le 28 septembre à 6 heures du soir, Nelson rallia les 
forces sous les ordres de Collingwood (1). Celui-ci avait avec 
lui 23 vaisseaux, six autres étaient détachés vers Gibraltar, 
pour se reposer et en même temps observer (’arthagène. 
A 8 heures du matin, le gros était à 5 ou 6 lieues du 
phare de Saint-Sébastien qui était relevé à l’Est par le Nord; 
les frégates Eiiryalus et Hydra étaient immédiatement en¬ 
voyées devant Cadix. On voyait nettement trente-cinq à 
trente-six navires : tant français qu’espagnols. 

Toute la crainte de Nelson était que l’annonce de son 
arrivée détournât Villeneuve de prendre la mer. 11 avait 
ordonné qu’on s’abstînt de saints et il crut devoir recom- 
uiander au lieutenant général Fox, commandant à Gibraltar, 
<Iu’on répandît le bruit du renvoi en Angleterre d’un nombre 
vaisseaux égal à celui qu’il amenait. 

En cas de rencontre, il était assuré du succès. « Que le 
^mbat ait lieu à un moment ou à un autre, écrit-il, il n’aura 
jamais été surpassé. 

Collingwood s’était préoccupé des ressources que l’armée 


(i) Il 


D8 put communiqncr avec lui que le lendemain matin. 
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combinée pouvait tirer des navires neutres, principalement 
danois, qui apportaient des vivres à Ayamonte, Cadix et 
Algesiras et avait donné Tordre de saisir tous les caboteurs 
et de les déférer au tribunal des prises à Gibraltar. Nelson 
s’empressa d’approuver cette mesure, comptant bien que la 
famine forcerait les alliés à sortir du port. De son côté, on 
était aussi très à court en vivres et en eau ; il fut donc décidé 
que le contre-amiral Louis irait avec 6 vaisseaux se ravitailler 
à Gibraltar et Tetuan, et qu’à son retour, six autres navires 
seraient détachés pour le même objet. En conséquence, le 
3 octobre, les vaisseaux Queen^ Canoptis^ Spencer^ Zealous^ 
Tigre avec la frégate Endymion partirent pour Gibraltar. 
Les vaisseaux Britannia^ Temeraire^ Achille^ Bellerophon^ 
Polyphemiis et Donegal étaient désignés pour les remplacer. 
Calder avait demandé, par une lettre datée du 30 septembre, 
à retourner en Angleterre pour se justifler devant un conseil 
d’enquête de sa conduite au combat du 22. Nelson autorisa 
les capitaines des vaisseaux Thunderer^ Défiance^ Ajax et de 
la frégate Sirins à aller servir de témoins devant la cour 
martiale (1). Les capitaines Brocon, de VAjax^ et Lechemere 
du Thimderer^ profitèrent seuls de l'autorisation qui les priva 
de Thonneur de prendre part à la bataille de Trafalgar. 
Nelson accorda aussi à Calder la faveur de revenir en Angle¬ 
terre sur le Prmcr-o/-Ifa/cér qu’il montait, se privant ainsi 
d'un de ses plus forts vaisseaux (2). 

Le dispositif adopté pour le blocus fut indiqué dans deux 
lettres du 4 octobre adressées aux capitaines DuflF, du MarSy 
et Blackwood, de VEuryalits. Le premier, avec son vaisseau 
et le Defence et le Colossiis^ devait se placer à 3 ou 4 lieues 
de l’escadre dans la direction de Cadix en détachant un des 
vaisseaux dans l’Est. Les frégates Phœbe^ Siritis, Naïad et 
Niger étant attendues de Gibraltar, deux d'entre elles avec 
YEuryalus devaient rester le plus près possible du port. Une 
d’elles pourrait d’ailleurs mouiller pendant la nuit entre 
Cadix et les bancs de Saint-Pierre. La Juno se tiendrait entre 


(1) lîlle (lovait se ivuiiir les 23 et 26 décembre et conclure à une « sévère réprimande» 
contre Calder. 

(2) Le Prince-of-Wales avait 90 canons. Calder partit le 13 octobre. 
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le cap Spartel et Trafalgar. Le gros de l’escadre serait en 
permanence à 16 ou 18 lieues à FOuest de Cadix, s’en rap¬ 
prochant chaque fois que le vent soufflerait de la partie Est, 
mais sans jamais être au Nord du parallèle passant par le 
port. Si l’on apprenait la sortie de Farmée combinée, Nelson 
comptait se diriger rapidement vers le cap Spartel. 

11 expliquait dans une lettre à lord Barham qu’en se 
tenant de sa personne aussi loin de Cadix, il voulait éviter 
d’être surpris trop près de terre par un coup de vent d’Ouest, 
qui, avec une flotte comprenant tant de trois-ponts, c’est-à- 
dire de navires dérivant beaucoup, le forcerait immanquable¬ 
ment à entrer dans le détroit, laissant l’ennemi libre de sortir 
à son gré, même « par vent d’Ouest, ainsi qu’on en a fait le 
tour à lord Keith, pendant la dernière guerre ». Quant à 
l’idée de se porter tout d’abord vers le cap Spartel, idée 
qu’appliqua Nelson dès qu’il apprit la sortie de Farmée com¬ 
binée, elle se justifiait parla crainte d’une jonction de celle-ci 
avec la division de Carthagène. La disposition de la côte qui 
court vers FOuest jusqu’au cap Saint-Vincent, ôtait d’ailleurs 
toute crainte que Villeneuve pût s’échapper vers le Nord. 
Les dispositions prises dès le 4 octobre étaient donc d’une 
remarquable prévoyance et devaient être justifiées par une 
réussite complète. 

Mais pour être prévenu à temps il fallait beaucoup de 
frégates ; Nelson en demandait 8 avec 3 bricks rapides. 
Le 3 il n’en avait que deux avec le Pickle, « J’attends avec 
impatience, écrit-il, d’avoir plus d’yeux et espère que l’Ami¬ 
rauté se hâte de m’en envoyer. J’ai perdu la dernière es¬ 
cadre par manque de frégates. » Outre ce qu’il voulait avoir 
constamment avec lui, Nelson demandait des éclaireurs pour 
les répartir au cap Sainte-Marie, au cap Spartel, aux Sal- 
^ages, au cap Saint-Vincent, dans le détroit, devant Cartha- 
Sène, avec les transports du général Craig. Au total il esli- 
mait à 22 frégates et 16 sloops le nombre de navires légers 
qui lui étaient nécessaires. Réduit en permanence à 23 vais¬ 
seaux par l’envoi périodique des autres en ravitaillement, 
« sous peine, disait-il, d’être bientôt forcé d’y aller moi- 
même, avec toute la flotte », et bien que plein de confiance 
^mis l’issue de la lutte qu’il attendait chaque jour, Nelson 
U en demandait pas moins des renforts. 
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Le rôle de Blackwood devant Cadix était difficile. Le 8 
seulement lui arrivait la Naïade et VEurydice avait réussi à 
enlever un corsaire de deux canons de 24. Mais ce succès 
avait causé Téchouage de la frégate qui s’était dégagée à 
grand’peine. De son côté VŒtna, ayant perdu toutes ses 
ancres, sauf une, devait aller à Gibraltar. Cependant la sur¬ 
veillance restait parfaite : on avait connu l’embarquement 
des troupes de terre. Le 9, Blackwood avait vu les vaisseaux 
hisser leurs hautes voiles et le vent restant à l’Est, Nelson 
avait envoyé le Pickle pour prévenir les éclaireurs de redou¬ 
bler de surveillance. Dans la soirée le vent passa à l’Ouest 
avec tendance à passer au Nord, de sorte que la sortie des 
alliés pendant la nuit et leur marche vers Gibraltar parut 
assez probable. Le Royal-Sovereign était arrivé et Colling- 
wood y transporta son pavillon. Le 10 arriva le Belleisle 
porteur d’un ordre secret de l’Amirâuté, daté du 21 sep¬ 
tembre et peu fait pour faciliter la tâche de Nelson, à qui il 
était enjoint de couvrir la marche des transports du général 
Craig, en restant constamment en liaison avec cette expédi¬ 
tion. Il fallait par suite observer Toulon et Gênes et le 
manque d’éclaireurs rendait une telle surveillance impos¬ 
sible. D’autre part le vent d’Ouest fraîchissait et l’escadre 
ayant beaucoup dérivé vers la côte, il fallut s’en écarter en 
louvoyant vers l’Ouest et le Sud et revenir à 15 lieues du 
port. C'est là que se trouvait le gros de l’escadre le 11 au 
matin, Blackwood avec 5 frégates, 1 brick et 1 shooner 
très près de Cadix et relié à la flotte par une division de 
3 vaisseaux. En cas de sortie, la consigne était de tirer un 
coup de canon toutes les trois minutes. 

Les deux frégates Renommée et Aimable étant arrivées 
le 11 furent dirigées sur Gibraltar pour y rallier VAiirora^ et 
de là aller à Malte escortant le convoi de Craig. L’intention 
de Nelson était d’y ajouter une division de 6 navires avec 
un amiral pour le moment où les transports seraient exposés 
aux entreprises de la division de Carthagène. 

Le 13 arrivaient par VAgamemnon des nouvelles d’Alle¬ 
mand qui avait été vu vers Oporto. L’A gamemnon et \Aimable 
avaient échappé à grand’peine. Le premier de ces navires 
ayant à son bord lord Robert Fitzgerald, ministre d’Angle¬ 
terre à Lisbonne, était parti le 2 octobre; à 20 lieues du cap 
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Finisterre il avait chassé par (5 vaisseaux, 2 frégates 
et 1 brick qui s’étaient trouvés un moment à portée de 
canon. Le vaisseau anglais avait dû jeter à la mer scs bar¬ 
riques d’eau pour s’alléger, et après une course de 70 milles 
avait pu s’échapper et rallier la frégate VAimahle. 

L’arrivée de YAgaiyiemnon suivie le lendemain de celle de 
VAfrica compensait le départ du Prince-of-Wales, 

Le dispositif fut modifié le 15. Les vaisseaux Defence et 
Agamemnon se placèrent à 7 ou 10 lieues à l'Ouest de Cadix, 
le Mars et le Colossus à 5 lieues à l’Est de la flotte qui par ce 
vent d’Ouest restait très loin de terre. Le rôle des deux vais¬ 
seaux avancés Defence et Agamemnon consistait non seule¬ 
ment à transmettre les signaux des frégates, mais à venir à 
leur secours, au cas où les alliés auraient dépêché des vais¬ 
seaux pour écarter leur surveillance. 

Le 1 0 et le 16 le vent resta à TOuest, modéré d’abord, puis 
par grains ; toute une matinée fut employée à former Tordre 
de navigation. Le 17, le vent passa au Nord-Ouest, puis dans 
la nuit à TEst. 

(« Beau temps, vent à TEst, écrit Nelson le 18 dans son 
journal particulier. L’ennemi ne peut avoir un plus beau 
temps pour mettre à la voile. » « Quelle belle journée, écrit-il 
le lendemain à Collingvvood. Laissez-vous tenter et venez me 
voir. Si oui, hissez le signal d’assentiment et le numéro du 
Victorij, » Le gros de Tescadre était alors à 15 lieues rece¬ 
vant une légère brise du Sud, tandis qu’à Cadix le vent 
soufflait du Nord àl'Est. Soudain, à 9 h. 1/2 du matin, le Mars^ 
dont on a vu plus haut la position, télégraphia la nouvelle 
envoyée par Blackwood : « L’ennemi sort de la rade. » 
Immédiatement et conformément aux dispositions déjà 
arrêtées. Tordre fut donné d’une « chasse générale au Sud- 
Ouest, c’est-à-dire vers le détroit de Gibraltar ». Nelson allait 
recueillir le fruit de sa patience et de ses efforts. La bataille 
tant attendue était maintenant certaine. 

Comment entendait-il la livrer? 
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On a raconté qu'avant de quitter l’Angleterre, Nelson 
dînant avec lord Sidmouth, aurait dit : « J’attaquerai en 
deux lignes^ conduites l’une par moi, l’autre par Collingwood, 
et je suis sûr de capturer ou leur avant-garde et leur centre, 
ou bien leur centre et leur arrière-garde. » Dès qu’il eut 
rejoint la flotte, Nelson expliqua son plan à ses capitaines 
(( et, écrit-il le 3 octobre, j’ai eu le plaisir de constater qu’il 
était non seulement approuvé, mais bien compris et péné¬ 
tré.Quand je leur ai expliqué le « Nelson touch » 

(expression intraduisible littéralement, mais qui indique la 
marque personnelle qu’il donnait à son plan d’attaque), ce 
fut comme une commotion électrique. Plusieurs eurent les 
larmes aux yeux. Tous approuvèrent. C’était nouveau, c’était 
original, c’était simple. » 

Comment donc se fait-il que cent ans après la bataille, il 
y ait encore controverse sur la question de savoir quelle était 
l’intention réelle de Nelson, et surtout si cette intention fut 
réellement mise en pratique? 

L’histoire n’a pas conservé trace des paroles dont se servit 
Nelson lorsqu’il s’adressa à ses commandants de navires, et 
c’est fort regrettable, car au lieu d’un projet assez simple et 
assez fort pour s’imposer à tous les esprits, il ne nous est resté 
que le document rédigé par Nelson à la date du 8 octobre et 
qui est connu sous le nom de « Mémorandum ». 

Le brouillon de cette pièce, écrit péniblement, mais avec 
une remarquable netteté par Nelson, de sa main gauche, la 
seule qui restât à l’héroïque marin, était en 1846 la propriété 
du vice-amiral S. John Mundy et fut communiqué à sir 
Nicholas Harris Nicolas qui le reproduisit intégralement, en 
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notant avec soin les particularités de cet autographe, ratures 
et mots manquants ajoutés par le secrétaire de Tamiral, dans 
son ouvrage Dispatches and Letters of vice admirai Lord 
Viscount Nelson. Des diverses copies qui furent faites à bord 
du Vie tory pour être adressées aux divers capitaines, plu¬ 
sieurs ont été retrouvées depuis (1). Elles ne présentent pas 
de différence appréciable avec le texte original. Celui-ci est 
aujourd’hui déposé au British Muséum qui en deviendra pro¬ 
priétaire à la mort du dernier acquéreur. 

Ce document a été traduit plusieurs fois déjà, mais en 
présence de certaines obscurités, il paraît nécessaire d’en 
donner une version dans laquelle on s’efforcera de serrer le 
texte le plus étroitement possible. 

(( Considérant comme presque impossible de mettre en 
« ligne de bataille une flotte de quarante voiles par vents 
« variables, temps douteux ou toutes autres circonstances qui 
« peuvent arriver, sans une telle perte de temps que l’on 
« manquerait probablement la chance d’amener l’ennemi à 
« une bataille telle que l'affaire soit décisive, je me suis décidé 
« à tenir la flotte dans une telle position de navigation (sauf 
« pour les commandants en premier et en second) que l’ordre 
« de navigation devienne l’ordre de combat, en plaçant la 
« flotte sur deux lignes (Unes) de seize vaisseaux chacune, 
« avec une escadre avancée de huit des plus rapides vais- 
« seaux à deux ponts, laqueUe formera toujours, en cas de 
.( besoin, une ligne de vingt-quatre vaisseaux, sur celle des 
« lignes que le commandant en chef décidera. » 

Nelson suppose donc qu’il a quarante vaisseaux et les 
répartit en deux divisions et une division détachée, cette der¬ 
nière destinée à renforcer l’une ou l’autre des deux pre¬ 
mières. Celles-ci sont désignées par le mot de lignes^ terme 
qui de prime abord évoque l’idée d’une ligne de fronts ou 
d'une ligne de relèvement^ c’est-à-dire dans laquelle les 


(1) Comme le fait remarquer justement le Times, la rareté de ces pièces tient à la pres¬ 
cription supplémentaire qui fut ajoutée lors de l’envoi do chaque copie, et d'après 
laquelle tout commandant de navire quittant l'escadre dut rendre son exemplaire avant 
wn départ. 
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navires font une course parallèle, mais leurs grands mâts se 
relevant sous un angle inférieur à 90 degrés avec leur course. 
Or on ne navigue pas et on ne na\dguait pas au début du 
XIX® siècle en ligne^ mais bien en colonne. Il y aurait donc 
dans cette première et longue phrase une contradiction et 
une obscurité si la colonne n’avait pas porté le nom de ligne 
de file., en anglais « line ahead ». Le terme ligne employé 
par Nelson peut donc ne pas être considéré comme impliquant 
l’idée d’un ordre de marche particulier. En tout cas, on ne 
saurait en déduire une conséquence relative à ses intentions 
touchant la formation même de ses trois divisions. 

(( Le commandant en second aura, après avoir reçu mes 

instructions, l’entière direction de sa ligne pour attaquer 
« l’ennemi et poursuivre le choc jusqu’à sa capture ou sa 
« destruction. » 

Il semble en résulter que Nelson laisse à Collingvvood toute 
initiative et spécialement celle de ranger les forces mises à sa 
disposition dans tel ordre qu'il voudra. Ce qu’on sait de 
l’estime et de Taffcction qu’il témoignait à son lieutenant 
confirme absolument une telle opinion. 

(( Si la flotte ennemie se montre au vent en ligne de bataille, 
« et si les deux lignes et l’escadre avancée peuvent aller le 
(( chercher, ils (sic) occuperont probablement une telle éten- 
<( due que leur avant-garde ne pourra venir au secours de 
(( leur arrière-garde. » 

Nelson suppose donc son adversaire en ligne de bataille. 
Il y est d’autant plus autorisé que c’est la seule formation en 
usage à cette époque dans toutes les marines, et que c’est 
ainsi que s’est livré le combat du 22 juillet précédent. Sur le 
brouillon, il a écrit, puis raturé les mots « Je les suppose 
forts de 46 vaisseaux en ligne de bataille ». Tel n’est pas leur 
effectif, et le sien est inférieur aux 40 vaisseaux qu’il a sup¬ 
posés. Mais comme il le dira plus loin, la proportion reste la 
même. L’important est que les Anglais ont à combattre avec 
l’infériorité numérique, mais la supériorité d’échantillon, 
d’artillerie et de manœuvre. 

« Je signalerais donc probablement au commandant en 
« second de percer (to lead through, ce qui implique l’idée 
« de conduire cette attaque en en prenant la tête) vers le 
a 12® vaisseau à partir de leur arrière-garde, ou bien là où il 
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(( pourra les atteindre, s'il ne peut aller aussi avant ; ma lig-ne 
« percerait vers leur centre, et Fescadre avancée aurait à 
« couper deux, trois ou quatre des vaisseaux en avant de ce 
« centre, de façon à être assuré d’atteindre leur commandant 
t< en chef qu’on doit s’efforcer de capturer. 

« Toute l’impression de la flotte britannique doit être 
(( d’acquérir la supériorité (to overpovver) depuis deux ou 
trois vaisseaux en avant de leur commandant en chef, sup- 
« posé au centre, jusqu’à Tarrière-garde. 

« Je supposerai que 20 vaisseaux ennemis ne seront pas 
(( atteints, il leur faudra du temps avant de pouvoir manœu- 
(( vrer de façon à amener leur force compacte pour attaquer 
« une partie quelconque de la flotte anglaise déjà engagée, 
« ou pour secourir leurs propres vaisseaux, ce qui serait 
« impossible sans se mêler avec ceux qui seront déjà 
« engagés (1). » 

Bien que de tout cela se dégage une idée très nette, celle 
d’écraser la moitié de la flotte ennemie avant que le reste 
puisse intervenir, on ne saurait dire que la manœuvre à 
opérer soit indiquée clairement. Deux fois le terme « percer » 
et une fois le terme « couper » semblent indiquer qu’il s’agit 
d’attaques en colonne conduites par les deux commandants 
de lignes, mais si tel est bien le sens que Nelson attache à 
ces mots, on doit remarquer qu’il s’agit de troU colonnes, 
tandis qu’à Trafalgar on n’en avait que deux. Mais alors il y 
a contradiction entre le rôle affecté maintenant à l’escadre 
avancée et celui qui lui était assigné au début du Mémo¬ 
randum, puisqu’elle devait renforcer l’une ou l’autre des 
lignes. 

« Il faut laisser quelque chose au hasard; rien n’est sûr 
« dans une bataille navale par-dessus toutes les autres. Les 
« boulets emportent les mâts et les vergues des amis aussi 
bien que des ennemis. Mais je compte sur une victoire 
« avant que l’avant-garde ennemie ait pu secourir son arrière- 


(1) Nelson ajouta en marge .* « La flotte ennemie est supposée forte de 4C vaisseaux, 
la flotte anglaise de 40. Si ie chiffre est en dessous, on ne devra couper qu’un nombre 
proportionné de navires ennemi*, les Anglais devant être d'un quart supérieur aux 
ennemis coupés. » 
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« garde, et qn’alors la plus grande partie delà flotte anglaise 
« sera en état de recevoir leurs 20 vaisseaux ou de les pour- 
« suivre s’ils cherchent à s’enfuir. 

« Si Tavant-garde ennemie vire de bord vent devant, les 
« vaisseaux capturés doivent courir sous le vent de la flotte 
« anglaise, si l’ennemi vire vent arrière, les Anglais se place- 
« ront entre lui et les prises ou les vaisseaux désemparés, et 
« si l’ennemi s’approche, je ne doute pas du résultat. 

« Le commandant en second s’efforcera de conduire les 
« mouvements de sa ligne en la conservant aussi compacte 
« que les circonstances le permettront. Les capitaines regar- 
<( deront leur ligne comme leur point de ralliement. Mais au 
« cas où les signaux ne seront ni vus, ni parfaitement com- 
(( pris, aucun capitaine ne pourra être dans son tort s'il a 
« placé son navire bord à bord avec un vaisseau ennemi. 

« De l’attaque projetée du côté du vent, la ligne de bataille 
« ennemie étant prête à recevoir l’attaque : 


.E. 


<( Les divisions de la flotte britannique seront amenées à 
« près d’une portée de canon du centre ennemi. Le signal 
« sera probablement alors donné à la ligne sons le vent (« Lee 
« line ») (James a supposé qu’il fallait Ûre « three lines », les 
« trois lignes. L’examen du manuscrit autographe ne permet 
« pas un moment d’accepter cette hypothèse, tant est nette l’é* 
« criture de Nelson) d'arriver tous ensemble (to bear up alto- 
(( gether), sous toutes voiles, même les bonnettes (1), de façon 
(( à arriver aussitôt que possible sur la ligne ennemie et la 
<( percer en commençant à partir du 12® vaisseau à partir de 
« leur arrière-garde. Certains vaisseaux ne pourront pas 


(1) Studding salis. Le mémorandum porte : Steering salis, expression incorrecte qui 
semble, d’après l’amiral Smith (Sailor’s Word-Book), avoir été souvent employée au temps 
de Nelson avec la même signification. 
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« percer exactement à leur place, mais ils seront toujours à 
« même de secourir leurs amis, et si certains peuvent dou- 
« hier Tarrière-garde ennemie, ils achèveront de régler le 
« compte des 12 vaisseaux ennemis. » 

Cette fois il ne semble plus y avoir de doute possible : 
dessin et texte concordent : les 16 vaisseaux de la division 
sous le vent, c’est-à-dire la plus rapprochée de rennemi, 
arrivant tous à la fois, forment une ligne de front dans 
laquelle chaque vaisseau attaque par la pointe. Ils seront 16 
contre 12, car la partie débordante de la bgne doublera l’ar¬ 
rière-garde pour la prendre entre deux feux. 

« Si les ennemis virent tous à la fois, ou arrivent et 
« prennent le grand largue, les 12 vaisseaux composant 
« l’arrière-garde ennemie restent l’objectif de la ligne sous 
« le vent, sauf ordre contraire du commandant en chef, cas 
« peu probable, car la conduite de la ligne sous le vent, 
« après que les intentions du commandant en chef auront 
« été signifiées, doit être laissée entièrement au jugement de 
« l’amiral commandant cette ligne. 

(( Le reste de la flotte ennemie, 34 vaisseaux, devra être 
« laissé au soin (management) du commandant en chef qui 
« s’efforcera de prendre garde à ce que les mouvements du 
« commandant en second soient aussi peu interrompus que 
« possible. » 

Ce rôle de réserve, ou au moins d’expectative que s’attri¬ 
buait Nelson est tout à fait inconciliable avec l’opinion qui a 
été parfois émise, en se fondant sur une erreur possible de 
transcription, d’après laquelle les trois lignes ou divisions 
devaient arriver à la fois sur l’ennemi. Un tel mouvement 
aurait impliqué une attaque de trois lignes successives ou 
légèrement en échelons ainsi que l’indique la figure, et serait 
en contradiction avec l’idée d’une manœuvre dépendant des 
circonstances. Nelson voulut, semble-t-il, réserver complè¬ 
tement l’indépendance de son rôle et Ton ne peut qu’admirer 
une semblable résolution. 

Si donc on analyse ce Mémorandum sans se laisser influencer 
par l’application plus ou moins fidèle qui devait en être faite, 
on y retrouve une idée générale : la séparation de la flotte en 
deux ou trois divisions, et deux ordres d’attaque : si l’ennemi 
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est SOUS le vent^ la fraction qui doit s’engager la première se 
placera en ligne de front ou de relèvement en arrivant tous 
ensemble, le reste se réservant pour tenir en respect le gros 
des forces adverses. Si l’ennemi est au vent^ la formation de 
trois colonnes paraît être ce que se propose Nelson. 

Il y eut-il une raison expliquant cette différence? 

Voici ce qui semble k ce sujet : 

Pour atteindre un adversaire sous le vent^ il n’y a qu’à faire 
route vent arrière ou grand largue, c’est-à-dire dans des 
conditions où les différences de qualités nautiques entre les 
divers vaisseaux ne peuvent se traduire que par une diffé¬ 
rence de vitesse. Si l’on ordonne donc de courir à l’ennemi 
en ligne de front ou en ligne de relèvement, l’une ou l’autre 
de ces formations pourra toujours être prise et gardée, le 
seul risque à courir étant que l’alignement soit plus ou 
moins bien observé. 

Tout autre est la situation si l’adversaire est au vent. On 
ne peut alors l’atteindre que par la « ligne du plus près ». 
Or, celle-ci diffère absolument d’un vaisseau à l’autre, et de 
plus la « dérive » de l’un peut être double ou triple de celle 
de son voisin. Dans ces conditions la marche en ligne de 
front ou en ligne de relèvement est simplement impossible, 
car en peu de temps le mauvais voilier viendra heurter ou 
masquer son voisin sous le vent. La seule formation que l’on 
puisse garder est la ligne de file^ c’est-à-dire la colonne^ 
parce que tout ce qu’on risque est qu’un vaisseau tombe trop 
sous le vent, mais sans jamais pouvoir gêner la marche des 
autres. 

Il n’y a donc pas contradiction entre les deux procédés 
préconisés par Nelson, pour l’attaque en ligne de front si 
on a l’avantage du vent, en colonnes si on ne l’a pas, et il 
faut surtout se garder de penser que l’illustre amiral préco¬ 
nisa en toutes circonstances l’attaque en colonnes au détri¬ 
ment de l’attaque de front. Les événements de Trafalgar 
ayant été un compromis entre ces deux procédés, une légende 
se forma cependant d’après laquelle la victoire aurait été 
due à l’ordre en colonnes et c’est dans l’emploi de cette for¬ 
mation si dangereuse, même à son époque, que l’on voulut 
faire consister le grand mérite de Nelson. Toute une tactique 
se forma d’après cette idée erronée, tactique dont l’influence 
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se manifesta même dans la bataille navale la plus récente (1). 
L’examen impartial du Mémorandum montre qu’elle est due 
à une compréhension inexacte des intentions de Nelson, il 
reste à montrer qu elle ditlere aussi des événements réels 
qui s'accomplirent dans la mémorable journée du 21 oc¬ 
tobre 1805. 


(1) Tsu-Sbima. 
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La sortie de Cadix et les préliminaires 
de la bataille. 


Le 18 octobre, le temps était beau, mais une petite brise 
soufflant de TOuest-Nord-Ouest rendait l’appareillage diffi¬ 
cile. Vers le soir, le vent ayant sauté au Sud-Est très petit 
frais, toutes les mesures furent prises pour accélérer le départ. 
A 5 h. 15, le signal fut fait d’embarquer les chaloupes et de 
désaifourcher. A 10 h. 30, les cabestans étaient virés à pic. 
Mais, bien que pendant toute la nuit le vent fût resté faible 
du Nord-Est, Tamiral Villeneuve n*essaya pas d’effectuer la 
sortie dans l’obscurité. 

Dès que le jour parut, le vent restant favorable, le signal 
d’appareillage fut hissé entre 5 et 6 heures (1) « pour les 
frégates françaises », dit le rapport du lieutenant de vaisseau 
Taillard, commandant VArgus^ <( pour toute l’armée », disent 
ceux du lieutenant de vaisseau Demay, du Furet, et du capi¬ 
taine de vaisseau Jugan, de la Thémis, 

Mais le vent tomba presque tout à fait, de sorte que les 
vaisseaux et frégates les plus avancés paraissent seuls avoir 
exécuté l’ordre ou tenté tout au moins de le faire ; les autres 
restèrent au mouillage (2). 

La Thémis dut bientôt jeter l’ancre à l’entrée de la baie 
pour résister au courant de flot que la faiblesse de la brise 
ne permettait pas de vaincre, h'Uerrnione, remorquée par 
scs canots, parvint à effectuer sa sortie et, ayant reçu du 
contre-amiral Magon l’ordre de reconnaître l’ennemi, eut 


(1) L’heure varie selon les rapports. Les uns disent 5 heures, les autres 6. 

(2) La frégate anglaise Euryalus (commandant Blackwood) vit nettement les pré¬ 
paratifs d’appareillage, et la Phœbe fut envoyée à Nelson pour le prévenir. 
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connaissance de trois fré£?atcs, d’un vaisseau et d’un brick- 
corvette ». Les deux derniers « firent route à l’Ouest-Sud- 
Ouest sous toutes voiles, en faisant beaucoup de signaux et 
tirant des coups de canon par volées. Une des frégates fit 
route au Sud et les deux autres restèrent en observation 
au large (1) ». Ces renseignements étaient exacts : c’était la 
division légère du capitaine Blackwood, commandant la 
frégate Euri/aliis^ qui, par la Phwhe^ reliée au vaisseau 
Defence, prévenait Nelson, alors à 50 milles dans le Sud- 
Ouest, et en même temps avisait à Gibraltar les six vaisseaux 
qui y étaient détachés (2). 

Peu après, vers 10 heures, le vent ayant passé au Sud- 
Sud-Ouest et un peu fraîchi, le contre-amiral Magon put 
sortir de la baie avec une division composée des vaisseaux 
Alfjésiras^ Achille, Arcjonaulc, Neptune, Héros, Dugua/i- 
Trouin, Bahama et la frégate le Rhin (3). Vers 1 heure seu¬ 
lement, les derniers de ces navires avaient franchi les passes 
et louvoyaient pour s’élever au vent qui soufflait alors de 
l’Ouest. Vers 4 heures (4), le contre-amiral Magon pres¬ 
crivait de former une ligne de bataille par rang de vite.sse, 
les frégates Vllennione et le Rhin restant au vent. Puis il 
ordonna le branle-bas de combat, en prévenant que pendant 
la nuit il manœuvrerait sans signaux, les vaisseaux restant 
sous les huniers et les perroquets. 

Sous toutes voiles possibles, tribord, puis bâbord ainurcs, 
la ligne se forma dans l’ordre suivant : Alyésiras, Neptune, 
Héros, Argonaute, Achille, Duguag-Trouin. Le Raluwui, 
tombé sous le vent, forçait de voiles pour rejoindre. 

Vers 6 heures du soir, la division étant parvenue à 2 lieues 


(1) Rapport da capitaine de frégate Mahé, commandant VHermione ; rapport des 
enseignes de vaisseau Lâchasse et Clainart, de VAchille ; journal du lieutenant de vais- 
^au Philibert, adjudant du contre-amiral Magon. 

(î) Blackwood, monté sur VEuryalus, avait avec lui les frégates Phœbe, Naiad et 
^inus et les avisos Weazle et Pickle. 

(3) Journal du lieutenant de vaisseau Philibert ; rapport du lieutenant de vaisseau 

Conor, commandant provisoire du Héros. Ces vaisseaux faisaient partie des diverses 
escadres. Deux seulement ; Algésiras et Bahama appartenaient à la division Magon 
(2 1 <?scadre d’observation). 

(4) \er8 4 heures, Blackwood signale 9 voiles sorties do la baie (Logbook de \'Eu~ 
^yalus, Sturges Jackson, t. II, p. 145). 

il 
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dans rOuest-Sud-Ouest du feu de Cadix, découvrit dans 
rOuest trois nouvelles voiles. 

A ce moment, la frégate Thémis^ ayant pu sortir de la baie, 
vint prévenir le contre-amiral Magon que le commandant en 
chef avait signalé aux vaisseaux avancés de mouiller (i). 
Magon répondit qu’il ne pensait pas que cet ordre le con¬ 
cernât et que « son intention était de rester sous voiles avec 
sa division formée en bataille, les frégates au vent ou, en cas 
d’action, du côté opposé à rennemi (2) ». 

A 6 h. 45, les bâtiments anglais disparaissaient dans 
rOuest-Sud-Ouest. Un peu plus tard, vers 10 heures, deux 
autres se montrèrent dans le Nord-Ouest. La brise se calmait 
au point que les vaisseaux avaient peine à gouverner. Ils 
restèrent d’abord bien ralliés sous petites voiles, se mainte¬ 
nant près de Cadix, mais après minuit l’ordre se rompit. 
Deux vaisseaux, le Bahama et VAchille^ durent mouiller au 
Nord-Ouest du phare de Cadix, près de Rota. Le Héros et les 
frégates se trouvèrent au contraire très auvent de ï Alyésiras, 

Le dimanche 20 octobre, vers 4 heures du matin, le temps 
étant couvert et le vent ayant beaucoup fraîchi du Sud-Sud- 
Ouest, le contre-amiral Magon rallia XAchille et le Bahama^ 
et, à 6 h. 45, ayant aperçu quatre bâtiments ennemis dans 
rOuest-Sud-üuest, il ordonna une chasse générale. C'étaient 
le Sirius^ XEuri/alus et le vaisseau Acjameiiinoii^ ayant à la 
remorque un brick marchand américain et cinglant au Nord- 
Est malgré les signaux de Blackwood. 

La Thémis^ XHermione et le Héros, qui étaient très au vent 
de la division, virent le Sirius poursuivant le brick américain 
qui, abandonné par XAga?ne?nnon, cinglait au plus près 
bâbord amures sous toutes voiles. Bientôt ce navire fut 
arrêté, et la frégate anglaise avait mis un canot à la mer 
pour le visiter quand, à 8 heures, le Héros survenant bâbord 
amures et laissant arriver, ouvrit le feu, d’ailleurs sans 
résultat, le Sirius ayant pu virer de bord et s’enfuir en for- 


(1) Art. 301 des signaux généraux à l’ancre, dit le rapport du capitaine de vaisseau 
Jugan, commandant la Thémis. 

(2) Journal du lieutenant de vaisseau Philibert ; rapport du capitaine de vaisseau 
Jugan, commandant la Thémis. 
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çant ije voiles. Le bîUiment américain fut ensuite visité par 
un canot du Héros et conduit à Cadix par un officier (1). 

A 9 h. 30, Tamiral Magon signalait à ses chasseurs : « Ral¬ 
liement général et absolu. » 

A ce moment, le vent restant au Sud-Sud-Ouest, avait 
encore fraîchi et soufflait par rafales. La mer devenait grosse. 
La division du contre-amiral Magon ne fut pas ralliée avant 
11 heures du matin. 

Pendant ce temps, le gros de Tarmée était enfin sorti de la 
baie de Cadix. 

A 6 h. 30 du matin, le signal avait été fait d’appareiller le 
plus promptement possible. Ce signal fut immédiatement 
répété par le vaisseau Principe de Astiirias^ monté par 
le lieutenant général Gravina. Le vent paraissait être du Sud 
ou meme du Sud-Est dans la baie, et assez faible; la sortie 
s’effectua très lentement et sans qu’il soit possible de déter¬ 
miner dans quel ordre. Yurs 11 heures du matin (2), l’armée 
était hors des passes, et à H b. 30, le contre-amiral Magon 
signalait à sa division, qui venait de se rallier, de rejoindre 
le gros des forces combinées dans l’ordre de vitesse. Un seul 
vaisseau espagnol, le Ratjo^ resté en retard dans la baie, 
rejoignit plus tard. 

A la même heure, l’amiral Villeneuve avait ordonné de 
prendre des ris, car le vent fraîchissait en passant au Sud- 
Ouest (3), et en même temps de faire route à TOuest-Nord- 
Ouest. Il avait ajouté que si la brume devenait plus épaisse, 
il continuerait la même route, et que si le vent refusait, on 
prendrait le plus près bâbord amures. La lenteur et la 
maladresse des équipages tirent tomber plusieurs vaisseaux 
sous le vent et la marche fut entamée les amures à bâbord 
sans aucune espèce d’ordre. Le Bedoulafde se trouvait alors 
suivre le Bucentanre à petite distance. Il dut mettre en panne 
pour sauver un homme tombé à la mer du vaisseau amiral. 


(1) M. Le Marant (rapport du lieutenant de vaisseau Conor, commandant provisoire 
du Héros). 

(-) Dès 9 h. 10 du matin, Blackwood signalait 31 voiles (Logbook de VEuvyaluSt 
Starges Jackson, t. II, p. 148). 

(3) Il pleuvait beaucoup (Ibid). 
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L’escadre d’observation était alçrs sur la gauche de l’armée, 
qui courait à peu près vers l’Ouest au plus près. 

Entre 1 heure et 3 heures du soir, Villeneuve fit virer tous 
à la fois et signala l’ordre de marche sur trois colonnes, les 
amures à tribord ; lui-même devait prendre le centre de la 
1**® escadre, placée au centre du dispositif, et dont le chef de 
file était le Redoutable. De plus, la 2® escadre restait à 
gauche de la 1*’®. On ne put arriver à se placer conformé¬ 
ment à Tordre de marche (1). Pendant ce temps, les trois 
vaisseaux VAchille^ VAlgésiras et le Nepomuceno, qui au 
début de la marche étaient à gauche de l’armée, avaient 
continué à serrer le vent (2), approchant sensiblement un 
vaisseau et quatre frégates ennemis qui se montraient dans 
le Sud-Ouest. C’était la division Blackwood qui, se retirant 
peu à peu en se maintenant à une portée et demie de canon, 
permit, vers 6 heures, à VAchille d’apercevoir dans TOuest- 
Sud-Ouest dix-huit voiles de l’escadre de Nelson. 

Ce signal fut répété par le contre-amiral Magon, qui était 
dans une position intermédiaire entre l’armée et les éclai¬ 
reurs à environ 9 milles de Villeneuve. Celui-ci répondit par 
Tordre de ralliement général et absolu auquel se confor¬ 
mèrent ceux des navires de Tescadre d’observation restés 
au vent de l’armée, car lé reste, y compris Tamiral Gravina, 
s’était trouvé, après le changement de direction, sous le vent 
de l’armée. A la nuit, celle-ci, assez bien ralliée, mais sans 
ordre déterminé, faisait toujours la même route dans une 
direction peu éloignée du Sud-Ouest (3). D’après les journaux 
de loch des éclaireurs anglais, qui seuls donnent quelques 
renseignements sur les positions, il semble qu’elle était 
encore à 8 ou 10 milles au plus dans le Sud-Ouest de Cadix. 
h'EuryaluSj la Pliœbe^ la Naiad^ le Pickle et le Sirius se main¬ 
tenaient constamment au Sud et au Sud-Ouest de sa route. 
Une fois la nuit tombée, certains d’entre eux {Euryalus et 


(1) D'après beaucoup de rapports, le signal de virer lof pour lof pour prendre les 
amures à tribord n'aurait été fait qu’à 3 heures. Il semble plutôt qu’on ut le répéter à 
ce moment. Le cap était alors au Sud-Sud-Ouest. 

(2) Conformément à l’ordre donné à 3 h. 45 par l’amiral Gravina. 

(3) Villeneuve avait signalé que, pendant la nuit, il ferait route au S.-O. 1/4 S. 
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Sirius) se placèrent à TOuest ou au Nord-Ouest de Tarniée 
combinée (1). 

Vers 8 heures du soir, VArguSy envoyé par Gravina, vint 
prévenir Villeneuve que YAc/ii//e avait vu, avant la tombée 
de la nuit, 18 voiles anglaises dans le Sud-Ouest. Le com¬ 
mandant en chef, déjà prévenu par les signaux de Magon, 
résolut de former la ligne de bataille en conservant les 
amures à tribord et signala de prendre cette formation par 
ordre de vitesse et en arrivant sur les vaisseaux les plus sous 
le vent. L'amiral Gravina se trouvant en tête de Tescadre 
d’observation restée à gauche de l’armée après le changement 
de direction etfectué dans Taprès-midi, c’est sur lui que se 
fit la formation. Il prit donc la tête, arborant un feu à son 
mât d'artimon pour marquer sa position et ayant près de lui 
la Thémis et VArgus, Derrière lui se plaça sa 2® division, 
commandée par le contre-amiral Magon, monté sur 
qui garda près de lui et au vent la frégate Hermione, La 
colonne du centre et celle du vent arrivèrent aussi pour se 
placer derrière la colonne de gauche. Mais le mouvement se 
fit mal. Tous les vaisseaux ayant répété le signal, il devint 
impossible de retrouver sa place. C'est ainsi que vers 11 heures 
du soir le Redoutable,, de l’escadre du centre, se trouva près 
de l’amiral Gravina qui, avec cinq ou six vaisseaux, commen¬ 
çait à former une ligne dê bataille. Le Scipion^ de l’arrière- 
garde, après s’être trouvé entre le Bucentaure et le Formi¬ 
dable^ vint se placer devant ce dernier, qui précéda lui-même 
le vaisseau amiral. Celui-ci avait derrière lui le Héros au lieu 
de la Santisima Trinidad^ qui s’était laissé affaler sous le 
vent, et près de lui le Rago^ de l’arrière-garde, et le Nep- 
tune (2). 

Au jour, il existait un grand désordre, mais pourtant les 
vaisseaux n’étaient pas très éloignés les uns des autres. Ville- 
neuve estimait sa position à 4 lieues du cap Trafalgar. 

A ce moment, l’armée anglaise se montra dans l’Ouest au 
nombre de 33 voiles. 


(1) A rainait, Blackwood voit les feux de la flotte alliée au Sud-Est par le Sud, à 
3 milles, et ceux de l’armée anglaise au Sud et à l’Ouest à 5 ou B milles. 

(2) Rapports du capitaine de vaisseau Lucas, commandant le Redoutable, du capitaine 
de vaisseau Berrenger, commandant le Scipion, du lieutenant de vaisseau Conor, com¬ 
mandant provisoire du Héros, du capitaine de frégate Prigny, chef d’état-major. 
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Le signal fut immédiatement donné de reformer la ligne 
de bataille tribord amures ordre naturel (.1), puis aux fré¬ 
gates d’aller reconnaître rennemi (2). Gravina y ajouta, 
pour Tescadre d’observation, dont plusieurs vaisseaux étaient 
mêlés avec ceux du corps de bataille, Tordre de prendre la 
tête. 

Dans Tétât de dispersion où se trouvait Tannée, la forma¬ 
tion de Tordre naturel devait être très difficile et très lente, 
chaque vaisseau ayant à exécuter un mouvement particulier 
pour prendre son poste. C’est ainsi que le Redoutable^ très 
éloigné du sien, dut virer de bord et ne fut placé qu'à 8 h . 30; 
le Héros dut mettre en panne pour laisser la Santisima Tri- 
nulad se placer entre lui et le Bucentaure, Le Fougueux n’eut 
même pas connaissance exacte des signaux de Tamiral et se 
conforma simplement au mouvement général. 

Il est possible que, suivant certaines versions, la forme 
d'ensemble affectée par Tannée combinée présentât, dès ce 
moment, un courbe dont la convexité était tournée vers Ten- 
nenii; mais il paraît prouvé qu'une partie au moins de 
Tescadre d’observation était assez au vent du gros; des 
pelotons se formaient au hasard, malgré le signal fait à 
l’armée à 7 h. 13 par Tamiral Villeneuve de serrer à une 
encàblure. Des 12 vaisseaux de Tescadre d’observation, 
9 seulement: Algésiras, Bahama^ Aigle^ Swift-Sure^ Argo¬ 
naute^ San Ildefonso, Nepomuceno, Berwick et Principe de 
Astarias avaient alors rallié l’amiral Gravina. 


(1) 6 h. 20 du matin; article 21 des signaux généraux à la voile (rapport du capi¬ 
taine de vaisseau Jugan, commandant la Thémis). 

(2) G h. 15 [Ihid). 
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Cependant, à 7 heures du matin, la frégate YHennione 
ayant signalé, avec Tappui d^un coup de canon, queTennemi, 
au nombre de « 26 vaisseaux, 4 frégates et 3 corvettes ou 

avisos_ arrivait par pelottms et sans ordre ; il portait sur 

rarrière-garde de notre escadre » (1), bien que Tarmée com¬ 
binée ne fut pas formée en ordre régulier, Tamiral Ville- 
neuve ordonna, entre 8 heures et 8 h. 30, de virer lof pour 
lof tous à la fois et de prendre Tordre renversé bâbord 
amures (2). L’ordre naturel n'ayant pu être régulièrement 
formé, il était fatal que le mouvement prescrit ne pût aboutir 
à Tordre renversé exact. De plus, la brise était alors très faible, 
mais la mer restait très houleuse. Le mouvement se fit mal (3). 

Dans la situation où Ton se trouvait, il était bien évident 
que, si meme il Teût voulu, Villeneuve ne pouvait espérer 
éviter le combat. Les motifs de sa résolution ne ressortent 
donc pas très nettement. 

En continuant sa marche vers le Sud, il se dirigeait vers 
Tentrée du détroit de Gibraltar, facile à passer avec le vent 
qui soufflait alors, et qui après un combat malheureux aurait 
permis à certains vaisseaux de s’échapper tout en gagnant la 
Méditerranée, ainsi que le portaient les instructions impé¬ 
riales. On doit aussi remarquer que Nelson espérait voir 
Villeneuve continuer son mouvement et qu’il fut très décju 
lorsque Tescadre combinée mit le cap au Nord. Il est donc 
difficile de décider lequel des deux amiraux aurait le plus 
gagné à ce que le combat eût lieu à Touvert du détroit. 

En mettant le cap sur Cadix, Villeneuve semblait recher¬ 
cher la possibilité de se réfugier dans ce port. Mais c'était 


(1) Rapport du capitaine de frégate Mahé, commandant VHermione. 

(5) Art. t4 des signaux généraux à la Yoile, d’après le rapport du capitaine de vais¬ 
seau Jugan, commandant la Thémis. L’heure du signal varie entre 8 h» 5 et 8 h. 30^ 
d'après les rapports du lieutenant de vaisseau Domay, commandant le Furet, du capi¬ 
taine de vaisseau Martinenq, commandant la Cornêlie, du capitaine de frégate Mahé, 
commandant VHermione, du capitaine de vaisseau Delamare-Lamellene, commandant 
VHoriense, du chef d’état-major Prigny et le journal de la frégate le Hfiin. 

(3) D’après le rapport du capitaine de frégate Mahé, commandant VHermione, l’ordre 
donné anrait été « d’arriver vent arrière tous à la fois ; au serre-file, devenu chef de file, 
de tenir le vent tribord amures et chaque vaisseau devant le suivre par un mouvement 
successif. » A part l’impossibilité qu'il y aurait eu à prendre les amures à tribord après 
le virage, ce mouvement aurait été la contre-marche. Peut-être fut-il exécuté par quel¬ 
ques vaisseaux, mais ce serait le résultat d’une erreur. 
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une tentation dangereuse à offrir à son armée et peu propre 
à inspirer à tous Ténergie désespérée qui eût été nécessaire. 
On verra d’ailleurs plus loin, qu’à l’heure ou il fut donné, 
son ordre, ne pouvait plus avoir pour effet d’assurer de ce 
côté la retraite de l’armée entière. Ce qui est en tout cas 
certain, c’est que le combat allait se livrer au vent d’une côte 
très mauvaise et dans des conditions qui devaient rendre 
critique la situation des vaisseaux désemparés si le temps, 
très menaçant, se gâtait tout à fait. Nelson ne devait pas s’y 
tromper, et l’ordre de mouiller qu’il devait donner plus tard 
et jusqu’au moment de rendre le dernier soupir, montre bien 
à quel péril il s’attendait pour tous ceux qui allaient souffrir 
du combat. 

Le virage lof pour lof de tous les vaisseaux de l’armée 
combinée devait avoir une autre conséquence, qui paraît 
avoir été indiquée pour la première fois dans la remarquable 
série d’articles publiés dans le Times en 1905 (1), au sujet de 
la bataille de Trafalgar. « Le vent étant du Nord-Ouest, dit 
l’auteur très autorisé de cette étude, la tête de colonne de 
l’armée combinée ne pouvant serrer le vent de plus de sLx 
points, devait avoir le cap au Nord-Nord-Est ou même au 
Nord-Est par le Nord. Chaque navire, après avoir viré, 
devait arriver jusqu’à ce qu’il parvienne au point où, en ser¬ 
rant le vent, il pourrait prendre sa place derrière le navire 
qu’il devait suivre. Avec la faible brise qui régnait alors il 
fallait beaucoup de temps, d’autant plus qu’il y a des rai¬ 
sons pour croire que l’escadre d’observation de Gravina était 
restée au vent jusqu'au moment de la conversion générale et 

ne prit son poste dans la ligne qu’après ce mouvement. » 

Il en résulterait pour la ligne générale une forme angulaire 
plutôt que la forme concave indiquée par les cartes fran¬ 
çaises, dans laquelle la branche suivie par l’avant-garde 
serait orientée vers le Nord-Nord-Est, et celle que suivait 
l’arrière-garde serait dirigée vers le Nord-Est. 

Ces considérations, bien qu'ayant un fond de vérité, parais¬ 
sent cependant exagérées. Toutes les cartes françaises donnent 
à l'avant-garde, après la conversion, la direction du Nord ou 


(1) Numéros du 19 au 30 septembre 1905. 
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même du Nord-Nord-Ouest, ce qui est confirmé par l’ordre 
donné plus tard par Villeneuve à son avant-garde de serrer 
le vent, La ligne formée par l’armée combinée était concave 
vers les Anglais, mais rien n’autorise à la croire angulaire, 
11 eût fallu pour cela que tous les vaisseaux arrivassent exac¬ 
tement jusqu’au même point avant de serrer le vent, et il ne 
pouvait en être ainsi. 

La forme concave paraît tenir à d’autres causes. 

Lorsque la conversion fut faite, la ligne était mal formée, 
mais déjà exagérément resserrée. Le virage se fit vextarrikue, 
et il en résulta que, pour ne pas heurter le vaisseau qui allait 
devenir son matelot d’avant, chaque vaisseau dut a arriver » 
un peu plus que lui. La disposition totale de la ligne eut 
donc dû être de la tête à la queue inclinée vers l’Est et cela 
d’autant plus que l’ordre donné plus tard à l’avant-garde de 
« serrer le vent » en ralentissant la vitesse des premiers 
navires, obligea ceux qui les suivaient à se laisser encore 
plus tomber sous le vent. 

Si l’arrière-garde, au contraire, était sensiblement plus à 
rOuest que le centre, le fait ne peut résulter que de la place 
qu’avait, avant la conversion, l’escadre de Gravina. Il faut 
donc que celle-ci eût été au vknt au moment où le combat 
s’engagea. 

Or, ce fait est attesté par divers témoignages. 

Dans un rapport daté de Cadix le 23 octobre 1803, le 
capitaine de frégate Prigny, chef d’état-major de l’armée, 
remarque qu’à 11 h. 30 encore, Tescadre de Gravina « arri¬ 
vait pour prendre les eaux de la ligne ». A ce moment, 
Villeneuve aurait signalé à l’escadre d’observation de serrer 
le vent pour venir renforcer le centre. Le même fait est 
attesté par le contre-amiral Dumanoir et trois capitaines 
sous ses ordres, à la vérité trop éloignés pour bien voir ce 
qui se passait à l’arrière-garde. Mais les frégates Thémis et 
Cornélie signalent que l’amiral Gravina avait répété cet 
ordre à son escadre. 

D’autres témoins constatent aussi que le signal de « tenir 
le vent tous à la fois » fut fait à l’arrière-garde, ce qui devait 
amener l’escadre de Gravina à hauteur du centre, mais ils 
ne sont pas d’accord sur l’heure à laquelle aurait été donné 
cet ordre : le Scipion parle de midi 13, le Neptune de midi. 
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La frégate Thémis^ qui se trouvait côté du Principe de 
Asturias vit le signal de « serrer le vent » donné à midi par 
Gravina (1). Le lieutenant de vaisseau Philibert, adjudant 
du contre-amiral Magon, dit qu'à H h, 15 et 11 h. 30, tandis 
que les vaisseaux de tête serraient le vent et que Gravina 
donnait le mèpie ordre, Villeneuve, placé comme on le sait, 
au centre de la ligne « laissait porter pu peu ». Enfin, le 
capitaine de frégate Prigny, chef d'état-majoj* de Villeneuve, 
s'exprime en ces termes: « Vers 11 h. 30, le vent toujours 
« très faible, on fit le signal à Tarrière-garde, qui arrivait 
« pour prendre les eaux de la ligne, de tenir le vent (2). » 

De tous ces témoignages, il ressort le fait certain que 
l’arrière-garde ne se trouvait pas, au moment du combat, 
dans le prolongement de la ligne de bataille, mais bien plu¬ 
tôt qu’elle formait avec elle une ligne courbe dirigée du 
Nord-Est au Sud-Ouest et, d’une façon générale, que l’aspect 
présenté par l’armée combinée se rapprochait d’un crois¬ 
sant dont la concavité était tournée vers l’ennemi. 

Les places qu'occupaient les divers navires dans le nouvel 
ordre de marche ne sont pas toujours faciles à déterminer. Il 
est pourtant nécessaire de chercher à les fixer avec le plus de 
précision possible, non seulement à cause de leur importance 
particulière, mais aussi parce que leur connaissance sera 
presque le seul moyen dont on dispose aujourd’hui encore 
pour déterminer le mode d’attaque des navires anglais. 
C’est uniquement on rapprochant les témoignages donnés 
par les divers journaux de bord, en les contrôlant les uns 
par les autres et en les discutant, qu’il sera possible d’arri¬ 
ver à ce résultat. 

Dans le nouvel ordre de marche, la 3® escadre, commandée 
par le contre-amiral Dumanoir, allait se trouver en tête. 
Le vaisseau espagnol Nepluno (3) était chef de file, bien à 
sa place, forçant de voiles suivant l’ordre de l’amiral, et 
s’elforçant de rentrer dans le vent. Il aurait du être suivi par 


(1) Rapport du capitaine de vaisseau Jugan, commandant la Thi^mis. 

(2) Cependant Escaîîo, chef dVtat-major de Gravina, dont le témoignage est d’ordi¬ 
naire très précis, ne parle pas de cet incident. 

(3) Partti dado por el comandante del navîo Neptuiio^ D. Cayetano Valdés. 
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le Raj /0 (1), mais ce vaisseau étant tombé sous le vent, le 
Scipion avait pris poste derrière le Neptuno ; il était suivi de 
Ylntrépide (2® escadre). Celui-ci, après le virage, s’était 
trouvé à hauteur du Formidable et en avait reçu Tordre de 
prendre poste derrière le Scipion qui lui-même avait un 
moment arrivé pour le laisser passer devant lui (2). Venaient 
ensuite le Duguay-Trouin^ probablement assez sous le 
vent (3), puis le Mont-Blanc et le San Francisco de Asis (4). 
Quant au Rayo^ il était en arrière et devait plus tard se 
retrouver dans les envii’ons du Héros de la l**® escadre. 

En tête de celle-ci marchait Tcspagnol San xXgustin (3). 
Mais le Héros, qui dans la marche précédente avait suivi la 
Sanltsima Trinidad, se trouvait à midi par le bossoir de bâ¬ 
bord du vaisseau amiral et le masquait en partie au moment où 
le feu commença (6). 11 faut en conclure que le San Ayastin 
était tombé sous le vent. 

Le vaisseau amiral Bucentanre suivait la Santisima Trini¬ 
dad, Au début du combat, ce dernier vaisseau avait telle¬ 
ment diminué de voiles que Tespace entre eux devint trop 
étroit pour permettre le passage à Tennemi (7). 

Le Neptune était le matelot d’arrière du Bucentanre, Mais, 
au moment du combat, il se trouvait tout à fait sous le 
vent (8), car le San Justo « dont le poste dans Tordre de 
bataille naturel devait être entre \Indomptable cXÏIntrépide » 

c’est-à-dire bien plus en arrière, « se trouvait au vent. 

par (sa) hanche de bâbord à la portée de la voix (9) ». Le 


(1) Le rapport du Kayo no donne aucun détail. Il lui fut signalé à 11 h. 30 de serrer 
la ligne (rapport du capitaine de vaisseau Martinenq, commandant la Cornélie). 

(2) Rapport du capitaine de vaisseau Borrenger, commandant le Scipioîi; rapport du 
capitaine de vaisseau infernet, commandant VIntrépide. 

(3) Le rapport de l’enseigne de vaisseau Rigodit, du Duguay-Trouin, n’en parle pas. 

(4) Le rapport du San Francisco dit qu’après le virage il passa entre le Bayo et 
le Héros ; cos deux navires étaient donc derrière lui. 

(5) Devant la proue de la Santisima Trinidad (parte del navlo San Agustui). 

(6) Rapport du lieutenant de vaisseau Conor, commandant provisoire du Héros ; noticîa 
del navio Santisima Trinidad. 

(7) Noticîa del navio Santisima Trinidad. 

Journal du vaisseau le Neptune; rapport du capitaine de vaisseau Magendie, 
commandant le Bucentanre. 

(9) Rapport du capitaine de vaisseau Maistral, commandant le Neptune. 
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dépassant, il contribua à faire tomber sous le vent le vais¬ 
seau français. 

Dans ces parages « à portée de la voix du Biicentaure^ du 
Redoutable et du San Justo » (1), se trouvait le San Lean- 
dro (1), « un peu sous le vent » du Neptune (2). 

Quant au Redoutable qui aurait dû être le « troisième 
vaisseau dans les eaux de celui amiral le Rucentaure », il 
s’était bien après le virage trouvé derrière lui, mais en 

« laissant.Tespacc nécessaire pour les deux vaisseaux qui 

devaient (le) précéder; l’un n’était pas très éloigné de son 
poste, mais l’autre ne manœuvrait point pour prendre le 
sien et se trouvait très au vent de la ligne (3) ». Ces deux 
vaisseaux, le Neptune et le San Leandro^ devaient, de l’aveu 
même de leurs chefs, arriver au moment du combat pour 
se retourner contre le Rot/al Sovereign, vaisseau de tête de 
la colonne du Sud, lequel, comme on le verra, avait une 
grande avance. Il en résulta que le Redoutable ayant alors 
serré au point que son beaupré toucha la poupe du Rucen- 
taure^ le vide se trouva bouché. Le San Justo^ toujours un 
peu sous le vent, se trouva alors à proximité de la Santa 
Ana (4). 

En tête de la 2*^ escadre manquait, ainsi qu’on vient de le 
voir, \Intrépide qui se trouvait à l’avant-garde ; \lndomp- 
table qui aurait dû se trouver matelot d’avant de la Santa 
Ana^ n était pas à son poste. Il était sous le vent de ce vais¬ 
seau (5). 

Le Fougueux suivait d’assez loin la Santa A na puisque bien 
qu’il eût forcé de voiles et que son matelot d’avant eût mis 
en panne, c’est entre eux que put passer le Royal Sovereign, 
Derrière le Fougueux était le Monarca qu’on retrouvera plus 
tard « sous le vent.... à deux encûblures » du Fougueux (6), 
puis le Pluton. 


(1) Parte del navio San Leandro. 

(2) Rapport du capitaine de vaisseau Maistral, commandant le Neptune. 

(3) Rapport du capitaine de vaisseau Lucas, commandant le Redoutable. 

(4) Parte del navio San Justo. 

(5) Rapport du capitaine de vaisseau Mapendie, commandant le Rucentaure. 

(6) Rapport du capitaine de frégate Bazin, commandant en second le Fougueux 
(Cadix, 21 brumaire an XIV). — Le capitaine de vaisseau Cosmao, du Pluton^ dit qu’au 
moment du combat le Monarca était en panne (rapport daté du 5 brumaire an XIV). 
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A Tescadre d'observation, Tordre de marche n'était plus du 
tout observé, car une brise locale du Sud-Ouest qui soufflait 
sur la queue de la colonne, alors que la tête n’en sentait 
pas TefFet, avait resserré les bâtiments les uns sur les 
autres (1). 

UAlyédraSy monté par Tamiral Maçon, était en tête, suivi 
du Bahama (2), puis de XAicjle et du Swift-Sifre, Mais le 
Bahama étant tombé sous le vent et se trouvant « par le tra¬ 
vers » du Montanrs^ le commandant de ce dernier vaisseau 
l’avertit qu'il allait prendre sa [)lace derrière VA/y(\siras (3). 
Le Bahama mit alors en panne, et le Motitaîa^s n’ayant pu 
passer devant VAlyle ni le Baha?nay il en résulta un vide 
considérable derrière ÏA/y(\^iras. Celui-ci s'augTiienta encore 
quand ce vaisseau fon^a de voiles pour ne pas se laisser cou¬ 
per par son avant. 

D'après la relation fournie le 22 frimaire an XIV pour 
combattre les assertions jugées calomnieuses du commandant 
de la frégate Hermione^YAryonaate (français) aurait exacte¬ 
ment suivi le Sioift-Sure et précédé le San Ildrfonso (4). 
\dAryonauta (espagnol) parait avoir été assez loin sous le 
vent (3). 

h'Achille (français) après s’être abordé avec le Principe 
de Astiirias avait pu prendre poste devant ce vaisseau (h). 

Enfin, le Berwick et le San Juan Nepomuceno fermaient 
la marche. 

Quant aux éclaireurs^ ils avaient de bonne heure quitté 
leurs postes d'observation. Dès 8 h. 30 du matin, la Cornélie 


(1) A 10 h. 45, l’amiral Gravina avait répété l’ordre de conserver une encâbluro entre 
les vaisseaux (rapport du capitaine de vaisseau .Jugan, commandant la Thémis). 

(2) Rapports concordants du Bahama, du lieutenant de vaisseau Classen, coraman- 
VAigle, et du capitaine do vaisseau Villemadrin, commandant le Swift-Sure. 

(3) Parte del navîo Montanés. Celui-ci dit le travers de tribord. C’est probablement 
l’inverse qu’il faut lire. Le rapport de VHermione dit, de plus, que le Montanés était 
loin sous le vent, parmi les frégates. 

(1) Le rapport du San Ildefonso ne donne aucun détail. 

(5) Rapport du capitaine de frégate Malié, commandant VUermione. Mais celui do 
VArgonauta dit que le feu fut ouvert dès midi. Le plan établi par Escano place ce 
vaisseau sous le vent de VArgonaute. 

(6) Rapport des enseignes de vaisseau Lâchasse et Clamart, de VAchille. Le rapport 
d’Escano dit aussi que VAchille suivait le San Ildefonso. 

12 
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était sous lo vent du Formidable^ répétant les signaux que 
faisait Villeneuve pour ramener en ligne le San Agrislin et 
le Ray O. Le Furet et Vlloyyense étaient sous le vent de la 
1'® escadre (1). Le Rhin^ parle travers du&n/a Ana, se trou¬ 
vait au centre de la 2® escadre ; YHermiofie semble avoir été 
à hauteur de YAlgésiras. La Thémis^ après être restée avec 
YHermione jusqu’à près de 10 heures au vent de rarinée, se 
plaça alors sous le vent du Principe de Af^turia^ avec VArgus, 
h'Observateur était resté, par ordre, au mouillage, à Cadix. 

La direction générale suivie par rensemble de rarmée 
s’écarta peu du Nord jusqu’au moment du combat. Toute¬ 
fois, à 10 heures, l’ordre fut donne aux vaisseaux de tête de 
serrer le vent, ce qui dut incliner la tète de la colonne 
légèrement au moins vers le Nord-Nord-Ouest. Ce signal, 
répété une fois encore à 11 h. 15, tendit à accentuer pour 
l’ensemble de rarmée combinée la forme courbe à la conca¬ 
vité dirigée vers rennemi dont il a été parlé ; il diminua 
encore la vitesse d(\jà si faible des vaisseaux de tète, ce qui 
contribua encore à resserrer la ligne et à augmenter le 
désordre. 

Cependant, étant donnée la disposition des attaques anglai¬ 
ses, il y avait plutôt intérêt à diminuer la longueur de la 
ligne afin d’augmenter le nombre des vaisseaux qui allaient 
recevoir le premier choc. La concavité de la courbe présen¬ 
tée à l’ennemi pouvait aussi, jusqu’à un certain point, faci¬ 
liter son enveloppement si les vaisseaux des extrémités 
avaient été manœuvriers, mais elle ne procurait pas, comme 
on l’a dit, l’avantage de fournir des feux convergents en rai¬ 
son de la faible portée des pièces en usage et de l’étroi¬ 
tesse du champ de tir que la disposition de l’artiDerie lui 
donnait à cette époque. 

La longueur totale de la ligne alliée, si celle-ci avait été 
régulièrement formée, aurait dû atteindre 6,400 mètres (2). 


(1) Lo Furet osliniait sa position, à midi, par 36° de latitude N. et 10°55 de longi¬ 
tude Ouest, à 10 lieues S.-1/4 S.-O. de Cadix. 

(2) Les vaisseaux auraient dû être à une encdblure : 18ü mètres, pratiquement 200, 
les uns des autres. 
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En raison du nombre des vaisseaux sous le vent et du resser¬ 
rement des autres en certains points, il est probable cjirellc 
ne dépassait pas 5 kilomètres au moment où le feu com- 
mcn(;a. Ainsi ([u'on le verra, elle s'accrut ensuite vers la 
tète et tendit à diniinuer vers la queue. En tout cas, les 
signaux hissés vers le centre restèrent parfaitement visibles 
aux extrémités tant que la fumée ne les masqua pas. 
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Mouvements des Anglais. — Le dispositif 
d’attaque. 


Le 19 octobre, à 7 heures du matin, une légère brise souf¬ 
flant du Nord par TEst, les premiers navires français com¬ 
mençant à sortir de Cadix furent, ainsi qu'il a été dit plus 
haut, aperçus par la frégate Euryalus^ qui croisait devant 
la baie. 

A ce moment, le gros de Tescadre anglaise se trouvait dans 
rOuest-Sud-Ouest de Cadix, à près de 50 milles (1), par un 
vent très faible de la partie Sud. En deux heures, l’amiral 
Nelson, grâce à l’échelonnement habilement combiné de ses 
éclaireurs, eut connaissance de la nouvelle télégraphiée par 
le Mars. Blackwood, qui commandait VEim/ahis., eut ordre 
de se maintenir à 4 milles (2) des forces franco-espagnoles 
et, de lui-même, envoya un navire à Gibraltar pour donner 
avis au contre-amiral Louis de la sortie de l’ennemi. 

Dès qu’il fut prévenu, c’est-à-dire vers 9 h. 30 du matin, 
Nelson signala : « Chasse générale au Sud-Est(3) ». Du point 
où il se trouvait alors, cette direction aboutissait à plus de 
30 milles au Sud du cap Spartel. Tant que le vent se main¬ 
tiendrait de la partie Sud, Nelson gardait ainsi la faculté de 
venir barrer le détroit de Gibraltar, qu’il considérait comme 
la direction probable de son adversaire, à qui il était en droit 


(1) IG lieues (4S milles), dit le capitaine Blackwood, do YEuryalus. dans une lettre 
particulière à sa femme. (Dispatches... of Nelson, t. VII, p. 131.) Le Journal particulier 
de Nelson dit aussi 16 lieues. 

(2) Journal particulier de Nelson. 

(3) Ibid. 
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d'attribuer le projet de chercher à donner la main à la divi¬ 
sion de Carthagène. Ce jugement préconçu et cette direclimi 
qui tout d’abord éloignait l’escadre anglaise de rarniée com¬ 
binée, n’auraient pas eu, en cas d'erreur, d'inconvénients 
graves. D’abord Nelson pouvait espérer rallier la division 
Louis, ce qui du reste n’arriva pas, et si par aventure Ville- 
neuve avait eu tout autre projet que d’embouquer le détroit 
et avait tenté de gagner quelque port de France ou du Nord 
de l’Espagne, il devait d’abord courir à l’Ouest de plus de 
120 milles avant de pouvoir doubler le cap Saint-Vincent. 
Nelson restait ainsi assuré de le rejoindre pendant ce long 
trajet. D’ailleurs, le vent était si faible qu’il ne pouvait comp¬ 
ter atteindre son adversaire le jour même (i). 

A 3 heures (2), le Colossii.'; signala que « la flotte ennemie 
était en mer. Au soir, prescrit à l’armée d’observer mes 
mouvements pendant la nuit. Liberté de manœuvre aux 
vaisseaux Britannia^ Prince et Dreadnought^c^m sont mauvais 
voiliers. Signalé aux vaisseaux Orion^ Belleisle^ Le¬ 

viathan^ Bellerophon et Polgphemus de prendre la tête pen¬ 
dant la nuit dans la direction du détroit avec un fanal (3). » 

Le 20 au matin, l’armée anglaise était tout près de rentrée 
du détroit de Gibraltar. Le vent avait beaucoup fraîchi et 
passé à rOuest-Sud-Ouest ; il pleuvait et le temps était si 
peu sûr que Nelson pensa que les vaisseaux franco-espagnols 
rentreraient au port avant la nuit. Il savait d'ailleurs qu’une 
partie de l’escadre de Villeneuve était déjà en dehors de la 
baie et la croyait en route vers le Nord (4). A 9 h. 15, après 
avoir reçu à son bord Collingwood et les capitaines des vais¬ 
seaux Mars^ Colossus et Defence^ il mit le cap au Nord-Ouest 
et, vers midi, il se trouvait à 25 milles environ au Sud-Ouest 
de Cadix. 

Ce fut à midi 30 que, dans une éclaircie, VEnrgahts aper- 


(1) Lettre de Nelson à lady Hamilton datée du 19 octobre, midi, à 16 lieues Est-Sud- 
Est de Cadix. 

(2) Vers 2 heures, dit le docteur Bcatty, chirurgien à bord du Victoi'yt dans son pré¬ 
cieux « Narrative... », 1807, 2* édition en 1808. 

(3) Journal particulier de Nelson. 

( l) Lettre à lady Hamilton ; post-scriptum du 20 octobre ; Log de la Phæbe (Sturpes 
Jackson, II, p. 306-312). 
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çut la flotte alliée « sous le veut, bâbord amures, sous 
basses voiles ». A 2 heures du soir, la frégate, après avoir 
communiqué avec le SiriifSy voyait la flotte anglaise au Sud- 
Sud-Ouest, faisant route à l’Ouest (1). Nelson avait donc 
abandonné son poste à Tentrée du détroit, et son impatience, 
favorisée par le vent frais qui soufflait de l’Ouest ou de 
rOuest-Nord-Ouest, le ramenait presque à sa position de la 
veille. 

Les deux escadres vont alors faire des routes peu diffé¬ 
rentes, mais hors de la vue. Les éclaireurs anglais EuryaluSy 
Siriiis^ Phœbe^ Naiad et Pickle se tiennent constamment à 
meme d’observer l’armée franco-espagnole et de faire savoir 
à Nelson la route suivie par ses adversaires. Par leurs livres 
de loch, on peut ainsi se rendre compte des mouvements des 
Anglais. 

Jusque vers 3 heures du soir, les deux flottes courent pa¬ 
rallèlement à l’Ouest, Nelson ayant su par VEurj/alus que 
« l’ennemi paraît décide à pousser de ce côté ». Mais à ce 
moment, V^illeneuve ayant changé de route et incliné vers le 
Sud, à 4 h. 40, Nelson vire vent debout et les amures à 
bâbord, court vers le Nord puis arrive de plus en plus vers 
le Nord-Est et plus tard au Sud-Est, tandis que l’armée 
franco-espagnole se rabat vers le Sud-Est ; la distance entre 
les deux escadres diminue donc constamment. Elle n'est plus 
que de 5 à 6 milles vers minuit. A ce moment, Nelson est à 
environ 20 milles au Sud-Ouest de Cadix, et maintenant au 
vent de son adversaire. Tenu très fréquemment au courant 
des mouvements des alliés, mais parfois mal renseigne, il 
reçut à deux reprises l’annonce inexacte que les alliés viraient 
de bord. Il en vint à supposer que leur intention était de 
garder la possibilité de rentrer à Cadix et à douter de pou¬ 
voir les joindre (2). 11 semble que l’armée anglaise garda le 


(1) Journal de loch de VEut'yalus. Sir N.-H. Nicolas dit qu’à ce moment le vent 
ayant pass6 à l’Ouest-Nord-Ouest, la flotte anglaise fut rejetée vers TEst jusqu'à 
•1 heures. 

(2) Le procédé de liaison avec les éclaireurs résulte du a Mémoranduiii » suivant 
signalé le 20 au .soir : « Le capitaine Blackwood, avec deux frégates, conservera le con¬ 
tact avec l’ennemi pendant la nuit. Deux autres frégates seront entre lui et le Defence, 
capitaine Hopc. Le Colossus se tiendra entre le Dc/'e?ice et le Mar'S. Le Mars cominu- 
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cap au Sud-Ouest pendant une partie de la nuit. A 4 lieurcs, 
elle vira de bord et se dirigea vers le Nord-Kord-Est sous 
petites voiles, le vent à rOuest-Nord-Ouest. Quand le jour 
parut, on était à environ 21 milles au Nord-Ouest du cap 
Trafalgar. Les Franco-Espagnols se montraient dans la 
meme direction à 10 ou 12 milles, formés en ligne de bataille, 
le cap au Sud, les amures à tribord (1). 

En quelle formation étaient à ce moment les vaisseaux 
britanniques? C'est ce qu'il est difficile de savoir. 

D'après les témoignages des navires français, qui curent 
les premiers connaissance de l'escadre de Nelson au lever 
du jour, il semble qu'aucun ordre précis n'existait alors. 

A 6 h. 30, d'après le Journal de Collingwood (2), l’ordre fut 
donné « de former l’ordre de marche en deux colonnes » (3), 
mais quelques minutes après (4), « pas plus do cinq » d’après 
lebvre de loch du Mars » (S), un nouveau signal fut liissé sur 
le Victor U : c’était le numéro 76 du Code, accompagné do 
l’indication de la direction Est-Nord-Est; il se traduisait par 
CCS mots : « Arriver et prendre le cap à l'Est-Nord-Est '> (6). 

Ce sont ces deux signaux qui ont donné lieu, en Angle¬ 
terre, à des discussions passionnées et sans que, cent ans 
après la bataille, on soit arrivé à se mettre d'accord (7). 

Le Times du 8 juillet 1905 (8) a posé en ces termes le 
problème : 

(( Si nous bsons le fameux « Mémorandum » dans lequel 
Nelson a mis ce qu’on a appelé sa « touche » personnelle, 


niquera avec le Virtory. — Siçnaux de nuit. Si rcnnenii se dirige vers le Sud ou vers 
le détroit, brûler deux feux bleus, chaque heure, du plus grand éclat. Si renuemi va à 
l’Ouest, 3 coups de canon à faible intervalle, chaque heure. » 

(1) L’armée anglaise était donc un pou plus au Nord que l’armée combinée. Le témoi¬ 
gnage du capitaine Blackwood, de VKunjalus, confirme aussi le fait. 

(S) Sturges Jackson, t. II, p. 201-211. 

( 3 ) « Form the order of sailing in two colurans » (signal n" 72) {Ihid.). 

(4) Le CoïKiuf^vor et le Hellerophon virent les deux signaux en mémo temps, le 
Mai's fixe un intervalle de 5 minutes, VAjax de 10, le Defencf* de lô. 

(5) Ix)g du Maî'S, Sturges Jakson, t. II, p. 24r)-218. 

(6) Tunes du 20 septembre 1905 u bear up and sîeor E.-N.-E. ». 

(7) Corbeit, James, Newbolt, S. C. Erkins, Mahan, Laughton, amiraux Sturges 
Jackson, Sir Cyprian Bridge et Colomb. 

(8) En réponse à un discours prononcé par l’amiral Sir Cyprian Bridge, à la réunion 
de la «• Navy Records Society h. 
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nous pouvons seulement en conclure qu’il entendait livrer 
le combat d’une certaine façon. Or, si nous lisons les récits 
des historiens et, plus encore, si nous examinons les plans 
d’Erkins, de James, de Mahan, celui qui est expose à 
r « United Service Exhibition », nous arrivons à la conclu¬ 
sion que, bien loin de combattre suivant le plan préconçu et 
expliqué à ses capitaines, Nelson livra la bataille de façon 
tout autre, d'une façon même qui, au dire de feu l’amiral 
Colomb, peut être considérée comme « la pire qu’on puisse 
concevoir ». De plus, si nous nous reportons aux récits des 
contemporains, journaux de bord ou écrits des ofliciers 
acteurs dans la bataille, les témoignages sont si confus et si 
contradictoires que l’une ou l’autre solution peut être admise. 
Tel est le problème qui se posera aux critiques du XX® siècle. » 

En ce qui concerne les deux signaux essentiels dont nous 
venons de parler, la première question qui fut donc agitée 
en Angleterre ces dernières années fut la suivante : Les deux 
colonnes durent-elles virer « en succession » pour attaquer 
par leur tète ou, au contraire, Nelson ordonna-t-il un mou¬ 
vement « tous à la fois » pour produire des attaques de 
front ? 

11 convient tout d’abord de fixer exactement la signification 
exacte des ordres donnés et c'est ce qui n’a été possible qu’a- 
près l’étude du livre de signaux en usage à cette époque 
dans la marine anglaise, étude rendue seule possible par la 
bienveillance de réminent Sir Edward Thompson, Principal 
Librarian du British Muséum, et que ne paraît avoir faite 
aucun des nombreux écrivains britanniques qui ont traité 
cette intéressante question. 

Le Signal Book for lhe ships of u:ai\ édité en 1799 par les 
soins de l’Amirauté et tenu strictement secret, fut réimprimé 
en 1808. Mais au moins pour la partie qui nous intéresse, les 
deux éditions sont strictement conformes, de sorte que le 
livre de 1799 doit être considéi*é comme étant le seul en 
usage le jour de Ti'afalgar. 

Les signaux 72 et 7G appartiennent à la série des « ordres 
de l'amiral » ; ils sont accompagnés de références se repor¬ 
tant à des explications données soit au chapitre des ordres 
de navigation, soit à celui des ordres de combat. 
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Le signal n® 72 signifie : « Formez Tordre de navigation 
en deux colonnes (1) ». Comme le suivant veut dire : Formez 
Tordre de navigation en deux colonnes, sans avoir égard aux 
places », ce que les signaux français exprimaient àTépoque 
par les mots « dans Tordre de vitesse », il faut en conclure 
que Tintention de Nelson était que les vaisseaux de ses deux 
divisions fussent rangés dans « Tordre normal ». Ce qu’on 
sait du désordre où se trouvait Tarmée anglaise aux pre¬ 
mières heures du jour permet d’affirmer qu’il devait falloir 
un certain temps pour se reformer, de façon à ce que chaque 
vaisseau prît sa place de bataille. 

Les explications relatives à Tordre de navigation en deux 
colonnes spécifient en outre qu’en pareil cas, Tintervallc 
entre les deux colonnes doit être d’un mille et demi, la dis¬ 
tance entre chaque vaisseau de deux encîlblures. Les deux 
vaisseaux de tête doivent se relever dans la direction du 
vent, celui du commandant en chef restant au vent devant 
être le plus avancé (2). 

Si, comme on l’admet généralement, le cap était alors vers 
le Nord-Nord-Est, le vent soufflant de TOuest-Nord-Ouest, 
la formation devait avoir aussi Taspect ci-contre. 




(1) « Korm tho order of sailing in two colunins ». 

(2) Page 101, art. IV. — Les deux colonnes doivent être à la môme hauteur quand on 
fait grand largue. 
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Le signal hissé moins do dix minutes après le premier, 
par Nelson était le n® 76, dont la traduction exacte ne paraît 
pas avoir été encore donnée. Elle était la suivante : 

« Étant en panne ou faisant voile au plus près du vent, 
arriver et faire largue sur la direction suivie par Tamiral ou 
sur celle indiquée par signal (1) ». 

Le signal étant accompagné de l’indication de la direction 
Est-Nord-Est, la seconde des hypothèses prévues par le 
code de signaux devait se réaliser. De plus, l’apparition 
simultanée du signal de direction avec celui de formation 
permettait l’application des prescriptions générales sui¬ 
vantes : 

(( Lorsqu’un signal est fait pour former une ligne ou un 
ordre de navigation et qu’un signal de direction est hissé en 
même temps, c’est pour indiquer la direction dans laquelle 
la ligne ou l’ordre doivent se former ; mais si le signal de 
direction a été hissé après qu’il a été répondu au signal de 
former la ligne ou l’ordre de navigation, c’est pour indiquer 
la route que la flotte doit suivre (2) ». 

Mais dans la teneur, l’ordre donné n’en prête pas moins à 
une double acception. 

Si, au moment où le second signal fut hissé, l’armée an¬ 
glaise était sur deux colonnes, le signal n® 76 peut, en effet, 
signifier ou bien que chacune d'elles devait s’infléchir vers le 
Nord-Nord-Est, c'est-à-dire arriver « en succession », ou 
bien que « simultanément » chaque navire avait à laisser 
arriver pour prendre le cap au Nord-Nord-Est, formant 
ainsi ce qu’on appelle aujourd’hui «la ligne de relèvement ». 
La première théorie est celle de l’amiral Sturges Jackson, la 
seconde, celle de l’amiral Colomb. 

On devrait a priori préférer cette dernière, car elle paraît 
plus conforme à l’esprit du Mémorandum qui annonce net¬ 
tement l'intention de faire arriver la division sous le vent 


(1) « When lying to or sailing by the wind, to bcar up and sail largo, on the course 
steered by the Admirai or that pointed out by signal. » 

(2) Page 101, art. IV. — « When a signal is made for any line or ordor of sailing and a 
compass signal is hoisted at the same timo, it is to show the direction in which the line or 
ordor is to bo forraed ; but if a compass signal be hoisted after the signal for the lino 
or order of sailing has been answered, it is to show the course the fleet is to steer. • 
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tous ensemble (1). Mais d'uno part, la position où se trouvait 
l'escadre anglaise au lever du jour, était beaucoup trop éloi¬ 
gnée de Tennemi, et l’incertitude où l’on était encore du 
point où on l'attaquerait était trop grande pour qu'on prit 
cet ordre qui, d’après les termes mômes du Mémorandum, 
devait être réservée pour la distance décisive d’une portée de 
canon ; alors qu’il ne pouvait s’agir encore que d'une marche 
d’approche, l'arrivée tous à la fois était un mouvement de 
champ de bataille. De l’autre, le texte meme du livre de 
signaux renvoie, à propos du signal n® 76, aux explications 
très positives suivantes : 

« Lorsque la flotte doit arriver « en succession » et faire 
largue (2), U est nécessaire que chaque navire fasse de la 
voile avant d’arriver, afin qu’il ne perde pas sa distance avec 
son matelot d’avant, puis qu’il diminue de voile après l’arri¬ 
vée, afin de ne pas accroître trop sa distance avec son mate¬ 
lot d’arrière par suite de l’augmentation de sa vitesse dans 
l'orientation du largue. Mais lorsque la flotte doit serrer le 
vent en succession, il faut que chaque vaisseau diminue de 
voile avant de serrer et augmente ensuite. 11 est parfois 
nécessaire que les vaisseaux de queue arrivent et se sou- 
ventent un peu pour les empêcher de se trop rapprocher de 
leurs matelots d’avant. » 

11 semble donc bien qu’il s’agissait dans la pensée de Nel¬ 
son d’un mouvement successif et non tous à la fois, comme 
la suite des événements devait le faire croire (3). 


(1) Voir ci-dessus, p. 156. 

(2) Page 132, article XIV. — Whon to bcar up in succession and sail large, the 
précautions necessary to be takon. 

When the fleet is to bear up in succession and sail large, it will bo necessary lhat each 
ship should make sail beforc she bears up that she may not be too for soparated frora lier 
second ahead ; and that she should shorten sail again as she bears up, that she may not 
by her incrcased rate of sailing when golng large bo too far separated from her second 
astern ; but when the fleet Ib to haul in the wind in succession, it will be necessary thaï 
the ship should shorten sail before they haul up, and make sail again as they haul to the 
wind ; and it may sometirnes be necessary for the ships in the rear to bear up and keep 
alittle more from the wind, to prevent ihem from closing too fast on their si'conds ahead 
as they haul to the wind. » 

(3) 11 n’a pas été retrouvé dans le livre des signaux de signal spécial pour arriver 
<* tons à la fois », mais les articles 81 et 82 visent des mouvements de ce geni-e. Ils 
s’expriment ainsi : « Modifier la route d’un point vers tribord (bâbord) tous à la fois, 
les vaisseaux conservant leur relèvement relatif de l’un à l’autre. » 
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En d’autres termes, les deux signaux 72 et 76 faits à quel¬ 
ques minutes d’intervalle paraissent avoir signifié ce qui suit : 

1® Formez-vous en deux colonnes pour marcher dans ma 
direction ; 

2** Infléchissez la direction de ces deux colonnes pour mar¬ 
cher à l’Est-Nord-Est. 

Si, d’une part, au moment de l’apparition du second signal 
les deux colonnes avaient été régulièrement formées ; si, de 
l’autre, le cap indiqué à l’Est-Nord-Est avait fort différé de 
la direction primitive dans laquelle s’étaient formées les 
deux colonnes, aucun doute ne subsisterait, car les souvenirs 
des exécutants et ceux des observateurs, dans l’espece, les 
frégates françaises, ne pourraient manquer de concorder. 

Or il y a toutes chances, au contraire, pour que les deux 
conditions indiquées n’aient pas été réalisées et que lors de 
l’apparition du second signal les deux colonnes ne fussent 
pas encore formées, puis que la direction suivie par le vais¬ 
seau de Nelson fut déjà presque celle dans laquelle il se 
proposait de faire route. 

En effet, les témoignages des contemporains sont typiques. 

D’après le rapport du capitaine de vaisseau Epron, com¬ 
mandant VArgonaute^ l’armée anglaise fut d’abord « en ligne 
de front par pelotons, les vaisseaux à de grandes distances 
les uns des autres et plusieurs beaucoup plus près de nous, 
enfin sans ordre ». Le Furet, après avoir vu les Anglais dès 
6 heures du matin vent arrière, les signala après 8 h. 30 
seulement formés en deux colonnes (!). h'Ilermione signala, 
à 7 heures, les Anglais « par pelotons et sans ordre » (2). La 
frégate Thémis qui, avec VHermione, était « au vent de la 
ligne pour reconnaître rennemi », vit à 10 heures seulement 
l’armée ennemie <( se déployer en deux colonnes pour com¬ 
mencer l’attaque » (3). 

Au jour, le commandant du Redoutable voit l’ennemi sans 
ordre, mais manœuvrant pour se rallier (4) ; c’est à partir 


(1) Rapport du lieutenant de vaisseau Domay, commandant le Furet. 

(2) Rapport du capitaine de frégate Mahé, commandant VHermione. 

(3) Rapport du capitaine de vaisseau Jugan, commandant la Thémis. 

(4) Rapport du capitaine de vaisseau Lucas, commandant le Redoutable. 
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de 9 heures seulement qu'il le voit se diviser en « deux pelo¬ 
tons » (1). Le témoignage àix Duguat/-Trf)uiii^ celui de 17/i//*^- 
pide concordent absolument. Ce dernier précise que l'armée’ 
ennemie « arriva sur nous vent arrière et se forma, en faisant 
sa rotite, en deux pelotons » (2). 

Le chef d escadre Escaùo, à bord du Principe de Astiirias, 
vit, au levier du jour, les Anglais en ligne de bataille. A 9 h. 
30 environ, il semble aux lieutenants de vaisseau Lâchasse et 
amart, de 1 Achille, bien placés pour voir, puisque ce vais¬ 
seau, fmsant partie de Tescadre d'observation, est au vent 
de la ligne, que l’ennemi se forme en ligne de front (3), 
et c est une heure plus tard seulement qu’ils distingueront 
trois colonnes. Le lieutenant de vaisseau Philibert, adjudant 
U contre-amiral Magon, et monté sur YAlgêsiras, déclare 
quà 5 h. 45 du matin, l’armée ennemie était « rangée en 
ordre de bataille >, (4); à 7 heures, U la voit « arriver en 
dépendant en ligne de front assez serrée, menaçant notre 
arrière gar e » , à 10 h. 30, dit-il entin, l'armée anglaise, 

« qui paraissait être formée en trois colonnes., se réunit 

en DEUX colonnes, se dirigeant seulement, l’une sur le centre 
et 1 autre sur 1 arrière-garde » ( 5 ). 

11 y a donc une uniformité remarquable clans tous ces 
emoignages. s concourent à affirmer que la séparation de 
armee ang aise en deux pelotons ou deux colonnes ne fut 
marquée que très tard dans la matinée, entre 9 et 10 heures, 

V Anglais avaient laissé porter 

vers lEst ou le Nord-Est, dans une formation irrégulière, 
mais se rapprochant très sensiblement d’une ligne de front. 

Ir h r P^ivt, la collection des livres de 

Wh p^hés par lanural Sturges Jackson (0), on est frappé 
aussi de lunanimi é avec laquelle tous les commandints 
anglais signalentqu ils ont « arrivé >., et cela sans faire men- 


(1) Rapport du capitaine de vaisspan t 

(î| Rapport dn capitaine de vaisseau R<^doulable. 

(3) Rapport des lieutenants de vaisseau r"!’ Y Intrépide. 

(Oïl liante, à la vérité. queUeTcoJra' ““ 

s«mble bien douteux (Journal du lieuton, 

(5^ "«'menant de vaisseau Philibert). 

(6) Logs of the greatsea fights, ngi-iant * ,, 

y» 1805, t. II (Navy Records Society). 
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tion en général de la manœuvre qu’aurait exigée ce mouve¬ 
ment s’il avait été fait « en succession ». 

(( Arrivé sous toutes voiles pour joindre l’ennemi », dit le 
livre de loch du Britannia. (c Fait route sur Tennemi, droit 
sur la flotte adverse », dit celui du Téméraire. « Arrivé par 
signal avec la flotte vers le centre ennemi », dit celui du 
Prince. Meme expression dans ceux du Neptune^ du Dread- 
noiight^ du Leviathan^ du Minotaur^ de l’Onon, du StmftsHre^ 
du Poh/phemm^ du Spartiate.^ dans les journaux du Tonnant., 
du BcUeisle. Plus formellement encore, le commandant du 
Conqueror et celui de VAjax s’expriment en ces termes : 
« Au jour, vu la flotte ennemie sous le vent au Nord-Est. 
Arrivé et chassé sous toutes voiles. L’amiral fait les signaux 
généraux 72 et 76 E.-N.-E. (former l’ordre de navigation en 
deux colonnes et arriver le cap à l’E.-N.-E.) ». « Arrivé et 
forcé de voiles en nous formant en deux divisions », dit le 
Spartiate. Cette fois, c’est donc bien net, l’ordre de former 
les deux colonnes est donné quand tout le monde a déjà 
mis le cap sur l’ennemi. 

Quant aux navires qui, placés en dehors de la ligne de 
vaisseaux peuvent bien voir la manœuvre, VEnryalus ob¬ 
serve « qu’à 8 heures (seulement) la flotte anglaise est en 
train de former ses lignes, les vaisseaux de tète étant à 8 ou 
9 milles de l’ennemi » (1). 

A tous ces témoignages s’ajoutent les croquis ci-contre 
établis au lendemain même de la bataille, et entre lesquels 
la concordance est manifeste. 

Enfin, le livre de loch du Victor y (2), donne les indications 
suivantes : 


i heure tlu matin. Cap à l’O.-S.-O. Vent au N.-O. 

2, 3 et 4 heures. — au S.-O. — à TO.-N.-O. 

5 et 6 heures. — au N. 1/4 N.-E. — au N.-O.-1/4 O. Virt^ 

7 heures. — à LE.-N.-E. .. — au N.-O. 

8 heures. — j\ l’E. 1/4N.-E. — au N.-O. 


(1) La Naiad, la Phœhe, le Sivius, le Pickle, VEntreprenante ne parlent pas de la 
formation de rarmée anglaise. 

(2) Livre de loch de Thomas Atkinson, maître. — Record Office. — Logs of the great 
sea ftghts, p. 183. 
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Croquis joints au Rapport du capitaine de vaisseau Magendie, 
commandant le Bucentaui'e. 
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I. 


A 7 heures du matin. 
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Nous estimons donc que, vers 7 heures du matin, Tarmée 
anglaise était à peu près sans ordre, mais tous les navires 
ou presque tous ayant déjà le cap vers l’Est-Nord-Est et non 
point dans une direction plus rapprochée du Nord. 

En dormant coup sur coup l'ordre de former deux colonnes 
et de prendre le cap à TEst-Nord-Est, Nelson avait ainsi à 
rompre, dans une direction peu diüerente de celle qui était 
suivie, sinon juste dans cette direction, une masse confuse, 
qui pourtant pouvait se rapprocher d’une sorte de ligne de 
front irrégulière et parfois doublée. 

On conçoit ainsi que cette rupture dans le sens de la marche 
dût être par elle-même une opération assez longue et déli¬ 
cate. La faiblesse de la brise et peut-être aussi rimpatience 
de tous devaient encore la ralentir. Les deux chefs de file ne 
pouvaient en etfet gagner de vitesse, bien que toutes leurs 
voiles fussent au vent, si les capitaines qui devaient prendre 
rang derrière eux ne mettaient pas en panne et, pressés de 
se rapprocher de rennemi, ces derniers n’étaient guère dis¬ 
posés à ralentir leur allure. Comme le montrent clairement 
les croquis de la bataille provenant des Archives du Minis¬ 
tère de la marine française, derrière le chef de chaque divi¬ 
sion deux ou trois vaisseaux seulement furent d'abord en 
file, les autres restèrent longtemps pelotonnés sans pouvoir 
entrer dans les colonnes. Dans celles-ci même la direction de 
la marche presque vent arrière amenait chaque vaisseau à 
masquer, au moins partiellement, celui qui le précédait. Le 
retard d’un mauvais voilier suffisait à retarder tous ceux qui 
avaient rang derrière lui. C’est ainsi que vers 9 h. 30, Col- 
lingwood dut ordonner au lielleisle qui ne pouvait garder sa 
place, de laisser passer le Tonnant (1). 11 était donc prati¬ 
quement impossible que la formation en ligne de file fut 
régulièrement observée. 

Ce qui semble aussi se dégager de cette apparente con¬ 
fusion, c’est qu’aucun moment ne fut perdu par les Anglais 


(1) M. Slurges Jackson fait justement remarquer à ce sujet que le fait prouve bien 
qu’à ce moment la division de Collingwood était en ligne do file et non en ligne de relève¬ 
ment, car dans cette seconde formation, le retard d’un des vaisseaux n’aurait pas eu d’in¬ 
fluence sur la marche des autres. Voir aussi les observations présentées à propos du 

Mémorandum, p. 158. 
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pour SC rapprocher de leurs adversaires et que, si Tordre de 
combat adopte par Nelson fut pris assez tard, Theure de la 
lutte fut aussi avancée que le permit la faiblesse de la brise. 

La direction de la marche dans la situation où se trouvaient 
les Anglais, aboutissait à peu près à mi-chemin entre San 
Fernando et Chiclana, petites localités au Sud-Est de Cadix : 
elle passait au Nord de Tarrièrc-garde de Tarmée combinée, 
et par suite menaçait sa retraite vers Cadix. Mais, s'il Tavait 
voulu, Villeneuve, à la distance où il était encore de Tennemi, 
pouvait facilement gagner le détroit de Gibraltar et sinon le 
franchir, au moins assurer sa retraite vers Carthagène. Sa 
décision prise vers 8 h. 30 de virer lof pour lof le cap au 
Nord pouvait bien à ce moment encore rendre à certains 
vaisseaux la faculté après le combat de rentrer à Cadix, mais, 
pour Tarmée entière, la retraite de ce côté était déjà de 
toute impossibilité en présence d'un adversaire aussi résolu 
que celui auquel on avait affaire. Le dernier mouvement 
qu’exécutèrent les alliés avant la bataille n'eut donc d’utilité 
ni stratégiquement ni tactiquement. Par contre, il accentua 
le désordre et donna l'apparence d’une retraite au moment 
le moins opportun. 

Si Nelson regretta la décision où il vit prendre à son 
adversaire, cela eût dû, semble-il, tenir moins à ce qu'il 
craignit de le voir lui échapper et que par suite du danger 
que devaient courir vainqueurs et vaincus après le combat. 
Telle ne fut pas pourtant son impression. Causant avec le 
capitaine Blackwood qu'il avait appelé à bord du Victory^ 
il lui exprima son regret de ce que « les ennemis eussent 
mis le cap au Nord, les amures à bâbord, au beu de con¬ 
server la direction primitive, les amures à tribord, ce qui 
les menait à l'ouvert du détroit. En se dirigeant au Nord, ils 
mettaient les bas-fonds de Trafalgar et de San Pedro sous 
notre vent et avec le vent régnant, gardaient la possibilité de 
rentrer à Cadix, ce qui pouvait être d’infinie conséquence. Ce 
mouvement fut cause, en grande partie, de Tordre donné par 
Nelson de se préparer à mouiller, dont la nécessité lui vint 
à ses derniers moments. 11 pensa tellement à la possibibté 
pour Tennemi de se réfugier à Cadix, qu'il m'ordonna d'em¬ 
ployer les frégates, de tout mon pouvoir, pour compléter 
la destruction de Tennemi, qu'on fût ou non à Tancre, et de 
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ne pas penser à sauver des hommes ou des navires, car leur 
destruction était son principal objectif et les prises un but 
secondaire (1) ». 

Un peu après 10 heures, et probablement avant que sa 
colonne fiit complètement formée, CoUingwood donna un 
nouvel ordre qui a été, lui aussi, diversement interprété. 

D’après son Journal, la teneur en était la suivante : 

« Signalé à la division de former la ligne de relèvement 
bâbord amures et de forcer de voiles (2). » 

Il y a là une nouvelle obscurité. « A line of bearing » signi¬ 
fie bien dans la langue maritime du début du XIX® siècle une 
ligne de relèvement, mais « the line of bearing », la direction 
étant indiquée, aurait voulu dire une ligne de file « arrivant » 
dans la direction voulue par un mouvement successif de la 
tête à la queue de la colonne. 

De plus, en admettant qu’il s’agit bien d’une ligne de relè¬ 
vement, le signal de CoUingwood : « form the larboard line 
of bearing » fait alors que sa division était en colonne, c’est- 
à-dire en ligne de file, pouvait signifier ou bien que tous les 
vaisseaux arriveraient du même angle pour se placer paral¬ 



lèlement et en échelons, ou bien que le vaisseau de tête gar¬ 
dant sa direction, chacun des autres viendrait se placer en 
échelon en arrière et à droite du précédent. Dans les deux 
cas, le résultat est bien une ligne de relèvement, mais le 
sens général du mouvement est très différent, ainsi que le 
montrent les deux figures ci-dessus. 


(1) Clarke et Mac Arthur, t. II, p. 443. D’après Sir N. H. Nicolas, Dispatches.... of 
Nelson, t. VII, p. 138-139. 

(2) Mado the si^al (or tho lee division to form the larboard line of bearing and to 
make more saü (Sturges Jackson, t. II, p. 202). 

13 
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Voici à ce sujet quels renseignements fournit Fétude du 
livre de signaux de la marine anglaise. 

Le signal hissé par Collingwood ne put être que le n® 42, 
ainsi rédigé : 

« Former la ligne de relèvement à bâbord (bâbord amures), 
pour faire la route indiquée. (Les vaisseaux se relèveront 
mutuellement sur le point du compas sur lequel ils navi¬ 
guaient, en gardant un point (rumb ou quart de vent) 
du vent, s’ils sont formés en ligne de file les amures à 
bâbord) (1). » 

Les explications complémentaires sont les suivantes : 

« Lorsque le signal est fait de former une ligne de relève¬ 
ment sur l’une ou l’autre amure, les vaisseaux (quelle que 
soit la route qu’ils aient à suivre) doivent se placer de telle 
sorte que s’ils devaient serrer le vent tous ensemble, à 
l’amure sur laquelle la ligne de relèvement est formée, ils 
formeraient immédiatement une ligne de bataille sur ce 
bord. Pour cela chaque vaisseau doit relever celui qui serait 
son matelot d’avant, si la ligne de bataille était formée, sur 
le point du compas sur lequel la ligne de bataille marche¬ 
rait, c’est-à-dire sur le point situé à sept rumbs de la direc¬ 
tion du vent ou six si le signal est fait de serrer le vent. » 

(( Comme l’objet de la ligne de relèvement est de garder 
la flotte prête à former immédiatement une ligne de bataille, 
la position des chefs de division ou d’escadre indiquée avec 
le signal de former cette ligne, doit se rapporter à la forma¬ 
tion de la ligne de bataille ; la division ou escadre dont le 
pavillon est le plus élevé au vent (qu’elle forme ou non 
l’avant-garde de la ligne de relèvement) doit se placer dans 
une situation qui lui permette de devenir Favant-garde, si la 
flotte avait à serrer le vent et à former une ligne de bataille ; 
la division dont le pavillon est le plus sous le vent doit se 
placer de telle sorte qu’elle devienne l’arrière-garde, si en 
serrant le vent on devait former la ligne de bataille (2). » 


(1) Forrn tho larboard line of bearing, steering the course indicaled. (Tho ships to 
bcar from each othei* on the point of on the compass on which they would saü, keeping a 
point from the wind, if formed in a line ahead on the larboard tack.) 

(2) Page 149, article VII. — WMien the signal to form a line of bearing for oither tack 
is made, the ships (whatever course they raay be directed to steer) are to place them 
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Si Ton se reporte à la situation où était la division de Col- 
lingwood, vers 10 heures du matin, cinglant en ligne de lile, 
d’ailleurs mal formée et dans laquelle les derniers vaisseaux 
étaient encore en peloton, le vice-amiral continuant à mar- 



/ 


cher vers l’Est-Nord-Est et le vent soufflant de l’Ouest-Nord- 
Ouest, chacun de ses vaisseaux devait venir le relever dans 
la direction du N.-1/4 N.-E. située à sept points du lit du 
vent. 

Ce mouvement remédiait à certains des défauts de la ligne 


selves in such a manner lhat, if the were to haul to the wind togpthrr, on tho tack for 
which the line of bearing is forraed, lhey would iinmcdiatly form a line of battle on thaï 
tack. To do this, everj' ship niust bring the ship which would bo hcr second ahead, if tlic 
line of battle were formed, to bear on that point of the compass on which the line of 
battle would sali, viz. on that point of the compass which is seven points frora the direc¬ 
tion of the uind or six points if the signal is made to keep close to the wind. 

As the intention of a line of bearing is to keep the fleet ready to form suddenly a line 
of battle, the position of the division or squadron flags, shewn w'ith the signal for such 
a line, will refer to the forraing of the line of battle ; that division or squadron, wbose 
flag is upperraost (wiihout considering wether it do or do not form the van of the line of 
bearing) is to place itself in that station which would become the van if the fleet should 
haul to the wind and form the lino of battle ; and the division, whose flag is undermost 
is to place itself in that station m which it would become the rear, if by hauling to the 
^nd the line of battle should be forraed. 
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de file car « il permettait aux vaisseaux les plus rapides d'en¬ 
trer plus tôt en action sans être gênés par les plus lents qui 
auraient pu se trouver devant eux dans la ligne de file (1) », 
mais il avait aussi un autre but très important. 

Ainsi qu’il a été dit plus haut, Fescadre d’observation 
s’étant trouvée au vent de Farmée combinée alors qu’elle 
cinglait au Sud, y était encore après la conversion générale 
« tous à la fois » ordonnée par Villeneuve. Elle ne pouvait 
donc entrer dans la longue ligne de file qu'on devait former 
qu’en obliquant vers le Nord-Est. La lenteur du mouvement 
fit que Farrière-garde présentait encore cette direction au 
moment où le combat s’engagea. En prescrivant la ligne de 
relèvement, Collingwood mettait donc son nouveau front 
dans une direction qui se rapprochait de la parallèle à la 
ligne suivie par Farrière-garde ennemie et si le mouvement 
avait pu être correctement exécuté il aurait pu engager tous 
ses vaisseaux à la fois. En réalité, il n’en fut pas ainsi. Sa 
ligne de file n'étant pas correcte, sa ligne de relèvement 
le fut encore moins ; le front formé par la proue de ses vais¬ 
seaux fut sensiblement oblique par rapport à celui que pré¬ 
sentaient les flancs des navires ennemis, et l’attaque de sa 
division au lieu d’être simultanée fut successive (2). Mais 
rien ne serait plus contraire aux faits et aux intentions de 
Collingwood que d’assimiler son engagement à une attaque 
en colonne. Appliquant strictement les indications du Mémo¬ 
randum, il fit arriver tous ses vaisseaux à la fois par un pro¬ 
cédé qui le rapprochait autant que les. circonstances le per¬ 
mettaient d’une attaque d’ensemble. Sa position personnelle 
l’amenait bien à s'engager le premier, mais, ainsi qu’on le 
verra, il ne s'exposait pas au feu concentrique de toute Far¬ 
rière-garde adverse, celle-ci devant être bientôt attaquée sur 
toute son étendue. 

Rien de pareil ne se produisit à la division du Nord, celle 
de Nelson, et, si la ligne de file n’y fut pas très régulière. 


(1) Sturges Jackson. 

(?) a Les navires de queue, dit M. Sturges Jackson, n’entr^^ent on action que deux 
ou trois heures après les premiers. Un tel délai aurait inévitablement conduit les capi¬ 
taines devant la Cour martiale si la flotte s’étmt trouvée rangée en lignes parallèles à 
celles de l’ennemi. » 
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tout concourt à prouver qu’aucune autre formation n'y fut 
ordonnée. Quelque temps avant le combat, le Téméraire 
avait failli toucher de son beaupré la poupe du Victory^ et 
son capitaine ayant voulu se porter à la hauteur du vaisseau 
amiral, .Nelson le fît inviter à garder sa place derrière lui. 
C’est bien la preuve que Tordre en file subsistait. Mais de 
fi à 9 heures, la colonne du Nord cingla le Nord-Est-i /4 
Nord; de 9 à 10, vers le Nord-Est, puis, scinblc-t-il, vers 
TEst-l/i Sud-Est, tandis que la division de Collingwood 
semble avoir suivi exactement la ligne de TEst-Nord-Est. 

.\insi qu’on le verra plus loin, ces changements de direc¬ 
tion avaient leur raison d’être et étaient bien dans Tesprit 
du Mémorandum. Chargeant son lieutenant d’attaquer à 
fond Tarrière-garde et une partie du centre ennemis, Nelson 
se réservait de tenir en respect le reste de la flotte 
adverse en le menaçant d’une attaque et en le laissant le 
plus longtemps possible dans Tignorance du point où il 
Taborderait. L’indécision où se trouva Villeneuve de Tin- 
tention réelle que pouvait avoir Nelson relativement à la 
conduite de la fraction qu’il dirigeait en personne, contribua 
plus que toute autre chose au maintien de Tavant-garde 
franco-espagnole dans la position où elle se trouvait, c’ost- 
cà-dire loin du feu, et devant, par le sens de sa marche, s on 
éloigner de plus en plus une fois le combat engagé. 

D’autre part, ces détours eurent pour conséquence impor¬ 
tante de modifier profondément Taspcct que présenta la divi¬ 
sion conduite par Nelson au moment de l’attaque. Il devint 
alors très différent de Tordre en ligne de file, attaquant par 
sa tête. Comme on le verra plus loin, ce fut une sorte de 
peloton où le Victonj se trouva en avant, mais dans lequel 
les autres vaisseaux, abandonnant la ligne de file, chacun 
pour leur compte, pour se jeter sur Tennenii au moment 
où ils virent leur amiral en danger, se présentèrent dans un 
ordre tout à fait irrégulier. 

Des changements de direction de la division du Nord, il 
résulta naturellement aussi que quinze à vingt minutes, 
trente d’après certains témoignages, devaient s’écouler entre 
le moment où s’engagea le Ruijal Sovereign et celui où le 
Victonj tira son premier coup de canon. A Tallure que per¬ 
mettait la faiblesse de la brise, on peut estimer que Nelson 
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se trouva d'environ un demi-mille en arrière de son lieu¬ 
tenant. 

Ce qui précède a montré combien il est difficile de préciser 
dans quelle succession les vaisseaux anglais arrivèrent au 
combat. Dans son rapport, Collingwood indique bien un 
ordre de marche, mais comme les événements ultérieurs 
montrent qu’il ne peut avoir été exactement suivi, on ne 
doit le considérer que comme Tordre normal « naturel » 
comme on disait alors, de marche, dont plusieurs vaisseaux 
s'écartèrent. 

Le tableau suivant donne les ordres de marche admis 
d’après les sources suivantes : Journal de Tamiral Colling¬ 
wood ; liste des tués et blessés d’après l’amiral lord Northeck, 
qui avait son pavillon mv\%Britannia; le livre de M. Laugh- 
ton, intitulé Nelson; le livre de M. Newbolt, intitulé The 
Year of Trafalgar, 

La dernière colonne présente les numéros d’ordre que 
nous proposons et qui sont basés sur Tétude du combat qu’on 
lira plus loin. Ils n’infirment pas d’ailleurs le fait certain 
qu’aucune formation ne fut régulière. 
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DIVISION DE NELSON 


Victory ..., 
Téméraire.. 


Neptune . 


Conqueror . 


I Leviathan. 


Ajax . 

Oi'ion . 

Agamemnon , 
Minotaur ... 
Spartiate .. 
Britannia ... 
Afi'ica . 


DIVISION 

DB COLLINGWOOD. 


Royal Sovereign. 

Mars . 

Belleisle . 


Tonnant .... 
Bellerophon. 
Colossus.... 

Achille . 

Polyphemus. 
Hevenge . 


Swiflsure .. . 

Defence . 

Thunderer.. • 

Défiance . 

hrnce . 

Dreadnought 


Lord 

Norlheck. 

M. Liiugh* 

ton. 

1 

2 

1 

2 

3 

3 

1 

5 

5 

4 

7 

8 

8 

9 

9 

7 

lO 

10 

11 

11 

6 

ô 

12 

12 

1 

1 

4 

3 

2 

2 

3 

4 

5 

5 

6 

6 

7 

7 

14 

9 

8 

10 

10 

11 

12 

15 

11 

13 

9 

12 

15 

14 

13 

8 


NUMÉHOS 


(à droite du Vie- 
tory). 

3 

(à gauche du 
tory). 

5 

(à gauche du Kic- 
tory). 

4 

(à gauche du Vie- 
ton/). 


A hauteur du Vie- 
tory, en dehors 1 
de la colonne. 


(attaque à gauche 
du Royal Sove- 
reign). 


(très en avance). 
Inconnu. 

8 

Inconnu. 

9 

Inconnu. 

10 
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On sait, d’autre part, qu’à la colonne du Nord, VAfrica 
ne put rejoindre qu’au moment du combat. De plus, d'après 
son livre de loch (1), le Prince^ très mauvais voilier, était 
encore entre les deux divisions au moment où Nelson arbora 
son dernier signal, celui de combattre de près. Il ne put 
rejoindre la division de Collingvvood et ne s’engagea qu’à 
3 heures du soir, le dernier de tous. 

Sur le flanc gauche de l’armée paraissent s’être tenus les 
frégates et avisos, jusqu’au moment où Collingwood rappela 
XEurijalus près de lui. 

Entre 10 et 11 heures, Nelson télégraphia à Collingwood : 
« J’ai l’intention de traverser l’avant-garde de l’ennemi pour 
l’empêcher de regagner Cadix. » S’il eut cette intention un 
moment, il en changea, et le mouvement vers le Nord des 
alliés, si lent qu’il fût, allait pouvoir se poursuivre, car le 
Victory devait heurter la ligne ennemie vers le Bucentaure^ 
laissant douze vaisseaux en dehors de sa manœuvre. A 
11 h. 30, Nelson signala encore de se préparer à mouiller à 
la fin de la journée, et enfin, à 11 h. 50, il télégraphia le cé¬ 
lèbre message : « England expects that every man vvill do 
his duty (l’Angleterre compte que chacun fera son devoir) », 
message qui, semble-t-il, loin de soulever l’enthousiasme, 
causa une sorte d’agacement à ceux auxquels il s’adressait. 
« Je voudrais bien, dit tout haut Collingwood, que Nelson 
s’arrêtât de faire des signaux. Nous savons tous ce que nous 
avons à faire. » C’était vrai, le Mémorandum avait fixé ime 
tâche générale et en l’envoyant à son lieutenant, Nelson 
avait ajouté : « Mon cher ami, c’est pour vous mettre à l’aise 
par rapport à mes intentions et donner pleine liberté à votre 
jugement pour les réaliser. » En prenant de lui-même un 
ordre d’approche qui allait lui permettre d’agir contre la 
moitié de l’armée ennemie, Collingwood n’avait fait qu’user 
de l’initiative que son chef lui avait dévolue en pleine confiance. 
A Nelson restait le soin de « manœuvrer (2) » le reste de ses 
adversaires, de les tenir en respect et dans l’incertitude, puis 
de fondre avec son gros sur un point de la ligne. Et, quant 


(1) Sturges Jackson, t. II, p. 228-231. 

(2) « To manage them », suivant le mot du Mémorandum. 


Digitized by LsOOQle 


MOUVEMENTS DES ANGLAIS. — LE DISPOSITIF d'aTTAQUE. 197 

aux vaisseaux de la division conduite par le commandant en 
chef, ils n’avaient qu’à se presser derrière lui, ainsi qu'ils le 
firent, sans grande préoccupation de bon ordre, pourvu qu’ils 
imitassent sa manœuvre et fussent prêts à converger autour 
de leur chef lorsque celui-ci aurait choisi son point d’attaque. 


Digitized by LsOOQle 




La bataille de Trafalgar 


La division de Collingwood. 

Depuis H heures du matin l’amiral Villeneuve avait 
hissé le signal d’ouvrir le feu dès que l’ennemi serait à 
portée. La brise était si faible que l’approche des deux divi¬ 
sions anglaises s’effectuait avec une extrême lenteur. Le 
vaisseau de tête de celle du Sud suivait une ligne qui 
devait le mener directement sur le vaisseau français le 
Fongueux, 

«AU h. 45, dit le rapport du capitaine de frégate 
Bazin (1), le vaisseau (de tête) ennemi de cette colonne se 
trouvant à portée de fusil, le commandant Beaudoin fit 
hisser le pavillon et la flamme française qui furent salués 

d’une bordée entière sur Tennemi.A la même heure, 

le Monarca et la Santa Ana commencèrent à tirer; l’ennemi 
riposta de suite.» 

Ainsi qu’on le voit, trois vaisseaux seulement qui se sui¬ 
vaient avaient pu concentrer leurs feux sur le Royal Sove-- 
reign^ monté par Collingwood. La faible portée des pièces 
alors en usage, l’étroitesse du champ de tir de l’artillerie 
bmitaient donc sensiblement le risque d’une concentration 
de feu contre le vaisseau le plus avancé. Cinq minutes après 
le premier coup de canon, dit le livre de loch de 
ryalus (2), dix, suivant le journal du Bellcrophon (3), le 


(l) Commandant le Fougueux après le commandant Beaudoin tué dans le combat, 
(t) Sturges Jackson, t. II, p. 150. 

(3) Ibid, t. II, p. 273. 
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Royal Sovereign franchissait la ligne alliée devant le Fou^ 
gueuXf malgré les efforts du commandant de ce vaisseau 
qui, pour s’opposer au passage de son adversaire, avait lar¬ 
gué son grand hunier, amuré sa misaine, bordé et hissé le 
grand perroquet. « Le vaisseau anglais ayant beaucoup de 
vitesse, joint à ce que la Santa Ana fit une arrivée, sans 
doute pour éviter une enfilade, trouva assez de jour pour 

passer sous le vent de la ligne.Peu après, ce premier 

(anglais) a pris le travers de la Santa Ana^ au même moment 
que plusieurs vaisseaux de cette colonne coupaient derrière 
nous, ce qui nous a fait un mal étonnant. Je vis le Monarca 
sous le vent par notre hanche de tribord, à deux encâblures, 
continuant d’arriver. Aucun de nos vaisseaux ne manœu¬ 
vrait pour fermer la lacune que le Monarca avait faite 
derrière nous, ce qui fît que sept ou huit vaisseaux nous 
abîmaient en passant derrière nous.(t) » 

De ce témoignage, confirmé d’ailleurs par le journal de 
Collingwood (2), on peut conclure que le Royal Sovereign^ 
passant entre la Santa Ana et le Fougueux^ vint, après une 
terrible bordée d’enfilade contre le premier de ces vaisseaux, 
se ranger bord à bord avec lui et sous le vent, engageant à 
courte distance un combat acharné et qui devait être san¬ 
glant. Bien que canonné dans sa poupe par un autre navire 
anglais qui passait derrière lui, le Fougueux était venu au 
secours de la Santa Ana. 

De plus, le Monarca avait, lui aussi, ouvert le feu contre 
le Royal Sovereign; probablement ïIndomptable avait fait 
de même. Collingwood se trouvait donc entouré et dans le 
plus grand péril. Son vaisseau perdait successivement son 
grand mât et son mât de misaine et devenant complètement 
incapable de gouverner (3), il dérivait peu à peu vers l’Est. 

Mais des secours allaient arriver. 

Déjà le Belleisle avait coupé la ligne des alliés derrière le 
Fougueux (4) et était venu se placer entre ce vaisseau et le 


(1) Rapport da capitaine de frégate Baain, commandant le Fougueux. 

(2) Starges Jackson, t. II, p. 201-tlI. 

(3) '( Perfectly onmaoageable ». Journal de Collingwood, Sturges Jackson, t. II, 
p. t03. Le Royal Sovereign perdit 47 tués et 94 blessés. 

(4) Astern of a French 80-gun ship, to the Spanish vice-admiral. (Journal du 
belleisle, Sturges Jackson, t. II, p. 239.) 
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Monarca. Peu après le Téméraire^ de la colonne du Nord, 
vint se placer devant la Santa Ana qu’il accabla de feux. 

A 2 h. 20 (1), ce vaisseau, complètement démâté et ayant 
perdu 104 morts et 230 blessés, amenait son pavillon, et 
l’épée du vaillant amiral Alava expirant, était portée à Col- 
lingwood. Le Rojial^Sovereign était d’ailleurs bientôt forcé 
de prendre la remorque de la frégate Euryalus. 

Pendant ce temps, le Monarca^ qui était d’abord sous le 
vent du Fougueux à deux encâblures (2), avait peu à peu 
dérivé vers l’Est, tout en continuant le feu (3) ; le Fougueux 
s’était trouvé pris entre le Royal Sovereign à bâbord et le 
Belleisle à tribord. Puis au Royal Sovereign dérivé, avait 
succédé un autre vaisseau, le Mars^ selon toute apparence, 
qui se maintint sur la « hanche » du Fougueux « près 
d’une heure (4) ». Enfin le Victory^ en passant devant lui. 
Pavait canonné par la proue et le Téméraire^ de la colonne 
du Nord et déjà aux prises avec le Redoutable^ avait fini par 
s’accrocher à lui et le forcer à se rendre (5). 

Le. rôle du vaisseau français Indomptable dans ce furieux 
engagement n’est pas déterminé, car son rapport manque, 
le bâtiment ayant péri après le combat par suite d’un nau¬ 
frage dont il ne survécut que 2 officiers et 178 hommes. Mais 
par la place qu’il occupait à proximité de la Santa Ana^ 
on peut assurer que Y Indomptable dut avoir affaire non 
seulement au Royal Sovereign^ mais aussi aux premiers vais¬ 
seaux de la colonne du Nord. 

Avant de traiter le rôle de celle-ci, il faut poursuivre le 
combat livré par la division de Collingvvood. 

On se souvient que le vaisseau français Platon était der- 


(1) Journal de Collingwood (Sturges Jackson, t. II, p. 201-211). 

(2) Rapport du capitaine de fn^gate Bazin, commandant le Fouguet^x. 

(3) Jusqu’à -1 heures, dit le rapport du Monarca. 

(4) Rapport du capitaine de frégate Bazin, commandant le Fougueux. 

(5) Le rapport du capitaine de frégate Bazin dit très nettement qu’il fut pris à l’abor¬ 
dage par le Téméraire, au commandant duquel, capitaine Eliab Harvey, il se rendit. 
Il n'y a donc pas de doute possible. Mais on peut s’étonner que le livre de loch du 
Téméraire ne parle pas de prise à l’abordage. Ce vaisseau complètement démâté avait 
dû demander la remorque de la frégate Sirius; il ne put l’avoir que très tard, la frégate 
ayant été tenue à distance par a 4 vaisseaux en très bon ordre • (loch du Téméraire, 
Sturges Jackson, t. II, p. 220), sans doute ceux de l’arrière-garde qui se retirèrent du 
combat. 
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rière le Moiiarca lequel aurait dû suivre le Fougueux, Le capi¬ 
taine de vaisseau Cosmao avait, au moment du combat, 
doublé le Monarca en passant au vent de ce vaisseau (1) et 
serré sur le Fougueux, Il s'était ainsi trouvé bord à bord 
avec le Mars qu’il avait cruellement maltraité, lui tuant son 
commandant, capitaine Duff, rendant désert son gaillard 
d'arrière et rasant tout son gréement (2). Le « feu ayant 
ralenti », le capitaine de vaisseau Cosmao allait ordonner 
l'abordage quand il se vit menacé par derrière. Il vint donc 
au vent, criblant encore une fois de boulets par sa batterie 
de tribord le Mars qui, arrivant alors, vint tomber sur un 
vaisseau espagnol, probablement le Monarca, Resté au feu 
jusque vers 5 h. 30, le Pluton put rallier plus tard le 
pavillon de l'amiral Gravina et échapper au désastre. 

Ayant perdu 200 hommes environ, une partie de ses 
canons étant démontés, et faisant deux pieds et demi d'eau, 
ce vaisseau se dirigea vers le Nord et vint à 3 h. 30 du matin 
mouiller au large de la baie de Rota. 

Il y avait une assez grande distance entre le Fougueux et 
YAlgésiras^ cependant le Tonnant^ quatrième vaisseau de la 
division de Collingvvood n’avait pu percer la ligne devant le 
vaisseau du contre-amiral Magon et s'était au contraire 
trouvé bord à bord avec lui après avoir eu scs haubans 
de grand mât engagés dans le beaupré du vaisseau fran^ 
çais (3). Au moment où Magon tentait l'abordage, il se trou¬ 
vait canonné en poupe et à droite par deux autres vais¬ 
seaux, dit le livre de loch du Tonnant,, quatre dit le capitaine 
de frégate Le Tourheur, trois dit le lieutenant de vaisseau 
Philibert, qui dévastèrent son pont et ses gaillards. A 2 h. 20, 
d'après le rapport anglais (une heure plus tard disent les 
français), \Algèsiras,, démâté de son grand mât et de son 
mât d’artimon, ayant 77 tués et 142 blessés dut se rendre. 
Le contre-amiral Magon était blessé mortellement avec 
quatre autres officiers, treize étaient atteints (4). 


(I) Rapport du capitaine de vaisseau Cosmao, commandant le Pluton. 

(î) Loch du Mars (Sturges Jackson, t. II, p. 216). 

(3) Le rapport du capitaine do frégate Le Tourneur, commandant VAlgésiras, et le 
journal du Tonnant (Sturges Jackson, t. II, p. 237) concordent. 

(i) Le lieutenant de vaisseau anglais Bennett, avec 66 hommes, prit le commandement 
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Le matelot d’arrière de VAlgésiras était le Bahama qui 
précédait VAîgle (l). Le Bellerophoriy cinquième vaisseau 
de la division de Collingwood, réussit à couper la ligne 
derrière le Bahama^ mais dans ce mouvement il s’était, 
heurté contre le bossoir de VAigle et s’était trouvé bord à 
bord avec ce vaisseau, tout en prenant d’enfilade par sa bat¬ 
terie de bâbord la poupe du Bahama. Pour se soustraire à 
ce feu meurtrier, le vaisseau espagnol arriva, tout en conti¬ 
nuant le feu (2). Le BeUcrophon., une fois dégagé de VAigle 
s’attacha alors à lui et le força à se rendre. 

Cependant le Colossus qui avait, à midi 10 seulement 
« pris place entre le Bellerophon et VAchille (3) », s’était 
attaqué au Swift-Siire (français). Profitant de ce que ce vais¬ 
seau avait dû masquer ses voiles pour éviter de heurter 
l'Aigle immobilisé pendant sa rencontre avec le Bellerophon^ 
il avait coupé la ligne et était venu se placer sous le vent du 
Sivift-Sure (4). Mais ce mouvement l’avait exposé au feu du 
Montahés placé sous le vent de la ligne (5). Cependant le 
Montahh dut s’éloigner du combat ayant fait de grosses 
pertes et perdu son commandant. 

h'Achille (anglais) avait tout d’abord échoué dans sa ten¬ 
tative pour percer la bgne à l’arrière du Sivift-Sure (français) 
et avait dû s’aborder avec l'Argonaute (français) avec 
lequel il était resté accroché pendant une demi-heure. 
Dégagé après une lutte sanglante, il put passer derrière 
l'Argonaute (français) (6) et contribuer à la lutte contre 


de la prise. N’ayant pu obtenir de secours de ses compatriotes pendant la tempête qui 
suivit le combat, il fut forcé de se rendre aux lieutenants de vaisseau La Bretonnière et 
Philibert qui, se croyant (par le refus de secours) dégagés des obligations contractées en 
se mettant en leur pouvoir, parvinrent, au prix des plus grands périls, à gagner Cadix. 
(Journal du lieutenant de vaisseau Philibert.) 

(1) Relaciôn del navio Bahama; rapports du lieutenant de vaisseau Classen, comman¬ 
dant VAigle, et du capitaine de vaisseau Villemadrin, commandant le Sivift-Sure; 
journal du Bellerophon (Sturges Jakson, t. H, p, 272-274.) 

(2) La relation du Bahama dit qu’il eut aussi à combattre sur sa hanche gauche. On 
ne sait pas à quel adversaire il aurait pu avoir affaire deice côté, le Tonnant étant alors 
séparé de lui par YAlgcsiras. 

(3) Journal du Colossus (Sturges Jakson, t. II, p. 265.) 

(4) Rapport du capitaine de vaisseau Villemadrin, commandant le Swi/l-Sur'e. 

(5) De son propre aveu. — Diario del navîo MontaTiès. 

(6) Rapport du capitaine de vaisseau Epron, commandant VArgonaute. 
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le Montaîies et VArgonanta (espagnol), qui ayant eu son 
commandant blessé, une partie de son artillerie démontée, 
dut amener son pavillon à 3 h. 30 (1). 

Presqu'à la même heure, le (français) se rendait 

au Colossus, etïAig/e, au Défiance, Comme on le verra plus 
loin, ïArgonaute parvint à s’échapper. 

Derrière ce vaisseau se trouvaient le San I/defonso, 
VAchille^ le Principe de Astnrias,, puis le Berwick et le San 
Juan Nepomuceno. Il restait à la colonne de Collingvvood 
pour combattre ces cinq vaisseaux, les huit suivants : Poly- 
phemus, Revenge^ Swiftsure,^ Defence^ Thunderer,, Défiance^ 
Prince et Drcadnought. Ainsi qu’on Ta dit, il y a de grandes 
chances pour qu’ils n’aient point eu de formation régulière. 
Certains d’entre eux eurent une grande avance, d’autres 
furent certainement en retard. 

On sait par son livre de loch (2) que le Defence s’attaqua 
au San Ildefonso^ mais seulement à 3 h. 15, après avoir 
jusque-là combattu un deux-ponts français, qui se retira 
lorsque Y Achille (anglais) commença à le canonner. Il s’agit 
donc probablement de VArgonaute dont la retraite paraît 
devoir s’être opérée vers la même heure. La frégate Her- 
mione signale aussi que VArgonaute « ayant quitté la ligne 
sans être dégréé, vint un moment sur tribord pour engager 
un des vaisseaux anglais qui avait coupé notre ligne, mais 
à peine eut-il tiré quelques coups de canon qu’il revint sur 
baibord et présenta dans cette position sa poupe au vaisseau 
ennemi, qui lui envoya des volées de mitraille qui durent lui 
détruire beaucoup de monde (3) ». 

D’après son rapport, le San lldefonso aurait eu affaire 
successivement à deux navires anglais qui l’avaient élongé 
par bâbord. Son commandant ayant été blessé et toute sa 
mâture abattue, il dut se rendre à un troisième adversaire 
qui se trouva être le Defence, lequel « n’avait pas encore com¬ 
battu et qui se trouvait à sa hanche de tribord ». Comme, de 
plus, le Defence est signalé par le rapport du Swift-Sure 


(1) Parte del navio Argonauta. Ce vaisseau avait d’ailleurs eu affaire à d’autres 
navires anglais qui remontèrent vers le Nord après avoir doublé l’arrière-garde. 

(2) Sturges Jackson, t. II, p. 2fil-ÎG4. 

(3) Rapport du capitaine de frégate Mahé, commandant VHermione. 
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(français) comme se trouvant sous son vent à la fin du com¬ 
bat, on peut en conclure que le Defence venait, dans la divi¬ 
sion CoUingwood, immédiatement après Y Achille (anglais). 

Achille (français) avait eu d'abord sur sa hanche de 
bâbord un trois-ponts anglais (1) » dont le feu avait abattu 
son màt d'artimon, et la ligne avait été coupée devant lui (2) 
par un vaisseau qui s'était placé sous le vent. Pris entre deux 
feux, il perdait successivement son commandant, son second, 
et le commandement passait à un enseigne. Cependant, 
gagnant de l'avant, il avait pu arriver sur la poupe de 

Y Achille (anglais) qui luttait alors avec Y Argonaute (français), 
ainsi qu’avec le Moiitahés et YArgonauta (espagnol), quand 
le Prince^ qui avait doublé la ligne sous le vent en canonnant 
le Principe de AsturicuH^ vint l’attaquer à son tour. Le feu prit 
rapidement à bord de Y Achille qui sauta vers 5 h. 30 (3). 

Le Principe de Asttirias^ monté par Gravina, et suivant 

Y Achille^ avait pu éviter de voir la ligne percée devant lui en 
forçant de voiles. A 1 h. 25, le Défiance s'était rangé contre 
son côté de bâbord, sur lequel était déjà le Revenge qui, 
grâce à ses qualités nautiques, avait pris l’avance. En cher¬ 
chant à couper la ligne derrière le vaisseau de Gravina, 
il avait eu ses haubans de misaine engagés par le beaupré 
du Berwick et, une fois dégagé, avait été pris d’enfilade par le 
feu de ce vaisseau qui avait arrivé. Peu après, le Dreadnoiight^ 
après avoir canonné le San Juan Nepomuceno^ avait attaqué 
le Principe de Asturias et, plus tard encore, le Prince^ passant 
au vent de la ligne, lui envoyait deux bordées par la droite 
tout en continuant sa route vers le Nord. Vers 2 heures (4) 
le Principe de A$turias^ très maltraité, « arrivait au N.-1/4 
N.-E. », l’amiral Gravina étant alors tombé grièvement 
blessé. Dérivant peu à peu sous le vent du combat, le vais¬ 
seau espagnol se trouva vers 3 h. 30 à proximité de YArgo- 


(1) Rapport des enseignes de vaisseau Lâchasse et Clamart. de VAchille. Évidemment 
inexact car il n’y avait plus comme trois-ponts que le Dreadnought et le Prince, éloignés 
de ce combat. 

(2) Confirmé par le journal du Principe de Asturias. 

(3) Le Prince s’était éloigné un peu par crainte de l'explosion (loch du Prince (Sturges 
Jackson, t. II, p. 229) et rapport des enseignes de vaisseau Lâchasse et Clamart, de 
V Achille) en arrivant. Mais des canots recueillirent 114 hommes; 180 avaient péri. 

(1) Diario del navio Principe de Asturias. 
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nûM/a (espagnol) « sans pavillon et qui avait cessé le feu (1) », 
et fut enfin secouru par le Neptune (franc^^ais) et le San Jnsto^ 
puis par le San Leandro qui formaient un groupe à hauteur 
du Redoutable^ c’est-à-dire au milieu de la ligne. 

A 5 heures rejoignaient le San Fraiicisco de Asis^ le Mon- 
tahés et le Ratjo, Le feu s’éteignait alors, et, remorqué par la 
frégate Thémis^ le vaisseau amiral espagnol vint enfin jeter 
fancre à Cadix accompagné des vaisseaux espagnols Asis, 
MontaFiéSj Raf/o, San Leandro^ San Justo^ des français Argo¬ 
naute, Platon, Neptune et de trois frégates (2). 

Continuant sa route vers le Nord, le De/lance (anglais) 
s’attaqua ensuite à VAigle (français) qui se rendit après avoir 
repoussé une tentative d’abordage vers 4 heures (3). 

Deux vaisseaux restaient encore à la queue de la colonne 
alliée, le Rerwick et le San Juan Nepomucejio. De ceux de la 
colonne de Collingwood, il y en avait encore trois : Thun- 
derer, Swiftsure et Polgphemus dont le rôle n’a pas encore 
été précisé. 

D’après son livre de loch, le Polgphemus aurait, dès 
midi 20, « ouvert le feu sur l’arrière-garde ennemie après 
avoir été hélé par le Dreadnought qui lui annonça vouloir 
attaquer le trois-ponts.... (4) » : le Principe de Asturias par 
suite. Le Polgphemus devrait donc être considéré comme 
ayant combattu à côté du Dreadnought ; plus tard on le 
retrouve canonnant un vaisseau « qui prend feu (5) » : 
VAchille par conséquent, et à proximité du Defence (G). Le 
Polgphemus dut donc remonter vers le Nord, mais on ne 
saurait dire s’il coupa la ligne ou s’il la doubla à la suite 
du Prince en passant derrière le San Juan Nepomuceno. 
On sait seulement, par le rapport du Principe de Asturias, 
que trois vaisseaux anglais se trouvaient au vent de la ligne, 
et ceux-ci sont sans doute le Prince, le Swiftsure et le Thun- 
derer. 


(1) Diario del navio Principe de Asturias. 

(2) Deux autres restaient en observation en dehoi-s des passes. 

(3) Loch du Défiance. 

(4) Sturges Jackson, loc. cit., t. II, p. 293. 

(5) Ibid. 

(6) Plus tard encore, le Polyphemus prit à la remorque VArgonauta. (Ibid). 

U 
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Les livres de loch ne donnent aucun détail. Mais sur ces 
derniers vaisseaux les pertes étaient faibles : 4 tués et 
12 blessés au Thunderer^ 9 tués et 8 blessés au Swiftsiire. 
Elles étaient nulles au Prince qui pourtant avait sûrement 
combattu le Principe de Asturias^ puis \Achille, 

Du côté des alliés, le Perwick, ayant perdu 250 hommes, 
dut amener son pavillon et fut amariné vers 4 heures (1) 
par ïAchille (anglais). Quant au Sa7i Juan Nepo^nuceno^ il 
s’était trouvé enveloppé « par un vaisseau à trois ponts à 
bâbord, un de meme force à tribord sans compter le feu de 
deux autres (2) ». Ce fut au Dreadnought qu’il se rendit, 
ayant perdu 100 tués et 150 blessés. 

D’une façon générale, la division de Collingwood forte de 

15 vaisseaux placés sur une ligne de relèvement plus ou 
moins régulière, avait combattu, non pas simultanément (3), 
mais à d’assez courts intervalles sur tout le front des 

16 vaisseaux de l’armée combinée placés depuis la Santa Ana 
jusqu’à Tarrière-garde. Tantôt ils avaient percé la ligne 
alliée, tantôt ils l’avaient longée sous le vent, mais, tous sans 
exception avaient combattu en faisant route parallèment 
à la direction générale de leurs adversaires. 

Si l’on remarque qu’après avoir attaqué sur tout le front, 
il restait encore à la division Collingwood 3 vaisseaux qui 
purent passer sous le vent de la ligne franco-espagnole, 
il faut en conclure que celle-ci était plus courte que celle 


(1) Loch de Y Achille. (Siurges Jackson, t. II, p. 270.) 

(2) Relaciôn de lo acaecido en el navio San Juan Ncpomuceno. 

(3) Si Ton se réfère à rinlcressant tableau donné par M. II. Ncwbolt, on con.statc que 
d’après leurs livres de bord, les vaisseaux de la colonne de Collingwood s’engagèrent, 
après leur amiral, aux intervalles de temps suivants : Belleisle, 8 minutes après lo 
RoyalSovereipn; Mars, 13 ; Tonnant, 33 ; Bellcrophon, 15 ; Colossus, 20 ; Achillet 15; 
Bevenge, 10; Polyphernus, 50; Défiance, 75; Dreadnought, 73; Defence, 128. Ces 
chiflres ne peuvent être assurément pris en valeur absolue, mais leur valeur relative 
reste très digne d’attention. 

Si la ligne de relèvement avait été exactement formée et placée obliquement par rap¬ 
port au front des alliés, les intervalles iraient on augmentant régulièrement du Royal 
Sovereign au dernier des vaisseaux dans l’ordre primitif de navigation en colonne. Tel 
n’est pas le cas, mais neanmoins la rè.gle générale apparaît au travers de l’irrégularitc 
des chiffres constatés. Celle-ci paraît surtout tenir à la différence des qualités nautiques 
des différents vaisseaux. Dans la formation prise, le meilleur voilier devait arriver au 
contact avant scs voisins et sans qu’il y eut à cela de réel inconvénient puisque chacun 
était sûr do trouver un adversaire. 
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des Anglais. Elle devait donc être serrée à rextrénic et en 
outre plusieurs vaisseaux devaient être tombés sous le veut. 
Tel fut sûrement le cas pour le Monarca^ le Montahôs et 
YArgonaiita^ tous trois espagnols. Les 13 vaisseaux restés en 
ligne avaient été attaqués par 12 vaisseaux anglais et généra¬ 
lement vaincus avant Fentrée en action, d’ailleurs tardive 
et relativement peu décisive, des 3 vaisseaux qui doublèrent 
la ligne. Bien que, ainsi qu’on le verra plus loin, deux des 
navires, Téméraire et Or/on, de la colonne du Nord, aient 
pris part au combat, on ne saurait dire que, sur celte partie 
du champ de bataille, la manœuvre ait donné aux Anglais la 
supériorité numérique. On est cependant frappé à la lecture 
des rapports français et espagnols de ce que tous les capi¬ 
taines déclarent avoir été attaqués par plusieurs adversaires. 

Le fait peut s’expliquer de la façon suivante. Dès le début 
du combat, les avaries des navires qui combattaient vers le cen¬ 
tre de la ligne, Santa Awrt, Fougueux^ Phiton^ pour les alliés, 
Royal Sovereign^ Bel/eisle, Mars^ pour les Anglais, furent 
telles que les uns et les autres furent immobilisés. D’autre 
part la partie fut assez rapidement décidée vers la queue de 
la colonne, où la supériorité des Anglais étaient considérable. 
La perte ou la retraite du San Juan Nepoynuceno^ du Rerwicl:, 
du Priïicipe de AsluriaK facilitèrent un reflux général, vers le 
Nord, des vaisseaux anglais et par suite leur donnèrent peu 
à peu la supériorité numérique constatée par les capitaines 
franco-espagnols. Celle-ci, inadmissible au début de la lutte, 
s’explique au contraire tout naturellement par la suite des 
événements. 

Quoi qu’il en soit, CoUingwood avait pour sa part remporté 
un succès écrasant. Des 16 vaisseaux qu’il avait combattus, 
il ne s’échappait que le Principe de Asiurias emportant Gi a- 
>dna mortellement atteint, Y Argonaute (français), YA/gésiras^ 
le Montanés et Y Aigle; 10 étaient pris; 1, Y Achille, avait 
sauté. 


La division de Nelson. 

Le mode de combat de la colonne conduite par Nelson 
différa totalement du procédé employé par CoUingwood. 

Il existe un certain doute au sujet de la direction exacte 
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suivie par la colonne du Nord, mais il semble prouvé que le 
Victortj^ après être arrivé à hauteur des vaisseaux de tête de 
la ligne alliée, défila sous leur feu à contre-bord et à demi- 
portée de canon (1), jusqu’au moment où il fut lancé à la 
poupe du Ihicentaure. Ce détour devait exposer le vaisseau 
de Nelson à subir isolé les coups de plusieurs adversaires, 
mais il doit être attribué aussi bien au désir de contenir 
Favant-garde par une menace, qu’à l’incertitude où l’on se 
trouva, à bord du de l’adversaire qu’on choisirait. 

Nelson désirait s’attaquer personnellement à Villeneuve. 
Hardy, son capitaine de pavillon, était sans doute attiré par 
l'aspect imposant du gigantesque Santisima Tvinitlad. D'autre 
part la ligne des alliés était si serrée qu'un abordage parais¬ 
sait inévitable. « Je n’y peux rien, liiiit par dire l’Amiral; 
peu importe qui nous aborderons ! Faites votre choix ! » Le 
cap fut pris finalement vers l’arrière du Ihicciitaure^ mais les 
témoignages français et anglais permettent d'admettre que le 
feu dirigé contre la colonne anglaise du Nord commença par 
le Scipion et fut continué par ïIntrépide^ le Formidable^ 
puis par le I)u(/aaf/-‘Trüuin, le Hùros^ enfin par IdiSantisima 
Trinidad et le But eu taure (2). 

Cette canonnade à assez grande distance ne semble pas 
avoir produit grand résultat. 

L’indécision où devait rester Villeneuve du véritable 
projet de son adversaire devait encore s’accroître par le fait 
de l’inévitable désordre que les détours de la marche causè¬ 
rent à la division que conduisait Nelson. 

Au lieu d’une ligne de file, les vaisseaux formaient une 
sorte de peloton lorsque la dernière arrivée vers la gauche 
amena le combat. En tête était bien le F/c/ory, mais à sa 
droite se trouvait le Témrraire.^ en arrière et à gauche, le Nep¬ 
tune., le Coufjueror et le Leviathan ; tout à fait sur la gauche, 
\Africa., très loin sur la droite et en arrière, \Orion (3). Le 


(1) Le rapport du capitaine de vaisseau Infernet, commandant VIntrépide, et le 
journal du Scipion, vaisseaux de l’avant-garde, sont très nets sur ce point et concordent 
avec le livre de loch du Victory. (Sturges Jackson, t. II, p. 183*192.) 

(2) Rapports du capitaine de vaisseau Magendie, du Bucentaure, et du lieutenant de 
vaisseau Conor, du Héros. 

(3) Qui devait ensuite filer obliquement vers le Nord. 
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Britannia^ Spartiate^ le Minotaur^ VAjax Agamemnon 
devaient être en queue, vraisemblablement vers la gauche et 
en arrière du Victory^ mais sans ordre précis. Au moment 
qui précéda Tattaque, tous devaient sembler converger (1) 
vers Tétroit espace garni par le Redoutahlp^ le Bucmtaure et 
la Sanüsima Trinidad. 

Le Bticenlaure avait pour matelot d'arrière, dans Tordre 
normal, le Neptune. Ce vaisseau étant tombé sous le vent, 
peu avant le combat, le Redoutable avait serré sur le Bucen- 
taure au point de toucher de son beaupré le couronnement 
du vaisseau amiral. Par le travers de celui-ci, un peu en 
arrière et sous le vent, était l’espagnol San Jnsto^ placé lui- 
même en avant et au vent du Neptune. 

Le premier coup de canon du Redoutable coupa la vergue 
du petit hunier du Victory^ qui perdit peu après son mAt 
d’artimon, son petit mAt de hune et son grand mAt de perro¬ 
quet (2). Néanmoins, le vaisseau anglais vint se ranger bord 
à bord avec le Redoutable^ le « débordant de l’arrière, de 
manière que notre dunette se trouvait par le travers et à 
hauteur de son gaillard d’arrière (3) ». Accrochés par des 
grappins, les deux vaisseaux commencèrent à dériver ensem¬ 
ble pendant qu’un combat furieux se livrait à bout portant. 
Dans cette position, le Victor y se trouvait un peu sur la 
hanche du Bucentaure^ ayant probablement pivoté autour de 
son avant engagé dans les grappins du Redoutable^ et pou¬ 
vait faire agir son artillerie de bâbord contre la poupe du 
vaisseau amiral français. C’est alors que Nelson tomba mor¬ 
tellement frappé d’une balle tirée de la hune du Redou¬ 
table. 

Pendant ce temps, le Téméraire^ qui suivait le Viclory^ 
passant derrière le groupe formé par ce vaisseau et le 
Redoutable^ était venu s’engager avec le Neptune (français), 
qui se trouvait sur son flanc droit, et était pris en pointe par 
le San Justo, en arrière et à droite par le San Lea/ulro, 


(1) Le Britannia, qui obliqua vers le Sud et ne franchit la ligne que vers 3 heures, 
se retrouve plus tard dans les environs de VAchille^ sans doute faute de place pour 
agir. 

(2) Rapport du capitaine de vaisseau Maistral, commandant le Redoutable. 

(3) Ibid. 
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tandis que sa batterie de bâbord canonnait le Redoutable. 
Horriblement maltraité, le Téméraire ne dut son salut qu'à 
la fausse manœuvre du Neptune qui, virant vent arrière, vint 
au secours de la Santa Ana (i) aux prises, comme on Ta vu 
plus haut, avec le Royal Sovereign. Un peu plus tard, le 
Neptune^ après des mouvements peu faciles à préciser, se 
trouva près du Principe de AsturiaK avec le San Justo, et tout 
à fait sous le vent de l’endroit où était le fort du combat (2). 
De son côté le San Leandro avait arrivé pour s’attaquer au 
Rof/al Sovereign et rallia, vers 4 heures, l’amiral Gravina (3). 

Dé rivant avec le Victorg auquel il était toujours accroché, 
le Redoutable vint, vers 1 h. 40, aborder le Téméraire et 
engager ses vergues dans ses haubans. C'est alors que le 
Fougueux^ dont on a vu plus haut la lutte avec les vaisseaux 
de Collingwood, vint à tribord du Téméraire (4) auquel il 
resta accroché. Après un court engagement, le vaisseau fran¬ 
çais, qui avait déjà beaucoup souffert, fut enlevé à l’abor¬ 
dage. 

Le Victorg put enfin se dégager du Redoutable^ mais ce 
vaisseau resta accroché au Téméraire et dériva avec lui eu 
présentant sa proue vers le Sud. Après une glorieuse résis¬ 
tance, le Redoutable finit par se rendre (o). 

De ce côté, il se passait donc le même fait que nous avons 
déjà signalé : la formation doublée en certains points de 
l’escadre alliée mettait dans le plus grand péril les premiers 
navires anglais qui perçaient la ligne. 

Pendant ce temps, le Neptune (anglais), troisième de la 
colonne de Nelson, s’était dirigé sur la poupe du Rucentaure^ 
(|ue sa bordée de bâbord avait presque démolie. Il vint 
ensuite se ranger sous le vent et bord à bord avec le vais¬ 
seau amiral français, tandis que le Leviathan et le Con- 
fiueror^ faisant la même manœuvre, accablaient le navire de 


(1) Journal du Neptune. 

(2) D’après le rapport du lieutenant de vaisseau Demay, commandant le Furet, le 
Neptune se portait, vers 4 heures, au secours de Vlnlrêpide, quand il fut rappelé par 
l’amiral Gravina. 

(:{) Parte del navio San Leandro. 

(4) Rapport du capitaine de frégate Bazin, commandant le Fougueux. 

(5) Rapport du capitaine de vaisseau Lucas, commandant le Redoutable. 
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Villeneuve de leur feu d’enfilade. Après avoir percé la 
ligne, le Leviathan la doubla sous le vent et vint se placer 
bord à bord avec la Santisima Trinidad qui, ainsi qu’on 
l’a vu, précédait le Bucentanre. 

Le San Agnstin était venu au secours de la Santisima 
Trinidad « en arrivant (1) ». Une fois le Bucentanre pris, le 
San Agustin dut se rendre à son tour au Leviathan (2), assisté 
du Conqueror, 

Ce dernier suivit le Leviathan^ mais resta bord à bord 
avec le Bucentanre et sur son flanc droit. C’est à lui que le 
vaisseau amiral se rendit et, après qu’il eût amené, le Con- 
queror lâcha quelques bordées contre la Santisima Trinidad^ 
tout à fait tombée sous le vent (3). 

Le Conqueror s’étant trouvé ainsi éloigné par ce nouveau 
combat, c’est à bord du Mars que furent menés prisonniers 
Villeneuve, Magendie et Prigny. 

Au moment où le feu avait commencé, VAfrica (4) était 
à hauteur du Victory et à proximité du premier vaisseau do 
la ligne alliée. Son capitaine l’avait longée à contre-bord et 
en échangeant quelques coups de canon à demi-portée (3), 
jusqu’au moment où il laissa porter sur l’avant de la San- 
tlsima Trinidad, Croyant que ce vaisseau avait amené, le 
commandant Digby envoya le lieutenant John Smith pour 
en prendre possession. Arrivé sur le pont, Toflicier anglais 
trouva l’équipage espagnol décidé à continuer la lutte et dut 
renoncer à le contraindre de se rendre. Par une générosité 
chevaleresque, il fut permis à Smith de quitter impunément 
la Santisima Trinidad^ qui reprit la lutte et finit par tomber 
définitivement au pouvoir du vaisseau anglais Prince (G) 
vers 3 h. 30 seulement. Sans qu’on sache pourquoi, Y Africa 
ne paraît pas avoir combattu la Santisima Trinidad. Il fut 


(1) Parte del navîo San Agnstin. 

(2) A 3 h. 30 environ, d’après le livre do loch du Leviathan; à 3 h. 50, d’après celui 
do Conqueror. (Sturgos Jackson, t, II, p. 267 et 257.) 

(3) D'après le livre de loch du Conqueror, à 2 h. 5, une embarcation aurait été 
envoyée pour prendre possession du Bucentaure, sous les ordres du capitaine Atcht riy, 
des a Marines » (infanterie embarquée). 

(4) Qui s’était égaré pendaut la nuit. 

(5) Dit le capitaine de vaisseau Berronger dans le journal du Scipio7i. 

(6) De la colonne du Sud. 
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plus tard engagé contre \Intrépide^ appartenant à Fescadre 
de Dumanoir, et assisté de XOrion, 

Des vaisseaux de la colonne anglaise du Nord, six, le Vie- 
tory^ le Téméraire^ le Neptune^ le Leviathan^ le Conqueror et 
VAfrica ont pu être suivis jusqu’ici, et leur rôle déterminé 
avec une certaine précision. D’une façon générale, il avait 
consisté à accabler la Santisuna Trinidad^ le Bucentaure et 
le Redontable^ et à combattre les vaisseaux venant du Sud 
et déjà très maltraités, que la direction générale de la marche 
poussait successivement vers le centre du combat. Le reste 
de la colonne de Nelson, comprenant VAjax, FOr/on, VAga- 
memnon^ le Minotaur et le Spartiette^ était dans un ordre 
plus difficile à déterminer parce que la complication des 
mouvements exécutés par leurs adversaires ôte le moyen de 
contrôle qui a été employé jusqu’ici. 

On se souvient que dix vaisseaux franco-espagnols étaient 
placés en avant de XiiSantisima Trinidad^ formant un groupe 
compact. Le dernier vaisseau de cette fraction, le français 
Héros^ était, à midi, « en avant de la Santisima Trinidad et 

par son bossoir de bâbord.le tenant de très près par son 

arrière et le masquant môme quelquefois à Fennemi (1) ». 

Seul, il semble avoir souffert de la canonnade subie, pen¬ 
dant qu’une partie de la colonne anglaise du Nord défilait 
à contre-bord ; son commandant, le capitaine de vaisseau 
Poulain, avait été tué. Mais, sauf cette exception, jusqu’à 
1 h. 30 (2), Favaiit-garde n’avait pas pris part au combat et 
continuait sa route, ce qui l’éloignait de plus en plus du 
point à peu prés fixe où la mêlée était engagée. 

De bonne heure, cependant, l’amiral Villeneuve avait 
appelé au feu les vaisseaux qui ne combattaient pas. 

Le signal prévu à l’article 5 : « Ordonner à tous les vais¬ 
seaux qui, par leur position actuelle, ne combattent pas, 
d’en prendre une qui les ramène le plus promptement pos¬ 
sible au feu », exprimé par un seul pavillon, avait été hisse 


(1) Rapport (lu lieutenant de vaisseau Conor, commandant provisoire du Héros. Cetto 
assertion dt'ment celle d'après laquelle un grand vide aurait existé entre l’escadre du 
centre et celle do Dumanoir. 

(2) C’est l'heure admise par le rapport d’ensemble établi au Ministère de la Marino, 
document très précis et très étudié. (Voir aux Documents annexes, p. 283-290.) 
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e:ntre 1 heure et 1 h. to au mât de misaine et au mât d’arti¬ 
mon du Buceîitaure. 

Ce fait est acquis par la multiplicité des témoignages qui 
concordent à Taffirmer. 

C’était donc rendre à tous les vaisseaux non engagés 
leur indépendance, et ce signal très reconnaissable fut par¬ 
faitement aperçu. Pourtant les dix vaisseaux qui précédaient 
l’escadre du centre continuèrent imperturbablement leur 
rout«. 

L’amiral Villeneuve se décida à signaler « à l’avant-garde 
de virer vent arrière à la fois (1) ». Ce fut son dernier acte de 
commandement. Un moment après, le grand mât et le mât 
d’artimon du Bucentaure s’effondraient avec fracas. 

L’heure à laquelle fut fait cet appel désespéré du malheu¬ 
reux amiral reste incertaine. 

Le chef d’état-major Prigny fixe 3 heures ; Villeneuve et 
Magendie ne donnent pas d’indication; le rapport du lieu¬ 
tenant de vaisseau Conor, du Bêros^ dit 2 lieures pour le 
signal n® 5 et 2 h. 15 pour l’ordre à l’avant-garde de virer. 
Ce vaisseau n'obéit d’ailleurs pas, son commandant ayant 
considéré que « ce signal ne pouvait concerner le vaisseau le 
Héros, parce qu’il combattait de très près deux vaisseaux 
ennemis, un par son travers au vent, l’autre par la hanche 
de tribord (2) ». Le rapport de l’enseigne de vaisseau Rigodit, 
du Dugiiay^Trouin, ne fixe pas d’heure; celui du capitaine de 
vaisseau Infernet, commandant \Intrépide, dit 1 h. 30 pour 
le second ordre, seul aperçu, semble-t-il, par lui; enfin le 
capitaine de vaisseau Berrenger, commandant le Scipion, vit 
le Bucentaure démAté de son grand mât et de son mât d’arti¬ 
mon à 2 h. 30, mais le signal n® 3 flottant au mât de misaine 
abattu peu après. Il répéta ce signal avec le « pavillon d’in¬ 
telligence (3) ». 

De son côté, Dumanoir prétend avoir pris l’initiative d’ar¬ 
borer d’abord le signal n* 5, puis celui de virer lof pour lof, 
au moment même où Villeneuve donnait les mômes ordres. 


(1) Rapport du capitaine de frégate Prigny, chef d’état-major. 

(5) Rapport du lieutenant de vaisseau Conor, commandant provisoirement le Héros. 
(3) Journal du Scipion. 
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et avoir de suite commencé son mouvement en se servant 
d’un canot pour détourner son vaisseau. 

Quoi qu’il en soit, voici les témoignages des divers com¬ 
mandants intéressés. 

Le Héros, le plus rapproché du combat, avait, comme nous 
l’avons dit, très distinctement reconnu les deux signaux suc¬ 
cessifs de l’amiral; voyant, vers 2 h. 15, l’avant-garde com¬ 
mencer à virer lof pour lof, le lieutenant de vaisseau Conor, 
remplaçant le capitaine tué, voulut « imiter sa manœuvre ». 
Mais il ne put « venir sur tribord, tant par rapport aux ava¬ 
ries majeures » qu’il avait éprouvées « que par rapport aux 
vaisseaux le liayo, VAsis et le San Agustin que nous ne pou¬ 
vions manquer d’aborder, étant à tribord de nous, en pelo¬ 
ton (1) ». 

De ce témoignage il semblerait résulter que, d’après 
l’ordre reçu, les vaisseaux de l’avant-garde devaient virer 
vent arrière, alors que la seule évolution qui leur eût permis 
de venir envelopper facilement la queue de la colonne 
anglaise, aurait consisté à virer vent devant. 

Sans doute la faiblesse de la brise rendait cette manœuvre 
difficile, mais, en virant vent arrière, l’avant-garde venait 
naturellement sous le vent de la ligne et pour passer ensuite 
au vent de celle-ci, il aurait fallu exécuter une évolution 
délicate et que tous ne pouvaient accomplir. C’est donc à 
rincertitude relative au sens du virage que l’on doit attri¬ 
buer le désordre qui se manifesta dans l’avant-garde et ren¬ 
dit sa manœuvre stérile. 

Croyant donc devoir virer vent arrière et ne pouvant le 
faire, le Héros continua sa marche bâbord amures, jusqu’au 
moment où, vers 2 h. 35, dit le rapport de son commandant, 
ayant trouvé de la place, il put venir sur tribord et s’en¬ 
gager avec un des vaisseaux anglais qui avaient traversé la 
ligne de bataille. 

Plus tard, le Héros ralliait le Principe de Asturias passé 
sous le vent du combat et où par ordre de Gravina était 
arboré le signal de ralliement général et absolu. 

Son mouvement paraît avoir été imité par le San Agttstin, 


(1) Rapport du lieutenant de vaisseau Conor, commandant provisoire du Héros, 
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qui, après avoir quelque temps combattu par « bâbord » 
les vaisseaux qui longeaient la ligne au vent et en sens 
inverse, (c arriva pour soutenir la Santhima Trinidad sous 
le vent (1) » et fut si maltraité qu'il coula après le combat. 

Quant au Rayo^ il paraît avoir été peu ou pas engagé. 

Le San Francisco de Asis^ n'ayant pas vu le signal de 
virer, exécuta le mouvement de lui-meme vent arrière et, 
en arrivant près du Rayo et du Héros, il s'en trouva masqué ; 
il se retira après avoir perdu S morts et 12 blessés (2). 

Soit erreur, soit impossibilité de manœuvrer autrement, 
une partie des vaisseaux de Tavant-garde virèrent donc vent 
arrière; seuls, le Formidable, le Dugnay-Trouin, le Scipion, 
le Mont-Blanc, VIntrcpide et l'espagnol Neptuno virèrent 
vent devant et en s'aidant de leurs canots. 

Ce n’étaient donc plus que six vaisseaux que leur ma¬ 
nœuvre rendait aptes à intervenir utilement-dans le combat. 
Mais ce nombre allait encore se réduire par une suite d'in¬ 
certitudes et d'erreurs. 

Une fois orienté de façon à recevoir le vent tribord amures, 
le Formidable n'axdiii qu'à abattre complètement pour arriver 
grand largue dans le flanc de la colonne anglaise en serrant 
de très près les vaisseaux déjà engagés. Troublé sans doute 
par l'indécision de ses capitaines qui viraient les uns vent 
arrière, les autres vent devant, Dumanoir multiplia les 
signaux de rappel, tandis qu'avec son vaisseau, il s’élevait 
très loin dans le vent, au point de parvenir presqu’à hauteur 
de la queue de la colonne anglaise et à plus d'une demi- 
portée de canon à l'Ouest de sa première position. Là seule¬ 
ment, il se décida à abattre, se dirigeant au Sud « avec l'in¬ 
tention de couper deux vaisseaux de la colonne du Nord de 
l'ennemi (3) ». 

Le Duguay Trouin, placé dans la formation primitive der¬ 
rière le Formidable, avait exécuté sa manœuvre, mais avec 
une certaine lenteur. Il en était résulté que dans le nouvel 
ordre de marche, le Scipion s'était tout d'abord placé 


(1) Parte del navio San Agustln. 

(2) Parte del navîo San Francisco de Âsis. 

(3) Rapport du eontre'amiral Dumanoir lo Pelley. 
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derrière le jusqu’au moment où, vers 3 h. 30, il 

en reçut l’ordre de céder sa place au Diiguay-Trouin. 

D’autre part \Intrépide^ matelot d’avant du Formidable^ et 
le Mont^Blanc^ placé tout d’abord de deux rangs derrière le 
vaisseau amiral de Dumanoir, en voulant prendre rang dans 
la nouvelle colonne qui se formait, s’étaient abordés. Le 
premier avait déchiré sa misaine, le second cassé son bout 
dehors de clinfoc. Une fois dégagés, VIntrépide avait piqué 
au Sud pour son compte, allant droit au feu et suivi de 
l’espagnol Neptuno (1), tandis que le Mont-Blanc venait se 
placer derrière le Scipion, 

Quatre vaisseaux français seulement : Formidable^ 
Duguay-Trouin^ Scipion et Mont-Blanc^ se trouvaient donc 
vers 3 heures bien en ordre sous le commandement de 
Dumanoir, trop au vent à la vérité, mais en bonne posture 
pour se porter au feu. 

En somme, des dix vaisseaux de l’avant-garde, deux seu¬ 
lement, Ylntrépide et le Neptuno^ allaient franchement au 
plus épais de la mêlée (2). 

Malgré la longue houle, présage de la tempête prochaine, 
le capitaine de vaisseau Infernet, s’aidant du seul canot qui fut 
en portemanteaux, avait pu virer vent devant et mettre le cap 
sur le Bncentanre (3) alors environné d’ennemis et soutenant, 
avec le secours du Redoutable^ une lutte disproportionnée. 
Son abordage avec le Mont-Blanc et la perte de sa misaine ne 
l’avaient pas arrêté et, vers 2 heures (4), VIntrépide arrivait 
toutes voiles dehors, le long du Leviathan^ occupé à ce 
moment à amariner le San Agusttn. En passant à contre-bord, 
il échangea quelques coups de canon avec le vaisseau anglais, 


(1) « où allez-vous ? » cria dans son porto-voix le contre-amiral Dumanoir en voyant 
ces deux vaisseaux manœuvrer pour leur compte. « Au feu! » r<^pliqua sèchement le bri¬ 
gadier Cayetano Valdés, commandant le Neptuno. (Combato navale de Trafalgar, par 
D. José Ferrer de Cauto, Madrid, 1851.) 

(2) Le Hayo, l’Asis et le San Agusthi étaient pelotonnés sous le vent du combat. L© 
Héros, ainsi qu’il a été dit plus haut, continuait de courir au Nord et arrivait plus tard 
sur tribord. 

(3) « Lou capou sur lou Bucentaurot » avait crié Infernet en patois provençal. 
(Souvenirs d’un marin de la République, marquis Gicquel des Touches, Revue des Deu.v- 
Mondes du 15 juillet 1905, p. 418.) 

(4) Rapport du capitaine de vaisseau Infernet, commandant Vintrépide, 


Digitized by tjOOQle 




LA BATAILLE DE TRAFALGAR. 


217 


puis, poursuivant sa route, Infernet vint attaquer XAfrica^ 
qui venait de cesser son feu contre la Santisima Trinidad. 
Dans le combat qui s’engagea alors, VAfrica fut très mal¬ 
traitée et eût été en grand péril si l’Or/o/i, qui n’avait pas 
encore combattu, ne fût venu à son secours. Se dirigeant 
vers le Nord, ce vaisseau passa le long du flanc droit de 
VIntrépide, le tourna par son arrière en lui faisant subir un 
terrible feu d’enfilade, puis vint se ranger contre sa hanche 
de bâbord, couvrant Y Africa désemparée et forcée de cesser 
son feu (1). 

Pendant ce temps, YAjax et YAgamemnon étaient venus 
se placer entre YIntrépide et la division du contre-amiral 
Dumanoir, alors assez loin au vent. Le Brilannia semble 
avoir passé devant YIntrépide et avoir engagé d'assez loin 
le San Fraiicisco de Asis et le Ra//o tombés sous le vent (2). 

Deux vaisseaux restaient alors disponibles à la colonne de 
Nelson, c’étaient le Spartiate et le Minotaxir. Ils paraissent 
avoir suivi la manœuvre du Britannia, c’est-à-dire qu’ils pous¬ 
sèrent vers le Sud au vent de l’armée alliée et prirent part 
assez tard à la lutte contre la Trinidad, Mais, vers 3 heures, 
ils furent engagés avec la tête de la division de Dumanoir, 
passant à contre-bord (3); ils vinrent ensuite se joindre à 
ceux qui accablaient les deux seuls vaisseaux, Intrépide et 
Neptuno, qui fussent vraiment intervenus dans la mêlée (4). 
Successivement, l’espagnol et le français durent se rendre ; 
le premier avait la moitié de son équipage atteint, trois de 
ses officiers étaient morts ; sur le second, il y avait 67 tués 
ou blessés, dont le brigadier Valdés. 

Pendant que se poursuivait cette lutte inégale, les quatre 
vaisseaux de Dumanoir, DuguaipTrouin, Scipion 

et Mont-Blanc, après s’être ralliés très loin au vent, avaient 
mis le cap au Sud. Ils avaient croisé de loin le Minotaur et le 
Spartiate, alors dans la marche au Nord relatée plus haut, 


(1) Loch de VOrion, (Sturges Jackson, t. Il, p. 279.) 

(2) D’après son livre de loch, il suivit la ligne au vent et jusque vers son centre et 
la perça à 3 heures seulement. 

(3) Lochs du Spartiate et du Minotaur. (Sturges Jackson, t. II, p. 250 et 275.) 

(4) C’est au Spartiate que se rendit le Neptuno (esp). (Loch du Spartiate, ibid, 
p. 251.) 
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et au lieu de couper les deux derniers vaisseaux de la colonne 
anglaise, très probablement VAjax et \Agamcmnon^ Duma- 
noir les avait vu passer sous son avant « à portée de pis¬ 
tolet (1) », et en avait reçu une dangereuse bordée d’enfi¬ 
lade. 

Néanmoins sa situation lui permettait encore d’attaquer 
dans de bonnes conditions et à forces égales, en faisant 
arriver à la fois ses quatre navires, et d’intervenir utilement 
dans le combat. 

Croyant la partie déjà perdue au centre de la ligne (2), 
Dumanoir se porta vers l’arrière-garde. Arrivé à hauteur de 
la Santa Ana^ il donna Tordre d’arriver. On lui objecta que 
la mâture, dont les haubans étaient en partie coupés, allait 
s’abattre. Il serra de nouveau le vent et s’éloigna vers le Sud- 
Ouest. 

Il est ainsi qu’on le voit presque impossible de déterminer 
avec précision les mouvements de tous les vaisseaux appar¬ 
tenant à la division de Nelson et il semble bien qu’elle ne 
présenta pas un ordre régulier. Ainsi que le montre le plan 
établi par Escaûo, elle formait un peloton qui, «après avoir 
suivi à contre-bord la ligne ennemie, Tattaqua par son centre 
en arrivant brusquement. 

Un seul vaisseau attaqua à droite du Victory^ tous les 
autres agirent à gauche du vaisseau amiral et sur le front 
marqué parles quatre vaisseaux//rms, Trinidad^ Bucvntaxire^ 
Fongueux qui se trouva soutenu par le San Agmtxn^ le San 
Justo, le Neptune et le San Leandro. Lorsque plus lard deux 
vaisseaux de l’avant-garde voulurent intervenir, ils se trou¬ 
vèrent aux prises avec de nombreux adversaires. Deux autres, 
probablement YAjax et YAganie?nnon^ assez en retard, suffi¬ 
rent à tenir en respect la division qu’avait ralliée Duma¬ 
noir. 

Sur cette partie du champ de bataille, les Anglais eurent 
donc une reelle supériorité numérique qui s’accrut très vite 


(1) Rapport (lu contre*amiral Dumanoir lo Pelloy. 

(;) « Je trouvai le Bucentaure amariné. » (Rapport du contre-amiral Dumanoir le 
Pelk^y.) Le fait est très douteux. 
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par réloigncment progressif des navires de la seconde ligne 
des alliés. Mais au début, les navires de tôte anglais Victoryai 
Tonnant se trouvèrent dans le plus grand péril. Leurs pertes, 
57 tués et 75 blessés sur le premier, 26 tués et 50 blessés 
sur le second, attestent la vigueur de leurs adversaires. 
Nelson, en trouvant la mort au point le plus dangereux du 
champ de bataille, finissait d*unc manière digne de sa glo¬ 
rieuse carrière : frappé d’une balle tirée de la hune du 
Redoutable^ il expira au moment où il apprenait que la 
victoire était complètement décidée et qu’aucun de ses 
navires n’avait succombé dans la lutte. 

Si, moins heureux, son adversaire Villeneuve devait sur¬ 
vivre au désastre, ce ne fut pas faute de s’ètre trouvé, lui 
aussi, au plus fort de la mêlée. Le Rucenfaure et la Trinidad 
avaient en eü'et attiré, par leurs insignes et leurs imposantes 
dimensions, au moins cinq adversaires : le Neptune^ le Con- 
queror^le Leviathan^ VAfrica^ VAyamemnon. Le Rncentaure 
avait près de 250 tués ou blessés. 11 ne restait plus un canot, 
lorsque Villeneuve ordonna d’amener le pavillon. Amariné 
par le Conqueror^ le malheureux amiral fut plus tard conduit 
à bord du Mars. Au moment de sa reddition, la Trinidad 
avait 60 pouces d’eau dans sa cale et 300 tués ou blessés, 
dont le général Cisiieros (1); il fut pris à la remorque par 
le Prince. 

Vers 5 heures le feu s’éteignit, sauf autour de Vlntrf'^pide 
qui prolongea de vingt minutes encore son héroïque résis¬ 
tance. Remorqué par la frégate Thémis le vaisseau de 
Gravina se dirigeait vers Cadix. Le Neptune^ le Phiton^ le 
Héros, YAryoîiaute, Yfîidomptable, le Rayo, le San Francisco 
de Asis, le San Justo, le Montanés et le San Leandro se ral¬ 
liaient au pavillon de Gravina. « Des 16 prises, 8 étaient 
totalement démâtées, 8 l’étaient partiellement; des 27 vais¬ 
seaux anglais, la moitié étaient plus ou moins hors d’état 
de naviguer (2). » 

On se souvient que Nelson avait recommandé de mouiller 


(1) Noticia del nav'io Santisima Trinidad. 
(Z) Clowes, The Royal Navy. 
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à la fin de la journée. Pendant sa longue et douloureuse 
agonie, il répéta plusieurs fois cet ordre qui n’était plus 
alors qu'un conseil. Pourtant Collingwood, passé à*la fin du 
combat sur VEitrf/a/ifs, se montra fort peu disposé à entrer 
dans ces vues. On se trouvait par 13 brasses d’eau, le vent 
fraîchissait et portait droit à la côte, dont on n’était plus 
qu’à 6 ou 7 milles. On pouvait douter que les vaisseaux 
percés de boulets pussent tenir au mouillage. 

Cependant ceux qui le tentèrent, au nombre de quatre 
seulement, Defence (anglais), San lldefonso (espagnol), 
Bahama (espagnol), Simft-Snre (français), lesquels jetèrent 
l’ancre près du cap Trafalgar, devaient être tous sauvés. Le 
reste, d’après les ordres de Collingwood, prit les amures à 
bâbord et parvint à gagner dans le vent qui, heureusement 
pour les Anglais, passa au S.-O. vers minuit. 

Certaines de leurs prises leur échappèrent par le nau¬ 
frage. Tel fut le cas du Fougueux échoué, du Bucentaure 
brisé sur les rochers des Puércas, du Redoutable coulé, du 
Saniîshna Trinidadj de VIndomptable^ du San Francisco de 
Asis, du Monarca, du Bcrurkk. Plus heureux, YAlgésiras 
put rentrer à Cadix, le Neptuno et le Santa Ana furent 
dégagés le 23, par une sortie de cinq vaisseaux qui avaient 
échappé au désastre. Mais l’un d’eux, le Rayo^ s était échoué 
et dut plus tard se rendre. VAigle^ abandonné par les 
Anglais, se perdit le 23. Collingwood fit, en outre, brûler 
ou couler Y Intrépide^ le San Aguslin et Y Argonauta. 
« L'armée britannique n’avait d’autres trophées que le 
Swift-Sure, le San Juan Nepomuceno^ le San lldefonso et le 
Bahama, Ces bâtiments furent conduits à Gibraltar. L’un 
d’eux, le Bahama^ coula dans la baie. Des trois autres, un 
seul, le San Juan Nepoînuceno, put être employé (1). » 

Enfin, le 4 novembre, près du cap Ortégal, les quatre 
vaisseaux du contre-amiral Dumanoir, attaqués par la divi¬ 
sion du commodore Strachan, étaient tous pris. 


(1) Chevalier, Histoire de la mat'ine française^ p. 222. 
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Les pertes subies par les Anglais sont ainsi évaluées (1) : 




TUÉS. 


BLBSSÉS. 


tr. 

r. 

O 

K 

O 

NOMS 

DKS BATIMIRTS. 

c 

« 

"S 

a 

O 

O 

a. 

9 

H 

Totaux. 

Officierj. j 

Troupe. | 

M 

9 

s 

O 

H 

OBSERVATIONS. 

100 

Victory. . 

7 

50 

57 

7 

68 

71 

33 

75 

76 
34 

Amiral Nelson, tué. 

98 

9S 

Téméraire . 

Neptune . 

4 

43 

10 

47 

10 

5 

1 

74 

Côntjueror . 

2 

1 

3 

2 

7 

9 


74 

Leviathan . 

J 

2 

4 


21 

40 

22 

42 


100 

Britannia . 


9 

10 

2 


74 

Ajax . 


2 

2 

» 

9 

9 


74 

Ch'ion . 


1 


2 

21 

23 


64 

Agamemnon . 

» 

2 

2 

» 

7 

7 


74 

Minotaur . 


3 

3 

2 

20 

22 


74 

Spartiate ... 


3 

3 

3 

17 

20 


64 

AfHca . 


18 

18 

7 

37 

44 


100 

74 

Boyal Sovereign ... 
Belleisle . 

5 

3 

42 

30 

47 

33 

8 

6 

86 

87 

94 

93 


80 

Tonnant . 

1 

25 

26 

4 

46 

50 

Capitaine Tyler, ble«sô 
Capitaine DufT, tué. 
Capitaine Cooke, tué. 
Capit. Morris, blessé. 

74 

Mars . 

4 

25 

29 

9 

60 

69 

74 

Bellerophon ...... 

3 

24 

27 

6 

117 

123 

74 

Colotsus . 

1 

39 

40 

14 

146 

160 

74 

Achille . 

1 

2 

12 

13 

8 

51 

59 

74 

Revenge . 

26 

28 

4 

47 

51 

Capit.Moorsom, blessé. 
Capit. Durham, blessé. 

74 

Défiance . 

3 

14 

17 

5 

48 

53 

74 

Swiftsure . 

O 

9 

9 


7 

8 

74 

Thunderer . 

U 

4 

4 

2 

10 

12 


74 

Defence . 

» 

7 

7 


29 

29 


93 

Dreadnought . 

» 

7 

7 

3 

23 

26 


64 

Polyphemus . 

» 

2 

2 

» 

4 

4 


98 

Prince . 

w 

» 

» 

» 


» 



TOTâUX... 

37 

412 

449 

102 

1,112 

1,214 



Quant aux pertes subies par l’escadre combinée, elles sont 
connues avec moins de précision et il n’a pas été possible de 
disjoindre celles éprouvées dans le combat lui-même de 
celles causées par les naufrages consécutifs à la bataille. 


(1) London Gazette des 17 novembre et 3 décembre 1805. 
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Conclusion. 


La bataille de Trafalgar devait donner définitivement aux 
Anglais V « empire de la mer », juste récompense de la 
persévérance avec laquelle ils avaient poursuivi ce but 
essentiel. En recherchant avec opiniAtreté la bataille contre 
le rassemblement le plus fort de ses adversaires, Nelson 
avait donné l^enseignement stratégique le plus probant, 
celui de la nécessité d^un succès tactique que seule roffensive 
pouvait rendre décisif. 

La défaite des franco-espagnols était le prix non seulement 
de dispositions défectueuses, mais bien plutôt d'une concep¬ 
tion erronée de l’essence môme de la guerre maritime. 
Jamais, à aucun moment de la campagne, la recherche d’une 
bataille n’avait été donnée comme but aux efforts des ami¬ 
raux. C’est à peine si, dans les combinaisons stratégiques les 
plus variées, l’éventualité d’un grand engagement avait été 
admise. Bien qu’accusé de lâcheté, Villeneuve, en sortant 
de Cadix, n’avait même pas l’ordre de livrer le combat. 

Si donc Napoléon perdait l’empire de la mer, on peut dire 
qu’il ne l’avait jamais recherché, et, ce qui doit surprendre, 
qu’il avait appliqué à la guerre maritime des principes abso¬ 
lument opposés à ceux qu’il mit constamment en pratique 
pour la guerre sur terre. 

Aucun de ses amiraux, sauf peut être Ganteaume, n'eut, 
d’ailleurs, la notion de la nécessité du combat, ni le goût de 
le rechercher. L’unique tactique en usage, l’emploi perma¬ 
nent de la ligne de file, correspondait non seulement au peu 
de valeur manœuvrière des capitaines, mais aussi à un état 
d’esprit dans lequel on ne pouvait que subir la lutte sans la 
provoquer et encore moins la diriger. 

C’est tout à fait par hasard que les défauts de cet ordre 
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se trouvèrent palliés par la position sur quelques points de la 
ligne de navires qui, tombés sous le vent, se trouvèrent ainsi 
aptes à prendre entre deux feux ceux des Anglais qui purent 
pénétrer. Les dangers courus parle Victory^ le Téméraire^ le 
Royal Sovereign^ le Bellerophon^ le Colossus en sont la preuve 
manifeste. 

On s’est souvent demandé si la situation des alliés aurait 
été meilleure dans le cas où l’escadre de Gravina serait restée 
au vent de la ligne au lieu de s’y incorporer. La question se 
poserait, en effet, si la division de Collingwood avait été 
disposée en colonne. Un rabattement de l’arrière-garde alliée 
aurait pu, en effet, produire l’enveloppement. Mais tel ne fut 
pas le cas, puisque les vaisseaux de cet amiral se portèrent 
à l’attaque en ordre déployé et avec un effectif qui leur 
permit de neutraliser tous les adversaires qu’ils eurent 
devant eux. Gravina, au vent de la ligne, aurait été attaqué 
de la même façon et sa défaite n’aurait sans doute pas été 
moins grave pour avoir été subie un peu plus loin de 
Villeneuve. 

Quant au dispositif d’attaque des Anglais, il semble 
démontré qu’il différa tout à fait des deux colonnes géné¬ 
ralement admises. Pour la division du Sud, celle de Colling¬ 
wood, aucun doute ne peut subsister et l’engagement sur 
tout le front des alliés prouve bien que l’ordre de former la 
ligne de relèvement fut exécuté. Pour la division du Nord, 
celle de Nelson, la ligne de file se transforma au moment de 
l’engagement en un ordre semi-déployé sur un front de 
quatre à cinq vaisseaux. L’amiral attaqua bien le premier, 
mais il fut immédiatement soutenu à sa droite et à sa 
gauche, et l’attitude trop longtemps passive de Dumanoir 
lui permit de concentrer des forces écrasantes au point 
décisif; sur le Redoutable,, le Bmentaure,, la Santisima Tri- 
jiidad^ faiblement soutenus par le Héros, le San Agîistin, 
le Rayo, le San Juslo, le Neptune et le San Leandro, vinrent 
s’accumuler le Victory, le Téméraire, le Neptune, le Levia¬ 
than, le Conqueror, VAfrica, VOrioïi, La vigoureuse diversion 
de ïlntrépide et du Neptuno fut facilement annulée par 
le Spartiate et le Minotaur, Enfin, VAgamemnon et VAjax, 
laissés disponibles par le fâcheux détour de Dumanoir, purent 
à la fin intervenir dans cette lutte inégale. 
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Peut-on dire qu’une énergique intervention des quatre vais¬ 
seaux Formidable^ Scipion^ Du g uay-Trou in et Mont-Blanc 
aurait changé la défaite en victoire, et l’inaction de l’avant- 
garde alliée assura-t-elle aux Anglais la supériorité numé¬ 
rique? Si l’on retranche des 33 vaisseaux franco-espagnols 
les 4 emmenés par Dumanoir et peut-être le Rago qui prit 
peu de part au combat, il en restait 28 opposés aux 27 de 
Nelson. De ces derniers, VAjax^ YAgameninon^ le Prince^ 
le Defence^ par la faiblesse ou la nullité de leurs pertes, 
montrent bien qu’ils furent peu engagés. En réabté donc, 
23 vaisseaux anglais eurent à combattre 28 adversaires et 
surent les vaincre. Il est donc plus que douteux que l’inter¬ 
vention des quatre vaisseaux restés aux ordres de Dumanoir 
eût changé l’issue de la lutte. Toutefois le souvenir des actes 
héroïques accomplis en si grand nombre par les franco- 
espagnols dans la mémorable journée du 21 octobre 1805, 
n’aurait pas été atténué par un acte de faiblesse ou tout 
au moins de lamentable indécision. 

Nelson mourait en pleine gloire et les honneurs rendus à 
sa mémoire n’eurent rien d’excessif, si l’on songe que jamais 
victoire n’eut de résultats plus décisifs, ni surtout plus 
durables. Son pays jouit encore de l’indiscutable supériorité 
navale qu’il acquit dans la bataille de Trafalgar. 
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COMBAT DU CAP FISISTERRE PAR ESCASO{i). 

(32 juillet). 

El dia aa de Julio, halhindose la cscuadra en la latitud de 43** 4i’ y 
long^tud 9 * ii’4o*’ se empczaron d descubrir muchas volas : esUibamos 
en très columnas, con viento del O. N. O., proa E. i/4 S. E. La fragaia 
Hermione, scftalo una escuadra al N. N. E., y el coinandanle francés 
mandé formar inmediatamenic la Ifnea de combate mura a babor, 
A niedio cable de distancia un navio de otro, haciendo zafarrancho. El 
general G ravina ordené que la escuadra espailola iomase la vanguardia 
de la linca, con su navfo A la cabeza, y que por conlramarcha siguiesen 
sus movimientos. 

A las dos y cuarto, dispuso el general francés (|uc el navio Pluton, 
cabeza de su Unea, forinase por la |K)pa del Firme, cola de la nueslra, lo 
que SC ejecuté. Cinco minutos después re|)ctimos la scnal del francés de 
tomar distancias de inedio cable. A las dos y cuarenta y 1res minutos se 
empezé à cubrir de neblina, y nosolros nos asegurnmos de hallarse bien 
formada la linea en el arrumbamienlo del N. S.. 

k las très y dicz, se veia niiiy es|>esa la niebla, mas observamos al 
enemigo que demoraba al N. 4o* E., navegando formados en linea de 
estribor. A. las cuatro era tan densa la niebla, que se nos ocullo la linea 
enemiga, y de la nuestra sélo divisamos hasta cl 4® navio. Poco después, 
disipada algün tanto la niebla, se vieron los enemigos que soguian por 
sotavento de vuclta encontrada, en numéro de i4 navios, 4 de ellos de 
très puentes, i A vanguardia, a en cl centro, y cl 4® a rclagiiardia. A los 
pocos minutos volvié a cerrarse de neblina. 

Nuestro general mandé regislrar la senal para virar por redondo en 


(i^ Archives de la Marine, à Madrid. — Communiquée par S. E. le général 
D. Alcala Galiano. 
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contramarcha, luego que oyese fuego en retaguardia; pero habiéndose 
indicado este mismo movimienlo por seflal de una fragata repelidora, 
sin esperar mâs, ejecutamos la virada, siguiendo del olro bordo en diez 
cuarias* veriûcàndolo del mismo modo los navios-que nos seguian. Â las 
cinco, rebasado el navfo franccs de la cola, orzamos al O. S. O., con 
viento N. O. para enconlrarnos d liro del navfo de la cabeza enemiga. 
que venfa en disposicidn de atacar nuestra retaguardia. Le rompimos el 
fuego, asf como â los navfos que le segufan, pero estos viraron de 
nuestra vuelta, con lo que se principiô el combate de un mismo 
bordo. Se dî6 orden d las baterias para elevar las punterias, por 
estar el navfo tumbado d causa del alijo de vfveres y aguada ; y se arreglô 
el aparejo y rumbo d conservar por nuestra popa los navfos de nuestra 
divisiôn, por ser buques que caen d sotavento. Desde luego empezamos 
d tener averfas en el aparejo. como el habernos cortado obenques. la 
troza mayor, las bolinas. etc. Maniobramos con la sobremesana y aun 
la gavia para no adelantarnos. Las averfas se remediaban en el instante, 
y las baterias sostenfan siempre un fuego muy vivo y acertado. Ordina- 
riamente estaban en el aire très 6 cuatro balas. y los navfos que nos 
segufan segundaban el fuego en la misma forma. Las averfas de casco no 
pudieron remediarsc por ser en las trincas del bauprés. en el codaste y 
en la porterfa. 

Â las cinco y media el navfo enemigo cabeza de su Ifnea. que estaba 
por nuestro través algo mds avanzado, arribando se alejd de nuestro 
fuego, y poco después tomô su lugar otro navfo. que era de très puentes. 
La niebla era tan espesa que no nos dejaba ver nuestra Ifnea. y en 
algunas ocasiones nos ocultaba los mismos enemigos que combatfamos. 
En una clara como d las seis de la tarde, se viô segufan combatiendo en 
su nueva formaciôn los navfos espafloles. y que los enemigos se adelan- 
taban de nuestro través, por lo que se amurô el trinquete y poco 
después izaron los juanetes que tenfamos arriados. En seguida se 
noté que el navfo San Rafael lenfa averfa en la gavia. al parecer 
cortada su ostaga, y también vlmos en una fragata la senal de que la 
retaguardia de la Ifnea no combatfa por falta de enemigos por su 
través. k las seis y très cuartos espesô mucho la niebla; d las 
siete pusimos en facha la sobremesana ; poco después se cargô el trin¬ 
quete. y vimos con seguridad que un navfo de très puentes enemigo. 
que estaba por nuestra aleta, iba de arribada sin mastelero de velacho. 
Nosotros cargamos los juanetes. y pusimos en viento la sobremesana. 
k las siete y media distinguimos por nuestra aleta de sotavento otro 
navfo arribado y desarbolado de sus pal os mayor y mesana. que no pudi- 
mos conocer si era de los nuestros 6 de los contrarios. Poco después se 
noté que las fragatas tenfan seilales. pero no se pudieron distinguir por 
la cerrazôn. 

Toda la Ifnea y nosotros cesamos el fuego d las nueve y minutos, por 
haberse alejado el enemigo arribando ; pero d las nueve y media se oyô 
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fuego como en la rctaguardia de nueslra Hnea, sin podcr distinguir 
quicn lo hacia. 

Habiéndose alrasado la relaguardîa, que no demoraba por la alcla de 
barlovenlo, fuimos disminuyendo de vcla basla ponernos en facha para 
proporcionarlcs la reuniôn. y asi permanccimos loda la noche. 

Al amanecer deldia aS, estaba la mayor parle de la escuadra por nueslra 
alela à barlovenlo, por lo que viramos para incorparamos. revirando una 
hora después,y habiendo verificado la reuniôn, se conlaron los buques de 
la escuadra y se nolô de menos ô los navios Firme y San Rafael. Se 
vieron dislanles los enemigos por la popa, navegando de vuella encon- 
Irada, por lo que viramos ininedialamenle dândoles caza, para obligarles 
d segunda acciôn. 

La fragala Dido, que observaba de cerca los enemigos, hizo seîial de 
hallarse en linea de balalla de la navios, y que remolcaban à 1 res des- 
manlelados. El liempo seguia neblinoso ; sin embargo, mandô el 
general francés que se formase la linea lomando los espafioles la rela- 
guardia, y su general la cola, k las doce se observô en la lalilud 43® 34’, 
eslando en la longilud de 9 ® i3’ por estima, y por ésla desde la ûllima 
observaciôn en 4® 33’. 

Julio. Dia 28 al 24 . El vienlo conlinuaba al N. O. fresquito, y la 
escuadra, aunque formada en linea |mura babor, estaba reparando sus 
averias de combate. Un navio inglôs se deslacô A perseguir â la fragala 
Dido, la que se incorporé A la escuadra con la seual de ser 16 los navi'os 
enemigos. k la una y media arribô nueslra linea al N. E., vienlo al N. O.* 
El Almiranle francés se pasé a la fragala Horlense, cnviandonos cl aviso 
con olra fragala de que su animo era obligar al contrario A una acciôn 
dccisiva ; pcro cllos maniobraron siemprc para evilarla. 

A las très arribô loda la escuadra al E. N. E., un cuarlo de hora dcspués 
cinô el vienlo y se dispuso rcslablcccr la forinaciôn de batalla. 

Scguidaincnle hizo el movimienlo la escuadra franccsa de cambiar los 
cuerpos, cslo es, de poner el del general a vanguardia y el segundo al 
cenlro, quedando el nueslro à rctaguardia como estaba. El vienlo fué 
escaseando basla cl N. N. E., y la escuadra, aunque en linea, quedô sin 
reslablecer el orden. 

Nos manifesté el Jefe francés, que su proycclo de atacar al enemigo lo 
diferia hasta cl dia siguienlc. La fuerza inglesa distaba por barlovenlo 
de 1 res a cualro léguas. 

Durante la noche no hubo olra novedad que la de baber virado la 
escuadra la vuella del N. O., con vienlo N. N. E., 

Al amanecer avistamos los enemigos por la alela de barlovenlo, por lo 
que viramos la vuella del E. y continuamos la caza demorandonos por la 
proa. k las cinco mandô el general francés formar la linea de balalla en 
orden direclo, y que nosolros cubriéramos la relaguardia como anlerior- 
menle. Los buques enemigos babian lomado las amuras de eslribor ; el 
vienlo SC fué escaseando basla el N. E., y asi se mandô arribar loda la 
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escuadra al S. E. V4 E-» P^ra rcstablcccr la formaciôn. y asf se verificô. 

k las ocho y media seflalé el Jefe francés el rumbo de derrota al E. y 
no vci'amos d los enemigos por la cerrazôn. A las nueve y media volviô d 
arribar la escuadra al S. E. V4 S., pero d las once se ordenô cenir el 
viento, que era del E. N. E., proa S. E., y reslablecer el orden de 
baialla. 

Aun se descubrian d las doce desde los topes nueve buques enemigos, 
que cefiian de vuella encontrada, y nos demoraban por el Iravés de bar- 
lovenlo. Observamos en la latitud de 43® 4i’» eslando en la longitud de 
8® 49’ por estima, y por esta desde la ültima observaciôn en 4° lo*. 

Dia 24 al 25. Seguimos la misma vuella, perdiendo de vista d los ene¬ 
migos; el viento refrescô porel N. E. engrosando la mar. Se tomaron 
dos rizos d las gavias, y no hubo otra novedad en la larde y noche ; rumbo 
al E. S. E.. 

En la manana se tomaron todos los rizos, y se echaron abigo las vergas 
del juanete ; el viento estabaduro y seguiamos la misma bordada. Â me- 
diodia se observô en la latitud de 46® 6\ eslando en la longilud de 7® 19* 
por estima, y por esta desde la ültima observaciôn en 3® 18’. La fragata 
Dido sefialô la tierra por el E. S. E.. 

Dia 25 al 26. La escuadra continuaba sin formaciôn con mucho viento, 
mar gruesa y los horizonles tomados. El Jefe francés nos preguntô si con 
aquel tiempo se podria fondear en la ria de Vigo y se le contesté afirma- 
tivamente ; pero se llamô al bergantin Argos para decirle que si en la 
ria no estaba el viento mds bonancible, era prcciso fondear fuera. De 
resultas de este aviso, vino d la voz el francés, y hablando sobre el estado 
de sus navios en el ramo de viveres. aguada y enfermos, acordaron los 
dos generales arribar d Vigo para rehabilitarse. A las cinco arribamos en 
vuelta de dicho punto. 

En la noche nos cubrimos de neblina, aflojô el viento y solo al S. E.. 
A las nueve de la manana, se disipô la neblina, se largaron los rizos y se 
cruzaron las vergas de juanete. A las doce, se observé en la latitud de 
42® 9’ 3o”, eslando en la longitud de 3o® 4’* 

Dia 26 al 27. A inedio dia, estaba el viento flojo del O. S. O. y la mar 
muy llana, rumbo al IV. E. A las seis y media, indicé el francés que en 
andando veinle y cinco millas viraria de bordo. 

El viento se habia llamado al N. y se seguia la bordada del E. N. E.. 
A la una de la noche, se viré por redondo la vuella del O. N. O., pero â 
las très revirainos la vuelta del E. N. E.. Al amanecer tomamos la vuella 
del fondeadero. 

Dia 27 al 28. En esta larde fondeamos en Vigo, donde permanecimos 
hasla el dia 3i de Julio, reparando la escuadra y habililandola de lo més 
preciso. Se desarmaron el navio Atlante francés, cl América y Espana 
espanolcs, y la fragala Sirene francesa, para habililar los demés buques y 
reemplazar su falta degcnle. 

Dia 3i de Julio al i® de Agosto. A medio dia estaba el tiempo claro. 
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viento fresquilo del N. N. O. y la escuadra saliendo para fiiera del puerlo. 
Navegainos loda la nochc. coslcando, lieclios los zafarranchos y prepara- 
dos para combaiir. En la inaAana no hiibo novcdad. 

Dia 1** al 3. A medio dfa estaba la escuadra iinida ; é las cualro se niarcô 
el Cabo de Finislcrre al N. E., distancia nueve millas. A las sietc de la 
tarde se marcaba al E.. Toda la noche navegamos en la mayor uniôn, sin 
luces y pranto para batimos, pues se iemia que los enemigos estuviesen 
sobre el Ferrol para inipedirnos la incorix>raci6n con la escuadra que 
estaba en este departamento. 

Al salir el sol no se descubriô buque alguno. Nos preparamos à dar 
fondo, y este navio y el Terrible lo verificamos â las nueve de la madana. 
Los franceses debieron seguir nueslras aguas, pero, de resullas de ôrdenes 
recibidas desde la Corufia, dadas por su gobierno. se fueron à este puerlo. 
El Argonauta entrd en el arsenal el dia 4 . mudo el palo de mesana y el 
bauprés, réparé la averia del codaste, y el dia 7 ya estaba en franquia 
para salir con la escuadra del Ferrol à incorporarse con la francesa. 

Dias del 10 al i 3 . A las doce y media salieron de la ria del Ferrol 
9 navios, 1 fragata, y una corbeta espaûoles, con 5 navios franceses, que 
se hallaban en el puerto. Salié también la escuadra francesa que estaba 
en la Coruda, y nos reunimos todos en la ria de Ares, de donde salimos 
para Câdiz el dia i 3 , resultando la fuerza de toda la escuadra en 29 navios, 
8 fragatas, i corbeta y s berganlincs, de los que eran espadoles 11 navios, 
I fragata y 1 corbeta. 

El i 3 por la madana dimos la vêla de la ria de Ares a las nueve de ella, 
viento N. N.-E., proa N.-O. i /4 N.. A las doce se observé en la lalitud de 
43® 3 o’ estando en la longitud de 3® 12’. 

Dia i 3 al i 4 . A las seis, se sedalé una vêla al N. N. E. poco después se 
hizo la de zafarrancho, y que el navio Algeciras diera caza y que a las 
seis y media la diera también la escuadra espadola, y por ültimo toda la 
armada. El buque avistado era una fragata enemiga, que hizo senales de 
reconocimiento, y se puso de la misma vuelta como una légua â barlo- 
vento. A las once viré en redondo toda la escuadra, tomando la vuelta al 
N. N. O. con viento N. E.. Al amanecer se volvié d ver la fragata. A las 
siete indicé el Asis averia en el maslelero de gavia, remediable en la mar, 
y emprendié la faena de arbolar otro. Al medio dia se observé en la iali- 
tud de 43® 3 r, estando en la longitud de 2® 3 ’. 

Dias i 4 al 19. En estos dias no ocurrié mas novedad que el apresamiento 
de un buque mercanle, al que se pego fuego. Se dio caza d todas las 
embarcaciones que se avislaban y segiiimos nueslra derrota cosleando el 
reino de Galicia y el de Portugal. 

Dia 19 al 20. Desde el medio dia hasta el anochecer segiiirnos con buena 
unién con viento del O.-S.-O. bonancible y mar llana. Se reconocieron 
varias embarcaciones; una dié nolicia de que sobre Cadiz habfa un navio 
de 1res puenles enemigo, otro senciilo, y una fragata; y que en la boca 
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dcl Ësirecho estaban dos navfos portugueses. Durante la noche no hubo 
novedad ; y amaneciô la escuadra unida, con viento bonancible. 

Al salir el sol se observaron muy distantes â vanguardia 5 navfos ene- 
migos, à los que di6 caza la escuadra de réserva (los navfos Aquiles, Alge- 
ciras, y las fragatas). 

Los enemigos nos evitaron tomando la vuelta del Estrecho, y dejamos 
la caza por no ernbocar. dirigiéndonos d incorporarnos con la armada, 
que estaba d la boca de Cddiz. Toda ella entré en el puerto en el curso de 
la tarde, y el navfo Argonaute lo verificô dando fondo entre los castillejos 
de Puntal y Matagorda. Dentro de la bahfa estaban pronto para dar la 
vêla los navfos. 
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MINISTRE DE LA MARINE. 


A VEmpereur {\). 

Paris, 3 fructidor an xiii (31 août). 

Sire, 

Je crois le rent au N. N.-E. 

Votre Majesté sait que par ces vents on ne peut venir ici. 

Il n’est pas impossible d’entrer à Brest. 

Je prie Votre Majesté Impériale et Royale d’agréer mon profond resjiecl. 

Degrés. 


Au même (a). 


4 fructidor an xiii (32 août). 


Sire, 

Je renvoie à Votre Majesté la lettre de M. Lauriston ; le respect que j’ai 
pour l’honneur que cet officier a d’étre attaché à Votre Majesté m’empêche 
de m’exprimer sur cette dépêche. 

Si l’amiral Villeneuve entrait à Brest par le Raz, on ne peut pas pres¬ 
crire impérativement qu’il n’entre pas, parce qu’il est telle circonstance 
ou l’exécution de cet ordre pourrait perdre l’armée. 

Je me suis mis aux pieds de Votre Majesté pour la supplier.( 3 ). 


Degrés. 


( 1 ) Archives IVationates, Secrélairerie d’État. A Fiv, Let. aut. sig. 

(a) Ibid. 

(3) La suite de ce document a été publiée dans les Projets et Tentatives de 
^harquementt tome IV, 3* partie, p. 8i4. 
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Au même (i). 


Sire, 


5 fructidor an xiii (33 aoùl). 


Celle roule ne dit rien de positif à ia distance de 9 iieues, elle est celle 
d'une armée qui veut se mettre en dehors des caps d’Orlégal et de Finis¬ 
tère, pour se décaper et pouvoir prendre librement l’un ou l’autre bord, 
et ne plus être dans la nécessité de relâcher au Ferrol. 

La direction de cette roule incline bien vers C^adix, mais elle peut et 
doit être également suivie pendant quelques heures encore si l’armée 
veut venir au Nord. 

Je me suis trompé en disant que M. Destaing avait mis 70 à 80 jours 
pour venir de Cadix à Brest ; le général La Crosse qui y était me dit qu’il 
n’a mis que 63 jours pour celte traversée. 

Je prie Votre Majesté d’agréer l’hommage de mon profond respect. 


Degrés. 


Mais je ne conçois pas ce qu’on pourrait reprocher à M. l’amiral Ville- 
neuve si, voulant opérer la jonction avec l’armtH; de Brest, il obtenait ce 
résultat en passant par le Raz. En y réfléchissant, ou j’ai perdu toute 
notion de marine, ou je ne me trompe pas en trouvant beaucoup de 
talent et de brillant dans le succès d’une pareille manœuvre, et il me 
semble encore que l’homme qui atteindrait ce succès ne démériterait en 
aucune manière. 

Quant au ehoix de l’homme capable de commander ces 5 o vaisseaux 
de ligne, c’est une autre affaire et sur laquelle j’avoue que je n’ai rien h 
dire. Votre Majesté connaissant comme moi le degré d’expérience de ses 
amiraux. 

Degrés. 


Au même (a). 

5 fructidor an xiii (38 août), 5 h. i//t soir. 

Sire, 

A la dernière note que Votre Majesté m’a fait l’honneur de m’adresser, 
pour me demander si je pensais que Villeneuve se dirigeât sur Cadix ou 
sur Brest, d’après sa roule indiquée par M. Ailhaud, j’ai répondu qu’elle 
était encore insigniOante et que je ne pouvais rien préciser. 


(1) Archives Nationales, Secrélaircrie d'Ktat, A Fiv, 1196. Let. aut. sig. 
(3) Ibid. 
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Cependant comme c*esi un devoir pour moi de ne pas laisser à 
Votre Majesté la moindre équivoque sur ma manière de sentir, même 
en ce qui contrarierait le plus mes dispositions. j*ai l'honneur de l’informer 
qu’en réfléchissant beaucoup sur cette route et sur la dernière lettre de 
l’amiral Villeneuve, il me semble qu’il n’y a guère à douter qu’il faisait 
route pour Cadix. 

Mais ici. il y a un nouvel incident qui se conclut du rapprochement 
de toutes les lettres de cet amiral. 

C’est que pour se rendre à Cadix il se fonde sur les ordres que Votre 
Majesté lui a donnés le 27 messidor en date de Fontainebleau (i)et dont je 
joins ici copie. Mais alors Votre Majesté m’ordonna de lui écrire en 
même temps que s’il était obligé d’aller à Cadix, il devrait expédier pour 
des croisières la division Allemand et la division Goardon, et Votre Majesté 
m’ordonna en même temps de lui envoyer des instructions pour ces 
croisières. Tous ces ordres de Votre Majesté me furent donnés à Fontaine¬ 
bleau dans son arrière-cabinet où travaillait M. Mcnneval. lorsqu’elle 
m’y remit elle-même les instructions dont il s’agit. 

Ils furent exécutés le lendemain, jour de mon retour à Paris, et les 
instructions pour les croisières Allemand et Gourdon furent expédiées (en 
même temps que celles ci-jointes) pour le cas où l’armée irait à Cadix. 

11 résulte de ceci et de plusieurs paragraphes des dépêches de M. l’ami¬ 
ral Villeneuve, que je prévois, que s*il va à Cadix, il expédiera les 
cinq vaisseaux du Ferrol pour une croisière, et ne les fera point entrer 
dans le port, et qu’il en serait de même de la division Allemand, s’il la 
rencontrait et qu’il ne fit pas route sur Brest ou la Manche. 

Voilà un point important que je viens de me rappeler et sur lequel 
je dois rappeler moi-même le souvenir de Votre Majesté. 

Je l’avais perdu de vue moi-même dans la multiplicité des ordres qui 
ont été donnés dans celte affaire, cl il est cependant d’une grande 
importance. 

Je prie Votre Majesté d’agréer mon profond respect. 

Degrés. 


Au même ( 2 ). 

Boulogne. 5 fructidor an xiii (a3 août). 


Sire. 

Si l’armée combinée reste à Cadix, que faut-il faire? 


( 1 ) Une copie de la lettre du 37 messidor an xiii (16 juillet i8o5) de l’Empe¬ 
reur au vice-amiral Villeneuve est jointe à cette lettre. Voir Projets et Tentatives 
de débarquement, tome IV, 3* partie, p. r>4-i. 

(3) Archives ?iationales, Secrétairerie d’Elat. Fiv, 1196. 
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Telle est la question sur laquelle Votre Majesté Impériale m’ordonne 
de m’expliquer. 

Cette question m’autorise implicitement à examiner si le système de 
guerre adopté jusqu’à ce jour par V. M. me parait devoir être modifié» 
parce qu’il est clair que c’est à ce système que doit se raccorder le mouve¬ 
ment de l’armée de Cadix. 

I® Affecter tout ce qui pouvait inspirer à l’Angleterre la terreur d’un 
coup mortel ; 

2® Rechercher en même temps et disposer secrètement les moyens les 
plus assurés pour lui porter ce coup. 

Voilà, si je ne me trompe, le système que Votre Majesté a sui\i 
jusqu’à ce jour. 

L’armement et les mouvements proclamés de la flottille ont rempli le 
premier but (celui des terreurs) ; 

Les contrariétés que vos escadres viennent d’éprouver, ajournent le 
second (celui de porter le coup). 

Nul doute, et je l’avoue avec candeur, que lorsque vous fondâtes la 
flottille, je ne fus éloigné de penser que son premier objet serait aussi 
parfaitement atteint et surtout se continuerait aussi longtemps. 

Mais il appartenait à Votre Majesté de remonter à chaque circonstance 
opportune, comme à volonté, si extraordinairement et avec tant d’art, les 
ressorts de cette flottille, que, si je ne me trompe, ils sont encore dans 
toute leur force. Elle pèse autant que jamais sur l’Angleterre ; et soit 
comme épouvaniail, soit comme instrument qui doit agir au Jour que le sort 
a fixé, je suis pénétré de son importance, et je pense qu’on doit lui 
raccorder tant qu’elle sera maintenue, les opérations des escadres de 
Votre Majesté et par conséquent celles de l’armée combinée. 

Votre Majesté s’indignera peut-être que je place ici l’alternative de 
Vépouvantail et de ïinstrunient positif; mais quand je traite avec elle de 
ses intérêts, il me faut être net, et surtout m’abstenir de toute réticence, 
lorsqu’elle tendrait à altérer la nature des choses, et c’en est ici le cas. 

Si les circonstances font entrevoir que la flottille ne sera destinée qu’à 
la menace, faisons grand bruit des armées, de Brest, de Cîadix, et du Texel, 
car il faut l’avouer les chances de leurs mouvements, donnent dans l’opi¬ 
nion des deux bords de la Manche, un grand poids aux armements de 
Boulogne. Mais tout en faisant ce fracas. Votre Majesté doit me dire à 
l’oreille : Préparez pour tout V hiver f^et à iinstant même J des divisions de 
bons marcheurs, et multipliez les croisières sur tous les points où votre expé¬ 
rience et celle des autres vous dira que vous pouvez nuire à Vennemi. Mais, Je 
vous iordonne, n’employez (pie de très bons marcheurs, et combinez chacune 
de ces croisières de manière qu’elles ne soient commandées que par des hommes 
les plus propres à fixer mon attention, et « remplir à leur issue, le besoin 
que J’ai de donner des avancements précoces. 1/Armée de Cadix fournira 
peut-être dix vaisseaux propres à ces missions hasardeuses, celle de Brest 
en fournira S ou 9. Expédiez-les successivement, et dans l’ordre que Je vous 
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prescrirai sur le rapport que vous me ferez. Le reste des vaisseaux moins 
propre à cette guerre de course restera armé dans les ports, y occupera 
l’ennemi ou s’exercera sur la côte s’il n’y a pas de blocus, ce reste sera tou¬ 
jours censé le corps de l’armée. 

Sire, je ne le dissimule pas à Votre Majesté, voilà quelle serait la guerre 
selon mon cœur. Nous mettrions Tennemi au désespoir, nous lui ferions 
un mal incroyable, nous lui donnerions des inquiétudes mortelles, nous 
formerions des chefs d’escadre, parmi lesquels s’élèveraient peut-être des 
amiraux ; les marins acquéreraient l’audace que donne l’expérience et le 
succès. 

Je ne propose point d’expéditions coloniales, elles ne présentent de 
garantie qu’à ceux qui dominent sur mer, ou qui en balancent l’Empire. 
Je ne proposerais pas surtout celle de la Guyane hollandaise, parce que 
d’abord l’ennemi se sera mis sur ses gardes depuis nos dernières incur¬ 
sions, que l’invasion en sera plus diflicile, et que sur un rivage dont des 
vaisseaux ne peuvent approcher à plus de 3 ou 4 lieues, le commandant 
de l’armée aurait trop de facilité à rejeter sur l’amiral les torts d’un 
insuccès. 

D’ailleurs, Sire, Votre Majesté vient d’éprouver que dans ces opéra¬ 
tions tout se fait imparfaitement ; on voit à tort à travers un ennemi 
supérieur à ses trousses, on opère sans assurance, et telle est la nature 
des choses que moi-même lorsque j’ai donné des instructions pour des 
opérations de cette nature, je n’ai pu me défendre du sentiment d’inquié¬ 
tude qui s’empare de vos amiraux au milieu de leur exécution. 

Et cependant nous sommes Français, et par l’habitude des tempêtes et 
du spectacle des naufrages, et des convulsions de notre élément, avons- 
nous intérieurement plus d’insouciance sur notre conservation person¬ 
nelle que dans toute autre profession. 

Je ne préjuge rien sur l’expédition d’Afrique, qui me parait plus sûre 
et qui vous sera présentée dans trois jours au plus tard. 

Dans cette première hypothèse (épouvantail), le corps d’armée qui res¬ 
tera à Cadix, doit toujours paraître destiné à une jonction avec Brest ; on 
doit parler, ou plutôt laisser murmurer la possibilité qu’il entre dans la 
Manche, et en un mot alimenter les idées qui aujourd’hui sont généralement 
établies et presque publiques en ce port. Sur une masse de 36 vaisseaux 
qui sont à Cadix, on apercevra à peine la sortie successive de lo ou 
la vaisseaux français pour des missions particulières. 

a* hypothèse ; Votre Majesté repousse les avantages de la première ; 
ce n’est point la terreur qu’il lui sufHt d’iqiprimer à l’ennemi, c’est sa 
destruction complète, c’est la descente qu’elle veut absolument. 

Ici, je considère l’élat présent des affaires. Des amiraux pleins d’hon¬ 
neur, mais affaissés par les contrariétés qu’ils ont éprouvées; des équipa¬ 
ges à rassénérer ; des vaisseaux de toute espèce, partie mal armés, mal 
équipés, mal commandés, de marche inégale et dont le nombre même 
étonne et déroute ceux qui sont chargés de les diriger, qui n’eurent 
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jamais un pareil poids à porter, et qui ont la franchise d'en comparer les 
dilTicultés à leur insuflisance. Esprits abattus qu’il s’agit de i*elever, et 
qui certainement seront battus par l'ennemi, si on ne parvient pas a leur 
inspirer une meilleure opinion d'eux-inémes et des operations auxquelles 
ils sont destinés. 

Voici ce que je propose dans le cas de cette seconde hypothèse. 

Nous avons des troupes à Cadix. Les débarquer jusqu'à nouvel ordre ; 
les réorganiser, en faire marcher quelques unes sur ce point, si cela est 
possible, y faire réunir des troupes espagnoles. Donner toute apparence à 
une expédition lointaine et qui aie pliysionomie de la Jamaïque. 11 fau¬ 
drait 17 ou 18.000 hommes (ce fut sur les préparatifs d’une pareille expé¬ 
dition que se fit la paix de 1788). Faire venir à Paris, pour 8 jours seule¬ 
ment Villeneuve et G ravina ; Gravina, à qui vous avez confié le secret de 
la dernière opération et qui par conséquent ne peut plus être étranger 
aux desseins de V. M.. Les admettre l’un et l’autre dans votre cabinet, leur 
parler comme vous avez fait à l’amiral La Touche en pareille circonstance, 
et modifier comme suit l’opération dont il s'agit. Faire taire sans délai 
tout le fracas du Texel, mais avoir les 7 vaisseaux bataves prêts à tout. 

Tenir les 36 vaisseaux qui sont à Cadix prêts à appareiller^ mais faire le 
choix des vingts meilleurs marcheurs, les plus solides et les mieux équipa- 
gés ; 5 mois de vivres à ceux-ci, deux mois aux autres, mais sans qu’ils 
s’aperçoivent qu’on ne leur en donnera pas davantage (on en donnera 
plus si on en a) ; autoriser les amiraux à privilégier de toute manière les 
ao vaisseaux de choix, tant par mutations de capitaines qu’élite d’équi¬ 
pages. 

Avec ces instruments, si Villeneuve et Gravina se chargent de passer par 
le Nord de l’Irlande et de venir devant Boulogne, ils le feront, ou du moins 
le tenteront franchement et décidément. 

S’ils y arrivent, ils se seront faits joindre par les 7 vaisseaux bataves, et 
vous aurez où Votre Majesté le veut, 37 vaisseaux dans 6 mois environ. 
Après avoir conversé avec les amiraux, je saurai vous dire ce qui arrivera. 
Mais une expédition de cette nature, me paraît solide et faite pour inspirer 
la confiance. Si l’on est poursuivi par un ennemi supérieur, la qualité des 
vaisseaux, et la quantité de leurs approvisionnements ne donnent aucune 
inquiétude. Si l’on a un combat, le choix des capitaines et l’espèce des 
équipages, en garantit l’honneur. 

Mais avec 36 vaisseaux mal commandés, mal outillés et mauvais mar¬ 
cheurs, le meilleur amiral de l’Europe perdrait la tête, en songeant aux 
chances d'un combat. 

Si comme je le crois, cette composition d’armée et surtout l’honneur 
d'être admis près de Votre Majesté raniment Villeneuve et Gravina, ils 
appareilleront à l’équinoxe du printemps. Ils devront appareiller avec toute 
rarméc, mais les 16 vaisseaux de rebut se rendront au Ferrol, tandis que 
ceux d'élite feront route à l'Ouest d’abord, puis au Nord. 

Je veux que tous appareillent, pour qu’en reparaissant sur Cadix, 
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renncmi voyant tout parti, croie tout en roule pour les Indes occiden¬ 
tales, selon Topinion que nous en aurons fait naître. 

Ce projet me sourit. 11 me semble le seul qui puisse convenir à la 
deuxième hypothèse. 11 n*y a point ici de détroit à franchir, iK)int de réu¬ 
nions à opérer ; ce sont de bons vaisseaux en pleine mer du premier 
abord. Leur nombre me parait sulTlsant pour la grande affaire, surtout 
quand, je vois 7 bataves tout portés sur les lieux. Quelque chose qui 
arrive, je n’entrevois point de ces malheurs qui m’effrayent dans une 
réunion sans choix. 

Mais ce que je regarde comme très important, ce sur quoi je me per- 
mets d’insister près de Votre Majesté, c’est qu’elle appelle à Paris les 
amiraux, car il est de premier besoin que l’un et l’autre soient animés du 
feu que Votre Majesté sait si bien allumer chez des hommes d’honneur, 
et dont les communications intimes et la mutuelle satisfaction sont essen¬ 
tielles pour leur propre assurance et le succès de leurs opérations. D’ail¬ 
leurs il m’importe de m’entretenir avec l’un et l’autre sur les détails 
de la navigation du Nord. 

Je prie Votre Majesté Impériale et Royale de vouloir bien agréer mon 
profond respect. 

Degrés. 

Au dos de ce document se trouvent les notes suivantes de l’écriture de 
VEmpereur. 

Former 7 croisières savoir : 

I croisière de 1 vaisseau — 2 frégates — 2 bricks pour l’Afrique. 

6 croisières de 5 vaisseaux — 2 frégates — 1 brick = 3 o vaisseaux ; 
12 frégates. — Total : 3 i vaisseaux ; i 4 frégates. 

I à Surinam, elle porterait de petits secours à Cayenne. 

I à Ste-Hélène, elle reconnaît le Gap et enverrait i vaisseau cl i frégate 
à rile-de-France. 

I le long de l’Irlande et de FEcossc ; de là à Terre-Neuve. 

1 aux États-Unis d’Amérique elle iK>rterait 600 hommes à St-Domingo. 

I aux lles-du-Vent. 


Au même (1). 


0 fructidor {lU aoiit). 

Sire, 

Il paraîtrait par la dépêche télégraphique que Fainiral anglais a 
voulu reconnaître lui-méiiie notre mouillage de Berlheaumc, et que 
Ganleaume n’a point voulu, comme de raison, rattendre à l’ancre. 


(1) Archives Nationalesf Secrétairerie d’Élat. A F iv, 119O. aut. sig. 
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On ne peut qu’attendre les comptes que rendra Ganteaume. 

J’ai l’honneur de rendre compte h Votre Majesté Impériale que, quoique 
encore très géné dans ma jambe, il ne me serait pas impossible de me 
rendre près de Votre Majesté lorsque les circonstances lui feront désirer 
que je le fasse, mais je suis encore trop mal affermi pour céder au désir 
que j’ai d’avoir l’honneur d’aller faire ma cour à Votre Majesté. 

Je la prie d’agréer mon profond respect. 

Degrés. 


Au même (i). 


Sire. 


7 fructidor an xiii (aS août). 


Que Villeneuve tourne l’Irlande : je vois 96 chances contre, sur cent. 

J’en admets 4 pour, parce qu’il peut arriver qu’il ait tel événement 
qui, le forçant de prendre le large, le mette, contre son intention pre¬ 
mière, dans le cas de se déterminer pour un parti qui lui a été désigné 
comme devant être agréable à Votre Majesté Impériale et Royale. 

Qu’il vienne à Brest : le calcul des chances devient plus incertain, 
mais d’après toutes les données de la correspondance, du temps écoulé, 
des vents qui ont régné, j’admets 80 chances contre, sur ao pour. 

Mais Votre Majesté conçoit combien des calculs de cette nature sont 
peu sûrs, et surtout combien ces comptes de chances comportent peu 
de précision. 

Je prie Votre Majesté de vouloir bien agréer l’hommage de mon 
profond respect. 

Degrés. 


Rapport à Sa Majesté (a). 


Sire. 


Boulogne, 10 fructidor an xiii (a8 août). 


Les frégates la Furieuse et la Libre sont h armer. 

Je compte pour rien les équipages qu’elles ont à bord parce que je 
donne ordre qu’on prenne ce qui est nécessaire pour compléter l’arme¬ 
ment du Phaélon et du Voltigeur, 

Je donne, conformément aux ordres de Votre Majesté, ordres aux deux 
bricks d’appareiller pour se porter sur la côte d*Irlande et y faire, tant 
sur les bâtiments à la voile que sur ceux qu’ils pourront attaquer au 
mouillage, tout le mal possible. 

Je leur donne liberté de rester sur l’Irlande tout le temps où le 


(i) Archives Mationales, Secrétairerie d’f^tat. A Fiv, 1196. Let. aut. sig. 
(a) Archives de la Marine. B B* 3 i. Minute. 
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commandant jugera pouvoir nuire à l’ennemi. Et il leur est prescrit, 
s’il leur reste assez de vivres et d’eau après cette incursion pour se iKjrtei* 
aux Antilles, de se rendre à la Martinique pour y remplacer leurs vivres 
et leur eau. et de là à St-Domingo, pour y être à la disposition du général 
Ferrand. 

Mais cette destination des Antilles n’est que facultative, attendu que 
leur objet princi]>al est de s’attacher à faire du dégât sur l’Irlande et 
sur les Orcades. et que je crois remplir l’intention de Votre Majesté en 
leur laissant toute latitude de manœuvre et de temps pour remplir cet 
objet. 

La Milanaise, ci-devant VAmphitrite, sera lancée à Dunkerque dans 
les premiers jours de vendémiaire. 

Voilà donc trois frégates, la Milanaise, la Furieuse et la Libre, dont 
Votre Majesté peut disposer si on les pourvoit d’équipages. 

La Furieuse et la Libre sont commandées par deux capitaines de 
'vaisseau pleins d’honneur, mais depuis la guerre ils sont oisifs et on 
pourrait y désigner des hommes plus jeunes, sans que cela put être 
trop sensible aux premiers, si ces nouveaux commandants étaient choisis 
dans la Garde de Votre Majesté. 

Voici donc ce que je me permels d’avoir l’honneur de lui proposer 
tant pour le commandement des frégates (jue pour la formation de leurs 
équipages. 

Je propose |K)ur le commandement de la Furieuse, le capitaine de fré¬ 
gate Vattier. commandant un équipage de la Garde de Votre Majesté. 

Pour celui de la Libre, le lieutenant Saizien, commandant une 
escouade de la (iarde, et je propose en même temps à Votre Majesté de 
l’élever au grade de capitaine de frégate. 

Pour le commandement de la Milanaise, je propose le capitaine 
Baste, commandant un équipage de la Garde. 

Quant à la formation des équipages, il faut indépendamment des 
mousses et novices, à chatjue frégate, i 3 o matelots, savoir : 

33 de !'• classe. 

33 de a* — 

3 a de 3 * — 

3 a de 'i* — 

Total : i 3 o matelots. 

Je pro|K)se à Votre Majesté de les équiper chacune de <)8 hommes de sa 
Garde, savoir le complet de la i'', de la a® et de la 3 * classe. Les 3 a matelots 
de la 4* classe et les 4o no\ices qu’il faut à chaque frégate seraient pris dans 
l’inscription maritime et notamment dans les corvettes de pèche de 
(Valais. 

Et comme Votre Majesté, si elle adoptait ces propositions, voudrait aussi 
que la maistrance et officiers mariniers fussent aussi pris dans sa Garde, 
il y aurait i4 de ces sous-officiers à emplover par frégate. 

2 . 
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Ainsi chaque frégate exigeant i 4 maîtres ou officiers mariniers et 
98 matelots de la Garde, ce serait 112 hommes qui seraient destinés pour 
chaque frégate. 

Total pour les trois : 336 hommes (de la Garde). 

Enfin, Sire, iK)ur épuiser cette matière, je proposerais à Votre Majesté 
de destiner, pour chaque frégate, un lieutenant et un enseigne de la 
Garde, le reste de l etat-major se composerait d’officiei*s choisis dans la 
marine. 

Je demande à Votre Mfijesté ses ordres et suis avec respect et dévoue¬ 
ment de Votre Majesté, le fidèle etc. 

A rEmpereur (i). 

i 5 fructidor an xiii (2 septembre), à 1 heure. 

Sire, 

Je reçois les ordres de Votre Majesté sur mon départ, et ce que je dois 
faire h Boulogne dans la journée de demain. Ils seront exécutés. Je dois 
avoir l’honneur de faire observer à Votre Majesté Impériale qu’il est pos~ 
sible que le lieutenant Gauthier, qui me porte les dépêches de Vigo soit en 
cabriolet, cet avis peut servir à le faire reconnaître a son passage au pont 
de Briques. 11 se peut également qu'il soit à franc étrier. 

Je prie Votre Majesté Impériale et Royale d’agréer mon profond res¬ 
pect. 

Decrks. 


Au même (2). 

Boulogne, i 5 fructidor (2 septembre), 8 heures soir. 

Sire, 

Je viens de recevoir les paquets que Votre Majesté a rencontré à Mon¬ 
treuil et dont elle a pris connaissance. 

Le lieutenant Gauthier avait doublé les voitures de Votre Majesté à cinq 
lieues du pont de Briques et j’ai élé bien fâché qu’il n’en ait pas été 
aperçu. 

Il m a apporté le journal du capitaine Allemand qui, le 28, a paru 
devant Vigo, y a reçu les dépêches de Votre Majesté cl un ordre de 
rnmiral VilleiKMivc, j)our rattendre sur la route du Ferrol à Brest. 

J’aime à croire que cette division aura su ne pas se compromettre et 
([u’ellc arrivera incessamment à Cadix. Je ne dissimule point à Voire 
Majesté que je ne suis point sans sollicitude à son égard, mais cinq bons 
vaisseaux ont bien des ressources. 


(1) Archives XationaleSy Scerctairorie d’Ktat. A Fiv, iu|i. Lot. aut. sig. 

(2) Ibid. A Fiv, injO. Lct. aut. sig. 
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Votre Majesté trouvera ci-joint le journal de M. Allemand ; elle verra 
qu’il a brûlé a i neutres qui heureusement sont pour la plupart de peu 
de valeur. 

11 a pris aussi et brûlé une corvette de a6 canons, un cutter de 4 canons 
et un marchand (tous anglais) de 3 oo tonneaux. 

J’ai écrit à l’amiral Villeneuve et j’envoie à Votre Majesté la minute 
de ma lettre, parce que je dois craindre de ne pas être parvenu à 
remplir ses intentions, malgré tout le désir que j’en ai. 

Votre Majesté m’a demandé hier si j’avais le journal de la navigation 
de cet amiral. Si elle eut différé de vingt-quatre heures, à me faire cette 
question j’eus dû lui répondre afflrmativement, car j’ai reçu celui d’un 
capitaine de l’armée dont j’ai lieu d’augurer la plus parfaite impartialité; 
il ne va malheureusement que jusqu’au milieu du combat. 

J’emploie i.aoo hommes dès demain pour régaler le haut de la Liane, 
afin de pouvoir y disposer par ordre tous les bâtiments d’après leur tirant 
d’eau. 

Il en résulte qu’on ne pourra commencer à entrer les bâtiments que 
le 20. La digue sera réparée pour celte époque. 

Demain l’organisation des bataillons sera faite et j’aurai non seulement 
arrêté les cadres des offlciers, mais encore les contrôles des compagnies. 

Je présenterai à Votre Majesté le plan qu’on exécute du placement clans 
la Liane de toutes les flottilles. 

Je prie Votre Majesté d’agréer mon profond respect. 

Degrés. 


Au même (i). 

Paris, KJ fructidor an xiii (6 septembre), 7 heures. 

Sire, 

On vient de me remettre, au moment môme où j’arrive, la dépêche de 
Votre Majesté, en date du 17(4 septembre), qui n’a été remise à mon 
secrétaire général qu’hier. Je vais m’occuper du rapport qu’elle m’or¬ 
donne de lui faire sur toutes les opérations de l’amiral Villeneuve. 

Mon premier soin vient d’être de compulser ce qui m’est arrivé de cor¬ 
respondance. J’y trouve : i® un paquet timbré Ministère de la Marine, 
sans suscription de Votre Majesté, mais qu’au cachet je juge être émané 
d’elle parce que je ne reconnais pas l’écriture de l’adresse ; 2® une lettre 
de Votre Majesté à M. le général Laurislon; l’un et l’autre arrivés au 
Ferrol depuis le départ de l’escadre me sont renvoyés et j’ai l’honneur de 
vous les adresser. 

3 ® Je trouve dans ma correspondance que le brick le Sèaniue est arrivé à 
Lorient, le i 5 de ce mois. Il m’a fait parvenir deux dépêches cpie je joins 
à celle-ci. 


(i) Archives Nationales, Secrétairerie d’Etat. A Fiv, 


KjC. Lct. aiit. sig. 
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4 ** Une lettre de Cherbourg, avec un rapport sur l'afTaire de la Topaze, 
et la prise de la Torche et du Faune. 

5 ^ Une lettre de M. l’amiral Ganteaume qui me rend compte que le 
lo fructidor (28 août), il a mis sous voiles à 7 heures du matin et peu 
après a entendu plusieurs volées de coups de canon ; qu’il a supposé que 
c’était l’armée combinée qui était aux prises avec l’ennemi et que pour 
prendre part au combat, il a voulu s’élever bord sur bord (les vents étaient 
ù l’Ouest et par conséquent contraires), mais que le feu a cessé et que la 
brume qui s’élevait est devenue si épaisse, qu’il a profité pour rentrer de 
la première éclaircie, présumant que les volées qu’il a entendues, n’étaient 
que des signaux de consei*ve. Je ne serais pas éloigné de penser que c’était 
l’escadre du capitaine Allemand, car c’est le 28 thermidor (16 août), qu’il 
m’a écrit de Vigo, et il est possible que le 10 de ce mois (28 août), il ait 
été à SC présenter devant Brest. J’espère vu le peu de durée de la canon¬ 
nade que la brume aura favorisé la retraite. 

Je prie Votre Majesté Impériale et Royale d’agréer nion profond respect. 

Decuès. 

A 1 heure après-midi. 

J’ai différé l’expédition de cette dépêche pour attendre de nouveaux 
renseignements de la correspondance. Je reçois à l’instant la lettre annexée 
à celle-ci; elle ne comporte pas d’analyse, mais il parait certain que le i 3 
( 3 i août), M. Allemand était à dix lieues de Bellc-lle; c’est là où naturel¬ 
lement il devait attendre M. Villeneuve, dans le cas où il aurait fait route 
sur le Raz. 

Découvert sur ce point, il l’aura quitté le i 4 septembre), pour se 
rendre à Cadix : sa traversée sera longue, parce qu’il faut qu’il s’élève 
dans le golfe et que les vents paraissent depuis longtemps établis à l’Ouest. 

Degrés. 


Au même(i), 

KJ fructidor an xiii (0 septembre), ij heures du soir. 

Sire, 

L’affaire de Villeneuve est désespérante pour moi. Je la vois comme je 
dois le faire. Je ne crois point à la lâcheté, mais bien à une tête perdue. 
Quelque fût celui de vos amiraux à qui ces é>énemcnts fussent arrivés, 
j’en serais désolé ; à plus forte raison lorsque c’est à un homme avec qui 
j’ai fait ma première campagne, et avec qui j’ai des liai.sons et une amitié 
de 25 ans. 

Ces événemenis me rendent très malheureux. 


(1) Archives .\ationales, .Sec ré la ire rie d’Klat. A F«v, 119C. Lel. aut. sig. 
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Quant il l’aflaire de Gènes. j*ai fait tout ce qui déjiend de moi pour la 
remettre dans la direction qu’on n’aurait pas dii quitter. Aussitôt que j’ai 
pu écrire à Boulogne, je l’ai fait et j’ai au nom de Votre Majesté donné des 
ordres et parlé à M. Forfait d’une manière que le nom seul de Votre 
Majesté pouvait justifler. Nouvelle lettre de moi la veille de mon départ 
de Boulogne; on ne peut être plus mécontent de ce qui se fait a Gènes 
que je ne le suis. On en est à me proposer de démolir le Superbe ; ou 
M. Forfait, ou M. Sané sont Jols. 

M. Sané avec qui j’ai eu une longue conférence est au désespoir de ce 
que M. Forfait m’a écrit, et je voulais qu’il partit ce soir pour Gènes, mais 
le mauyais état dans lequel cette discussion a mis sa santé, ne lui per¬ 
mettra d’appareiller qu’après-deniain. 

Quant à M. Forfait, M. Salicelti m’en a parlé deux ou trois heures 
aujourd’hui. Je supplie Votre Majesté Impériale de vouloir bien l’entendre, 
car il m’a dit des choses inconcevables sur le système de désorganisation 
et d'apathie qu’il a porté dans le service dont il est chargé. 

Je supplie Votre Majesté Impériale et Royale d’agréer mon profond 
respect. 

Degrés. 


Au même (i). 


Sire. 


a a fructidor an xiii (9 ^ptenibre). 


Je demande pardon a Votre Majesté Impériale d’oser lui reparler encoi*e 
d’une correspondance qui lui est désagréable, mais je ne dois pas laisser 
chanceler l’opinion de ma véracité. 

J’ai relu trois fois les lettres, je les ai fait lire et relire pour y chercher 
le mol fatal. Il n'y est pas. 11 ne s’y trouve que ce que j’ai eu l’honneur 
de transmettre à Votre Majesté par extrait littéral. 

J’ai l’honneur de lui adresser tous les extraits relatifs à cet article (2). 


(1) Archives ISationales^ Secrélaircrie d’Élat. A Fiv, ikjG. Lel. aiil. sig. 

(a) Les extraits relatifs à cet article dont parle Decrès sont les suivants ; 

1* Extrait d’une lettre du vice-amiral Villeneuve, i 5 thermidor an xiii (3 août). 

« ...Dès que je pourrai me mettre en mouvement... (\oir Projets et Tentatives de 

debarquement, tome IV, p. yaO, l'i* ligne à partir du bas).dans l’état actuel des 

choses ». 

a* Extrait d’une lettre du >ice-amlral Villeneuve, 18 tlHTiuidor an xiii (Gaoèt). 

« .Je vais dès ce soir, faire tourner les vais.*^eau\. (voir Guerres maritimes, 

tome II, p. 30 a, 0 * ligne i partir du bas) .pour me présenter de\ant Brest ». 

3 * Extrait d’une lettre particulière du vice-amiral \ illeneuve, 19 thermidor 
an xiii (7 août). 

« .Je vais i)artir mais ne sais ce que je ferai..*., (voir Projets et Tentatives de 

débarquement, tome IV, p. 77O, 3* ligne à partir du bas) .je ferai rouU* iK>ur 

l’un ou l’autre de ces deux ports ». 
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Si je m étais trompé, je serais trop fort de mes intentions pour ne pas le 
confesser, et je ne me dégraderais pas par de la fausseté. 

Je prie Votre Majesté d’agréer mon profond respect. 

Degrés. 


Au même (i). 


Paris, a 3 fructidor an iiii (lo scpiembrej. 


Sire, 

Je m’empresse d’annoncer à Votre Majesté Imiwriale l’arrivée à Lisbonne 
de la frégate la Topaze, et celle au Passage du Département des'Landes. 
On m’écrit au moment de leur mouillage (a) et je n’ai point de lettres des 
capitaines. 

On me conflrme ce que Votre Majesté sait de la prise de la Blanche, 
<|u’on a coulé 9 heures après le combat, parce qu’elle était hors d’état de 
suivre. 

é 

Il paraît que le Faune et la Torche ont été pris sur le cap Finistère. La 
Topaze s’est canonnée pendant 5/4 d’heure avec un vaisseau de 74 ; elle 
n’a eu que 7 ou 8 hommes tués dans l’affaire de la Blanche et 3 dans celle 
du vaisseau. 


Je prie Votre Majesté d’agréer mon profond respect. 

Degrés. 


La frégate la Topaze, capitaine Baudin, venant de la Martinique en 
33 jours, vient de mouiller en ce port; ce bâtiment a eu deux affaires 
dans sa traversée. 

Par la latitude 20^20 longitude 5 o, elle a rencontré la frégate anglaise 
la Blanche ci-devant française, de 4 o pièces de canon et 12 caronades. 
Après un combat de 3 heures, la Blanche s’est rendue. Le capitaine Bau¬ 
din l’a eue 3 à 4 heures en sa possession, mais elle était tellement mal¬ 
traitée, et elle avait reçu tant de boulets à sa flottaison qu’on a dû la 
couler. L’équipage ennemi a été réparti le lendemain de l’affaire sur une 


fl* Extrait d’une lettre du vice-amiral Villeneuve, 22 thermidor an xiii (10 août). 

«. L’escadre du Ferrol... (voir Projets et Tentatives de débarquement, tome IV, 

p. 778, II* ligne à partir du bas).de leur déguiser ma marche ». 

5 * Extrait d’une lettre du vice-amiral Villeneuve, '1 fructidor an xiii (22 août). 

« J’ai rhonneur d’informer Votre Excellence qu’étant parti de devant le Ferrol 

le 2Î) thermidor. (voir Guerres maritimes, iome II, p. 300 , 12* ligne à partir du 

bas) .qui m’ont porté rapidement sur le cap Saint-Vincent. (Un extrait de cette 

lettre se trouve p. 783 des Projets et Tentatives de débarquement, tome IV) ». 

(^ij Archives .\ationates, Secrétairerie d’État. A Fiv, 1191. Let. aul. sig. 

( 3 ) Archives de la Marine, B B*, 2.3'i. — Bulletin du secrétaire de la légation fran¬ 
çaise à Lisbonne, adressé au général Beurnonville et transmis par ce dernier le 
Il fructidor an xiii (29 août) au Ministre de la Marine. Ce bulletin suit la lettre 
de Décrûs du 2.3 fructidor. 
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conelte et deux autres bâtiments qui ont rejoint la Topaze après l’action. 
La frégate française pt>rle 65 Anglais au nombre desquels sont le capitaine 
et rélat-major de la Blanche. 

Dans les parages du cap Finistère, la Topaze s’est trouvée en vue d’un 
vaisseau anglais de 6 'i, lequel l’ayant jointe après une chasse de 24 heures, 
lui a livré combat à la hauteur du cap Ortégal. Cette seconde affaire qui 
a duré cinq quarts d’heure et durant laquelle les deux bâtiments ont 
échangé une douzaine de bordées a eu lieu |)endant un moment de 
calme. Le vent ayant fraichi, la Topaze s’est remise sous >oile, et après 
une nouvelle chasse de 4 o heures, elle a fait route pour le port de Lis¬ 
bonne. 

Le capitaine Baudin a eu 7 ou 8 hommes tués ou blessés dans le pre¬ 
mier engagement et 3 dans ce dernier, son bâtiment a reçu quelques 
boulets dans le bordage ; il a plus souffert dans sa mâture. 11 va faire tra¬ 
vailler à ses réparations. 

La Blanche allait de la Jamaïque à la Barbade pour renforcer la station 
anglaise dans ces parages. 

Les nouvelles données de la Martinique sont très satisfaisantes. Tout y 
est en bon état par rapport à la culture et à la défense de l’ile. 


Rapport à S. M, l'Empereur et Roi (1). 


Paris, a4 fructidor an xiii (11 septembre). 


Sire, 

J’ai donné l’ordre de diriger sur le Ferrol une partie des militaires 
malades débarqués à Vigo de l’escadre du vice-amiral Villeneuve, à 
mesure qu’ils seraient rétablis, pour servir de garnisons des frégates 
la Guerrière, la Revanche et la Syrène, dont le réarmement est ordonné. 

Mais si les troupes laissées à Vigo sont ou doivent être rappelées en 
France, j’ai l’honneur de prier Votre Majesté de vouloir bien approiner 
que trois détachements de ces troupes, composés de 45 hommes chacun, 
soient retenus pour former les garnisons des trois frégates dont il s'agit, 
ou que d’autres troupes soient envoyées au Ferrol pour ce service. 

J’ai l’honneur de prier, en outre. Votre Majesté d’ordonner que deux 
autres détachements de 45 hommes soient dirigés sur Flessingue pour la 
garnison des frégates la Libre et la Furieuse, dont le réarmement s’effectue 
en ce port. 

Il sera encore nécessaire de destiner sous peu de temps un 4 “ déta¬ 
chement de 45 hommes pour la garnison de la frégate la Milanaise qui 
va être mise à l’eau à Dunkerque et qui doit entrer de suite en 
armement. 


(1) Archives de la Marine. BB*, 3 i. Minute. 
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A Monsieur le vice-amiral Villeneuve (i). 

39 fructidor an xiii (16 septembre). 

Je vous adresse, monsieur Famiral, des instructions signées de S. M. et 
qu’Elle m’a ordonné de vous expédier (2). L’Empereur m’a prescrit d’y 
ajouter que si vous rencontriez un convoi ennemi à Naples, vous devez 
vous en rendre maître, si cela vous est possible. 

Par ennemi, on entend tous les bâtiments anglais, russes et autrichiens, 
quoique ces derniers ne soient pas désignés dans les instructions de 
S. M.. Cependant parmi ceux-ci l’Empereur distingue ceux qui sont de 
Trieste ou de Venise; ceux de Venise ne devront pas être inquiétés, 
S. M. honorant de sa bienveillance les habitants de ce pays. 

Vous arrêterez ceuxdeTrieste et autres ports appartenant à l’Autriche. 

Ceci doit être secret, et vous devez vous comporter sur ce qui concerne 
les bâtiments russes et autrichiens, comme agissant par votre pure et 
personnelle détermination et sans annoncer que vous ayez reçu à cet 
égard des ordres ofllciels. 

D’après l’activité avec laquelle vous m’avez annoncé par votre lettre 
du 9 de ce mois que vous travailliez à vous procurer un complément de 
trois mois de vivres, je présume que vous aurez atteint ce but, lorsque 
celle-ci vous parviendra. 

Ces trois mois seraient bien nécessaires ; mais s’il était impossible de se 
les procurer, deux mois et demi sont un minimum avec lequel vous 
pourrez entreprendre votre mission. 

Votre séjour sur les côtes de Naples, et même vos manœuvres dans la 
Méditerranée dépendront des temps que vous éprouverez et de la quan¬ 
tité de vivres que vous aurez à bord. 11 est dit dans les instructions de 
rEmi>ereur que vous resterez dans les parages de Naples tout le temps 
que vous jugerez nécessaire, pour faire le plus de mal possible à l’ennemi. 
S. M. m’a ordonné de vous expliquer ce paragraphe comme suit : 

« Vous resterez dans les parages de Naples tout le temps que vous 
présumerez pouvoir être maître de la mer ( 3 ). Par parages de Naples, 
l'Empereur entend les côtes d’Italie et de Sicile. 

Vous devrez ( 4 ) laisser ignorer votre mission et notamment ce qui est 
relatif à Naples. 

Il serait possible que S. M. C. fit embarquer à Cadix, sur les vaisseaux 


(1) Archives de la Marine, BB^, 280. Min. aul. 

(2) Voir Correspondance de Napoléon 1 ", tome XI, p. 198. 

( 3 ) La phrase suivante fut supprimée : 

Si vous aviez assez de vivres pour pouvoir expédier dans l’Adri., une division 

de bons marcheurs sur les ordres du. 

(A) Les mots jusqu’après votre départ de Cadix furent barrés. 
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espagnols, des troupes destinées pour l’Étrurie ; si cela est, vous les ferez 
débarquer à Livourne. 

Je préviens M. le général Lauriston que l’intention de l’Empereur est 
qu’il se rende immédiatement à Paris. Le général Reillc doit avoir reçu 
le même ordre du Ministre de la Guerre. 

Les troupes passagères qui sont à Cadix s’embarqueront donc sous les 
ordres de l’ofTicier supérieur que le général Lauriston désignera pour les 
commander. En débarquant ces troupes vous donnerez à cet ollîcier des 
ordres conformes à vos instructions. Je vous envoie un plan de Naples 
sur lequel vous trouverez une légende indicative des forts et batteries, 
et de la situation qu’y occupaient dernièrement un vaisseau anglais et 
une frégate russe. 

Je ne puis trop, monsieur l’amiral, vous recommander de saisir la 
première occasion favorable pour efTectiier votre départ; et je vous 
réitère mes vœux les plus ardents pour vos succès. 

Au même (i). 

Paris, 39 fructidor an xiii (lO septembre). 

Monsieur l’Amiral. 

Comme votre correspondance ne m’a pas assez fait connaître vos 
besoins, et que vous m’avez annoncé que vous éprouviez des diflîcultés 
pour y pourvoir, je viens d’écrire à M. Le Roy la lettre ci-jointe qui l’au¬ 
torise à tirer sur moi des traites jK)ur la déi>ense auxquels ils donneront 
lieu. Je crois superflu de vous recommander d’y ix)rler toute la modéra¬ 
tion possible d’après la nature de votre mission. 

Recevez, Monsieur l’Amiral, l’assurance de mon sincère attachement. 


A Monsieur Le Roy, commissaire générai des relations 
commerciales de France à Cadix (2). 

Paris, 39 fructidor an xiii (lO septembre). 

J’écris aujourd’hui à M. l’amiral Villeneuve, M. le Commissaire Géné¬ 
ral, pour lui dire de presser les réparations et l’approvisionnement de la 
flotte de S. M.. 

Je vous prie de concourir en tout ce qui déiwîndra de vous à accélérer 
toutes les opérations qui i>euveut mettre cette flotte en étal de reprendre 
promptement la mer. 

Le munitionnaire général des vivres de la marine se charge de la partie 
des subsistances, et il a fait hier un directeur pour y pourvoir ; mais 


(i) Archives de la Marine, BB^, 380. Min. aut. 
(3) Ibid. 
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comme il tardera à arriver et que l’appro>1sîonnemenl de l'armée est très 
pressé et ne comporte pas de délai, vous êtes autorisé à lui procurer tout 
ce que l’amiral Villeneuve reconnaîtra nécessaire, tant en vivres, que 
voiles et a^rrès, que les magasins de S. M. G. ne pourraient pas fournir. 

Vous pourvoirez par des lettres de change tirées sur moi au paiement 
de la dépense qui aura lieu et sur laquelle je compte que l’amiral Ville- 
neuve portera toute la modération possible. 

J’ai l’honneur. 


A Monsieur Vamiral Gravina (i). 

Paris, ay fructidor an xiii (iG septembre) (a). 

Monsieur l’Amiral, 

J’adresse à l’amiral Villeneuve des instructions de S. M. sur les opéra¬ 
tions auxquelles l’armée combinée est destinée ; il est d’une bien grande 
importance qu’elle puisse appareiller sans délai, et je sais combien on 
doit compter sur votre zèle et votre activité. 

11 faut que tous les bâtiments soient munis de trois mois de vivres, et 
je vous prie de vouloir bien concourir avec l’amiral Villeneuve à ce que 
les bâtiments espagnols qui en auraient une plus grande quantité en 
fassent un versement proportionnel sur les vaisseaux français, de manière 
que l’année toute entière soit également approvisionnée. 

Les intéréls des deux puissances sont si communs qu’il n’y a pas h 
hésiter à partager les moyens dont on peut disposer; d’ailleurs j’ai fait des 
approvisionnements considérables sur tous les points où il est possible 
que touche l’armée combinée. 

S. M. a remarqué avec une vive satisfaction la conduite brillante que 
vous, monsieur l’Amiral et toute l’escadre espagnole, avez tenue dans la 
journée du 3 thermidor et elle ne l’expriine jamais pour ce qui vous 
concerne qu avec les témoignages d’une estime particulière. Elle compte 
essentiellement sur votre zèle, vos talents et votre courage si éprouvés. 

Agréez l’assurance de ma haute considération. 


A Monsieur Vamirai RosÜy ( 3 ). 


Monsieur l’amiral. 


Paris, le i*'jour complémentaire an xiii 
(i8 septembre). 


Sa Majesté l’Empereur et Roi, a bien voulu vous annoncer elle-même. 


(i) Archives de la Marine. lUi^, 233 . Min. aiit. 

(j) Cette lettre est revue à Cadix le 27 septembre. 
( 3 ) .Archives de la Marine, H H*, 23 o. Min. a ut. 
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qu’elle vous confiait le commandement de ses forces navales combinées 
avec celles de S. M. C. ; et je vous remets ci-joint des instructions signées 
de S. M. qu’elle m’a ordonné de vous expédier (i). 

L’intention de l’Empereur est que vous vous rendiez en toute diligence 
au port de Cadix; et j’annonce à M. le vice-amiral Villeneuve, que vous 
êtes destiné à le remplacer; j’en préviens également M. de Gravina, qui 
commande les forces navales de S. M. C.. 

M. de Villeneuve, reçoit l’ordre de vous faire reconnaître comme ami¬ 
ral. titre dont S. M. vous investit et de vous remettre tous les documents 
propres à vous faire connaître le personnel et le matériel de l’armée, ainsi 
que toutes les instructions qu’il avait reçues et les détails de service qu’il 
avait organisés. 

J’informe également de votre nomination M. le général Beurnonville, 
ambassadeur de S. M. l’Empereur et Roi, près de S. M. C. et M. Le Roy, 
commissaire général des relations commerciales de France à Cadix; je les 
invite l’un et l’autre à concourir, suivant les circonstances, au succès des 
opérations qui intéresseront l’année sous vos ordres. 

Les états ci-joints, vous feront connaître de quels bâtiments se com¬ 
pose cette armée, ainsi que ceux qui se trouvent à Carthagène. 

Les instructions de l’Empereur vous expriment les intentions de S. M. 
sur la mission que vous avez à remplir; mais d’après ses ordres, j’ajoute 
que dans le cas où vous rencontreriez un convoi ennemi à Naples, vous 
devez vous en rendre maître, si cela vous est possible. 

Sous la désignation d*ennemis, sont compris tous les bâtiments anglais, 
russes et autrichiens, quoique ces derniers ne soient pas distingués dans 
les instructions de S. M.. Cependant parmi ceux-ci l’Empereur distingue 
les bâtiments de Venise; S. M. honore de sa bienveillance les habitants 
de ce pays et elle tolère jusqu’à nouvel ordre leur navigation ; mais vous 
arrêterez tous les bâtiments appartenants à tous autres ports de l’Au¬ 
triche, tels que Trieste, Fiuine, etc. 

Vous devez toutefois, monsieur l amiral, vous comportez sur ce qui 
concerne les bâtiments russes et autrichiens, comme agissant par votre 
détermination personnelle, et sans que vous paraissiez avoir reçu à cet 
égard des ordres officiels. 

Votre séjour dans les parages de Naples et même vos manœuvres dans 
la Méditerranée dépendront des temps que vous éprouverez pendant votre 
navigation, ainsi que de la quantité de vivres que vous aurez à bord. et 
je vous préviens à ce sujet, que l’Empereur m’a chargé de vous exprimer 
qu’il entendait par parages de Aaples, les eûtes d’Italie et de Sicile (cette 
explication se rapporte au septième paragraphe des instructions de S. M.). 

Vous êtes libre d’envoyer une division dans l’Adriatique, si vous avez 
assez de vivres et que les circonstances le comportent. Vous pourriez 
donner le commandement au capitaine Cosmao. 


(i) Voir Correspondance de Napoléon /*% tome \I, p. 217. 
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Vous devez, monsieur l’amiral, garder le plus profond secret sur le but 
de votre mission, sur ce qui concerne les bâtiments russes et autrichiens 
et notaminent sur les opérations à faire à Naples. Cependant je vous pré¬ 
viens que le gouvernement espagnol est informé que dans le cours de 
votre navigation, vous pourriez vous rapprocher de Livourne et il serait 
possible que S. M. C. üt embarquer à Cadix, sur les navires espagnols, 
des troupes destinées pour l’Étrurie; si cette disposition a lieu, vous ferez 
débarquer ces troupes à Livourne. 

M. le général Lauriston, qui commandait les troupes expéditionnaires 
embarquées à Toulon, a reçu l’ordre de revenir en France et le même 
ordre a été adressé â M. le général Reille, qui commandait en second 
ces troupes: mais M. le général Lauriston doit, conformément aux inten¬ 
tions de l’Empereur, désigner, avant de quitter Cadix, un oflicier 
supérieur pour commander les troupes passagères qui sont en ce port et 
lorsque vous ferez débarquer ces troupes, vous ordonnerez à cet oflicier, 
suivant le sixième paragraphe des instructions de S. M., de joindre l’ar¬ 
mée aux ordres du général Saint-Cyr. 

M. le vice-amiral Villeneuve vous remettra un plan de Naples, sur lequel 
vous trouverez une légende indicative des forts et batteries et de la situa¬ 
tion qu’occupèrent dernièrement un vaisseau anglais et une frégate russe. 
, L’Empereur vous prescrit, par ses instructions, monsieur l’amiral, de 
vous porter dans la Méditerranée, aussitôt qu’une circonstance favorable 
se présentera pour votre appareillage et j’espère qu’à votre arrivée à Cadix, 
vous trouverez l’armée prêle à mettre sous voiles; chaque bâtiment a du 
se pourvoir de trois mois de vivres, mais s’il avait été impossible de les 
procurer, vous pouvez avec deux mois et demi de subsistances au moins, 
entreprendre la mission dont vous êtes chargé et ce déficit pour quinze 
jours ne devrait pas vous retenir, dans le cas où vous pourriez faire sortir 
l’armée combinée. 

Je vous répète que l’Empereur met la plus grande importance à ce que 
vous remplissiez votre mission sans délai, mais si les circonstances vous 
opposaient des obstacles invincibles, S. M. veut au moins que vous fassiez 
sortir ou toute l’armée ou plusieurs divisions, toutes les fois que le temps 
le permettra. Ces sorties fréquentes entretiendront l’activité des équipages, 
elles éloigneront l’ennemi, feront cesser ce blocus qui est insultant pour 
les pavillons des deux puissances et S. M. n’entend pas que les forces 
navales soient jamais bloquées par des forces inférieures. 

Mes vopux vous suivront, monsieur l’amiral, dans la grande entreprise 
qui vous est confiée et j'attends de vous des comptes journaliers sur la 
situation et tous les mouvements de l’année; vous devez même expédier 
des courriers extraordinaires, lorsque vous aurez à m’informer d’événe¬ 
ments qui seraient d’un grand intérêt. J’espère fortement que tous ceux 
auxquels vous prendrez part, seront tous honorables pour les armes de 
S. M.. Elle a mis une entière confiance dans votre longue expérience, 
dans votre courage, dans la fermeté de votre caractère, dans l’exemple 
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que vous présenterez aux ofTlcicrs sous vos ordres. S. M. compte que 
votre commandenient sera marqué par des faits d’armes audacieux et 
glorieux pour sa marine et vous devez être assuré que j’éprouverai une 
bien vive satisfaction, à mettre sous ses yeux les détails des succès que 
vous aurez obtenus. 

Recevez, monsieur l’amiral, l’assurance de ma considération très dis¬ 
tinguée et de mon sincère attachement. 

A Monsieur le Général Beurnonville, ambassadeur 
de S. M. VEmpereur et Roi, à Madrid (1). 

Paris, r'Jour complémentaire an un (18 septembre). 

Monsieur l’Ambassadeur, 

J’ai l’honneur de vous prévenir que M. l’amiral Hosily vient d’éti*e 
nommé par S. M. l’Empereur et Roi, au comiunndeiucnt de rarmé*e 
navale de (!adi\, en remplacement de M. l’amiral Villeneuve. 

Je vous demande la continuation de vos bons offices pour M. l’amiral 
Rosily et pour les commandants des bâtiments de S. M. qui se trouvent 
dans les |>orls d’Espagne ; vous avez efficaccnient contribué au succès de 
leurs ojK‘rations par l’activité de vos démarches, et je vous exprime à 
l’avance mes remerciemenls de tout ce cpie vous ferez pour M. l'amiral 
Rosily. 

L’intenlioii et le vœu de l’Empereur sont <pie les vaisseaux réunis à 
(^adix, soient dans le plus court délai remis eu état de prendre la mer, 
et déjà M. l’amiral Villeneuve et M. Le Roy a\aieut reçu des instriiclions 
à ce sujet. Je ne doute pas que les officiers de S. M. (]. ne se soient 
empressés de procurer à l’ariuée française tous les s<*cours qu’il élail eu 
leur pouvoir de lui donner, et c’est pour le luomeut l’objet le plus 
important; aussi je réclame encore votre iuterveutioii, si dans cette 
circonstance vous jugez qu’elle puisse faire atleindre plus promptement 
le but désiré par S. M.. 

Je vous prie de donner communication de ces dispositions au (ioiiver- 
nement espagnol. 

Recevez, monsieur l’Ambassadeur, l’assurance de ma haute considé¬ 
ration et de mou sincère atlachement. 

A Monsieur Le Roy, Commissaire général des relations 

commerciales de France en Andalousie, à Cadix o). 

Paris, le T' jour complémentaire an xm (18 septembre). 

Je vous préviens. Monsieur le Commissaire général, (pie M. l’amiral 


(i) Archives de la Marine, B a 3 .'i. Min. aiil. 
(0 Ibid. 
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Rosily SC rend à Cadix pour y prendre, en remplacement de M. Tamiral 
Villeneuve, le commandemenl des forces navales de S. M. l’Empereur el 
Roi. 

Je n’ai pas besoin de vous dire que vous devrez donner à M. l’amiral 
Rosily toutes les communications ostensibles et confidentielles propres à 
lui faire connaître les ressources du pays et les personnes avec lesquelles 
il aura des relations; votre zèle et votre prudence me garantissent 
rcxactitude des renseignements qu’il recevra de vous, et je vous saurai 
beaucoup de gré des soins, quels qu’ils soient, que vous prendrez pour 
contribuer au succt*s des ojiéralions de M. l’amiral Rosily. 

Je me réfère à ma dépêche du 29 fructidor (16 sept.) expédiée par 
courrier extraordinaire ; je vous recommande donc de nouveau de faire 
tout ce qui dépendra de vous pour que l’armée reçoive sans délai le 
complément des vivres et des approvisionnements qui lui sont néces¬ 
saires, et je vous répète que si les circonstances l’exigent vous pouvez 
tirer sur moi, des traites i>our l’acquiltement des dépenses qui auront 
eu lieu. 

J’ai riioimcur de vous saluer. 

A VAmiral Villeneuve (i). 

3 * jour complémentaire an xiii (au septembre). 

Monsieur le Vice-Amiral, 

S. M. l’Empereur et Roi vient de nommer M. le vice-amiral Rosily au 
commandement de l’armée navale réunie à Cadix, et a ordonné que vous 
vous rendriez à Paris pour rendre compte delà campagne que vous venez 
de faire. 

Vous devrez donc aussitôt que le vice-amiral Rosily vous aura remis 
cette déiK^che remettre le commandement de l’armée et il y sera reconnu 
en qualité d’amiral. 

Vous lui remettrez en même temps tous les plans, et notamment celui 
de Naples que je vous ai adressé, les mémoires et documents dont la 
connaissance importe au succès des opérations dont il est chargé, et vous 
vous rendrez à Paris sans délai conformément aux ordres de S. M.. 

Recevez Monsieur le vice-amiral, l’assurance de ma considération 
distinguée. 


A VAmira! Rosily (2). 


20 septembre. 


Monsieur le vice-amiral, j’ai l’honneur de vous pré>cnir que S. M. 


(1) Archives de la Marine. B IM, 23 o. Min. aul. 
(3) Ibid. 
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VOUS a nommé avec le litre d’amiral au commandement de rarinée 
navale réunie à Cadix, le vice-amiral Villeneuve étant appelé à Paris. Je 
prescris à cet oHîcier général au nom de rEin|>crcur de vous remettre 
le commandement aussitôt que vous lui aurez remis la dépêche ci-jointe 
par laquelle je lui transmets les ordres de S. M.. 


A l'Empereur (i). 


Sire, 


3 * jour complémentaire an xiii (20 septembre). 


Je m’empresse d’avoir l’honneur d’envoyer à Votre Majesté lm|>ériale 
et Royale une lettre que je reçois par le général Beurnonville, du général 
Lauriston pour Votre Majesté. 

M. le général Beurnonville me mande en date du a a fructidor (9 sept.) 
que le 16 (3 sept.) de ce mois il y avaitdevant (^adix a^ vaisseaux anglais, 
dont 7 à trois ponts. 

C’est le i 4 (i" sept.) que j’ai expédié de Boulogne au vice-amiral 
Villeneuve. Tordre de. Votre Majesté de prendre Toirensive avec Tenneini 
toutes les fois que celui-ci serait inférieur. 

Ce courrier aurait pu arriver le a6 ou le a7 (i 3 ou i 4 septembre) à 
Cadix ; ainsi si la force de Tenneini devant ce ijorl n’a point augmenté, 
il serait très possible qu’aujourd’hui il y eut une bataille navale livrée à 
sa hauteur. 

Je prie V. M. d’agréer mon profond respect. 

Decuès. 

L’amiral Rosily part celle nuit. 


Au même (ü). 


Sire, 


Paris, 5 vendémiaire an xiv (27 septembre). 


Je joins ici deux lettres, Tune du général Beurnonville et l’autre du 
général Lauriston adressées à Votre Majesté et qui me sont arrivées par 
courrier extraordinaire. 

J’y ajoute un rapport sur les appréhensions qu’éprouvent les adminis¬ 
trateurs du port de Dunkerque relativement au peu de garni.son de la 
place et aux approches journalières de l’ennemi. 

L’amiral Villeneuve me mande qu’il voit constamment a'i ou a5 vais¬ 
seaux ennemis dont 7 à trois ponts ; que Tescadre espagnole est de 13 vais¬ 
seaux en rade ; que 3 achèvent leurs réparations ; que l’amiral Gravina 
n’en a conservé qu’un de ceux qui ont été à la Martinique et qu’enfin tous 


(1) Archives Nationales, Secrétairerie d’Ktat. A Fiv, 119O. Ix^l. aut. sig. 

(2) Ibid. 
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les vaisseaux français sont maintenant réparés et qu’il saisira la première 
occasion favorable pour faire une sortie avec toute l’armée combinée. 
C’est le contenu d’une lettre qui renferme beaucoup d’autres détails trop 
longs et de nature à ne pas occuper Votre Majesté. Je crois devoir lui 
soumettre sa réponse à ma dépêche du i 4 fructidor (i*' septembre). 

Je prie Votre Majesté d’îigréer mon profond respect. 

Degrés. 

J’ai vu le général Marescot aujourd’hui; il m’a donné sur le maire de 
Dunkerque des idées |)cu satisfaisantes; il m’a dit qu’ii remplirait le 
devoir d’en faire son rap|x>rt à Votre Majesté et j’ai lieu de penser qu’elle 
est déjà informée de la sorte de sollicitude qu’ont donné au général 
(^arra-Saint-Cyr les dis|)ositions peu zélées de ce magistrat. 

Au même (i). 

Paris, lo vendémiaire an xiv (a octobre). 

Sire, 

Les dernières iettres que j’ai reçues de Vigo sont en date du 24 fructi¬ 
dor (i I septembre). 

Le commandant de VAtlas me mande qu’il va se rendre au Ferrol avec 
les deux vaisseaux espagnols qui étaient avec lui dans cette baie. 

Le bataillon génois d’artillerie de marine qui était à Gênes est arrivé à 
Toulon, sur la Durance et le Mohawk le 4 * jour complémentaire. 

On presse les travaux à Brest pour disposer les escadres à une longue 
navigation. 

L’amiral Ganleaume me mande qu*il est dans un état plus pitoyable que 
jamais. Sa (joutte est remontée à Vestomac; ses médecins lui répètent qu'il 
faut qu'il change promptement d'air. 

Je prie Votre Majesté de l’auloriser à remettre les alTaires au contre- 
amiral Leissegues, puisqu’il est dans un état si fâcheux. 

Je suis avec un profond respect. 

De Votre Majesté 

Le fidèle et dévoué serviteur. 

Degrés. 


Au même (2). 


Sire, 


Paris, vendémiaire an xiv (0 octobre). 


J'ai remis aujourd’hui à M' Jérôme, l’ordre de commandement du 
Vétéran et celui de se rendre à Brest sans délai. 


(1) Archives Xationales, Secrélaireric d’f lat. .\ F»v, i n|(). Lot. ant. sig. 
(0 Ibid. 
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Il m’a dit qu’il ferait tout ce qui peut être agréable à Voire Majesté, 
mais il ne in’a pas dissimulé que c’était uniquement par respect pour 
sa volonté qu’il se livrait à celte destination. 

11 eut désiré que Votre Majesté lui eût donné le commandement en 
chef de l’escadre. 

Il a des préventions personnelles contre le contre-amiral Willaumcz, 
qu’il regarde, m’a-t-il dit, comme un très bon oHîcicr, mais dont il 
paraît qu’il croit avoir eu à se plaindre. Au reste, je n’ai trouvé M'Jérûine 
inaccessible à aucun bon raisonnement, et il m’a paru disposé à faire 
tout ce qu’exigerait Votre Majesté. 

Je le verrai demain encore et je chercherai à fortifier ces bonnes dispo 
sitions. Mais on ne peut se dissimuler que cette campagne lui paraît un 
grand sacrifice ; il est toujours malade à la mer, ce qui lui donne un 
grand éloignement pour ce métier. Un service subalterne sur cet élément 
est opposé à toutes ses idées, et ce n’est que bien malgré lui qu’il servira 
sur un vaisseau dont le commandement le flatte peu, parce (pi il ne 
recueillera pas, m’a-t-il dit, assez de gloire, s’il ne commande pas 
l’escadre entière. Il m’a annoncé qu’il se rendrait à Brest iiuinédiateinent 
après un voyage qu’il va faire à Pont, pour rendre ses devoirs à Madame. 

11 paraîtrait par une gazette anglaise du 27 fructidor (i4 septembre), 
que l’escadre Allemand a été vue le 2 septembre (i 5 fructidor), par les 
de latitude et les 23 ® de longitude. 

(^e point est à 200 lieues à l’Ouest du cap Finistère et 100 lieues N.-O. 
des Açores, à 280 lieues O.-S.-O. de Brest. 

(iCtte croisière répond à i>eu près à l’imc de celles que j’avais eu l’hon- 
neur de proposer à V. M.; elle est dirigée contre ce qui vient des 
Antilles et de l’Inde. 

Les travaux de resc«2dre de Brest sont poussés avec acliNité et vont 
cependant peu vite, (fiiacun veut refaire son arrimage et pour des cam¬ 
pagnes aussi longues cela paraît d’autant plus nécessaire que beaucoup 
de futailles qui sont depuis 3 ans sur les vaisseaux se trou>enl pourries. 

Pour former les équipages de la Furieuse et de la Libre, il a fallu 
prendre tous les marins des 81 corvettes de pèche cl des 81 transports qui 
étaient à Calais. Je demande à Votre Majesté l’autorisiilion de désarmer 
ces bâtiments. 

J’ai fait partir les équipages sur 5 corvettes. L’envoi par terre eût 
donné lieu à trop de désertions. Je n’ai pas encore de nouvelles de leur 
arrivée. 

Le général Mounet qui s’attend à une attaque, paraît compter sur ces 
équipages, mais Votre Majesté a donné l’ordre que les frégates fussent 
expédiées eu croisières. Si elle juge à propos de changer d'intention, je 
la prie de me donner ses ordres. 

Je suis avec respect. Sire, de Voire Majesté, le fidèle et dévoué .servileiir, 

Decrès. 

3. 
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Au même (i). 


Paris, i8 vendémiaire an xiv (lo oclobre). 


Sire, 

J’ai l’honneur de faire parvenir à Voire Majesté une lettre h elle adressée 
par le général Lauriston. 

Le vice-amiral Villeneuve a reçu le 5 de ce mois (27 septembre) les der¬ 
niers ordres de V. M... Il aufa trois mois de vivres. Le 8 ( 3 o septembre), 
les troupes auront été embarquées et ses intentions sont énonews dans 
l’ordre dont je transmets copie à V. M. (a). 

Il croit avoir 3 i vaisseaux ennemis devant Cadix, dont 7 à 3 ponts. 

Les forces combinées se composent de 33 vaisseaux dont 4 à 3 ponts, 
5 de 80, 23 de 74 et 1 de 64 . 

Il ne me témoigne d’autre sollicitude que celle d’un vent contraire qui 
emi>êcherait toute l’armée d’appareiller le même jour, comme il arriva 
dans l’an vu, à l’amiral Briiix, qui mit soixante douze heures dans son 
appareillage. 

Je prie V. M. d’agréer mon profond respect. 

Degrés. 


Au même ( 3 ). 


Sire, 


Paris, 27 vendémiaire an xiv (uj octobre). 


Ce n’est qu’à regret, et uniquement pour obéir à l’ordre que Votre 
Majesté m'a donné, que je me permets de lui écrire au milieu des 
immenses et glorieux événements que commande son génie, et en rem¬ 
plissant ce devoir, il m’est bien dilîîcile d’imposer silence à mon admira¬ 
tion. mes sollicitudes et mes regrets d’être aussi loin de Votre Majesté, 
pour me restreindre à ce dont mon devoir et le respect me permettent de 
l’occuper. 

Je ne solliciterai point de \otrc Majesté, l’honneur d’être appelé au 
partage de ses dangers, parce que je sens que je ne puis lui offrir que du 
zèle, des forces physiques et un dévouement, dont tant d’autres plus 
utiles, lui offrent l’hommage, que le mien ne peut être compté pour rien 
dans les circonstances présentes. 

Cependant, si elles étaient telles qu’un homme de plus ne fut pas oisif 
à votre quartier général, ou dans tonte situation quelconque, où le plus 
grand attachement à votre personne serait nécessaire, je serais bien heu¬ 
reux d’en être rapproché. 


(1) Archives yationales, Secrétairerio d'Ktat. A F«v, ii<|ü. Lcl. aul. sig. 

(2) Gel ordre est celui de Villenetive aux capitaines commandants, du 0 ven¬ 
démiaire an XIV (28 septembre). 

(. 3 ) Archives Aalionales, Secrétaireric d’Klat. A Fiv, i ujO. Let. aut. sig. 
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Depuis quarante-huit licures que les bulletins ne sont ])as arrivés à 
Paris, l’impalience et la sollicitude y sont extrêmes, si j en juge d’après 
ce que j’en éprouve; et nous n’avons pas cessé un instant d’élre devant 
L/m et Memmingen. 

Votre Majesté a plutôt détruit des armées ennemies, que nous n’avons 
préparé quelques vaisseaux pour aller combattre une poignée de ses 
ennemis; c’est ce que j’écrivais hier à Brest, pour presser les travaux des 
escadres. 

Tous les vaisseaux expéilitionnaires refont leur arrimage, ce qui est à 
peu près un armement complet, et il faudra plusieurs jours pour que ce 
travail soit terminé. Alors on aura fait tout ce qui est possible pour assu¬ 
rer le succès de vos escadres. 

Je suis toujours sans nouvelles sur la division du capitaine Allemand. 

J’en ai de Cadix, en date du lo de ce mois. 

Il parait qu’il y a 82 vaisseaux anglais dans ces parages quoiqu’ils ne 
soient pas tous à vue. L’amiral me mande qu’il est en appareillage et qu’il 
saisira la première occasion de sortir. Nelson est arrivé sur Cadix et y a 
été accompagné d’une renommée de projets de descente, de bombarde¬ 
ment et d’incendie. 

C’est ce que me mandent l’amiral et le général Beu mon vil le. 

Rien de nouveau dans la situation de l’ennemi sur nos côtes. 

Les deux bricks d’Helvoet-Sluys, qui en avaient appareillé ont été 
obligés par une frégate et une corvette ennemie d’y rentrer après vingt- 
quatre heures. Ils ressortiront au premier moment. 

On me mande de Hambourg, en date du 17, qu’une flotte russe com¬ 
posée de 3 vaisseaux de ligne, 5 frégates et 82 bâtiments de transport est 
arrivée le 4 octobre (12 vendémiaire), sur les côtes de la Poméranie Sué¬ 
doise et y a débarqué aussitôt 8.000 Russes, qui réunis aux Sué<lois for¬ 
ment 14.000 hommes ; on les croit destinés à agir contre le Hanovre, et de 
là contre la Hollande. 

Une prise faite par un corsaire de Boulogne, rapporte que 100 bâti¬ 
ments de transport installés et numérotés |K>ur de l’infanterie et de la 
cavalerie sont réunis aux Dunes, sous la protection de 3 o à 4 o bâtiments 
de guerre. Il y a d’autres transijorts dans les ports voisins destinés à la 
même expédition. 5 ou 6.000 Hanovriens qui étaient dans l’intérieur, ont 
été dirigés sur les côtes pour s’y embarquer. 

Je suis avec respect. Sire, de Votre Majesté, le fidèle et dévoué serviteur. 

Degrés. 

Je reçois à l’instant l’avis que 7 vaisseaux anglais, 3 frégates et 2 cor¬ 
vettes ont été rencontrés le 4 octobre, à vingt-deux lieues à l’O.-N.-Ü. du 
Ferrol. où ils attendaient la division de Rochefort. Cette position est à 
65 lieues à l’E.-S.-E. de celle où le capitaine Allemand avait été vu deux 
jours auparavant. 
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Projet secret pour VEmpereur et Roi (i). 

Paris, aa fructidor an xiii (ii septembre i 8 o 5 ). 

L’Angleterre se croit affranchie, du moins pour un temps, de la crainte 
d’une invasion. C’est précisément le moment de frapper contre elle le 
grand coup. 

Les chaloupes canonnières et de debarquement seront distribuées entre 
tous les ports, grands et petits qui existent entre Dunkerque et Fles- 
singue inclusivement. 

On préparera en même temps dans le même local, ce qui sera pos¬ 
sible de vaisseaux, frégates et corvettes, sans déplacer aucune grande 
escadre. 

Les dispositions nécessaires, et tous les ordres devront être donnés par 
quelqu’un en apparence sans mission. Des signaux communiqueront 
d’une extrémité à l’autre de cette ligne de eûtes qui n’a pas 20 lieues 
marines d‘étendue. 

C’est par un ventd’Est ou de Nord-Est forcé, dans l’hiver, et les longues 
nuits, qu’à un signal donné tout devra mettre à la voile spontanément, 
pendant que les Anglais croiront l’Empereur occupé ailleurs. 

Par un tel vent, leurs vaisseaux seraient retenus dans leurs ports, ou 
obligés d’y rentrer. 

On entrera en force, rapidement et à la faveur de la nuit, dans la 
Thamise fsicj. 

C’est sur les bords de la Thamise que sont situés le plus grand nombre 
de leurs ports, chantiers et établissements maritimes. 

Si quelque vaisseau ou frégate de garde était mouillé dans la partie où 
la rivière se rétrécit, au Nore, ou ailleurs, on l’attaquera et l’abordera, 
et pendant ce temps les chaloupes et brûlots passeront outre. 

On est certain d’incendier au moins les ports de Chatham et de 
Sheerness ; on pourra même, si le vent se soutient, et à la faveur de la 
marée, et du trouble que jettera cette attaque, se porter rapidement 
jusqu’à Londres, et en incendier tout le quartier marin, qui a deux 
lieues de développement, Greenwich, Depiford, Blackwall et Woolwich. 

La retraite sera facilitée par la marée descendante et protégée par les 
bâtiments de guerre qui seront venus avec la flottille. 

Je connais un officier de marine capable d’entreprendre et d’exécuter 
ce coup de main avec l’audace et l’activité nécessaires. Je sollicite une 
audience de Sa Majesté pour lui présenter de plus grands détails et les 
développements de ce projet avec la carte. 

Sa réussite, même partielle, fera un tort incalculable à l’Angleterre. 

LeSC ALLIER. 


(1) Archives Nationales, Secrétairerie d’Étal. A Fiv, 1597. 
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LETTRES 

DU GÉNÉRAL BEURNONVILLE 

AMBASSADEUR DE FRANCE PRÈS S. M. C. 

A MADRID, 

DE LE ROY 

COMMISSAIRE GÉNÉRAL DES RELATIONS COMMERCIALES 
A CADIX, 

ET DU PRINCE DE LA PAIX. 


A 5. Ex. le Ministre des Relations Extérieures (i). 


Monseigneur* 


Madrid, le 27 thermidor an xiii 
(i 5 août). 


Aucun courrier extraordinaire n’a été expédié des ports d’Espagne, ce 
qui nous force de présumer que les escadres ne sont pas sorties de la 
position où elles étaient le 18 de ce mois. 

Ailhaud me marquait à la date du 19, que Monsieur le vice-amiral 
Villeneuve se proposait d’appareiller le lendemain, mais il ne parait pas 
que cela ait été fait, car nous en aurions eu la nouvelle. 

Notre escadre a pris au Ferrol jiour quarante-cinq jours de vivres sans 
qu’il ait été besoin pour cela de les emprunter à l’escadre espagnole. 
Mes instances sur ce point ont été efficaces, et le Prince de la Paix a 
donné de tels ordres qu’il n’y a point eu d’hésitation dans la manière 
dont ce service a été rendu. 

11 s’est écoulé tant de jours depuis celui du combat, que l’on peut 
raisonnablement conjecturer que les escadres anglaises se seront réunies 
et c’est à quoi j’attribue la permanence de nos amiraux au Ferrol et à la 
Corogne. Nelson et Calder n’ont pas moins de 27 vaisseaux, dont plu- 


(i) Archives des Affaires Étrangères. Kspagne, Correspondance poliliciue, 008 . 


Digitized by CsOOQle 


38 LETTRES DE BKCR^ONVILLE, DE LE ROY ET DU PR1^CE DE LA PAIX 

sieurs à trois ponts. CoUingwood et Bickerton n’en ont pas moins de dix, 
ce qui forme autour de la péninsule une masse de forces anglaises très 
considérable. 

Au départ du dernier courrier de Carthagène, l’escadre espagnole 
était sur une seule ancre à la tête de la rade, et M’ de Salcedo se propo¬ 
sait d’appareiller aux premières communications rassurantes qu’il 
recevrait de Cadiz. 11 existe entre les chefs des deux escadres des 
intelligences utiles, auxquelles il ne manque qu’un peu de célérité pour 
être d’un effet infaillible. 

Avec quel empressement je vous informerais, Monseigneur, des 
événements qui vont éclore, si j’étais assez heureux pour avoir à vous 
apprendre que le génie de Sa Migesté et la valeur de nos armées navales, 
ont triomphé des résistances et des efforts que l’ennemi est actif, et 
malheureusement trop en mesure de nous opposer î 

Je prie V. Ex. de vouloir bien agréer l’hommage de ma haute consi¬ 
dération et de mon sincère attachement. 

Le général BEUH^OMVlLLE. 

P.-S, — La pièce ci-jointe est une réponse de l’amiral Collingwoctd aux 
consuls des puissances neutres, concernant le blocus de Cadiz. L’amiral 
anglais ne manque pas d’invoquer à cet égard un traité. 11 est vrai que la 
date en est fraîche, c’est celui de i8oi, entre les cours de Londres et de 
Pétersbourg. La Russie était des lors prédestinée à servir d’instrument et 
d’excuse à la pratique arbitraire du code de la marine britannique. 

B. 


Au même (i). 


Cadix, le 3 fructidor an xiii 
(31 août). 

Monseigneur, 

C’est avec la plus vive satisfaction que je m’empresse d’annoncer à 
Votre Excellence l’heureuse arrivée de l’escadre combinée en ce port. Sa 
rénnion aux vaisseaux stationnés au Ferrol porte aujourd’hui sa force à : 


i8 

5 

3 

et 11 


Vaisseaux de guerre 
Frégates 

Corvettes et bricks 
Vaisseaux 
Frégate 
Corvette 


Français, 


Espagnols. 


Total : 2() vaisseaux de ligne, 6 frégates et 4 corvettes. 


11 faut présentement y ajouter les 3 vaisseaux espagnols ancrés en cette 


Çi) Archives des Affaires Étrangères. Espagne, Correspondance politique, CG8. 
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baie, ce qui porte rarmée combinée à 82 vaisseaux, dont 2 à trois ponts. 

M. rainiral Collingwood a embouché hier le détroit à la reconnais¬ 
sance de la flotte et il est à présumer qu'il se sera retiré avec les trois 
vaisseaux qui croisaient sur le front de cette baie à Gibraltar. Les 
signaux de la côte n’ont encore rien indiqué sur le lieu de sa retraite 
jusqu’à ce moment. 

Les mauvaises qualités du vaisseau la Castille et son dénuement 
d’équipage ne lui permettront point de se joindre à l’armée. 

Agréez, Monseigneur, l’hommage du respect avec lequel j’ai honneur de 
vous saluer. 

Le Roy. 

Le 3 au soir. 

On a vu au S.-O., les vents à O.-S.-O., quatre vaisseaux de guerre, 
une frégate et une corvette anglais. 

L.R. 


A S. Ex. le Ministre de la Marine et des Colonies (1). 


Cadix, 3 fructidor an xiii (21 août). 


Monseigneur, 

J’éprouve une bien vive satisfaction de l’arrivée en cette baie de l’année 
combinée. 

M'l’amiral Villeneuve se prépare à vous envoyer un courrier, je n’ai à 
rendre compte à Votre Excellence que des détails relatifs à l’exécution de 
vos ordres du 7 du mois dernier, auxquels j’ai eu l’honneur de répondre 
le 19. 

L’effet moral de la réunion à la baie d’Arès, de la prompte traversée 
jusqu’ici de la seconde disparition du blocus anglais a été de pulvériser 
les efforts de nos détracteurs qui déjà avaient été rapi^elés à plus de cir¬ 
conspection par ma lettre vigoureuse à M. de Solano, capitaine général. 

J’ignore encore quelles seront les demandes de M'l’amiral Villeneuve, 
mais par un premier aperçu il désire compléter trois mois de vivres et à 
cet effet, il veut prendre ici pour cinquante à cinquante-cinq jours de 
vivres de campagne, et le journalier sur le pied de 17.000 hommes envi¬ 
ron, pendant le temps du séjour ici. 

M'l’amiral demande en outre le remplacement des munitions pour 
trois mois de campagne. 

Nous nous adresserons, Monseigneur, à la marine espagnole pour tout ce 
qu’il sera possible, mais si elle peut nous aider sous le rapport des vivres 
en ne prenant que ce qui sera de recette, nous éprouverons beaucoup de 


(i) Archives de la Marine, BB^, aSk- het. sig. de Le Roy. 
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peine pour la majeure partie du reslc: les armements des i 4 vaisseaux 
espagnols ont épuisé l'arsenal. 

Le seul moyen de vaincre les obstacles serait des fonds. 

Le crédit de nos alliés est nul, je vais joindre ici un aperçu dans les 
formes prescrites par votre lettre du 20 frimaire dernier. 

L'article des munitions devient par les circonstances du combat très 
difticile à apprécier, les vaisseaux provenant de Toulon n’ont pris au 
Fcrrol que de la chandelle et quelques pièces de matière. 

L'arsenal de la Carraque est tellement épuisé que je crains beaucoup 
de refus. 

11 parait que nous recevrons environ 3 oo malades. 

Je vais faire. Monseigneur, l’impossible pour subvenir aux besoins de 
l’escadre, mais la somme que vous m’avez envoyée par la lettre de crédit 
jointe à celle dont vous m’avez honoré le i 5 thermidor (3 août), servira à 
peine à solder les premiers acomptes; mon unique conflance est dans 
l’exactitude que vous ordonnerez pour l’accomplissement des engage¬ 
ments que je me vois forcé de contracter. 

Je ne dois pas dissimuler à Votre Excellence que mon crédit est telle¬ 
ment perdu que ce ne sera même qu’avec une extrême difTiculté que je 
pourrai me procurer des fonds en délivrant des traites sur votre départe¬ 
ment. 

Agréez. Monseigneur, l’hommage de mes sentiments respectueux. 

Le Roy. 

Le 3 au soir. 

On a vu au coucher du soleil, dans le S.-O., les vents à O.-S.-O., 
4 vaisseaux de guerre, i frégate, i corvette anglais. 

Tant que l’armée combinée sera en rade. Monseigneur, il devient super¬ 
flu que j'entre dans les détails nautiques. Je vais me livrer en entier au 
devoir de la mettre le plus tôt possible en ce qui concerne les vaisseaux 
de l'Empereur en état de reprendre la mer. 

L. R. 


Au même (i). 

Madrid, le 4 fructidor, an xiii 
(23 aoiit). 

Monsieur le Vice-Amirai. 

Nous n'avons encore connaissance d’aucune nouvelle relative à la roule 
des escadres. La seule obser>alion qui ait été faite à leur sortie du Ferrol, 
c'est que le vent soufllail du Nord Est, ce qui semblait contrarier la 
marche des amiraux, en apparence dirigée à doubler le cap OrtegaL 


(1) Archives de la Marine, B B *, 33'4. Lel. sig. de Bcurnonville. 
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C’est le a 5 thermidor (i 3 août) seulement que l’escadre a appareillé, en 
tout forte de 29 vaisseaux de ligne, de 7 frégates et de 4 corvettes ou bricks. 

On pense que la continuation des mêmes vents l’aura obligée de 
mettre en panne dès la nuit du 26. Elle avait été perdue de vue dans la 
journée. 

Le vaisseau de 64 * le Saint-Julien, a été laissé au Fcrrol et remplacé par 
le Saint-Ildephonse de 74. Cet arrangement convenait de toute manière 
aux amiraux français et espagnols, qui sont d’une même opinion 
sur l’inconvénient grave de l’inégalilé du rang et de la marclie des 
vaisseaux, dans la traversée de l’escadre, à son retour de la Martinique, 
on en a fait la plus contrariante épreuve, et c’est principalement la 
raison qui a déterminé MM. Villeneuve cl G ravina à laisser à Vigo VA tins, 
V Amer ica et VEspana. 

Je trouve dans le dernier rap|>ort de M' Le Roy, que selon la déclara¬ 
tion d’un prisonnier espagnol déserté de la baie de Gibraltar, on était 
informé dans celle place que lord Nelson avait quitté le cap Saint- 
Vincent vers le i 5 thermidor, en cherchant à se réunir à sir Calder. 
Les mêmes vents ont dû lui être contraires, ainsi qu’à notre escadre, 
et ce ne serait qu’à la faveur de dix jours d’avance que l’ennemi aurait pu 
gagner le large, et parvenir à sortir du désavantage où la désunion de 
ses forces et la différence des hauteurs le maintiennent depuis quelque 
temps. Espérons plutôt que la fortune de Sa Majesté continuera de 
lui être fatale et que les escadres atteindront le but qui leur est assigné. 

Je prie V. Ex. de vouloir bien agréer l’hommage de ma haute con¬ 
sidération et de mon sincère attachement. 

Le Général Belunonville. 

P.-S. — La santé du contre-amiral Gourdon étant décidément trop 
altérée pour lui permettre une campagne de mer. Monsieur le vice- 
amiral Villeneuve a désiré qu’on le débarquât et qu’il restât au Fcrrol. 
11 est hoi*s de danger, mais le caractère de sa maladie était fait pour 
inspirer de sérieuses inquiétudes. 

B. 


Au même (i). 

Madrid, 5 fructidor an xiii (^3 août). 

Monsieur le Vice-Amiral, 

Mon courrier est de retour de Cadiz cl je le réexpédie à \ otre Excellence 
avec les deux dépêches ci-jointes de M. Le Roy, conunissairc général. 

Les lettres particulières ont annoncé de manière à ce que le fait puisse 
être considéré comme certain, que l’escadre de Rochefort a relâché le 


(i) Archives de la Marine, B 13 ^, Lel. sig. de Beurnonville. 
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28 thermidor à VUjo d’où elle a remis à la voile dans la même journée, 
aussitôt que le commandant y eut pris connaissance des dépêches qui lui 
ont été adressées dans ce port. 

On n’a encore aucune nouvelle des escadres combinées. Seulement il a 
été écrit du Ferrol que huit voiles y ont été signalées, qu’on avait prises 
d’abord pour l’escadre de Rochefort. mais elles ont passé sans se faire 
plus spécialement reconnaître, et ce n’est que par le premier courrier 
que l’on pourra savoir si ces huit voiles étaient françaises ou anglaises. 

La réunion des forces aux ordres des amiraux Nelson et Calder est 
toujours problématique; le doute est dans ce cas préférable à une certi¬ 
tude peu satisfaisante, et mon opinion est que si la jonction de l’ennemi 
se fût effectuée, il aurait mis quelque importance à ne pas la laisser 
ignorer à nos amiraux et même à leur en imposer sur la situation véri¬ 
table des escadres anglaises, que j’aime à ne pas croire très brillante. 

Je prie V. Ex. de vouloir bien agréer l’hommage de ma haute consi¬ 
dération et de mon sincère attachement. 

Le général Beu ris on ville. 

P."S. — J’ai retenu le courrier trente-six heures, tant par le besoin de 
repos qu’il avait, qu’en raison de l’assurance que m’a donnée M'Le Roy, 
que les dépêches dont il est porteur ne sont pas d’un intérêt urgent. 
V. Ex. fera une chose très obligeante pour moi, si elle a la bonté de le 
charger de la première dépêche à mon adresse. Ce courrier est de ma 
maison et n’a fait la course que parce que celui de M. Berlin, commis* 
saire de la marine à Bayonne, s’est trouvé assez indisposé en arrivant ici 
pour ne pas jiouvoir aller jusqu’à Cadiz. 

Le général Beurnonville. 


Au même (i). 

Madrid, C fructidor an xiii (aü août). 

Vous voyez, mon aimable Ministre, que nos Espagnols ne se sont pas 
découragés puisqu’ils se sont remis à la mer dès qu’ils l’ont pu; j’espère 
que vous serez plus content des vaisseaux sortis du Ferrol que de ceux de 
Cadiz, on les assure meilleurs marcheurs. 

Votre division de Rochefort n’a fait que paraître et disparaître devant 
Vigo, de sorte qu’il ne luc reste plus qu’à soigner vos malades et à faire 
réparer les carcasses qui nous restent dans les poiis d’Esjiagne. 

Je voudrais bien voir Salcedo réuni à d’Alava à Cadiz, mais on dit 
que c’est difficile, les Anglais ont encore 12 vaisseaux dans le canal et 
devant Cadiz. 


(i) Archives de la Marine, B Bh 23 /i. Let. aul. sig. de Beumonville. j 
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Je suis à vos ordres, disposez de moi sans résolues et expédiez moi en 
grâce le porteur de la présente, le i". 

Agréez, mon cher Ministre, les assurances de mon cordial allachement 
et de ma haute considération. 

Le général Beurnonville. 

Bientôt le Prince de la Paix se croira une Altesse Royale si vous le lui 
écrivez aussi souvent; il n’a que le titre d’Excellence ici. 


A S. Ex. le Ministre des Relations Extérieures (i). 

Saint-Ildcplionsc, 6 fructidor an xiii (2^ août). 


Monseigneur, 

Je m’empresse d’annoncer à Votre Excellence, que l’armée navale com¬ 
binée est entrée à Cadiz; j’en suis informé par une lettre de Monsieur le 
vice-amiral Villeneuve, à la date du 3 de ce mois (21 août), et incluse 
dans les dépêches de l’amiral G ravina, pour le Gouvernement espagnol. 

Monsieur de Villeneuve était trop essentiellement occupé de l’es¬ 
cadre au moment du départ du courrier es|)agnol, pour entrer avec moi 
dans plus de détails; mais il m’annonce vouloir expédier à S. Ex. le 
Ministre de la Marine, les dépêches préparées pour lui, par un courrier 
qui sera probablement parti le 4 de Cadiz. 

Voici pourtant une phrase de la lettre du vice-amiral que je crois inté¬ 
ressante à transmettre à Votre Excellence : 

« Notre voyage s’est fait sans aucun événement marquant. Nous avons 
« hier donné chasse à trois vaisseaux de l’amiral Collingwood jusqu’au 
« détroit. Mais malheureusement nous ne nous sommes pas trouvés 
« assez prés de lui au point du jour, et la supériorité de sa marche l’a 
« sauvé. » 

Il aurait été bien avantageux sans doute, ne fut-ce qu’à titre de succès 
d’opinion d’envelopper quelques vaisseaux anglais et de les amener à 
Cadiz en rançon du Firme et du Sainl-Faphaël. mais c’est déjà une assez 
brillante opération que d’avoir manœuvré malgré l’enneini, en sa pré¬ 
sence, et que de cheminer ainsi progressivement vers l’acconiplissenient 
des ordres de Sa Majesté et de la destination des escadres. 

Je m’estime heureux. Monseigneur, d’être placé de manière à pouvoir 
hâter par mon zèle, des communications d’un si grand intérêt, et je ne 
cesserai pas un moment de concourir de tout mon pouvoir à un résultat 


(i) Archives ISalionales, Secrétairerie d’I’^tal. A Fiv, 119C. Let. sig. de Beur- 
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sur lequel Sa Majesté a fondé la liberté des mers, les nouveaux lauriers de 
la France et la paix du continent. 

Veuillez bien agréer, Monseigneur, l’hommage de ma haute considéra¬ 
tion et de mon sincère attachement. 

Le général Beurnonville. 

P.-S. — La plupart de mes dépêches ne sont et ne doivent être que des 
bulletins maritimes et je préviens V. Ex. que c’est pour cette raison, que 
j’en ai généralement adressé l’extrait ou la copie à S. Ex., Monsieur le 
Ministre de la Marine. 

B. (I). 

A S. Ex. le Ministre de la Marine et des Colonies (3). 

Saint-lldephonsc, le 8 fructidor an xiii 
(26 août). 

Monsieur le Vice-Amiral, 

Je viens de recevoir et j’expédie sur-le-champ à Votre Excellence, les 
dépêches de Messieurs de Villeneuve, Le Roy et Lauriston ; celle de ce général 
est pour Sa Majesté, à laquelle je prie V. Ex. de vouloir bien la remettre. 

Le courrier qui m’a apporté ces dépêches n’avait pour moi rien de plus 
important que la confirmation pure et simple de l’entrée de l’armée ; 
tous les autres détails sont directement communiqués à Votre Excellence. 

J’ai dû penser que l’armée aurait des besoins, et j’ai témoigné au Prince 
de la Paix le désir où j’étais qu’on y satisfit avec le plus d’abondance et 
de célérité possible. Ce Prince m’a assuré qu’il avait déjà donné tous les 
ordres convenables à ce sujet, et qu’il les réitérerait sans cesse jusqu’à ce 
que les amiraux n’aient plus aucune entrave à éprouver de ce côté dans 
le cours des opérations qu’ils sont chargés de poursuivre. 

Nous attendons maintenant avec beaucoup de sollicitude les nouvelles 
de l’escadre de Rochefort. Le voisinage des Anglais a jeté beaucoup 
d’écueils sur sa roule, mais le passage de l’armée combinée lui présente 
aussi des compensations et plusieurs chances favorables. 

Je prie Votre Excellence d’agréer l’hommage de ma haute considération 
et de mon sincère attachement. 

Le général Beurnoxville. 

P. -S. — On est enfin instruit que le Glorioso est à Sainte Croix de 


(1) La même leltro adressée à ii h. du soir à Decrès porte en post-criptum : 
P.-S. — Veuillez, Monsieur le Vice-Amiral, remettre à Sa Majesté la dépêche 

ci-jointe de M' de Lauriston, son aide de camp général. B. 

(2) Archives de la Marine, B B^, iSh. Let. sig. de Beurnonville. 
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Ténér\ffe. Ce vaisseau s était affalé peu de jours après sa sortie, par suite 
de ses mauvaises qualités et de la quantité de novices qu’il y a dans la 
composition de son équipage. 

B. 


Au même (a lui seul) (i). 

Madrid, le ii fructidor an xiii 
(29 août). 

Je reçois à l’instant, mon cher Ministre, le bulletin ci-joint (a) et que 
je m’empresse de vous envoyer, bien pei*suadé qu’il vous fera le plus 
grand plaisir. 11 est officiel, puisque c'est le secrétaire de la Légation 
française tà Lisbonne, qui était seul à l’ambassade lorsque la Topaze est 
entrée dans le Tage et qu’il a reçu la déclaration du capitaine, qui me l’a 
envoyé. 

Je n’ai rien de neuf à vous dire de l’armée navale qui est toujours dans 
la baie de Cadiz, nous lui donnerons pour trois mois de vivres, mais 
nous serons un peu plus embarrassé pour les munitions navales. 

La division de Roebefort n’était pas encore arrivée à Cadiz le 5 , 
peut-être a-t-elle une autre destination; Dieu seul, l’Empereur et vous, 
vous le savez, mais je ne puis en être inquiet puisqu'elle a quitté la 
hauteur de Vigo le 29 thermidor (17 août), et que le 3 de ce niois(2i août) 
on a signalé 10 vaisseaux des escadres de Nelson et de Calder sur Orlégal. 

Comptez sur toute mon activité à vous tenir au courant, vous voyez 
du moins que je ne vous épargne pas les courriers. 

Je vous prie, mon cher Ministre, d’agréer les assurances de mon plus 
cordial attachement et de ma haute considération. 

Le général Beurnonville. 


Au même ( 3 ). 

Madrid, i 5 fructidor an xiii 
(2 septembre). 

Je reçois à l’instant, mon cher Ministre, et au moment même du dé¬ 
part de la poste que je fais retarder, le bulletin ci-joint que je m’em¬ 
presse de vous adresser ; il est du commissaire Ranchoup, résident à Saii- 
tander. 

Sans ajouter trop de foi aux nouvelles que ce bulletin vous donnera, 
vous lui donnerez peut-être un degré de plus de probabilité, lorsque je 


(i) Archives de la Marine^ B B 284. Lel. aul. sig. de Beurnonville. 
(a) Voir p. 22. 

Archives de la Marine^ BB^, 234 . Let. aul. sig. de Beurnonville. 
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VOUS dirai, qu’il y a près d’un mois que Nelson a disparu ; alors ses équi¬ 
pages étaient en aussi mauvais étal que ses vaisseaux, et sa retraite que 
vous saurez avant moi ne m’étonnerait pas; je donnerai demain au 
vice-amiral Villeneuve cette nouvelle qu’il prendra pour ce qu’elle peut 
valoir. Ce qu’il y a de certain encore, c’est que depuis mes dernières 
nouvelles de la Corogne et du Ferrol, on avait encore signalé le 6 de ce 
mois (24 août) sur Ortégal, Calder avec 8 vaisseaux, et point de Nelson. 

J’ajouterai à ces nouvelles celles que j’ai reçues ce matin de Gibraltar; 
c’est que Bickerton est repassé dans l’Océan avec quatre vaisseaux, sans 
doute qu’il aura été rejoindre et renforcer Calder. Collîngwood est 
resté dans sa souricière depuis que Magon lui a donné la chasse à 
l’arrivée de l’armée nouvelle dans la baie de Cadiz. 

Les généraux G ravina et Villeneuve m’écrivent, tous les deux qu’ils vont 
faire l’impossible pour faire arriver à Cadiz la division de Carthagène ; le 
moment est opportun, alors l’armée navale sera de 4 o vaisseaux de 
guerre. 

L’amiral G ravina auquel j’avais écrit à son arrivée à Cadiz de se 
défaire de ses petits 64 et de ses mauvais marcheurs pour armer la 
Trinitadde i 3 o canons, le Rayo et le Juslo, me mande qu’il tâchera de 
faire tout cela dans le peu de temps que l’armée restera à Cadiz. 

Le vice-amiral Villeneuve a souffert prodigieusement d’une colique 
bilieuse ; il faisait mieux au départ du dernier courrier. Les ordres que 
j’ai demandes à M. le Prince de la'Paix, à l’arrivée de l’armée â Cadiz, 
s’exécutent ; le vice-amiral Villeneuve me mande qu’il aura pour trois 
mois de vivres, les magasins du Roi ne pourront pas fournir toutes les 
munitions navales, mais on en trouvera chez les particuliers avec de 
l’argent. 

Le vice-amiral Villeneuve m’assure qu’il continuera le plan d’opération 
dès qu’il sera prêt, mais je i>ense qu’il aura encore le temps de recevoir 
vos dépêches par les courriers que je vous ai expédiés. Le commissaire 
général Le Roy me mande également que l’armée navale aura tous ses 
besoins, mais je m’engage à vous prier de faire honneur à ses 
engagements. 

Je presse M. le Prince de la Paix d’envoyer de l’argent à Cadiz, mais la 
pénurie est telle ici, que rien n’est payé depuis cinq mois, et qu’enûn la 
la caisse de consolidation, la seule qui ait quelque crédit, vient de 
suspendre ses payements. 

Malgré tout cela, j'ai à faire approvisionner l’armée navale, à faire 
compléter le subside et à envoyer cinq millions de piastres que 
M. Barbé-Marbois me demande pour faciliter la circulation de Paris. 
Je m’estimerai très heureux, si je puis faire tout cela avec succès, je ferai 
tout le possible. 

11 faut que les dépêches que vous avez envoyées par un de vos aides de 
camp à la Corogne pour la division de Rochefort, lui aient donné une 
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autre destination que Cadix, où elle n a point paru ; je n’eu ai aucune 
nouvelle. 

J’en ai eu ce soir des vôtres, mon cher Ministre, ce par mon parent le 
capitaine Bedet du Tertre; il me mande que vous avez été très surpris à 
Boulogne par un violent rhumatisme dont j’espère que vous aurez su 
vous débarrasser. 

Si vous êtes toujours content de Bedet, comme je dois le croire, 
faites-en donc un capitaine de vaisseau; S. M. I. et R. ne nous refusera 
pas cet avancement mérité par cet excellent ofücier qui a du mérite et 
qui désire devoir son existence à vos bontés ! 

Je finis bien vite ce brouillon que je vous ai fait à la hâte. 

Je vous prie d’agréer, mon aimable Ministre, les assurances réitérées de 
mon plus cordial attachement et de ma haute considération. 

Le général Bel uxox ville. 


Nouvelles des Flottes (i). 

(Extrait des papiers anglais Morniiig Post), 

Londres, 3 septembre 180’». 

Le Morning Post se lamente, en un style assez étrange, de s'ôtre trompé 
grossièrement sur la marche des flottes combinées et il termine sa jéré¬ 
miade dans laquelle il veut pourtant bien ne pas accuser la Providence 
en citant le bulletin suivant envoyé le 2 au café de LlyoLl’s par l’amirauté. 

11 parait par une dépêche de l’amiral Collingwood, datée de Cadix, le 
21 du mois dernier, que le jour précédent la flotte ennemie, forte de 27 à 
28 vaisseaux de ligne et d’un nombre proportionné de frégates est entrée 
dans le port après avoir inutilement donné la chasse à la petite escadre 
commandée par le vice-amiral. 

Le 24» VEaryalas qui nous a transmis ces dépêches rencontre l’escadre 
de sir Robert Calder à 20 lieues N.-O. du cap Saint-Vincent et en reçut 
les nouvelles ci-dessus. 

Le même journaliste avoue dans un long commentaire, qu’il n’était 
guère possible d’en recevoir une plus agréable: que le commerce anglais 
est délivré de ses craintes bien fondées; que la joie brille dans tous les 
yeux où naguère on lisait l’inquiétude et que personne n’y est plus sen¬ 
sible que le gouverneur, que celte guerre longue et onéreuse aurait encore 
plus dépopularisé s’il avait fallu essuyer la perte d’un certain nombre de 
vaisseaux et de flottes marchandes. Aujourd’hui il se félicite de voir les 
forces maritimes françaises concentrées dans Cadix et dans Brest où il 
prétend qu’il sera aisé de les tenir bloquées, moyennant les 25 vaisseaux 
de ligne, aux ordres de MM. Calder et Collingwood. Quant à l’escadre de 
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Rochcforl, les Anglais ne savent point où elle peut être ; ils craignent 
qu’elle ne soit à attendre les bâtiments en retour de l’Amérique, mais ils 
espèrent que plusieurs lui ayant déjà échappé, les autres auront le môme 
bonheur ou forceront le passage, grâce à quelques vaisseaux armés qui 
les accompagnent. 

Les Anglais seront actuellement plus à même de porter leurs forces où 
ils voudront. 

Le bruit avait couru, mais mal à propos, que les flottes combinées 
étaient sorties de Cadix et avaient envoyé une action contre Galder et 
Collingwood. Ce dernier a repris son blocus avec 4 vaisseaux de ligne. 
Lescadre de Carthagène reste dans le port, l’amiral Bickerton est devant 
(iadix avec G vaisseaux pour l’empêcher de passer le détroit. 

11 paraît que l’Escadre de Rochefort était venue à Vigo tâcher de joindre 
les flottes combinées, mais que les ayant manquées, elle s’est empressée 
de se réfugier dans quelque port ami. 

Au reste cette joie du bon état de la marine anglaise qui fait face à tout 
ei partout est un peu mêlée d’amertume. On a appris par le vaisseau 
neutre VExperiment venant de la Havane à Portsmouth, que cinq bâti¬ 
ments de la flotte de la Jamaïque, le Sally, le Bristol, le Nestor, le Bos- 
lock et le Cheslervole avaient été pris par deux corsaires espagnols et 
conduits à (]uba. 


7 septembre. 

On croit que l’amiral Sterling a rencontré l’escadre de Rochefort vers 
la baie de Qiiiberon, le 3 i du mois dernier et l’a attaquée avec succès. 
Trois des vaisseaux de l’amiral Collingwood sont à Gibraltar à se refaire. 
La flotte de la Jamaïque est arrivée aux Dunes, en bon état. 


A S, Ex. le Ministre de ia Marine et des Coionies (i). 

Madrid, le i8 fnictidor an xni 
(r> septembre). 

Je m’empresse, mon cher Ministre, de vous acheminer le courrier que 
M' le vice-amiral Villeneuve vous expédie, sans rien ajouter aux détails 
qu’il peut vous envoyer, vous prévenant seulement que je lui ai dirigé 
hier matin un courrier extraordinaire que le vice-amiral Ganteaume lui 
avait dépêché de Brest au Ferrol et que le commissaire Ailbaud m’a ren¬ 
voyé de suite. 

Je ne vous parle de cette circonstance que parce que vous savez les 
ordres que vous avez donnés au vice-amiral Ganteaume, qu’ils peuvent 
coïncider avec ceux que vous avez donnés au vice-amiral Villeneuve et 
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qu’il peut vous importer de connaître la nature des avis que le premier a 
pu donner au deuxième. 

Nous aurions à peu pri's tous nos besoins à (ladiz, du moins nous 
pourrions les compléter par les particuliers, mais les fonds nous manquent 
et ceux que vous avez envoyés au commissaire Le Roy paraissent insuf¬ 
fisants. 

Je vais presser de nouveau le Prince de la Paix de nous aider, malheu¬ 
reusement le Gouvernement espagnol n’a pas le plus léger crédit, le 
Ministère a perdu la confiance publique, aucune caisse ne paye, la seule 
qui avait soutenu son crédit, celle de la consolidation des Billets Royaux, 
vient de suspendi'e ses paiements et on ne trouve pas un écu ; c’est au 
point que je suis obligé de grapiller chez tous les banquiers pour avoir 
de l’argent pour les courriers que j’expédie. 

Par dessus tout cela, le Ministre du Trésor public me demande une 
extraction de 5 millions de piastres pour faciliter la circulation en France; 
il me demande le complément des subsides. Il me semble au moins que 
I)our ce dernier article nous aurions pu attendre la paix, parce que nous 
aurions pu obliger l’Espagne à nous fournir tous nos besoins, sauf à 
compter, au lieu qu’elle nous dira de faire à Cndiz ce qu’elle a fait à 
Brest. Je vais cependant presser autant que cela pourra se faire; vous 
savez que ce ne sera pas de ma faute, ni faute d’énergie .si je ne réussis pas. 

Agi-éez, mon cher Ministre, les assurances de mon plus cordial atta¬ 
chement et de ma considération distinguée. 

Le général Beu rnonville. 


Au même (i). 

Cadix, 19 fructidor an xiii ((» septembre). 

Monseigneur, 

J’ai l’honneur d’adresser à Votre Excellence, les rapports extraits des 
papiers publics du camp de Saint-Roch, du la au i 4 ( 3 o août au 1*' sep¬ 
tembre) et ceux de la Tour des vigies de Ciadix, du i 5 au 18 courant 
(a au 5 septembre). 

Peu après le départ du courrier, expédié le i 5 (2 septembre), par 
M'l’amiral Villeneuve, on eut connaissance d’une croisière anglaise plus 
forte devant Cadix. 

M'l’amiral Gravina en a instruit la cour de Madrid, par un courrier 
parti le 16 (3 septembre) et j’ai profilé de la même occasion pour en ren¬ 
dre compte à S. Ex. le général Beurnonvillc. 

L’escadre anglaise paraît forte d’environ 24 vaisseaux de guerre, dont 
7 à 3 ponts et de 5 frégates. On ne sait pas avec certitude quel est l’aini- 


(») Archives de la Marine, B B*, a 3 'i. Lel. sig. de Boy. 
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rai qui a réuni ses forces à celles de Collingwood et Bickerlon ; on croit 
seulement que c’est Calder ou Nelson. 

Le i 4 de ce mois (i*' septembre), une frégate anglaise venant de l’Océan 
se couvrit de signaux en mouillant devant Gibraltar. Elle annonçait sans 
doute l’arrivée de ce renfort devant Cadix. 

Le 12 ( 3 o août), un parlementaire avec pavillon russe est passé de 
Gibraltar à Algéciras où se trouvait une polacrc russe; on croit qu’il 
s’agissait d’une vente de blé. 

Les réparations des vaisseaux français à la Carraque se poursuivent. 
Monseigneur, avec activité, ainsi que les approvisionnements en vivres de 
campagne, mais il va se trouver un déficit dans mes calculs. 

M. l’Intendant de la marine espagnole à La Isla de Léon ne donnant 
qu’une quantité de biscuit et de vin beaucoup moindre que celle qu’il 
m’avait promise et exigeant le paiement au moment de la livraison, il 
faudra pour cet objet avoir recours au fournisseur particulier. Le besoin 
de fonds se fait sentir chaque jour d’une manière plus impérieuse, j’ai 
l’espoir que Votre Excellence m’en enverra au premier moment, cela seul 
peut me faire entrevoir le terme de la position très embarrassante dans 
laquelle je me trouve. 

Agréez, Monseigneur, l’hommage de mes sentiments respectueux. 

Le Roy. 

P.-S. — Je prends à la Carraque tout ce qui est possible d’y trouver 
pour le remplacement des munitions navales, mais beaucoup d’objets y 
manquent et il faut les acheter à des fournisseurs particuliers ; je multiplie 
les promesses, mais je perdrai bientôt ce peu de crédit, si je ne reçois pas 
des fonds pour les remplir. 

L. R. 


A S, Ex. le Ministre des Relations Extérieures (i). 


Madrid, le a2 fructidor an xiii 
(() septembre). 


Monseigneur, 

Je suis informé par MM. les amiraux Villeneuve et Gravina du retour 
des Anglais devant (^adiz, où il paraît qu’à la date du lO de ce mois leurs 
forces étaient composées de cinq frégates, de deux batiments légers et de 
ii 4 vaisseaux de ligne, parmi lesquels sept à trois ponts. Ce nouvel état 
de choses et la manière dont s’expriment les amiraux me porte à croire 
que rarmée combinée n'agira probablement plus avant de connaître les 
nouvelles intentions de S. M. Impériale. 

I^e ralliement de l'escîKlrc de Cartbagène n’ayant pas été effectué aussitôt 
que l’amiral Villeueu\e s’est présenté devant Cadiz, on ne pourrait le 
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tenter aujourd’hui sans en compromettre le succès, et il ne sera rien fait 
à cet égard qu’auparavant l’on ait reçu les ordres de Monsieur le Ministre 
de la Marine. Si S. M. Impériale désire occuper l’ennemi sur plusieurs 
points différents, ce sera un bien que cette division de quelques vaisseaux 
détachés de la Grande Armée. Si, au contraire, le vœu de Sa Majesté était 
de réunir les forces les plus imposantes possibles dans un seul port, il est 
à regretter qu’en chassant Collingwood l’armée ne soit pas entrée dans 
la Méditerranée où elle aurait pu rallier l’escadre de Garthagène et revenir 
ensuite sur Cadiz. 

On attend avec d’autant plus d’impatience les ordres de Sa Majesté que 
les caisses de l’escadre française sont à \ycu près épuisées, et que l’on a 
pourtant besoin de beaucoup d’argent tant pour payer les vivres de la 
consommation journalière, que pour acquitter les approvisionnements 
dont l’année aura besoin pour plusieurs semaines, à l’époque où elle 
reprendra la mer. Nous espérons que l’embarras du premier moment 
aura été levé par un secours d’un million de réaux que A/' Ouvrard s’est 
empressé de prêter à M' Le Roy. commissaire général, et h l’aide duquel 
on se sera procuré aisément un crédit du triple ; mais cette ressource 
n’aura qu’une courte durée et il est instant que le Ministre de la Marine 
pourvoie abondamment aux besoins de l’armée. 

Aucune nouvelle du Ferrol ; toutes les forces ennemies et tout l’intérêt 
de la guerre maritime se concentrent pour le moment dans les parages 
de Cadiz. 

Je prie Votre Excellence de vouloir bien agréer l’hommage de ma 
haute considération et de mon sincère attachement. 

Le général Beurnonville. 


La cour a pris le demi-deuil à l’occasion de la mort de iMadame la ci- 
devant Comtesse d’Artois. 


B. 


A S, Ex, le Ministre de la Marine et des Colonies (i). 

Madrid, lo sa fructidor an xiii (9 septembre). 

deviens, mon cher Ministre, de recevoir la lettre ci jointe, que je vous 
prie de remettre à S. M. I. et R. ; elle est de M. le général Lauriston, 
son aide de camp. 

Je suis informé par MM. les vice-amiraux Villeneuve et Gravina, du 
retour des Anglais devant Cadiz, où il paraît qu’«^ la date du 16 de ce 
mois (3 septembre), leurs forces étaient composées de 5 frégates, de a bâti¬ 
ments légers et de a'i vaisseaux de ligne, parmi lesquels on en comptait 
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7 à 3 ponts; cc nouvel état de choses et la manière dont s’expriment les 
vice-amiraux, me porte à croire que rarméc combinée n’agira probable¬ 
ment plus avant de connaître les nouvelles intentions de Sa Majesté l’Em¬ 
pereur et Roi. 

Le ralliement de la division de Carihagène n’ayant pas été effectué aus¬ 
sitôt que le vice-amiral Villeneuve s’est présenté devant Cadix, on ne 
pourrait le tenter aujourd’hui sans en compromettre le succès, et il ne 
sera rien fait à cet égard qu’auparavant l’on n’ait reçu vos ordres. 

Si S. M. I. et R. désire occuper l’ennemi sur plusieurs points différents, 
ce sera un bien (jue cetle division de 8 vaisseaux détachés de la Grande 
Armée, puisqu’on pourra les utiliser dans la Méditerranée; si au contraire 
le vœu de Sa Majesté était de réunir le plus de forces possibles, il est à 
regretter qu’c'ii chassant Collingwood, rarmi*c navale ne soit pas entrée 
dans la Méditerranée, elle aurait peut-être pu le prendre, ou du moins 
elle aurait rallié la division de Carthagène, qu’elle aurait ramenée à Cadix 
et avec vaisseaux, elle aurait pu déjouer les nouveaux projets des 
Anglais. 

Les fonds que vous aviez envoyés à M. le commissaire général Le Roy, 
pour subvenir aux besoins de l’armée navale pendant sa reLâche projetée 
dans la baie de Cadix, ayant été grandement insulRsants, M. le vice- 
amiral Villeneuve s’est trouvé dans le plus grand embarras. J’ai bien 
demandé aussitôt que j'ai su son entrée, des ordres précis h M. le Prince 
de la Paix, |>our qu’elle reçoive des magasins et arsenaux de S. M. C. 
tous les vivres cl munitions de campagne dont on pourrait avoir besoin, 
mais la iwnuric de ces magasins et arsenaux n’ayant pu permettre de 
compléter ces approvisionnements en tout genre, il a fallu nécessairement 
avoir recours aux particuliers, qui, ont exigé du comptant cl n’ont rien 
voulu fournir pour le compte du Roi ; dans celle circonstance critique, 
M. le vice-amiral et M. le commissaire général Le Roy ont eu recoui*s à 
moi, et j’ai fort heureusement trouvé dans M' Ouvrard, qui se trouve à 
Madrid, toute l’obligeance d’un homme dévoué à S. M. l’Empereur et au 
service de votre département. M' Ouvrard a fait passer sur-le-champ à 
M*" Le Roy, un million de réaux avec lequel il se procurera un crédit de 
deux ou trois autres millions, s’il en avait besoin, de sorte qu’en atten¬ 
dant les nouveaux fonds que vous ferez passer à Cadix, nous pourrons 
aisément compléter avec le particulier tous les besoins de l’armée navale, 
et c’est avec plaisir, mon cher Ministre, que je m’empresse de vous faire 
part de l’aimable procédé de M. Ouvrard, qui m’a chargé de vous dire 
qu’il eut plus fait, si cela avait été nécessaire, et (pi’il mettra toujours le 
même empressement à aller au devant de tout ce qui pourra vous être 
agréable. 

11 n’y a rien de neuf au Ferrol. je presse le commissaire Ailhaud d’y 
activer les réparations qui nous restent à y faire ; je ne presse pas moins 
le commissaire général Le Roy, pour les réparations qui nous restent éga¬ 
lement à faire à Cadix, où nous aurions pu avoir la Santa Ana de 
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i 3 o canons et qui serait proie d’èlre mise en ligne, si nous avions des 
matelots. 

Tout nous manque aujourd’hui, les magasins cl les arsenaux sont épui¬ 
sés, les caisses publiques sont vides, et la seule caisse de la consolidation 
qui payait, vient en quelque manière de suspendre ses payements. Il faut 
que le Ministère regagne la conflance publique qu’il a perdue ; il faut que 
ce Ministère active la circulation du numéraire encaissé cl qui ne man¬ 
querait pas avec plus de conflance; il est du moins certain que, si dans 
les circonstances actuelles, les escadres espagnoles essuyaient un échec, il 
serait impossible d’y remédier, par le défaut de prévoyance et parce que 
le ministère de la Marine a spécialement négligé les approvisionnements 
indispensables. 

Je vous prie, mon cher Ministre, d’agréer les assurances de mon plus 
cordial attachement cl de ma considération distinguée. 

Le général Beurnonville. 


Traduction de la lettre écrite par M, le Marquis de Médina, 
sous^inspecteur d'artillerie, à M. Le Roy, commissaire 
général des relations commerciales, à Cadix (i). 

Les munitions qu’a demandées M^ de Villeneuve, vice-amiral comman¬ 
dant Tescadi-e de S. M. 1 . et dont on vous a fait part, sont prèles à être 
remises à la personne que M*" le vice-amiral voudra bien nommer à cet 
effet ; mais je dois vous faire savoir, qu’en conséquence des ordres que 
j’ai reçus du chef de l’état-major d’artillerie et conformément à ce qui 
a été convenu entre les deux nations, la livraison des objets demandés, et 
généralement de tout ce qui serait nécessaire h l’escadre de M' le vice- 
amiral, ne doit sc faire, qu’autant qu’on comptera le montant des dits 
objets en argent effectif, à la caisse d’artillerie. A cet effet je joins ici une 
note des objets, de la valeur de chacun d’eux en particulier et de leur va¬ 
leur totale, afln que vous vcuilliez bien en faire le payement dans la dite 
caisse, duquel le commissaire d’artillerie vous donnera le reçu corres¬ 
pondant pour votre sauvegarde. 

Le bon Dieu vous conserve longues années. 

A Cadix, le 12 septembre i 8 o 5 . 

Signé : le Marquis de Médina. 


Réponse. 

Monsieur le Général, 

J’ai fait traduire avec soin la lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
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m'écrire hier, 12 septembre, ainsi que l’état aperçu qui y était joint. Je 
vais m’empresser d’adresser l’un et l’autre à S. Ex. M' l’Ambassadeur de 
S. M. I. et R. auprès de S. M. G., ne doutant point qu’en attendant sa 
réponse vous ne veuilliez bien faire délivrer les objets et ordonner qu’il 
en soit tiré des reçus en forme, signés des agents comptables, des capi¬ 
taines de frégate, visés par le capitaine de vaisseau commandant. Ces 
reçus serviront de base à notre comptabilité mutuelle. 

Collationné par nous soussigné, sous-coininissaire chancelier, le 26 fruc¬ 
tidor an XIII (i 3 sept.). 

Signé : Camlalx. 

Pour copie. 

Signé : Le Roy. 

MM. Ségaias, Lovato et Hemas à M^ J. Ouvrard, 
à Madrid (1). 

Cadix, le i 3 septembre i 8 o 5 . 

M. Le Roy nous a remis la lettre dont vous nous avez favorisé le 6. 

Elle nous engage à lui faciliter les moyens d’escompter à fur et 
mesure qu’il en aurait besoin des traites de M' Espinosa sur M' R. de la 
Piedra. Le désir de vous être agréable ainsi qu’à M' Le Roy était un 
double motif assez puissant pour nous inciter à faire tout ce que vous 
souhaitiez, mais la placede Cadix est dans une situation difficile à rendre. 
L’argent resserré totalement ne se livre pas même à ce qu’on regarde 
sur la place comme premières valeurs. Il n’y a aucune ressource 
d’escomptes de négociant à négociant, et les rentrées sont tellement 
incertaines, que l’on ne peut vraiment compter pour ses payements que 
sur ce que l’on a en caisse. 

Dans cette position fâcheuse, on avait encore quelques ressources par 
les négociations sur Madrid, lorsque l’émission des Vales Dinero a tout 
arrêté. Cette funeste mesure est venue au moment où l’on avait à 
prendre des remboursements majeurs sur Madrid, de façon que depuis 
six semaines, ne pouvant rien placer, il est resté en portefeuille des 
masses qui ranimeraient bien les caisses. Vous aurez de cela un frappant 
exemple dans la conclusion du premier crédit de MM. Drouilhet en 
faveur de MM. Colom et fils de San Lucar, que depuis le 3 o juillet nous 
n’avons pu opérer, ayant le papier fait depuis ce temps en portefeuille. 
Vous en aurez une autre preuve dans la lettre que nous avons écrite à 
MM. Drouilhet, il y a trois courriers, au sujet des crédits ouverts à 
MM. Colom cl fils et J. Mejcan pour leur compte et qu’il est impossible 
de remplir. Vous aurez encore acquis une certitude plus positive dans la 
nécessité où M' de la Colonilla a été de nous indiquer d’autres rembour- 
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seincnls pour vos derniers mandats, puisque pour faire le Madrid les 
conditions sont trop onéreuses et malgré cela presque nominales. 

Dans celte triste situation, nous n’avons consulté que nos désirs de 
vous être utiles, mais toutes nos démarches ont été infructueuses. La 
défiance est au comble et en môme temps les ressources circonscrites. 
C’est assez facile à croire quand on voit qu’à la suite d’une épidémie et 
d’une presque famine, nous sommes depuis longtemps sous un blocus 
désastreux pour le commerce qui ne peut recevoir aucun aliment. 
Ajoutez à cela les besoins de l’escadre qui nécessitent une certaine 
émission, votre opération qui en exige une qui n’est pas moins considé¬ 
rable et voyez que tout cela venant dans un moment où le commerce 
très gêné a beaucoup à proposer lui-mèine, il n’est pas surprenant alors 
que les maisons à grands moyens se trouvent réduites à la circonspection 
la plus austère. 

Cet exposé fidèle de notre place, nous vous l’offrons. Monsieur, pour 
motiver autant que possible la véracité de ce que nous vous disons et 
ensuite pour nous justifier que notre bonne volonté, toute ardente qu’elle 
est, n’a pu vaincre tant de difficultés. 

On parle de retirer les Vales Dinero, ce serait une heureuse politique, 
car dans la crise actuelle où il est si difficile et si épineux de prendre et 
placer sur l’étranger, Madrid offrait à Cadix de grandes ressources, 
que ces Vales Dinero ont anéanties entièrement. 

Accueillez nos regrets et l’expression sincère de notre dévouement. 


A S. Ex. le Ministre des Reiations Extérieures (i). 


Monseigneur, 


Madrid, le 29 fructidor an xiii 
(iG septembre). 


C’est toujours vers l’armée navale que se dirigent les vœux et les 
espérances de nos alliés. 

Tous les efforts de Monsieur le commissaire général Le Roy auront été 
à peine suffisants pour procurera l’escadre française le strict nécessaire en 
vivres et munitions. Cependant, le séjour de l’armée deCadiz lui aura été 
utile sous tous les rapports. 

Elle est forte de trente-deux vaisseaux de ligne, dont trois à trois 
ponts. 

La croisière anglaise a été signalée le aa, avec une augmentation de 
trois vaisseaux, ce qui la porte à a6, dont 7 à trois ponts. 


(1) Archives des Affaires Étrangères. Espagne, Correspondance politique, 008 ; 
Archives de la Marine, BB^, a 34 . 
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Il ne parait pas que celle proportion entre nos forces et celles de 
l’ennemi ail ralenti l’ardeur de l’armée, et si les ordres de S. M. sont que 
les Anglais soient attaqués et battus, je ne doute pas que les amiraux 
français et espagnols ne trouvent l’occasion d’acquérir beaucoup de gloire. 
Je ne puis à cet égard donner à Votre Excellence un meilleur gage de 
mes heureux pressentiments qu’en la faisant juge de l’esprit dont l’amiral 
Villeneuve est animé. Je me sers des mêmes termes que cet amiral dans 
une des lettres qu’il m’a écrites à la date du aS : « J’ai prescrit par un 
« ordre général, que toute l’armée soit prêle à mettre sous voile 
« lundi 29 ; j’espère que j’aurai reçu à cette éjioque des ordres du 

< gouvernement, et que je serai prêt à les exécuter. S’il nous faut livrer 

< bataille en sortant, je considérerai comme un avantage que ce soit à 
« la vue de cette ville. Nos alliés seront encouragés par les regards et les 
« vœux de leurs compatriotes, et les Français trouveront aussi un nou- 
« veau motif d’émulation ». 

Depuis la date de cette lettre, l’amiral Villeneuve a reçu des dépêches 
du Ministre de la marine, et si elles l’ont confirmé dans l’intention 
d’appareiller le 29, il est raisonnable de présager qu’un combat glorieux 
sera livré sous peu de jours. Je serai également empressé et flatté. 
Monseigneur, de vous en donner d’heureuses nouvelles. 

Je prie Votre Excellence de vouloir bien agi*éer l’hommage de ma 
haute considération et de mon sincère attachement. 

Le général Beurnonville. 

P.-S. — Le discrédit dans lequel sont tombés les Vales (Dinero ou 
argent effeclif) ajoute beaucoup à l’embarras des négociations de 
M. Le Uoy, en ce que les traites qui sont à sa disposition sur les maisons 
de Cadiz sont acquittées dans cette valeur, et que les munitionnaires 
craignant de les recevoir à leur tour, préfèrent renoncer à un service 
dont les chances deviennent de jour en jour plus désavantageuses selon 
le progrès de la perte des Vales. 

B. 

A S. Ex. le Ministre de la Marine et des Colonies ( 1 ). 

Madrid, le 2* jour complémentaire an xiii 
(19 septembre). 


Monsieur le Vice-Amiral, 

Les lettres de MM. de Villeneuve et Gravina, me confirment qu’à la 
date du 26 fructidor (i3 septembre), la croisière anglaise était toujours de 
26 vaisseaux, dont 7 à 3 ponts. 


(i) Archives de la Marine, B B*, 234 . I^l. sig. de Beurnonville. 
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Selon des rapports particuliers venus par la vole de Tamjer, un renfort 
de 6 vaisseaux était attendu d’Angleterre, sous les ordres de Nelson ; on 
ajoute savoir de la même source, que ce sera lui qui prendra le comman¬ 
dement général des forces anglaises, depuis le cap Saint-Vincent, jusqu’au 
fond de la Méditerranée. 

L’armée combinée est toujours dans le même état. On s’occupe dans 
l’escadre espagnole d’échanger un vaisseau de 6'i contre un vaisseau à trois 
ponts (le Saint-Fulgence contre la Sainte-Anne), Mais le nombre de ceux 
qui pourront appareiller est toujours de 3 a. 

L’on est fort contrarié à Cadiz par la disette d’argent et par la situation 
très appauvrie de la place; je joins à celte dépêche une lettre (i) dont je 
crois qu’il est utile que Votre Excellence connaisse le contenu. Elle y 
verra combien l’amiral Villeneuve éprouve de difhcullés à faire de l’ar¬ 
gent et peut-être cette considération influera-l-elle sur les ordres que 
Votre Excellence sera dans le cas de lui transmettre. M. le commissaire 
général Le Roy jouit de toute la considération due au talent, au zèle et à 
un caractère de sévère probité, mais je doute qu’il possède un crédit de 
finances tel qu’il serait précieux de l’avoir dans les circonstances où se 
trouve l’armée. Votre Excellence aura besoin de l’enhardir un peu, et 
surtout de lui donner de bonnes valeurs en encouragement. 

Une autre lettre (a) que je joins également h celle dépêche, attestera à 
Votre Excellence qu’il nous a même été fait quelques dilTlcullées dépla - 
cées en Espagne, relativement aux munitions de guerre ; mais celte 
affaire est mienne et j’aurai l’occasion d’y mettre ordre, dans mes rela¬ 
tions avec le Prince de la Paix. 

L’armée était prêle à mettre sous voiles, et, si les dispositions prises par 
l’amiral Villeneuve ont été maintenues par les ordres de Voire Excellence, 
il est probable que les escadres sont maintenant à la mer. Il serait heu¬ 
reux que celle de Carthagène fut ralliée avant l’arrivée de Nelson. 

Je vous prie, monsieur le Vice-Amiral, d’agréer rhommage de ma haute 
considération et de mon sincère attachement. 

Le général Beurnonville. 

P.-S. — M. Ouvrard vient de m’assurer qu’il ferait remettre cinquante 
mille piastres h M. Le Roy, en remplacement des mandats qu'il lui avait 
envoyés, qui avaient été acceptés par les meilleures maist^ns de Cadiz, qui 
offraient d’en payer le montant en piastres à échéance ou sur-le-champ, 
en traites sur Londres et Hambourg, et je ne sais pas comment ce com¬ 
missaire n’a pas pu se procurer des vivres et des approvisionnements 
avec tout cela. 

B. 


(i) Voir p. 5 /|. 
(a) Voir p. 53 . 
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Au même (i). 

Madrid, le k' jour complémentaire an xiii 
(ai septembre). 

Mon courrier de retour de Cadiz, mon cher Ministre, me rapijorte les 
quatre dépêches ci-jointes et que je m’empresse de confler à un autre 
courrier moins fatigué, pour qu’elles vous parviennent plus vile. 

Suivant les nouvelles reçues de Lisbonne par l’amiral Gravina, Nelson 
aurait mouillé le 26 fructidor (i3 septembre) à Lagos avec 6 vaisseaux 
de ligne et i 5 o transports; cette nouvelle me paraît exiger conflr- 
mation. 

H ne parait pas que M. le vice-amiral Villeneuve se soit senti assez 
supérieur pour forcer la croisière anglaise h quitter la côte d’Andalousie, 
et je doute qu’il parvienne à la dominer et à gêner le détroit, tant qu’il 
n’aura pas rallié la division de Carthagêne. 

Nous voilà rendus à l’équinoxe, il faut compter sur quelques chances 
heureuses ; l’escadre espagnole va être renforcée du Justo, du Rayo et de 
la Santa Ana\ alors si M. de Villeneuve peut rallier la division de 
Carthagêne, l’armée navale sera forte de 4 1 vaisseaux de guerre, et il n’y 
a pas de doute qu’avec un peu plus d’audace et de telles forces, il ne 
parvienne à exécuter avec succès tous vos ordres. 

Üe mon côté, mon aimable amiral, je vous prie de compter sur tous 
mes soins, sur tout mon zèle et d’être surtout bien assuré que vos solli¬ 
citudes sont les miennes. 

M. Le UoY, qui est moins adroit que M. Ailhaud de la Corogne, n’a pas 
su tirer tout le parti possible à Cadiz des mandats que M. Ouvrard avait 
eu la complaisance de nous prêter pour faciliter ses achats et un plus 
grand crédit ; mais hier M. Ouvrard a donné des ordres pour retirer ses 
mandats et pour que l’on remit à M. Le Roy cinquante mille piastres qui 
en formaient le montant. 

M. Le Roy m’ayant écrit par le retour de mon courrier arrivé ce matin, 
qu’il ne trouvait point à placer pour 3oo mille francs de traites sur 
vous et pour lesquelles vous l’avez autorisé, M. Ouvrard prendra encore 
ces 3oo mille francs de traites pour son conq^te et lui en fera compter le 
montant. 

Je serais bien aise que vous chargiez la Compagnie Vanlerberghe et 
Ouvrard des appro>isionnenicnts de l’armée navale, si elle doit rester 
quelque temps aux côtes de la i)éninsule, parce que ces Messieurs ont 
de grands moyens et un grand crédit pour assurer ce service et surtout 
pour surmonter les difficultés qui résultent de l’ignorance, de l’impéritie 
de ce Goinernement, comme du manque de numéraire et du dépéris¬ 
sement du papier monnaie. 


(i) Archives de la Marine, B R aS/i. Let. aut. sig. de Beurnonville. 
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Enfin, mon cher Ministre, nous vous seconderons au loin et de tout 
notre pouvoir, comptez sur tout le possible de notre part. 

Veuillez avoir la complaisance de remettre vous-m^nie la lettre 
ci-jointe pour Sa Majesté l’Empereur et Roi ; préscntez-la à Sa Majesté ou 
faites-la lui passer avec sûreté: veuillez prendre les mêmes précautions 
pour celle à l’adresse du Prince Louis, et permettez que le courrier 
aille remettre à M. de Talleyrand la dépêche que je lui adresse. Je serai 
bien aise aussi qu’il remette sans retard celle que j’adresse à mon portier 
et qui ne contient que des ordres pourmon fondé de pouvoirs, pour lui, 
et une lettre du général Lauriston pour Madame. 

J’ai reçu vos deux aimables dernières de Boulogne, je vous fais mille 
remerciements pour tout ce que vous m’y dites de gracieux et d’obli¬ 
geant. Portez-vous aussi bien que je le désire cl agréez spécialement les 
assurances de mon cordial attachement et de ma haute considération. 

Le général Beuhnonville. 

Au même (i). 

Madrid, le a vendémiaire an xiv (aii septembre). 

J’ai reçu cette nuit, mon cher Ministre, la lettre que vous m’avez fait 
l’honneur de m’écrire le 29 fructidor (16 septembre), par le courrier 
Valentin que j’ai réexpédié sans délai pour Cadiz, et j’ai fait pa.sser de 
même votre dépêche à M. le Prince de la Paix, qui est à Saint-lldephonse, 
mais que j’attends ce soir ou demain a Madrid. 

Je vous avais mandé que l’Insiiectcur d’artillerie à Cadiz avait d’ordre 
de son Gouvernement, refusé h M. de Villeneuve, les munitions que ce 
vice-amiral avait demandées, qu’au préalable il n’eut versé leur valeur en 
argent effectif dans la caisse de rartillerie; j’ai aplani celte difilculté, en 
écrivant à M. le Prince de la Paix que je mettais sur sa responsabilité, 
tous les retards des opérations de l’armée navale; les munitions et tout 
ce que le vice-amiral Villeneuve avait demandés a été délivré et embar¬ 
qué. Le Prince se récrie un peu sur les prix excessifs que tous ces objets 
coûtent à l’Espagne, pour les faire arriver à Cadiz : je lui ai répondu qu’il 
devait compter sur toute la rigoureuse exactitude de mon gouvernement 
dans le règlement des comptes respectifs. 

Je voudrais bien et j’ai déjà ferré la botte au Prince, pour qu’il nous aide 
dans l’approvisionnement des vivres de campagne, mais je sais que la 
Cour n’a pas un écu pour se faire charroyer de Saint-Ildephonse à VEscurial 
au i*' octobre, je compte donc très peu sur M. le Prince de la Paix à 
l'égard de nos approvisionnements. 

M. Ouvrard a bien fait remettre cinquante mille piastres à M. Le Roy, 
mais il n’a pas pu remettre à ce commissaire général, les soixante mille 


(i) Archives de la Marine, BIP, aS'i. Lel. ant. sig. de BeurnoriAille. 
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piastres pour la valeur des traites que vous l’avez autonsé h tirer sur le 
payeur de la marine, parce qu’il est pressé par le Ministre du trésor public 
et par la Banque de France, d’envoyer bien vite cinq millions de piastres 
en France. 

M. le commissaire général Le Roy voulait dans ce moment désespéré 
toucher aux vivres de campagne pour le journalier ; je lui ai défendu celle 
mesure dangereuse, et je lui ai ordonné d’employer tous les moyens pos¬ 
sibles de porter ces vivres de campagne à trois mois au moins. 

Mais je vous répète, mon cher Ministre, que vous nous sauverez et vous- 
môine de tout embarras, si par courrier extraordinaire vous ordonnez 
par un mot d’écrit aimable h M. Ouvrard, qui est ici et qui est sous vos 
ordres, puisqu’il est un de vos administrateurs des vivres, de se rendre à 
Cadiz, pour y approvisionner l’armée navale ; elle le sera en peu de jours 
pour cinq ou six mois et rien ne lui manquera pour appareiller quand 
elle voudra. M. Ouvrard est le seul qui ail des moyens et du crédit ici; il 
est le seul, qui par ses relations puisse remuer ce gouvernement par des 
virements de partie. Je sais qu’il désire vous plaire et à S. M. l’Empereur, 
envoyez lui donc ce mot et tout ira bien. 

Vous.ne pouvez vous figurer la détresse et la méfiance générale. 

Agréez, mon cher Ministre, l’hommage de mon plus cordial attache¬ 
ment. 

Le général Beurnomville. 

Au même (i). 

Madrid, le 6 vendémiaire an xiv 
(aG septembre). 

Je joins h cette lettre, mon cher Ministre, la copie de celle de MM. Sé- 
galas, Lovato, etc., première maison de Cadiz, à M. Ouvrard; elle vient 
entièrement à l’appui des doléances que j’ai reçues par le môme courrier 
de M. le commissaire général Le Roy. 

M. Ouvrard n’a pu procurer que 5 o mille piastres à ce commissaire; il 
n’a pu rien faire pour les 3 oo mille francs de traites que vous avez auto¬ 
risé ce commissaire général à tirer sur le payeur de votre département, 
et par le fait seul des circonstances exprimées dans la réponse de 
MM. Ségalas, Lovato, etc., sur lesquels il avait compté. 

Il y a cependant, mon cher Ministre, une différence très grande entre 
se procurer de Vargenl ou des approvisionnements ; la première mesure 
est impossible, mais la seconde me paraît facile. 

L’argent est rare; il n’y a ni confiance, ni Banque, ni place en ce 
moment en Espagne, mais il y a des denrées; ceux qui les ont, ont besoin 
de s’en défaire, et si M. Ouvrard a pu acheter pour 4 o millions de réaux 


(i) Archives de la Marine, B IM, aSii. Lel. aiil. sig. de Beumonville. 
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do laine qu’il vient d’envoyer en France, à coup sûr, il pourra procurer 
à votre armée navale des vivres qui existent et dont il faut que l’on se 
défasse comme des laines. 

Je vous le répète, un mot de vous à M. Ouvrard, un ordre de se rendre 
à Cadiz pour approvisionner l’armée navale et je regarderai la chose faite. 

La croisière anglaise est toujours de 29 vaisseaux et rien de neuf depuis 
ma dernière. 

Je vous prie, mon cher Ministre, d’agréer l’hommage de mon inviolable 
altachement. 

Le général Beürnonville. 


Monsieur J. Ouvrard, 


Cadix, ao septembre. 


Nous eûmes. Monsieur, l’honneur de vous écrire le dernier courrier, 
pour vous témoigner nos regrets de ne pouvoir remplir vos vues. Malgré 
l'impossibilité de faire, nous ne jierdions pas courage et incités par le 
désir de vous plaire, comme i>our l’envie de réiiondre aux instances réité- 
r('*es deM. Le Roy dont le zèle fait l’éloge, nous espérions encore d’obtenir 
quelque chose. La guerre continentale a tout anéanti, adétruit jusqu’aux 
plus |)etites espérances, et il ne faut en vérité compter sur rien. 

Nous a>ions en portefeuille depuis le 3 ü juillet pour rembour.ser des 
fonds que nous a>ons versés à M. (^olom de San Lucar pour votre alTaire 
et par ordre de MM. Et' Drouilliet ; depuis cette époque, nous ne 
l>ouvions rien faire, mais il y avait toujours un certain espoir ; aujourd’hui 
il n’en est plus, aussi renvoyons-nous le tout à MM. El* Drouilliet 
après leur avoir donné depuis le 3 o juillet une preine de notre persévé¬ 
rance pour le bien de vos intérêts. 

Il se pas.se des choses dont le détail .serait trop long, mais ne >ous 
abusez pas. Monsieur, sur les moyens que peut vous présenter la place de 
Cadix; vos re.ssources sont immenses, nous le savons, faites les valoir, 
mais comptez bien peu sur Cadix, car il est bien malade et bien loin de 
pouvoir donner des secours, il aurait bien besoin d’i'ii recevoir. 

Tous les yeux sont .sur votre opération ; toute l’Espagne s’y intéresse, 
puisque votre but était de la nourrir; jugez donc s’il faut que nous soyons 
dans la gène la plus positive puistpie tout le zèle que commande voire 
affaire ne peut amener aucune aisimce. La consolidation ici a besoin de 
toutes scs res.sources, les Gremios aussi ; la maison Rocconi voit aussi toutes 
ses démarches pour ces oi>érations réunies, presque infructueuses. M. Le 
Roy, que nous voudrions seconder de tout notre pouvoir, se trouve arrêté 
ainsi que nous ; le tableau que peut vous faire M. Moynat ne doit pas non 
plus être celui de l’aisance, et sans citer d’autres maisons dont les unes 
ont des engagements, des autres des valeurs et le tout d’une importance 
majeure, le résultat de tout cela donne bien à craindre, bien à penser, 
intimide et fait que l’on ne peut rien faire. 
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Ces Vales dincro sont un coup terrible à nos relations commerciales; 
lorsqu’on va connaître ce papier dans l’étranger, Cadix, Madrid, Bar¬ 
celone, toute l’Espagne enfin sera rayée des places Cambistes, et que 
ferons-nous alors? Ne pourrait-on donc pas alors, quand le mal n’est pas 
encore bien grand, faire rentrer cette monnaie si légèixî. 

Voilà, Monsieur, des détails qui n’ont rien de bien encourageant, mais 
c’est la vérité ; veuillez croire qu’en vous l’annonçant, elle est accompagnée 
de tous nos regrets. 

Accueillez nos saints et disposez de nous comme de vos affectueux 
serviteurs. 

Signé : Sêgalas, Lovato et Hémas. 

Pour copie conforme : Le général Beurnonville. 


A 5. E. le vlce^amlral Decrès, Ministre de la Marine 
et des Colonies (i). 

Saint-lldcfonsc, le aC septembre i8o5. 

J’avais déjà donné mes ordres pour tout ce qui était nécessaire, 
avant que d’avoir reçu la lettre de Votre Excellence du i6 de septembre. 
J’ai l’honneur d’assurer Votre Excellence que les escadres seront toutes 
prêtes au premier ordre, les généraux auront toutes les instructions 
nécessaires et que rien ne manquera aux équipages, puisque, malgré 
les difficultés de nos finances, j’ai trouvé des moyens pour pourvoir à 
tout et pour que rien n’y manque, sans aucun délai, ce qui sera com¬ 
muniqué à Votre Excellence par l’ambassadeur de S. M. I. et R. ainsi 
que par le vice-amiral Villeneuve. 

Le général Salcedo ne se donne aucun repos pour exercer ses équipages 
dans la manœuvre ; il est très satisfait des bonnes dispositions de tous 
ceux qui sont à ses ordres, rien ne lui manque et n’attend que les der¬ 
niers ordres pour mettre à la voile. 

Votre Excellence peut être assurée que le secret sera inviolable, puisque 
personne ne voit ma correspondance, excepté mon secrétaire qui traduit 
mes lettres, dans lequel j’ai la confiance la plus entière. 

Une affaire de la plus grande importance m’oblige à écrire à S. M. 1 . 
et R. ; c’est pourquoi je prie Votre Excellence d’avoir la bonté de lui 
remettre la lettre ci-jointe dans ses mains le plus tôt possible et sans que 
pei'sonne puisse voir le contenu, parce que le secret importe beaucoup 
et ne permet aucun délai. Si je prends la liberté de profiter des faveurs 
de Votre Excellence, ce n’est qu’un témoignage de la confiance avec 
laquelle je suis, de Votre Excellence, le plus affectionné serviteur. 

Le Prince de la Paix. 


(i) Arcliivrs de la Marine, H B 4, a33. Let. sig. du Prince de la Paix. Reçue à 
Paris le ü octol)re (i4 >endrniiaire an XIV). 
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Au même (i). 


Madrid, le 7 vendémiaire an xiv 
(39 septembre). 


Monsieur le Vice-Amiral, 

Je m’empresse de vous transmettre la réponse du Prince de la Paix (a) 
à la dépêche que je lui avais précédemment remise de la part de Votre 
Excellence. 

J’ai lieu de croire que le Prince aura daté du a6 septembre cette 
réponse, mais il ne me l’a donnée qu’hier au soir peu avant minuit, et 
je n’ai différé de vous l’envoyer jusqu’à ce moment, que pour la nécessité 
où je me suis trouvé de faire quelques lettres pour 8. Ex. le Ministre 
des Relations Extérieures à l’occasion même de l’entrelien que nous 
avons eu le Prince de la Paix et moi sur des affaires auxquelles 
Sa Majesté attache beaucoup d’importance. 

J’ai la promesse du Prince que notre escadre sera approvisionnée et 
munie de tout, conformément aux désirs de Votre Excellence, mais ce 
qui me donne plus de confiance encore que cette bonne disposilion, 
c est la prochaine arrivée d’un a^ent de M. Vanlerbenjhe, dont l’activité 
et le crédit exploiteront mieux les ressources qui sont en Espafjnc que 
ne pourraient y réussir de longtemps les bonnes paroles cl le zèle du 
commissaire général, dont les talents estimables sous tous les rapports 
ne sont pourtant que des moyens peu efficaces en fait de finances. 

Je ne suis point informé qu’il soit survenu de changements dans 
l’état de la croisière anglaise devant Cadiz, 

L’amiral Gravina m*a chargé de faire passer à Votre Excellence deux 
exemplaires de cartes et plans, nouvellement publiés par le bureau 
hydrographique de Madrid. Je profilerai de la première occasion oppor¬ 
tune pour vous les envoyer, ce sont choses trop volumineuses pour les 
donner à un courrier. 

Veuillez agréer, monsieur le Vice-Amiral, l’hommage de ma haute 
considération et de mon sincère attachement. 


Le général Beurnonville. 


Au même ( 3 ). 

Madrid, le 10 vendémiaire an xiv (3 octobre). 

Je vous transmets, mon cher Ministre, les six dépêches <pie je viens de 
recevoir de Cadiz cl que je vous expédie par le courrier Valentin. 


(i) Archives Nationales, BB * , 2V4, l^t. sig. de Beurnonville. 

(3) Voir la lettre précédente. 

( 3 ) Archives de la Marine, B B*, 33'|. Lct. aut. sig. de Beurnonville. 
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Sans doute que M. le vice-amiral Villeneuve vous entretient des forces 
qu’il a devant lui et du passage d’un convoi anglais de 4o voiles, qui ont 
fllé par le détroit. Je m’abstiendrai donc de toutes nouvelles. 

Le commissaire général Le Roy, me mande que grâce au peu de piastres 
que M. Ouvrard lui a fait donner, il a marché; il m’assure que si M. 
Ouvrard continue, il parviendra à remplir vos désirs, et M. Ouvrard m’a 
promis tout le possible. Il eut plus fait sans l’état de la Banque de 
France. 

M. le Prince de la Paix, que j’ai pressé d’une manière peut-être gênante 
pour lui, m’a encore assuré avant-hier et aujourd’hui qu’il nous ferait 
donner des vivres des magasins du Roi pour nous compléter; seulement, il 
aurait désiré que M. Ouvrard se chargeât de les payer; mais, ne sachant 
pas si votre intention que tout ce que nous aura fourni le Gouvernement 
espagnol soit payé par la caisse de la marine ou sur les deux millions de 
subsides que S. M. 0 . a du réserver dans sa caisse au terme de la con¬ 
vention, pour se [)ayer de ce qu’elle nous aura fourni, je n'ai j>as dû me 
prêter à d'autres arrangeiucnls qu’à celui que l’Espagne nous fournirait, 
sauf à régler les comptes. 

11 était superflu, mon cher Ministre, de faire la moindre réparation, ni 
d’entrer dans le plus léger détail avec M. le Prince de la Paix, au sujet de 
la qualification d’Altesse Royale que vous lui aviez gratuitement donnée ; 
il vous suflisait de lui donner par la suite le titre d’Excellence, il aurait 
pensé que les autres qualifications n’étaient qu’une erreur de bureau et 
ne vous en aurait jamais parlé, ni su mauvais gré. 

Vous devez croire que je suis plus familier que M. d’Hauterive avec les 
protocoles d’Espagne, puisqu’ils se trouvent tous les jours au bout de ma 
plume, et que je me conforme au langage politique de toute la diploma¬ 
tie étrangère à Madrid, et vous avez spécialement dû penser que je suis 
incapable de vous mettre dans le cas de faire un faux pas. 

Le fait est que l’amour-propre de ce prince était tellement embarrassé 
lorsque je lui ai remis votre première lettre à la suscription d’Altesse 
Royale, qu’il me dit, pour s'en tirer, que peut-être c’était l’intention de 
S. M. I. et R. que vous lui donnassiez ce titre ; j’ai rectifié sur-le-champ 
ses idées, en lui disant que c’était l’erreur d’un copiste. 11 en était resté 
là et vous auriez dû l’y laisser, car à coup sûr, il m’a su intérieurement 
mauvais gré de vous avoir détromi>é; du reste, il n’osera jamais me le 
dire et il fera sagement; vous sentirez qu’il s’en est ouvert à d’autres 
qu’à moi et que deux heures après je l’ai su. 

Nous avons à faire marcher ce prince et non à le gâter. Si je l’avais cha¬ 
touillé, vous ii’eussicz jamais eu les vaisseaux que je vous ai donnés. 

Agréez, mon cher Ministre, les assurances de ma haute considération et 
de mon plus cordial allachciuent. 

Le général Beurxoxville. 
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Au même (iV 

Madrid, le n \eiidéiiiiairc an xiv (3 oclobrc) 
k I lieiire du matin. 

J’ai l’honneur, mon cher Ministre, de vous adresser les six dépc'ches 
ci jointes par le courrier Valentin ; je vous serai très obligé de vouloir 
bien les faire passer à leur destination. 

M. le général Lauriston que j’attends après demain à Madrid, me charge 
de vous prier de vouloir bien remettre la sienne à S. M. 1 . et U.; les cinq 
autres .sont pour MM. les Ministres des Relations Extérieures, de la Guerre 
et du Trésor public, ainsi que pour MM. d’Aboville et Estoupan Laval. 

.\gréez, mon cher Ministre, l’hommage de monin>iolableallachemenl. 

Le général Belunonville. 


Au même h). 

Madrid, le i 5 vendémiaire an xiv (7 octobre). 

J’ai l’honneur, mon cher Ministre, de vous faire passer les quatre lettres 
ci-jointes que je viens de recevoir de M. l’amiral Villeneuve et de M. le 
(Commissaire général Le Roy. 

Il serait superflu de me récrier sur la misère des temps ; je me bornerai 
à vous dire que vous ouvririez pour ao millions de crédit à M. Le Roy, 
qu’il ne placera pas une traite d’un écu, et qu’il ne vous procurera pas 
un baril de lard. Il n’a pu placer les mandats que je lui avais envoyés, 
quoi qu’ils fussent acceptés par les meilleures maisons de Madrid, qui 
offraient de les payer en piastres a leur échéance. 11 a fallu (pic M. Ouvrard 
ait eu la complaisance de procurer à M. Le Roy 3oü mille francs en piastres 
pour la valeur de ce crédit que vous aviez ouvert à ce commissaire sur 
le payeur de votre département. Il vient de m’envoyer les 4y traites de 
M. Desprès, montant des 4 oo mille francs ; il a eu la bélisc de les passer 
à mon ordre, comme si ma qualité d’ambassadeur me permettait d’en¬ 
dosser des traites ; je les ai faites accepter par la maison La Colonilla, 
mais celte maison ni autres n’ont pu nous procurer une piastre, ni des 
effets à vue sur Cadiz contre ces valeurs, de sorte que ces traites et rien 
sont la même chose. 

Je serais flatté de vous faire de l’excellent M. Le Roy, qui est bien le plus 
probe et le plus zélé des hommes, le même éloge que je dois à l’actif 
M. Ailhaud, qui nous a tirés d'embarras à la Corogne cl au Ferrol, mais 
il y a cette différence entre ces deux hommes, c’est que le commissaire 


(i) Archives de la Marine, BB^, aS'i. Lel. aul. sig. de Beurnonville. 
(a) Ibid. 
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Ailhaud est riant et qu’il a su captiver la confiance entière des Galiciens, 
tandis que M. Le Roy, minutieux et roide dans le commerce comme 
dans les formes, a repoussé la confiance des Andalous, qui sont égale¬ 
ment plus difiîciles à conduire. 

M. le Prince de la Paix, que je n’ai pas pressé, mais persécuté, a bien 
donné les ordres que je lui ai demandés, de faire livrer à M. le vice- 
amiral Villeneuve tous les besoins de l’armée des magasins du Roi; mais, 
M. l’Intendant de la Marine à Cadiz en exige le payement en argent effectif 
que l’on ne peut trouver, de sorte que les ordres du Prince ne signifient 
rien. Je viens de le presser de nouveau, il m’a promis de faire, mais le 
temps passe et rien ne se fait. 

Cette circonstance me met dans le cas de vous faire une question que 
vous seul pouvez résoudre. M. Le Roy doit-il payer ce qu’il reçoit des 
magasins et arsenaux du Roi avec les valeurs que vous lui avez adressées, 
ou si ces objets doivent être payés sur les a millions réservés par mois 
par la convention du subside dont je demande un compte depuis huit 
mois qu’on ne me fournit point, et doit-il garder ces valeurs pour les 
achats qu’il fait avec les particuliers? (i). Adressez-lui vos ordres en consé¬ 
quence, ou il me fera passer une rame de papier pour me faire des 
observations qui sont purement de votre compétence. 

Pour Dieu, envoyez-nous bien vite l’agent de la compagnie Vanler- 
berghe qui nous est annoncé depuis le a6 fructidor, ou invitez directement 
M. Ouvrard qui est h Madrid à se charger de compléter les besoins de 
l’armée, parce qu’il est le seul homme en Espagne qui, par ses relations 
avec le Ministère espagnol, puisse user de ses ressources par des virements 
de parties ou autrement, qui puisse enfin donner à l’armée tout ce qui 
lui manque ; aucun autre moyen ne vous réussira. 

Je sais que M. Ouvrard est enchaîné par le Ministre du Trésor public, 
et qu’il a l’ordre de ce ministre de ne détourner aucune des piastres 
qu’il achète pour parer aux embarras qu’éprouve la Banque de France, 
mais je sais en même temps qu’il fera l’impossible pour vous plaire et h 
l’Empereur. 

Si M. Le Roy n’avait pas écrit des sottises à M. Ouvrard pour le remer¬ 
cier de nous avoir procuré 3 oo mille francs en piastres, j’aurais peut-être 
pu activer encore une partie des traites que je viens de faire accepter par 
la maison La Colonilla ; mais M. Ouvrard a craint de se compro¬ 
mettre, il n’a pu rien faire de plus, parce que M. Le Roy, le regardant 
comme l’administra leur des vivres de la marine, l’a regardé comme 
l’auteur de sa détresse et cela parce qu’il ne prenait pas sur lui d’appro¬ 
visionner sans vos ordres l’armée navale, ce qu’il ne peut réellement 
faire que par une aulorisation spéciale de vous. 


(i) Mole marginale : 

l.e Ministre m’a dit le a brumaire qu’il n’y avait pas à répondre à cette lettre 
et au paragraplie ci contre. 
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M. le vice-amiral Villeneuve vous donne sans doute les nouvelles de 
mer que je ne vous répéterai point ; il est bloqué par Sa vaisseaux ; c’est 
Nelson arrivé avec 4 qui commande le blocus et qui veut incendier la 
ville et l’armée ; il paraît que l’on s’est précautionné contre ses projets ; 
mais, quoique M. le vice-amiral Villeneuve me mande qu’il profitera de 
la première occasion pour appareiller, j’en doute, parce que vous ne lui 
aurez pas ordonné d’échanger des boulets avec des forces supérieures, et 
que dans le cas d’un échec nous n’aurions rien pour nous réparer à Cadiz. 

Je ne vois que des tempêtes ou gros temps qui puissent nous favoriser ; 
mais jusque là nous aurons de grands besoins qui ne peuvent être satis¬ 
faits que par un préposé de la compagnie Vanlerberghe et Ouvrard. Ne 
comptez que sur ce moyen, je n’en vois point d’autre. 

Agréez, mon cher ministre, l’hommage de mon attachement et de ma 
considération distinguée. 

Le général Beurnonville. 

Le général Lauriston vient d’arriver avec le général Reille ; ils partent 
demain matin pour se rendre à Paris et à Strasbourg. 


Au même (i). 

Madrid, le i8 vendémiaire an xiv (lo octobre) 

M. le vice-amiral Rosily est arrivé, mon cher Ministre, comme j’allais 
fermer mes paquets. J’ai encore le temps de vous dire que je l’ai abouché 
sur-le-champ avec M. Ouvrard,^ pour les approvisionnements de l’armée 
navale, et que vous devez compter qu’ils seront faits comme vous le dési¬ 
rez, c’est du moins l’espoir que M. Ouvrard nous a donné. 

M. le vice-amiral Rosily a cassé un arc de sa voiture, ce qui l’obligera à 
passer la journée de demain à Madrid ; mais il sera après-demain de très 
bonne heure sur la route de Cadiz, ainsi que M. de Limeux; ce dernier 
sera nanti de tout ce qu’il faut pour que rien ne vous manque. 

Je répondrai par le premier courrier à la lettre que vous avez bien 
voulu remettre à M. l’amiral Rosily pour moi; en attendant je vous prie 
de compter sur tous mes soins pour lui, pour l’armée navale et pour tout 
ce qui peut vous être utile et agréable. 

Recevez, mon cher Ministre, l’hommage de mon attachement et de ma 
haute considération. 

Le général Beurnonville. 

P.-S. — Je reçois à l’instant le rapport du i6 de ce mois (8 octobre), de 
M. le Commissaire français à Carthagène. 11 me mande que l’escadre aux 
ordres de M. le général Salcedo, appareillait pour courir sur le convoi qui 


(i) Archives de la Marine, B aJ/i. Let. aul. sig, de Beurnonville. 


Digitized by CsOOQle 


68 LETTRES DE BEURNOKVILLE, DE LE ROY ET DU PRIKCE DE LA PAIX 


a passe* dans le détroit; il serait fort à désirer qu’il le prit; il était composé 
lorsqu’il est entré de 5 o voiles, escorté d’un vaisseau et d’une frégate; 
suivant les derniers rapports, il avait mouillé à Gibraltar où il n’a pas dù 
séjourner longtemps. 

B. 


Au même (i). 

Madrid, le 22 vendémiaire an xiv (i4 octobre). 

Monsieur le Vice-Amiral, 

J’ai reçu par M. le vice-amiral Rosily, arrivé à Madrid, dans la nuit du 
18 au 19 de ce mois (10 au 11 octobre), la lettre que Votre Excellence m’a 
fait l’honneur de m’écrire (ü) pour me j)révenir que S. M. l’Empereur et 
Roi avait nommé ce vice amiral au commandement de l’armée navale de 
Cadiz, en remplacement de M. le vice-amiral Villeneuve. 

Votre Excellence, en me demandant la continuation de mes bons 
offices et de mes soins pour M. le vice-amiral Rosily et pour MM. les 
commandants de ceux des bâtiments de Sa Maje.sté, qui se trouvent dans 
les ports de l’Espagne, m’a sans doute rendu la justice de croire à tout 
l’empressement que je ne cesserai de mettre à rendre tous les services qui 
dépendront de moi à l’armée navale, à son excellent chef, comme à vous 
instruire, monsieur le Vice-Amiral, de toutes les nouvelles importantes 
de la mer et qui viendront à ma connaissance. 

J’ai l’honneur de connaître M. le vice-amiral Rosily depuis vint-huit 
ans, et c’est aux Indes, que j’ai appris à connaître les talents et les vertus 
qui le distinguent principalement; c’est vous dire, monsieur le Vice- 
Amiral, combien je suis charmé de trouver l’occasion de vous être agréa¬ 
ble en servant rarinée de Sa Majesté et le digne ami qui la commande. 

M. de Limeux, que vous avez chargé du service des approvisionnements, 
a précédé de vingt-quatre heures, l’arrivée de M. le vice-amiral Rosily à 
Madrid. Je me suis occupé sans délai, avec M. Ouvrard, des ressources 
dont M. de Limeux devra faire usage. J’ai provoqué de la part de M. le 
Prince de la Paix les ordres les plus précis pour M. le Capitaine général 
et pour M. l’Intendant de la marine à Cadiz, en sorte que je ne fais pas 
de doute que sous très peu, l’année, qui a déjà pour près de trois mois 
de vivres de campagne à bord, ne soit complètement approvisionnée pour 
cinq ; c’est du moins le but que je me suis proposé en demandant à M. le 
Prince de la Paix, les ressources les plus promptes des magasins du Roi, 
sauf à M. Ouvrard à les y remplacer, mais j’ai pensé que ce serait le seul 
moyen de mettre M. le vice-amiral Rosily en état d’exécuter plus promp¬ 
tement vos ordres et ceux de Sa Majesté. 


(1) Archives de la Marine, B B^, 284. Let. aut. sig. de Beurnon>ille. 

(2) Voir p. 29. 
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M. le vice-amiral Rosily se serait rendu plus rapidement à Cadiz, mais 
il a dù prendre connaissance de ses ressources et de nos dispositions ; il 
m’a fallu aussi en prendre sur la route infestée de brigands en Andalou¬ 
sie, pour qu’il puisse arriver sûrement avec scs papiers et sa suite à sa 
destination. Il est parti ce matin avec M. le contre-amiral Gourdon, 
arrivé dans ravant-dernièrc nuit; M. de Limeux est du voyage avec ses 
agents; des troupes seront placées dans les passages susj>ects, en sorte que 
les généraux et l’administration pourront voyager sûrement; leur arrivée 
à Cadiz devra s’effectuer en dix jours. 

J’ai reçu ce matin une lettre de M. le vice-amiral Villeneuve. 11 me 
mande que c’est Nelson qui commande décidément la croisière ; il est en 
forces supérieures, de sorte que ce vice amiral ne pourrait appareiller que 
par le fait des besoins qui pourraient diminuer la force de l’escadre 
ennemie ou par suite des événenienls du temps et j’ai tout lieu de croire 
que M. le vice-amiral Rosily arriverai! Cadiz, avant que M. le vice-amiral 
Villeneuve ait pu prendre un parti. 

Quatre vaisseaux de l’escadie de Cartbagène sont sortis soi-disant pour 
intercepter le convoi, qui ne parait pas avoir dépasse» Gibraltar ; mais ces 
quatre vaisseaux qui sont rentrés au bout de deux jours et sans s’étre 
écartés de plus de six lieues du port, n’auraient i)as été dans le cas de 
faire grand mal à ce convoi, qui aurait infailliblement pris le large ou 
rasé la côte d’Afrique. 

Vous trouverez ci-jointes, monsieur le Vice-Amiral, une lettre de 
M. Rosily et une autre de M. Villeneuve, avec une troisième pour le di¬ 
recteur du dépôt de la marine. 

Je prie Votre Excellence, d'agréer les assurances de ma considération 
tr(!s distinguée. 

Le général Beu rnon ville. 

Au méme(i). 

Madrid, 17 de Octobre de iSof). 

Exmo Sor, 

Muy Sefior mfo: Pareciéndome como à V. E. que es, sin duda alguna. 
necesario que las fuerzas navales de Francia y Espana tengan senales 
reservadas de reconocimiento, por cuyo medio se facilite la union de las 
embarcaciones de ambas Potencias cuando se bustpien 6 encuentren en 
la inar, y se precavan las inalasconsecuencias que i)or falla de seinejante 
seguridad pudieran originarse, he mandado traducir reservadamente la 
Instrucciôn que V.E. se lia servido reinilirine en papel de ao Septiembre, 
expresiva de las senales de reconocimiento de que usa actualinentc la 
Armada de S. M. I. y R., y la pasaré â todos los coinandantes de los 
buques de guerra Espanoles para que les sirva de gobierno. previnién- 


(i) Archives de la Marine, R B^, aSJ. Lot. sig. du Prince de la Paix. 
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dolcs asimismo la época que sirvc de clave à la inteligcncia de dichas 
seîialcs desde i® delarîo que viene de 1806. 

Exprésolo d V. E. en contexlacidn. y ruego d Dios guarde su vida 
muchos ados. 

El PnÎNCiPE DE LA Paz. 


Au même (i). 


Madrid, le 38 vendémiaire an xiv 
(20 octobre). 


Monsieur le Vice-Amiral, 

J’ai reçu la lettre que Voire Excellence m’a fait l’honneur de m’écrire 
et par laquelle elle m’invite à ne lui envoyer de courriers extraordi¬ 
naires qu^ dans les circonstances importantes, comme à ajouter aux 
lettres que je serai dans le cas de faire passer à M. le commissaire Berlin 
a Bayonne « très pressée et à expédier par courrier », ou « à n'expédier 
que par la poste ». 

Jusques à présent, monsieur le Vice-Amiral, je ne vous ai expédié 
personnellement de courriers que pour vous donner avis de grands 
mouvements de l’armée et parce que vous m’aviez invité à le faire. 

A l’égard de tous les paquets qui m’ont été expédiés par courrier de 
Cadiz, ne sachant pas s’ils étaient pressés, je leur ai dortnné cours par la 
même voie, mais pour obvier aux inconvénients qui pourraient résulter 
je vais inviter M. le Yice-amiral Rosily et M. le commissaire général 
Le Roy à noter eux-mêmes des mots pressé ou non pressé, les paquets 
qu’ils me font et me feront passer par leurs courriers ou par les cour¬ 
riers espagnols dont ils profilent la plus grande part du temps. Je ferai 
enfin, M. le vice-amiral, tout ce qu’il faut pour concilier l’économie avec 
la célérité à donner à vos paquets. 

J’ai l’honneur de prier Votre Excellence, d’agréer les assurances de 
ma considération très distinguée. 

Le général Beurnonville. 


Au même (2). 


Monsieur le Vice-Amiral, 


Madrid, le 28 vendémiaire an xiv 
(20 octobre). 


Je profite du départ d’un courrier du commerce pour faire passer à 


(1) Archives de la Marine, R B^, 33ii. Let. aut. sig. de Beurnonville. 

(2) Ibid. 
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Voire Excellence les deux iellres ci-jointes de M. le vice-amiral Villeneuve 
cl de M. le coininissaire j?énéral Le Rov. 

Par celle qneM. le vice-amiral Villeneuve m’a personnellement adressée, 
il parait qu’il n’avait j)as encore le a 3 du courant (iT» octobre) aucune 
nouvelle otRcielle de son remplacement par M. le vice-amiral Rosily, 
puisqu’il me mande seulement que par des lelli'es du commerce de 
Bayonne, on assure que ce vice amiral a passé dans celle ville pour se 
rendre à Cadiz, mais qu’il ignore absolument l’objet de sa mission. 

Je n’ai pas cru devoir me j)ermetlre. Monsieur le Vice-Amiral, d’informer 
M. Villeneuve de rarriv('*e de M. Rosily à Madrid, comme vous ne 
m’avez invité à aucune démarche à cet égard par la lettre que M. Ro¬ 
sily m’a remise et que ce vice-amiral m’a avoué n’avoir point informé 
son collègue de la disposition relative à son remplacement, j’ai cru qu’il 
était prudent de l’imiter. 

La croisière anglaise aux ordres de Nelson devant Cadiz, n’est point en 
vue; cet amiral ne lient que des frégates en observation en raison des 
gros temps. J’ai cependant des raisons de croire que l’armée navale ennemie 
n’est pas rassemblée en totalité |X)ur attendre la nôtre, puisque j’ai l’avis 
que 5 de ces vaisseaux sont mouillés à Gibraltar; il est |>ossible qu’il y en 
ait d’autres détachés pour les approvisionnements. 

M. le vice-amiral Villeneuve paraissait toujours dis|)os(* à attendre M. de 
Limeux, pour complétel*, suivant vos désirs, les approvisionnements de 
l’année; ils n’existent en ce moment que pour trois mois à bord. M. de 
Limeux arrivera le i*' brumaire à Cadiz, et c’est «à celle même éjioque 
que M. le vice-amiral Rosily et le contre-amiral Gourdon arriveront avec 
leurs états-majors particuliers. 

M. le lieutenant-général Gravina, qui m’a écrit par le même courrier, 
me mande qu’il est prêt avec i 5 vaisseaux à faire tout ce que l’on voudra, 
mais que n’étant qu’auxiliaire, il doit attendre les ordres ; il paraît qu’il 
est complet en tout, même de bonne volonté. 

Quatre vaisseaux seulement de la division aux ordres du général Salcedo 
sont sortis du port de Carlhagène; ils n’ont jamais été plus éloignés de 
six lieues de la vue de ce port où ils sont rentrés après une campagne de 
trois jours. Il faudra bien que celte division fasse quelque diversion pour 
soulager l’armée de Cadiz. 

Les trois frégates en réarmement avi Ferrai seront prêles à melfre sous 
voile sous un mois; les vivres en sont faits; je leur ai donné à chacune un 
détachement de '|5 hommes, commandés chacun par un olFicier; telles 
sont les dispositions qui m’ont été envoyées par M. le maréchal Rerlhier. 
M. Ailhaud m’informe aujourd’hui que* Notre Excell(*nce désire les 
700 soldats disponibles qui doivent être présentement rendus au Ferrai ; 
je lui réponds ce soir de s’entendre avec le lieutenant-colonel Pellet que 
M. le maréchal Berthier a envoyé à Vnja pour mettre en mouvement le 
surplus des garnisons des frégates la lievanche, la Guerrière et la Sirène. 

J’ai fait accepter par la maison la Colonilla 'ej traites de M. Desprez, 
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montant ensemble à 4 ‘X) mille francs cl pour lesquelles la maison la Colo- 
nilla n’a voulu me donner que des Vales qui perdent 25 et 3 o %. 

J’ai demandé à M. le commissaire général Le Roy qui m’a envoyé ces 
traites, ce qu’il voulait que j’en fasse; il vient de me répondre de recevoir 
les Vales. de les lui envoyer et de constater la perle du change le jour des 
payements ; il parait qu'il est dans le môme cas avec la maison Inglas et 
de Mellet, de Cadiz, pour une somme pareille. J’ai éprouvé les mêmes 
inconvénients pour 35 mille livres que le Ministre de la guerre a envoyées 
en traites à M. Ailhaud pour rhabillemenl. etc., de la troupe qui est à 
Vigo ; j’ai renvoyé ces traites a ce commissaire auquel je retourne égale¬ 
ment ce soir celles que Vous lui avez adressées pour les 3 frégates en 
réarmement au Ferrol. 

Votre Excellence ne sera pas étonnée de ces difficultés, lorsque je lui 
annoncerai que je paye 25 % les piastres dont j’ai besoin moi-même pour 
ma maison. 

J’ai l’honneur. Monsieur le Vice-Amiral, de vous ofl’rir les assurances 
de ma considération très distinguée. 

Le général Beurnonville. 

Nqta. — J'ai remis à son Excellence M. le Prince de la Paix la dépêche 
qui m’a été remise par M. Rosily et qui contenait les signaux de l’ar¬ 
mée, du moins à ce que m’a dit le Prince. 


Au même(i). 


Exmo Sor, 


Madrid, aa de Oclubre de i 8 o 5 . 


Muy nn'o : Recibo con mucho aprecio la carta de V. E. de 9 de 
este mes, en que se sirve participarme el aviso que acababa de tener de 
que era opinion general en Londres, que la expedicion sécréta que haa 
estado preparando de algiin tiempo a esta parte los Inglcses, se dirigirA 
contra el Puerto y Plaza de Cadiz. 

Hacc algûn tiempo que me hallo con igual noticia |>or la via de 
Lisboa, y la he dado imnediatamenle â los generales de la Escuadra 
combinada, al Capitan General de Andalucia y dénias Jefes. quienes de 
antemano tienen tomadas todas les medidas convenienles para oponerse 
li los intentes del enemigo si se alre%iesed hacer semejanle alaque. 

l)oy a V. E. expresivas gracias por su a\iso. y deseo ocasiones de 
complacerle, y que S**" guarde, su vida muchos aiios. 

El PuixciPE DE LA Paz. 


(i) Archives de la Marine, B IH, 233 . Let. sig. du Prince de la Paix. 
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Au même (i). 

Madrid* le T' brumaire an xit 
(23 octobre). 

Ma foi, mon cher Ministre, M. le vice-amiral Villeneuve a pris les 
devants et M. le \ 1 ce-amiral Rosily trouvera aujourd’hui, en arrivant à 
Cadiz les oiseaux dénichés. 

Lord Nelson ayant détaché 5 vaisseaux pour escorter le convoi mouillé 
à Gibraltar et son armée n’étant point rassemblée, M. Villeneuve a 
cru devoir profiter de cette circonstance heureuse |X)ur ordonner à 
l’armée d’appareiller. M. le commissaire général Le Roy vous donne les 
détails de tout ce qui s’est passé à cet égard et je me borne à faire des 
vœux pKDur que la défaite de Nelson soit si complète, que vous soyez le 
maître de la Méditerranée. 

Si M. le vice-amiral Villeneuve force le détroit avec succès, il trouvera 
à Carthayéne une superbe division avec laquelle il pourra tomber de 
nouveau sur Nelson et exécuter ensuite les ordres qu’il peut et doit 
même avoir. Dans cette circonstance encore, nous serons moins embar¬ 
rassés de vos lettres de change et le service de M. de Limeux sera fait 
plus exactement. 

11 me restera alors à faire réparer tout ce qui est réparable dans les ports 
de l’Espagne et vous savez que je m’en occuperai avec un zèle sans bornes. 

Je serai toutefois d’avis, mon cher Ministre, que vous fassiez sentir à 
S. M. l'Empereur et Roi qu’il lui importe de conserver à sa disposition 
les forces maritimes de l'Espagne et cela tant que la guerre durera. 

Je suis loin de penser que S. M. G. veuille rentrer dans la coalition, 
elle n’en a ni la force ni les moyens, mais son ministère est en général si 
mal disposé et si mal composé, qu’il est toiijoui’s bon de se mettre en 
garde contre la force d’inertie, qu’il sait manier avec assez d’à propos. 

La monarchie et le peuple espagnols, ne portent point la France dans 
le cœur; des revers feraient plus rire que pleurer les Espagnols, qui 
ne nous aiment point et qui détestent encore plus notre supériorité, et 
comme ils ne font jamais rien que de force, il est toujours bon de s’en 
assurer. 

Vous sentirez aisément, mon cher Ministre, qne je ne laisse ignorer 
aucun détail politique au Ministre des Relations Extérieures, ni à Sa 
Majesté, mais sincèrement attaché à la gloire de votre département et à 
la vôtre en particulier, je suis bien aise de vous prévenir de tout ce qui 
peut vous concerner. 

Agréez, mon cher Ministre, les assurances de mon plus cordial atta¬ 
chement et de ma haute considération. • 

Le général Beuunonville. 


(i) Archives de la Marine, BB^, 234 . Let. aut. sig. de Beurnonville. 
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LETTRES DE L’AMIRAL VILLENEUVE (■) 
ET DE L’AMIRAL GRAVINA. 


A S. Ex. le Ministre de ia Marine et des Colonies (2). 


Cadiz, ce 21 Aoiist i 8 o 5 . 


Excellence, 

Monsieur, 

Pour mon digne e très estimée collègue l’Ammii*al Villeneuve. V. E. 
seré bien informé de notre départ du Ferrol, et de notre arrivée dans ce 
port hiere au soir. J’ai réuni ici trois vaisseaux sous le commendemcnt 
du general Alava, si on aiiroit des équipage il pourroit en avoir trôs de 
plus, de ma part en très peux des yours j’aurois tous mes vaisseaux 
prête à appareiller avec trois mois de vivres, et souivre par tout votre 
escadre. 

Je vous prie de présenter mes humbles respects à Sa Majesté l’Ampereur 
et j’ai l’honneur d’ètre, de Votre Excellence, votre très umb. et très obb. 
serv. 

Federico Ghavina. 


Au même ( 3 ). 

A bord du vaisseau te Bucenlaure, en rade de Cadix, 
le /i fructidor an xiii (22 août). 

Monseigneur, 

J’ai l’honneur d’informer V. E.. qu’étant parti de devant le Ferrol, le 
25 thermidor (i 3 août), j’ai été obser>c le même jour et le lendemain 


(1) Les lettres de Tamiral Villeneuve ont été publiées en partie par l'amiral 
Jurien de la Gravière. (Guerres Maritimes.). 

(2) Archives de la .Marine, B Ü^, 233 . Let. aul. sig. de Gravina. 

( 3 ) Archives de la .Marine, B IM, 23 o. Let. sig. de Villeneuve. 
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pt^ir des fré^ralcs et deux vaissetiux de lipne ennemis, que j’ai fait chasser 
par les ineilleui-s voiliers de l’année sans qu’ils aient pu en approcher; 
qu’ayant trouvé à la mer des vents de N.~E. établis et ayant poussé ma 
bordée dans l’O.-N.-O. toute la journée du 26 et du 27. sans apparence 
de changement; que ne pouvant avoir aucune conüance dans l’état d’ar¬ 
mement de mes vaisseaux, dans leur marche et dans l’ensemble de leurs 
maiifeuvres; que la réunion des forces de l’ennemi, la connaissance qu’il 
avait de toutes mes démarches depuis mon arrivée sur la cote d’Espagne, 
ne me laissaient aucune espérance de p>ouvoir remplir le grand objet 
auquel l’année navale éüiit destinée ; qu’en luttant plus longtemps contre 
les vents contraires, j'allais éprouver des dommages irréparables et des 
séparations inévitables, le vaisseau esjiagnol le Saint-François d’Assise 
ayant déjà casst* son grand mât de hune; convaincu que L’état des choses 
était essentiellement changé depuis l’émission des ordres de S. M. I. et R. 
qui, en dirigeant la meilleure partie de ses forces navales sur les colonies, 
avait eu pour objet de diviser celles de rennerni en attirant son attention 
sur ses possessions éloign('*es, pour pouvoir le surprendre et le frapper au 
ca'ur par leur retour subit en Europe cl leur réunion combinée; que ce 
plan n’avanl pas réussi et se trouvant même décelé par le temps qui 
s’était écoulé et par les calculs auxquels la marche des escadres a donné 
lieu, l’ennemi s’élait évidemment mis en mesure de le faire échouer et que 
la réunion de leurs forces en ce moment était plus considérable que dans 
aucune des circonstances précédentes et telle qu’elle pouvait s’opposer 
avec supériorité aux Xorces réunies de Brest et du Fcrrol ; ne prévoyant 
donc aucune chance de succès dans cet étal de choses et confornïéinenl 
à la dépêche de V. E. du 27 messidor (16 juillet), je me suis déterminé 
le troisième jour de mon départ, le 27. à l’entrée de la nuit, à faii*e la 
roule de Cadix, étant alors à quatre-vingts lieues dans rO.-N.-O. du cap 
Finistère. Les deux jours suivants, les vents ont souillé du N.-E., gros 
frais, qui m’ont porté rapidement sur le cap Saint-Vincent. Je ne doute 
pas que si j’eusse essuyé un coup de vent au plus près, j’eusse perdu beau¬ 
coup de mais et de voiles ; le vaisseau espagnol le Saint-Ildephonse ayant 
cassé son grand mât de hune, (pioiquc vent arrière. Je n’ai pu avoir aucune 
connaissance, ni recevoir aucun renseignement sur la division de Roche- 
fort ; la frégate la Didon que j’avais expédiée de la Corogne, le 18, ne m'a 
pas rejoint, quoique ce fut la meilleure voilière de l’escadre. J’ai des 
craintes les plus fondées qu elle soit tombée entre les mains de l’enhemi. 
le capitaine de iJIoriense, dans une chasse prolongée, ayant eu connais¬ 
sance d’un vaisseau et d’une frégate ennemis remorquant une frégate 
démâtée, (pi'un neuire lui a dit être une frégate française. 

Sur le soir, sur le cap Sainte-Marie, l’escadre légère a chassé plusieurs 
bâtiinenls de guerre ennemis qui tiraient des coups de canon en fuyant; 
une frégale à l'entrée de la nuit m’avant signalé une escadre sur mes 
derrières, dans la nuit je n’ai pu faire beaucoup de voiles pour laisser 
rallier des vaisseaux qui étaient arriérés, en sorte qu’au jour, je me fai- 
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sais encore à onze lieues de Cadix et que trois vaisseaux anglais qui élaient 
devant ce port, nous ayant reconnus de loin, ont eu le temps de prendre 
chasse et de donner dans le détroit. I.,e contre-amiral Marron, qui, avec 
l’escadre légère, les a approchés de plus prés, m’a rap|>orté d’ailleurs que 
ces vaisseaux avaient un grand avantage de marche sur lui. Ces vaisseaux 
se sont retiré's dans Gibraltar cl l’armée combinée a mouillé dans ce port. 

11 ne saurait échapper h V. E., que depuis cinq mois l’escadre est 
presque continuellement à la voile ; que tous nos objets de consomma¬ 
tion Journalière sont épuisés; que les voiles, les agrès sont usés ou dans 
le cas de réparation; les capitaines commandants me font déjà des 
demandes de voiles, de cordage, que je ne sais encore s’il sera possible 
de leur procurer ici; la plupart demandent à recalfater leur vaisseau. Je 
donne les ordres les plus pressants pour que chacun se mette en état par 
ses propres moyens de reprendre la mer, mais il est beaucoup d’objets de 
réparations ou de remplacement qu’il me sera indisj>ensable de se pro¬ 
curer ici. 

M. Le Roy vient de me remettre votre dépêche du 7 thermidor (36 juil¬ 
let), renfermant les instructions de S. M. I. du même jour, conformes à 
celles que j’avais reçues précédemment. Comme je ne puis manquer de 
recevoir d’un moment à l’autre de nouveaux ordres, en réj)onse à mes 
dépêches de Vigo et de la Corogne, je presserai avec la plus grande acti¬ 
vité les réparations de l’escadre pour qu’elle soit en état de les exécuter à 
leur arrivée. 

Les quatre vaisseaux du Ferrol qui étaient destinés à une croisière ont 
encore trois mois et demi de vivres à bord. Dans la possibilité qu’il y avait 
qu’en sortant du Ferrol je rencontrasse les escadres réunies de Nelson et 
Calder, comme cette réunion même m’était annoncée de toutes parts, je 
n’ai pas cru devoir me détacher de ces vaisseaux à la mer. Si les ordres 
nouveaux que V. E. aura pu m’adresser ne changent rien à la 
destination générale de l’armée navale ou à celles particulières des divi¬ 
sions, ces quatre vaisseaux seront prêts à partir. J’ai pu encore moins 
envoyer à Rochefort, ceux des vaisseaux de l’escadre qui sont hors d’état 
d’entreprendre une campagne d’hiver. Ces vaisseaux étant les plus mau¬ 
vais voiliers de l’arniée eussent été trop évidemment compromis, étant 
livrés à eux-mêmes, au moment d’une lunaison de vents contraires qui 
leur fermait l’entrée de tous les ports et d’ailleurs j’avais encore besoin 
de toutes les forces réunies pour faire face à celles de Nelson et de Calder, 
dans le cas très probable de leur réunion. 

Monseigneur, quelle que soit l’impres-sion que V. E. doive éprouver 
des circonstances qui ne m’ont pas paru admettre l’exécution du 
vaste dessein de S. M. L, je vous prie de croire, que rien n’égale le 
désespoir que j’en éprouve et l’horreur de la situation où je me trouve. 
Mais si ce grand armement qui m’était contié devait être inévitablement 
le jouet des vents, dans des mers absolument inconnues aux cinq sixièmes 
des marins qui montent ces vaisseaux ; si l’état de l’armement de ces vais- 
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seaux, leur défaut d’cnscmbic et d’intelligence, ne comportaient pas d’é¬ 
prouver les moindres contrariétés, sans en éprouver des dommages irré¬ 
parables, des dispersions et la ruine du projet, en se rendant la fable de 
l’Europe : si cet armement avait cessé d’étre redoutable à l’ennemi, qui 
avait eu le temps et les moyens de se reconnaître, en sorte qu’un 
combat sur quelque point que ce fût, du parage que j’avais à parcourir 
ne pouvait nous promettre ni succès, ni gloire, ni chances favorables è 
l’armée navale de Brest, de terminer ce que nous aurions entrepris in¬ 
considérément ; enfin, si le brave et respectable amiral allié, auquel seul 
j’ai pu communiquer les vœux de S. M. I., en était, lui-mème atterré et 
ne me suivait qu’avec le dévouement du désespoir, j’ai dû, après avoir 
mis toute la persévérance possible à former les réunions désirées dans 
les plans de S. M. I. m’arrêter là, où il ne pouvait plus résulter que 
désastres, confusion et une vaine démonstration qui eût consommé |K)iir 
jamais le discrédit des deux marines alliées. 

Je prie Votre Excellence, d’agréer l’hommage de mes respects. 

Villeneuve. 


Au même (i). 


Monseigneur, 


A bord du vaisseau le Bucentaure, en rade de Cadii, 
le 9 fructidor an xiii (27 août). 


J’ai eu l’honneur d’informer V. E. de mon arrivée dans cette rade ; 
depuis lors une maladie aigue dont je ne suis pas même bien relevé, m’a 
empêché de vous donner plus amplement de nos nouvelles. 

Nous travaillons ici avec activité à prendre le complément de trois 
mois de vivres pour toute l’escadre, pour être à même de suivre, dans le 
plus court délai possible, les ordres de S. M. I. et ceux qui pourraient me 
parvenir dans cet intervalle. Malheureusement depuis quelques jours, il 
souffle des vents d’Est violents qui contrarient beaucoup les opérations 
de la rade. 

Le port de Cadix est bien pauvre en munitions navales et cependant 
nous en avons le plus grand besoin ; on assure qu’avec de l’argent on 
trouverait facilement de tout et c’est ce dont nous manquons également 
ici, les Espagnols et nous. Les vaisseaux, les frégates manquent de voiles, 
ou en ont qui ne tiennent plus; j’ai témoigné à M. Le Roy qu’il faut, de 
quelque manière que ce soit, qu’il s’en procure, ainsi que de bien d’autres 
petits objets. 

L’amiral Gravina envoie aujourd’hui des courriers sur la côte pour 
avoir toutes les informations nécessaires pour tâcher d’effectuer la réunion 
des vaisseaux de Carthagène. J’ai dix vaisseaux en appareillage à l’entrée 


( 1 ) Archives de la Marine, B B'*, 23o. Lct. sig. de Villeneuve. 
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du port pour protéger et assurer leur réunion aussitôt qu’ils auront pu 
appareiller ; enfin, dès que tout sera prêt, si je puis faciliter la réunion 
en suivant la destination principale, je le ferai ; au contraire, je ferai direc¬ 
tement route pour la suivre s’il y avait trop d’inconvénient à chercher 
à opérer celte réunion et à s’engager dans le détroit. 

V. E. aura été informée du sort du vaisseau espagnol le Glorioso, 
qui, étant sorti de Cadix pour éloigner une frégate anglaise, n’a pù ren¬ 
trer dans le port à cause des vents d’Est et a été obligé d’aller relâcher à 
Ténériffe. Voilà ce qu’étaient les vaisseaux espagnols sortis de Cadix avec 
moi et ce que sont encore plusieurs d’entre eux. 

Je prie V. E., d’agréer l’hommage de mon respect. 

Villeneuve. 

L'Indomptable avait sa grande vergue cassée et hors de service, on la lui 
répare. 

• Le Platon, son gouvernail (la tête), idem. 

Au moyen des secours de. 

trois mois de vivres et. 

pour toute espèce de. 

je vous écrirai.(i) ^ 


Au même (3). 


Monseigneur. 


Le i 5 fructidor an xiii (3 septembre). 


J’ai l’honneur d’adresser à Votre Excellence un cahier d’états de situation 
des équipages de l’escadre, que j’ai fait relever avec la plus grande 
exactitude. 

Vous verrez, par la récapitulation qui le termine, qu’il me manque au 
complet a.060 hommes, que nous avons 1.7.H1 hommes dans les hôpitaux 
et 3 ii déserteurs depuis le départ de Toulon. 

Je prie V. E , d’agréer l’hommage de mon respect. 


Villeneuve. 


RAPPORT D’ALGÉCIRAS ( 3 ). 

Du 13 au i 4 fructidor an xiii ( 3 o août au i*' septembre). 

12 fructidor .— i 5 chaloupes canonnières, a mistics et 3 felouques 
espagnoles sont devant la pointe del Carnero et celle de Saint-Garefa. 

13 fructidor. — Ce soir, toutes les chaloupes d’Algéciras sont sorties 


(1) Ce post-scriptum de l’écriture de Villeneuve ne peut être reproduit qu’en 
partie, le bas de la lettre se trouvant déchirée. 

(3) Archives de la Marine, B B^, 33 o. Lel. sig. de Villeneuve. 

( 3 ) Archives de la Marine, BB^, 334. Voir p. 49. 
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pour intercepter 3 petits bâtiments et un à voile latine qui venaient de 
Tétuan à (Gibraltar; mais, le vent ayant tourné au S.-O., elles sont ren¬ 
trées. 

iU fructidor. — Deux bricks de guerre anglais croisent à l’Est de Gi¬ 
braltar; une frégate de 44 venant de l’O. y est entrée. 

Bâtiments mouillés à Gibraltar : celte frégate, a bricks et 3 canonnières. 


RAPPORT DE LA VIGIE DE CADIX. 

Du i 5 au i8 fructidor (a au 5 septembre). 

15 fructidor. — Lnc escadre anglaise a été vue, ce soir, dans le 
S. S.-O., avec vent au S.-O.. Cette escadre, et celle qui existait aupa¬ 
ravant, présentent en tout 27 bâtiments, tant vaisseaux que frégates. 

16 fructidor. — L’escadre anglaise, forte de 24 vaisseaux de guerre 
(dont 7 à trois ponts), 5 frégates, une corvette à 4 mâts et 1 brick, 
croise avec vent O.-S.-O. de l’O.-N.-O. au S.-ü.. 

17 fructidor. — Lne division de l’escadre anglaise croise â l’Ouest assez 
près, composée de 5 vaisseaux et une frégate. 

Le reste de l’escadre, composé de 21 vaisseaux et frégates, croise 
au S.-O.. 

Sortis : une polacre ottomane et un quecbe danois. 

18 fructidor. — Croisent: 27 bâtiments ennemis, vaisseaux et frégates. 

Sorti : un navire russe. 

Entrées : 8 petites embarcations de San Lucar. 


A 5. Ex, le Ministre de la Marine et des Colonies (i). 


A bord du vaisseau de l’Empereur le Burentaure, 
en rade de Cadix, le i 5 fnictidor an xiii 
(a septembre). 

Monseigneur, 


Je m’attendais à recevoir à chaque instant un courrier de V. E.. 
dans la supposition qu’elle ne pouvait que trop pressentir de la relâche 
de l’armée à Cadix. 

Le manquede fonds, la pénurie du port, les grands besoins des vaisseaux, 
ceux des équipages augmentent en raison du temps qui s’écoule et de la 
saison qui approche. M. Le Roy doit vous écrire avec détail, sur les 
dépenses auxquelles il se trouve engagé. Une escadre mal équipée n’a pu 
passer près de cinq mois h la voile, sans avoir des besoins en tous genres; 
il y a des vaisseaux qui ont à peine un jeu de voiles en bon état. Je presse 


(1) Archives de ta Marine, B B^, aSo. Lel. sig. de Villeneuve. 
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M. Le Roy de se procurer des ressources; je le connais depuis lon^rteinps, 
je sais qu’il est plein de zèle, de probité, qu’il est animé du désir le plus 
ardent de faire le bien, mais malheureusement il n’est pas doué d’un 
caractère qui lui concilie l’aflcction des hommes auxquels il a affaire ; 
aussi son crédit est-il presque nul, et nos approvisionnements et notre 
ravitaillement en souffrent beaucoup. J’écris à l’ambassadeur et j’invoque 
son assistance. 

Les nouvelles de la mer, que. de concert avec l’amiral («ravina, nous 
avons fait recueillir, nous annoncent que la division de Rickerton a i>assé 
de la Méditerranée dans l’Océan et que, réuni avecC^ollingvvood. ils doivent 
former une escadre de ii vaisseaux ; l’ambassadeur d’Espagne à Lisbonne 
a donné avis à l’amiral («ravina, que l’escadre de (^alder, forte de a3 vais¬ 
seaux, avait été vue faisant roule au Sud. Je ne crois pas néanmoins à 
une réunion de forces si considérables dans ces parages, ou du moins, 
qu’elles puissent y rester longtemps. 

L’escadre espagnole s’améliore sensiblement par le changement des 
mauvais vaisseaux contre de meilleurs; elle ne sera néanmoins que de 
i5 vaisseaux faute de matelots; il sera facile d’y réunir l’escadre de Car- 
thagène au moment du départ, mais je pense qu'il y aurait des risques à 
faire celte jonction avant ce moment parce qu’elle pourrait élre attaquée 
avant que d’ici on put aller à son secours. 

M. Grandellana a quitté l’escadre; toute l’armée combinée a vu avec 
))laisir l’amiral («ravina porter son pavillon sur un beau vaisseau à trois 
ponts le Prince des Asturies et le lieulenanl-général Vlava demeure son 
second sur le vaisseau la SaUtle Trinité. 

Les malades continuent sur les vaisseaux l’Achille et l’AUjésiras, j’ai fait 
désarimer ces vaisseaux jusqu’à leur premier plan, nettoyer partout et 
blanchir au lait de chaux. 

J’ai été informé de la relâche de l’escadre du commandant Allemand à 
Vigo et de son départ, après avoir pris ses dépêches. Je me plais à croire 
que toutes les forces de l’ennemi s’étant portées à ma recherche dans le 
Nord-Ouest et ayantensuile tourné au Sud sur les renseignements qu’elle 
n’aura pas manqué de recevoir par les bâtiments neutres, de notre marche, 
le commandant Allemand aura eu la facilité d’aller faire son atterrage sur 
Penmarck et entrer à Brest par le Raz, ainsi que je lui écrivais que je 
comptais faire, si j’étais servi par les vents d’Ouest et de Sud-Ouest. Je 
liens toujours ici le plus grand nombre de vaisseaux possible en appa¬ 
reillage, pour, au premier signal, secourir l’escadre de Rochefort, si elle 
en avait besoin. 

Les vigies ne nous ont signalé ces jours derniers que deux frégates, 
mais, depuis deux jours, il y a cinq vaisseaux qui paraissent être en obser¬ 
vation à cinq à sLx lieues du port et surtout devant le détroit. 

Je prie V. E., d’agréer l’hommage de mon res|)ecl. 

Villeneuve. 

6. 
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Au même (i). 

A bord du vaisseau de l’Empereur, le Burentaure, en rade de Cadix, 
le 19 fructidor an xiii (G septembre). 


Monseigneur, 

Depuis mes dernière.s dépêches, nous avons vu paraître devant cette 
baie 2 'i ou 25 vaisseaux de ligne, dont 7 à trois ponts; nous ignorons 
encore quel est l’amiral qui commande celle flotte: elle croise à G ou 
7 lieues dans rO.-S. -O.. Une division de 5 vaisseaux est en observation 
et s’approche à trois lieues de l’entrée de la baie: il a paru 5 à 6 frégates 
attachées à celle armée. 

Le vaisseau le Mont-Blanc a été obligé de changer son mat de beaupré 
qui, dès qu'on a largué Tétai de misaine, s'est trouvé entièrement cassi* 
dans sa mèche et hors de service par un boulet qui Ta traversé. 

Le iiiàl de misaine du Berwick, quoique très avarié pai‘ trois boulets, 
est encore susceptible de service étant bien jumellé; il en est de même 
de quelques autres qui pourront attendre l'arrivée dans un port de 
France. La guibre du Scipion a eu besoin aussi d’une réparation 
urgente : elle avait un jeu qui aurait pu entraîner de graves inconvé¬ 
nients par les chevilles qui avaient cassé entre bois : cette réparation 
s’achève. L'Ahjésiras remonte sa poupe qui avait été brisée par un 
abordage avec le vaisseau VAufle. 

Entre les vaisseaux de ^escadre qui ont le plus grand besoin de répa¬ 
rations et qui peuvent être considérés comme hors d’état de faire une 
campagne d’hiver, il a : le Sioift-Sure qui fait conslainment 6 pouces 
d’eau à l’heure, l'Intrépide dont la membrure est très mauvaise et le 
Mont-Blnnc que Ton suppose aussi bien mauvais dans ses fonds. 

J’attends avec la plus grande anxiété les ordres de l’Empereur, et je 
compte les heures et les minutes qu’ils tardent d arriver. Je vous prie 
d’assurer S. M. (pTayant été constamment animé du désir le plus ardent 
de faire tout ce que l’intérêt calculé de son service pouvait comporter, 
les témoignages que vous aurez à me transmettre seront pour moi ou 
une consolation nécessaire de n’avoir pas pu rendre de plus gi'ands ser¬ 
vices. ou le comble du malheur, .si ma conduile n’était pas jugée aussi 
favorablement que j’ose espérer qu’elle peut Têire. 

Je prie V. E. d'agréer Thonnnage de mon respect. 

Villeneuve. 


(i) Archives de la Marine, B B'*, j.L>. Let. sig. de >illeneiive. 
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Au même (i). 

A bord du vaisseau de TEmpereur, le Burentauref en rade de 
Cadix, le ag fructidor an xiii (iti septembre). 

Monseigneur, 

V. E. m’ayant fait connaître qu elle désirait avoir des renseigne¬ 
ments sur les officiers de rarméc qui seraient susceptibles d’avan¬ 
cement, je ne puis, quant aux officiers subalternes, satisfaire à sa demande 
qu’après avoir moi-méme recueilli des notes des officiers généraux 
cl capitaines commandants, sous lesquels ils servent immédiatement. 

Quant aux officiers commandant dans l’escadre, je me suis fait un 
devoir dans toutes les circonstances de mettre leurs services sous les 
yeux de V. E., et je ne saurais dans celte circonstance que les rappeler 
de nouveau à son souvenir. 

Je mets au premier rang le capitaine de vaisseau (^osmao, comman¬ 
dant le Platon : il a dirigé l’airaire du Diamant, seul, dans le combat 
du 3 thermidor; il a pu .se distinguer en couvrant le vaisseau le Firme, 
son matelot d’avant, qui venait dcdéiiiAter; son ancienneté et ses .services 
l’appellent depuis longtemps au grade d’officier général et il a acquis 
dans cette campagne de nouveaux droits à cet avancement. 

Le capitaine de vaisseau Maistral, commandant le Seplune, ymM d’une 
réputation toute aussi méritée; la tenue de son vaisseau est l’exemple de 
l’armée ; son ancienneté, scs services et .ses nombreux commandements 
lui donnent également des droits à un avancement. 

Le capitaine de frégate Prigny remplit les fonctions de chef d’état 
major depuis l’armement de l’escadre, sous M. La Touche ; j’assure 
Votre Excellence que je ne connais pas un officier dans la marine qui 
eût aussi bien convenu à celle place (|uc lui et qui .soit pins capable 
de remplir honorablement toute espèce de mission qu’il plairait au 
gouvernement de lui donner. J’ai l’honneur de \ou.s renouveler la 
demande que j’ai faite en sa faveur du grade de capitaine de vaisseau. 

J’aurai l’honneur de vous adresser très incessamment des notes sur 
tons les officiers de l’armée et de vous faire connaître dans les grades 
inférieurs ceux qui sont susceptibles d’avancement. 

.Aucun autre intérêt, aucun autre sentiment que celui de la justice 
me porte à vous proposer ces trois premières nominations. Je désire. 
Monseigneur, que V. E. en soit assez convaincue pour la déterminer 
à les mettre sous les yeux de S. M. I. qui ne saurait répandre ses grAces 
sur des sujets plus dévoués et plus susceptibles de le .servir honora¬ 
blement. 

Je prie V. E., d’agréer l’hommage de mon respect. 

VlLI.E.NEL VE. 


(i) Ar hivesde la Marine, H B aJo. Lct. sig. de Villeneuve. 
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Au même (i). 

A bord du vaisseaux le Prince des Asturies^ Cadix, 
i6 septembre i 8 o 5 . 

Excellence, 

Hiere au matin, Tamiral Villeneuve m’a remis votre depeche du 
i5 fructidor (27 septembre), que vous m’avez fait l’honneur de m’ecrire 
en réponse de ma lettre du q i Aoust en vous annonsant notre arrivée 
dans ce port. 

Je vous souis toujours reconnaissent pour touls ses marques de bonté 
et d’estime que vous me témoigné dans touts vos depeches. 

Je me souis trouver un peu indisposé ces dernieres yours, suite de 
notre stations dans les isles, et ça à été presque general, et notre bonheur 
c’est de les avoir quitter si tôt, si nous restions un mois de plus, je crois, 
que nous aurions perdu la moitier de nos équipages, et pouvez nous 
impossibiliter notre retours en Europe. 

Comme je vous ai témoigner dans toutes mes lettres, je souis toujours 
prêt à souivre l’amiral Villeneuve par tout conformement aux ordres de 
mon Governement. 

Aprez mon arrivée ici j’ai armé le Rayo à trois batteries, et le Saint- 
Juste de 74, et j’ai désarmé le Terrible de 74. se trouve en armement le 
vaisseau le Santa Ana à trois pont de 118, et j’espère sera prêt en peu 
de yours, et je fait entrer dans le bassin le Saint-Falgencio de 64 pour 
reconnoître ces fonds, c’est de matelots qui nous manquent. Je tâche de 
remplacer les vaisseaux qu’on arme avec les équipages des vaisseaux 
le Terrible et Saint-Fulgencio. 

Je vous pries de présenter mes humbles respects h S. M. l’Ampereur. 

Je vous renouvelles mes sincères sentiments d’estime, d’attachement 
et haute considération. 

De Votre Excellence Federico Gravina. 


Au même (2). 

A bord du vaisseau de S. M. le Bucentaure^ en rade de Cadix» 
le 39 fructidor an xiii (16 septembre). 

Monseigneur, 

V. E. ayant désiré avoir des renseignements sur la situation des 
vaisseaux qui seraient susceptibles de missions particulières, dans le cas 
où il plairait à S. M. d’en ordonner, je me suis empressé de rédiger le 
tableau ci-joint d’après les connaissances particulières que j’ai de cha¬ 
cun des vaisseaux de l’armée. 

J’aurai l’honneur de vous faire par>enir un rapport plus étendu, dès 


(1) Archives de la Marine, BB*, 233 . Lel. aul. sig. de Gravina. 
(3) Archives de la Marine, B B*, 23 o. Lel. sig. de Villeneuve. 


Digitized by LsOOQle 



LETTRES DES AMIRAUX VILLENEUVE ET GRAVINA 


85 


que j’aurai recueilli tous les renseignements que j’ai demandés et qui 
sera arrêté pour le i" vendémiaire. En attendant, V. E. peut compter 
sur les aperçus que l’état ci-joint lui présente. 

Je prie V. E. d’agréer, l’hommage de mon respect. 

Villeneuve. 

Etat des bâtiments composant Vescadre de 5. Af. /. et R. 
aux ordres du vice^amiral Villeneuve» 


NOMS 


NOMS 


DES 

Bâtiments 


DES 

Capitaines 


VAISSEAUX 


OBSERVATIONS 


Bacentaure... 

Formidable... 

Àlgésiras — 

Neptune . 

Indomptable. 

Platon . 

Mont-Blanc. 

Scipion . 

Achille . 

Aigle . 

Héros . 


Magendie 


Letellier 


/ Ce vaisseau est propre è toute espèce de 
) missiuD ; il marche bien, et son équipage, 
i quoique bien airaibli par les pertes qu’il a 
\ faites, est un des meilleurs de 1 escadre. 

' Ce vaisseau marche mal ; ce défaut ne peut 
t être attribué qu’à l’ancienneté do son arri- 
■ mage et de son doublage, dont le cuivre de 
/ mauvaise c^ualité, prend le coquillage et les 
\ herbes marines comme un doublage en bois. 


/ Bon vaisseau, marchant bien; on se plaint do 
Le Tourneur. ' 1 *‘‘“ liaison. Son équipage est extré- 

mement faible et donne toujours beaucoup de 
\ malades. 

Maitttral ' tJn des bons et des plus sûrs vaisseaux do 

. f rarmée sous tous les rapports. 

Hiibor* ' vaisseau, marchant bien, mais ayant 

.^ un bien mauvais équipage et bien faible. 

r 

f Ce vaisseau porte mal la voile, dérive beau- 

Cosmao . coup au plus prc‘8, marche passablement vent 

' arrière; le fond de son équipage <*st très bon. 


Lavillesgris, 


Berrcnger 


Dcniéporl. 


( Ce vaisseau doit être un ties premiers à ren- 
) trer dans les bassins: on croit ses fonds en 
. mauvais état ; s»>n équipage est faible, il a 
f beaucoup perdu par les maladies ; marche 
médiocre. 

> 

^ Ce vaisseau est très bon: il marche médio- 
i crement: son arrimage et son tloublago sont 
\ aussi Ires anciens. 

^ En bon état, mais faible en écpiipage : il a 
j beaucoup perdu par les maladies ; il marche 
\ assez, bien. 


Gourrège 


, En assez bon état : il marche médiocrement, 
’ ce <|ui s’attribue aussi à rancienneté de son 
f arrimage et de son doublage: son équipage est 
assez bon. 


Poulain 


11 marche mal. 


Argonaute . 

Duguay- Tro u in 
Redoutable . 


Epron.. 
Touffel 
Lucas.. 


lion vaisseau propre k toute mission, 
idem, 
idem. 
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NOMS 

DES 

lUtiments 

Fougueux . 

Swift-Sure.... 

Berwick .. 

Intrépide . 

FRÉGATES 


NOMS 

des 

Capitaines 


Baudouin. s 

I 

I 

Villemadrin..,.i 

f 

1 

Camas.^ 

f 

1 

Infernet.^ 

I 


OBSERVATIONS 


En maxiAais état, avant besoin d’être visité 
dans les ])assins. 

Ce vaisseau fait 6 pouces d’eau à l’heure, il 
ne peut entreprendre une campagne d'hiver; il 
a besoin d'entrer tians les bassins et d’èlrc 
visité. 

Bon vaisseau, ne marche pas très mal coinine 
dans les préeeilentes campiiffnes. Son mal <le 
misaine <'St très maltrailè par les boulets, il est 
jiiinellé, il eiH mieux valu le changer; faible eu 
équipage. 

.Marche Irt's mal, les fonds sont très mau¬ 
vais, les Espagnols assurent que ce vaisseau 
qui leur a appartenu a très bien marché et qu'il 
est de la même eonstrurti<*n que le Montaîtcs 
et le Monarque qui marchent eÜectiveinent 
Lien. 


Horlense . 

Cornélie....... 

Thémis, . 

Bhin . 

Hermione . 

BRICKS 

Furet . 

Observateur.. 
Argus . 


En bon état, piopre à toute missiou. 

' A besf)in d'èiro visitée et d(* refaire 
S son arrimage : elle a beaucoup perdu de sa 
f marche. 

j En bon état : marche médiocre. 

\ Idem, ne marche plus aussi bien que dans le 
> coinmeiicement de sou armemeiil. 

j En bon état, propre à toute mission. 


I B»)n p»*tit biUiment, très disponible pour 
Demay. J toute mission. 

Croise!...,. ;j ^ marché du Ferrol ici. 

s Marche assez bien, excepté dans les gros 
Taillard .» temps. 


Lameillcrie. 

Marlinencq 

Jugan . 

CLcsneaii... 
Mahé. 


Le vice-amiral: 

Villeneuve. 


Au même (i). 


A bord du vaisseau de l’Empereur le Bucentaure. 
en rade de Cadix, le 29 fructidor an xiii 
(iG septembre). 


Moiiscignctir, 

11 élail bien instant que V. E. prit des moyens elTicaces pour sub- 


(1) Archives de la Marine, H B j3o. Ect. sig. de \ ilieneuve. 
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venir aux besoins de Tarmée navale de S. M. dans ce port. J’a\ais 
demandé à M. Le Roy, commissaire général des relations commerciales, 
trois mois de vivres pour toute l’armée, mais je voyais le moment où 
tout allait être arrêté par le défaut de fonds et l’absence de tout crédit 
sur la place de Cadix. 

L’assurance que V. E. me donne à ce sujet par sa dépêche de Bou¬ 
logne du i 5 fructidor (2 septembre) calme à ce sujet toutes mes inquié¬ 
tudes et j’attends avec la plus vive impatience la connaissance des der¬ 
nières délerminations que Votre Excellence aura prises et qu’elle doit 
m’annoncer par un nouveau courrier. 

V. E. aura été informée par mes dernières déixVhes que j’ai été suivi 
de bien près dans ces parages par des forces ennemies. Je joins ici un 
état des forces anglaises qui sont en vue et qui m’a été procuré d’une 
maison de commerce ; je n’en garantis pas l’autbenticité, mais je le crois 
très vraisemblable; le nombre des vaisseaux en vue est journellement 
de a 5 à 3(i. Notre escadre en rade est composée de nos 18 vaisseaux 
français qui ont terminé les réparations dont ils avaient rigoureusement 
besoin, mais dont la plupart attendent encore leurs vivres et les rempla¬ 
cements qui leur manquent et qui ne laissent pas de former un objet 
considérable. 

L’escadre espagnole en rade est de 13 vaisseaux; trois sont encore au 
Pontal où ils font des réparations, achèvent leur armement ou attendent 
des équipages. Ce sera avec beaucoup de peine que cette escadre pourra 
être portée à i 5 vaisseaux, mais au moins, il parait que ce sera tous des 
bons vaisseaux. Il ne reste plus de ceux de la Martinique que IWnjonnute 
qui est excellent. Je ne pense pas que l’ennemi puisse occuper plus 
longtemps ce parage avec des forces aussi considérables qu’on nous les 
représente. Je profiterai de la première circonstance favorable pour faire 
une sortie avec toutes les forces combinées pour faire réunir l’escadre de 
Carthagène et remplir les intentions de S. M. en établissant notre sujié- 
riorité sur les côtes de l’Andalousie et dans le détroit. 

J’ai fait connaître ces intentions de l’Empereur à S. E. l’amiral Cravina 
qui, je n’en doute pas, y concourra de tous ses moyens. 

Je prie V. E., d’agréer l’hommage de mon respect. 

Villeneuve. 


Au même ( 1 ). 

A bord du vaisseau de l’Empereur le Hnrentaure, en rade de Cadix, 
le 2 vendémiaire an xiv (î'i septembre). 

Monseigneur, 

La dépêche de V. E., datée de Boulogne le i 4 fructidor (i'" sep- 


(i) Archives de la Marine, B B*, aSo. Ix*t. sig. de \ illeneuve. 
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tembre), m’annonçait l’arrivée, sous cinq jours d’un courrier, pour me 
faire connaître les moyens que vous auriez pris pour assurer l’approvi¬ 
sionnement de six mois de vivres à l’escadre, ainsi que les remplacements 
de munitions de toute espèce qui lui est nécessaire pour faire campagne. 
J’attends avec la plus vive impatience l’arrivée de ce courrier auquel tient 
non seulement le ravitaillement de l'escadre, mais même ses moyens de 
subsistance journaliers, qui vont être interrompus par l’absence de toute 
espèce de crédit et par l’inquiétude ou défaut de moyen de l’entrepre¬ 
neur, qui en a été chargé jusqu’à présent. 

Ayant fait connaître à l’amiral Gravina les intentions de l’Empereur 
pour l’approvisionnement de six mois de vivres, il a fait les demandes 
nécessaires pour approvisionner de la même manière les vaisseaux de 
l’escadre espagnole. 

Les i 5 vaisseaux qui doivent la composer sont en rade, à l’exception du 
Sainte-Anne de 120, qui est néanmoins sorti de la Garraque ; le Rayo 
de 90 est en rade, mais il n’est pas encore prêt. Ce qui manque essentiel¬ 
lement à cette escadre, ce sont des matelots et de l’argent pour les babil¬ 
ler; il est bien pénible de voir des vaisseaux aussi beaux et aussi forts être 
armés par des pâtres et des mendiants et n’avoir qu’un aussi petit nom¬ 
bre de matelots. Je fais traduire l’état de situation que m’a envoyé l’ami¬ 
ral Gravina et que j’aurai l’honneur de vous adresser par le courrier que 
j’attends et dont le retour j’esi)ère précédera cette dépêche. 

Nous avons pris des mesures avec l’amiral Gravina. pour être instruits 
des forces de l’ennemi dans ces mers et de leurs démarches; un pilote 
intelligent a été envoyé dans un bateau à Lagos ; l’amiral a écrit à Tanger, 
mais depuis ma lettre à V. E., du 29 fructidor, nous n’avons encore 
obtenu d’autres données que la copie de la déclaration ci-jointe, que 
j’ai l’honneur de vous adresser. 

La vigie de la ville néanmoins ne nous signale le plus communément 
que 25 à 26 vaisseaux qui se tiennent à l’ouvert du détroit. Deux vaisseaux 
venant de la Méditerranée ont mouillé deux jours à Gibraltar et se sont 
réunis à l’escadre. V. E. sentira qu’il ne faut pas moins que la réunion 
de toutes nos forces pour attaquer celles de l’ennemi. L’escadre a ordre 
d’être prête à mettre à la voile au premier signal, et, tels que nous 
sommes, dès que le Sainte-Anne et le Rayo pourront nous suivre et que 
j’aurai un vent favorable pour mettre les deux escadres à la mer, nous 
mettrons à la voile pour remplir les ordres de l’Empereur. 

M. Salcedo est averti d’être toujours prêt à partir au premier signal 
qui lui serait fait par une frégate ou tout autre bâtiment. 

Je prie V. E., d’agréer l’iiommage de mon respect. 

Villeneuve. 
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Au même (i). 

A bord du vaisseau de l’Empereur le Bucentaure, en rade de Cadix, 
le 2 vendémiaire an xiv (26 septembre). 


Monseigneur, 

J’ai l’honneur d’informer V. E. qu’indépendammenl des vivres que 
j’ai déjà demandés pour compléter trois mois de campagne et pour le 
journalier de rade, j’ai été dans le cas de faire des demandes supplémen¬ 
taires pour remplacer les denrées qui ont été trouvées avariées sur 
divers bâtiments de l’armée et dont la situation a été constatée par 
des commissions chargées de procéder à leur examen et dégustation. 

L’état de ces denrées est ci-joint et indique les parties de chacune qui 
ont été susceptibles d’étre consommées en journalier. Je les ai faites 
répartir à l’armée afin d’en accélérer la consommation et prévenir une 
plus grande détérioration. 

La mauvaise qualité de quelques-unes de ces denrées, contribue sans 
doute aux avaries qu’elles éprouvent, mais une des causes principales est 
leur long séjour à bord. Parmi les vaisseaux armés à Toulon, il en est qui 
avaient des biscuits et des farines depuis dix-huit mois; VHermione, par 
exemple, avait pris les vivres de VUranie, qui étaient de très ancienne date ; 
tout le biscuit du Redoutable a été jugé hors d’état de faire campagne, il 
était fabHqué depuis près de deux ans. 

J’ai fait déposer dans un magasin, a ce destiné, par le (Commissaire des 
relations commerciales et pour être vendu au compte du gouvernement, 
tout ce qui n’aurait pas été consommé en journalier, sans nuire à la sanlé 
des équipages; le produit m’en sera remis pour être employé aux besoins 
de l’armée. Ces sortes de pertes ajoutent beaucoup aux ditricultés que 
j’éprouve pour l’approvisionnement des trois mois de campagne. 11 me 
manque encore pour compléter mes premières demandes, environ a.oix) 
quintaux de biscuit et 260 barils de lard ; c'est ce que la marine espa¬ 
gnole s’était engagée à me fournir et qu’elle n’a pu livrer. 

Toutes ces circonstances me font désirer bien vivement de voir arriver 
le courrier qui doit me faire connaître les moyens que V. E. aura adop¬ 
tés pour assurer l’approvisionnement de l’escadre. 

Je prie V. E., d’agréer l’hommage de mon respect. 

Villeneuve. 


(i) Archives de la Marine, B B^, 23o. I.el. sig. de Villeneuve. 
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Armée navale Impériale, aux ordres de M. l'Amiral 
Villeneuve, grand officier de la Légion d'honneur 


A bord du vaisseau-amiral le Bücenlaure^ en rade de Cadix, 
le 2 vendémiaire an xiv. 

État des vivres avariés qui existaient à bord des bâtiments ci-après 
désignés, savoir : 


NOMS 

DKS 

K.llimentH 

B.scoil 

F&riie 

Vil 

S&l&isoBS 

UjroAts 

OnSERVATlONS 

Le yeptune.. 

M 


3.360 V 

1 » 

. i 
\ 

Di'claré hors d’étal d© faire cain- 
jpaj^ne par procès-verbal d'une com- 
iiiission de l'escadre en date du 
15 fructidor an xiii. Sur cette qtian- 
|lité. il y en a eu 1.920 veltes con¬ 
sommés en journalier. 

L'Achille., . 
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L*amiral Gravina, général en chef de Varmée spagnole, à 
Son Excellence Vamiral Decrals, ministre de la Marine et 
des Colonies de 5 . M. VEmpereur des Français et Roi 
d*Italie, etc. (i). 

A bord du vaisseau de S. M. C., le Prince des Asturies, 
en rade de Cadix, le a8 septembre. 

Excellence, 

J’ai reçu hier matin le Depeche, que votre excellence à eu la bonté de 
m’adresser en date du 29 fructidor (iG septembre), pour me faire con- 
noître, que vous communiquie:?. à l’amiral Villcneuf les instructions de 
S. M. sur toutes les operations, auxquelles l’armée combinée était desti¬ 
née ; en conséquence je me suis porte h bord de mon digne collègue et 
instruit qu’il était d’une bien grande importance, que l'armée combinée 
puisse appareillée sans delai, je lui ai fait présent, que les i4 vaisseaux 
spagnols aux mes ordres étaint’entierement prêts, pour mettre A la 
voile, et suivre par tout l’armée impériale, en lui ajoutant, que dans 
quatre ou cinq jours il le serait’aussi. le Santa Ana, vaisseau à trois ponts 

qui venait de sortir du bassin. J’ai expedie auscitot les’ordres les plus 

pressantes, pour secondée vos’inteniions et celles de l’amiral Villeneuf, 
a fin de que tous les batiments français soinl munis (comme vous le dési¬ 
rer) de trois mois de vivres et je tacherais de faire un versement propor¬ 
tionné de maniéré que l’armée entière soit’egalement approvisionnée. 

Je suis très reconnaissant aux bontés que vous voulér bien me témoi¬ 
gnée de la part de S. M. et je prie Votre Excellence de leur présentée mes 
respects, et d’agréer au meme temps les’assurances de la haute et plus 
distinguée considération, avec laquelle j’ai rhonneur d’etre, de Votre 
Excellence, 

Federico Ghavixa. 


Au même (2). 

A bord du vaisseau de TEniperour le Burentaure, en rade de Cadix, 
le 0 vendémiaire an xiv (a8 septembre). 

Monseigneur, 

J’ai riionneur d’adresser à V. E.. l’état de situation des équipages 
et des vaisseaux au i*' vendémiaire. 

Votre Excellence remanpiera que le déficit des équipages est de 
2.207 hommes ; nous avons O'iq hommes aux hôpitaux de Cadix, dont 


(0 Archives de la Marine, B B*, 233 . Li*l. sig. de (iravina. 

(2) Archives de la Marine, B B*, a 3 o. Ixît. sig. de Villeneuve. 
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peut-être un tiers sera susceptible d’embarquer au moment de mettre 
sous voile. 

Les troupes expéditionnaires pourront combler ce déficit, mais elles 
ne sauraient suppléer au petit nombre de matelots qui nous restent. 

Je joins également ici un état de situation de l’escadre espagnole, que 
je viens de faire traduire. Je supplie V. E. de vouloir bien donner 
quelque attention aux notes du major général, M. le chef d’escadre 
Escafio, sur la composition de ces équipages. 

Je prie V. E., d’agréer l’hommage de mon respect. 

Villeneuve. 


Au même (i). 

A bord du vaisseau de l’Empereur le Bucentaure, en rade de Cadix, 
le G vendémiaire an xiv (28 septembre). 

Monseigneur, 

J’ai reçu hier par votre courrier, vos dépêches du ag fructidor (16 sep¬ 
tembre), et les instructions signées de l’Empereur qui y étaient jointes. 
11 manquait encore quelques parties de vivres et particulièrement du bis¬ 
cuit, pour compléter l’approvisionnement de trois mois à toute l’armée; 
j’ai chargé le commissaire de l’armée et M. Le Roy de me les procurer 
sous deux jours. J’ai prié l’amiral Gravina d’y coopérer auprès de l’Inten¬ 
dant de la marine, et à défaut de tout cela, je le déterminerai à m’en 
faire verser de celui qui est embarqué sur ses vaisseaux, dans la même 
proportion que celui que je ferai prendre sur les vaisseaux français qui 
ont déjà complété leur approvisionnement, de manière à ce qu’il en reste 
au moins deux mois et demi sur toute l’armée. 

Les troupes embarqueront lundi, et je ferai le signal d’appareiller aus¬ 
sitôt que le vent permettra de sortir de la baie. 

S’il ne manque à la marine impériale que du caractère et de l’audace, 
je crois pouvoir assurer V. E. que la mission actuelle sera couronnée 
d’un brillant succès. 

Je ne sais si V. E. connaît les localités de cette rade, et combien 
il est ditïlcile de mettre en mouvement une armée navale aussi nom¬ 
breuse, qui ne peut sortir à la fois, que par les seuls vents du N.-E. 
au S.-E.. Je prie V. E. de se rappeler que l’amiral Bruix a mis trois jours 
pour en sortir, ce qui serait impraticable avec une armée ennemie en 
vue, aussi considérable que celle qui nous observe. 11 me faut absolument 
un vent d'Est bien fait pour sortir de la baie, et je ne pourrai donner 
dans le détroit que lorsqu’ils auront changé et tourné à l’ouest. 

11 parait par les signaux de la côte, qu’un convoi anglais de 4o voiles 


(1) Archives de la Marine, ItlU, 23 o. Let. sig. de Villeneuve. 
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a passé hier le détroit, escorté par i vaisseau et 4 frégates, il faisait route 
pour le mouillage de Gibraltar. 

Je joins ici une copie de l’ordre du jour que j’ai adressé aux capitaines 
commandants. 

Je prie V. E., d’agréer l’hommage de mon respect. 

Villeneuve. 


Ordre général, particulier aux capitaines commandants. 

A bord du vaisseau de S. M. I. le Bucentaure, en rade de (^dix, 
le G vendémiaire an xiv (28 septembre). 

Les troupes expéditionnaires seront embarquées lundi prochain, et 
immédiatement après, l’armée doit mettre sous voile. 

Les capitaines commandants jugeront que, d’après la position et la force 
de l’ennemi devant ce port, une bataille doit avoir lieu le jour même de 
la sortie de l’armée. L’amiral rappelle à tous les ofïlciers commandants, 
les dispositions de sa circulaire de Toulon du ag frimaire an xiii; il 
attend tout de leur courage et de leur dévouement. 

L’armée doit voir avec satisfaction, l’occasion qui lui est offerte de 
déployer ce caractère et cette audace qui doit assurer ses succès, venger 
les injures faites à son pavillon et abattre la tyrannique domination de 
l’Angleterre sur les mers. 

Nos alliés combattront avec nous, sous les murs de Cadix et sous* les 
yeux de leurs concitoyens; learegards de l’Empereur sont fixés sur nous. 
Ces motifs d’émulation, sont aussi les garants d’une journée honorable, 
pour les armes de nos souverains respectifs et pour la gloire de tous les 
braves qui y auront pris part. 

Villeneuve. 


Au même u). 


Bucentaure. G vendémiaire an xiii 
(28 septembre), à minuit. 


Monseigneur, 

On vient de me rendre compte que l’escadre ennemie venait d’être 
ralliée par trois vaisseaux dont un à trois ponts venant de l’Ouest. Voilà 
trente et un vaisseaux bien connus dans ce parage. 

J’ai l’honneur de vous saluer respectueusement. 

Villeneuve. 


(*) Archives de la Marine, xSo. Let. aut. sig. de Villeneuve. 
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Au même (i). 

A l)ord du > aisseau Prince des Asturies, dan la Rade 
de Cadiz, 29 de septembre 180."). 

Excellence, 

Je profitle de la favorable occasion du départ du general Lauriston 
pour Paris et vous écrire cette lettre, qui s'est bien voulu charger de 
vous aporter, et me fera au inemine temps l’honneur de vous donner 
de mes nouvelles et vous présenter mes sincere compliments. Je m'en 
rapporte a ce que lui vous dira, je vous renouvelle, mon cher Amiral, 
mes loyal sentiments de parfaite estime, vrais attachement et toutle 
considération avec les quelles j’ai l’honneur d'ètre de V. E. 

Votre très umb. et très obi, serv. 

Federico Gu a vin a. 


Au même (2). 


A bord du vaisseau de l’Empereiir le Bucentaure, 
en rade de Cadix, le 9 vendémiaire an xiv 
(i*' octobre). 


Monseigneur, 

J’ai l’honneur d’informer V. E. que le général Lauriston est parti 
hier, ainsi que le général Rcille. Le général Lauriston, en débarquant du 
vaisseau le Bucentaure, a été salué de 11 coups de canon, conformément 
au décret impérial concernant les honneurs militaires. 

Les troupes expéditionnaires ont embarqué le même jour; elles sont 
commandées par l’adjudant-commandant (Contamine, désigné par le 
général Lauriston, ainsi que vous l’avez ordonné. 

J’ai donné l’ordre à radjudant-commandant Fournier de se rendre 
auprès de V. E. pour recevoir vos ordres ultérieurs. Les troupes 
(|ue cet olTicier commandait, ayant été inliniment réduites par les incor¬ 
porations, les maladies et autres circonstances, et ne pouvant plus con¬ 
sidérer ce qui en reste, que comme incorporé dans les équipages des vais¬ 
seaux cl destiné à en suivre la mission, j’ai cru devoir accéder au désir 
que cet ofticier m’a témoigné d’aller offrir ses services, au moment où 
une guerre continentale paraît prête à éclater. Je m’y suis décidé aussi, 
par ce motif qu’il me paraissait ditïîcile que cet ofRcier put servir avec 
ou sous les ordres de l’adjudant Contamine, nommé commandant en 
chef par le général Lauriston. 

Je prie V. E., d agréer l’iiommage de mon respect. 


Villeneuve. 


(1) Archives d* la Murine, B IP , 23 Jt. Let. aul. sig. de Gra\ina. 
(j) Archives de In Marine, B B^. 23 o. Let. sig. de ^ilIenell^e. 
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Au même (i). 

A bord du vaisseau de l’Kiripereur, le Bucentaure, en rade de Cadix, 
le lo %endéiniaire an xiv (2 octobre). 

Monseigneur, 

Les Iroupes sont embarquées, tout le monde est à bord, et je n’attends 
qu’une circonstance favorable pour faire appareiller l'armée combinée. 

Tous les vaisseaux ont trois mois de vivres, excepté en biscuit; j’ai été 
obligé d’en faire faire un versement proportionnel, qui nous a mis un 
peu au-dessus de deux mois et demi. 

L'amiral G ravina a reçu deux courriers extraordinaires de l’ambas¬ 
sadeur d’Espagne à Lisbonne, qui lui annoncent l’arrivée dans ces mers 
de l’amiral Nelson avec quatre vaisseaux de ligne et des grands projets 
d’attaque, de bombardement et d’incendie sur les escadres combinées et 
sur Cadix. Nous avons lieu de croire que la réunion faite le 6 de ce 
mois, est celle annoncée par l’ambassadeur d’Espagne: dei)uis lors, le 
gros de l’escadre ennemie se lient hors de vue de nos vigies; leur escadre 
d’observation de cinq vaisseaux seulement se lient en vue de celte rade, 
mais elle laisse apercevoir de temps à autre ses intermédiaires. Nous 
prenons, de concert avec l’amiral (iravina, toutes les mesures néces¬ 
saires pour prévenir tous les accidents d’une attaque sur la rade, soit 
avec des brûlots, soit avec des bombardes. 

Les vents sont très variables, depuis deux jours, ils régnent plus parli- 
culièrement du S. et S.-S. O.. 

11 eut été peut-être nécessaire pour la plus grande sûreté de nos 
vaisseaux, de les placer plus en dedans de la baie, mais j’ai rejeté celte 
proposition qui eût rendu notre appareillage encore plus difOcilc au 
moment où la circonstance sera devenue favorable. 

Bien pénétré. Monseigneur, de tous les inconvénients qui peuvent 
résulter d’un long séjour dans cette baie, des dépenses énormes aux¬ 
quelles il donnerait lieu, de la perte d’hommes qu’il serait impossible 
de remplacer et qui serait inévitable, je désire bien ardemment le 
moment où je pourrai entreprendre la nouvelle mission qui m’est 
confiée, un vent favorable pour faire sortir toute l’armée et quelque 
apparence de pouvoir échapper aux forces infiniment supérieures de 
rennemi, ou du moins de n’avoir à combattre que des forces, sinon 
inférieures au moins égales aux nôtres. 

Je prie V. E., d’agréer l’hommage de mon respect. 

^ II.I.ENEUVE. 


(^i') Archives de la Marine, H IM, a.tu. Lct. sig. de \ illencnvc. 
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Au même (i). 

A bord du vaisseau de Tempcreur le Bucentaure, en rade de Cadix, 
le iG vendémiaire an xiv (8 octobre). 

Monseigneur, 

Dans l’impatience de remplir les ordres de l’Empereur, ne consultant 
ni la force de l’ennemi, ni la situation de la plupart des vaisseaux de 
l’armée combinée, je voulus proOter hier d’une brise de vent d’Est qui 
pouvait faire sortir toute l’armée, et je fis le signal de se préparer à faire 
voile ; mais le vent ayant soufflé grand frais de cette partie et devant être 
diamétralement contraire à la route que je devais faire, je ne pus exécuter 
mon dessein. 

Je n’ai pu cependant fermer l’oreille aux observations qui me venaient 
de toutes parts, sur l’infériorité de nos forces comparées à celles de 
l’ennemi qui se trouvent actuellement de 3 i à 33 vaisseaux de ligne, dont 
8 h trois ponts et un grand nombre de frégates ; on a taxé un départ, 
dans une pareille circonstance, comme un acte de désespoir qui ne con¬ 
venait pas à la puissance des cours alliées. Que trois vaisseaux espagnols, 
dont le Sainte-Anne de iio, le Raya de loo et le Saint-Juste de 74, à 
peine sortis du port, n’étaient pas en état de combattre, et un combat 
était inévitable le jour même de notre sortie du port, que ce serait 
s’aveugler étrangement que d’espérer un résultat favorable d’un enga¬ 
gement à la sortie du port avec des équipages tels que ceux de nos 
vaisseaux, mais particulièrement ceux de S. M. G.. 

J’ai voulu avoir à ce sujet l’opinion de tous les officiers généraux et des 
plus anciens capitaines des deux escadres; je les ai rassemblés ce matin à 
bord du Bucentaure ei leur opinion n’a pas été douteuse, ils l’ont consignée 
dans un procès-verbal que j’ai l’honneur de vous adresser ci-joint. 

Nonobstant ce, je mettrai à la voile à la première circonstance favorable ; 
un moyen de la faire naître eut été peut-être de faire partir l’escadre 
de Carthagène pour une croisière un peu éloignée (sur le cap Bon par 
exemple) ou de la faire diriger directement sur Toulon pour obliger 
l’ennemi à diviser ses forces ; mais il m’a paru que l’autorité souveraine 
pouvait seule adopter une semblable disposition. C’est aussi l’avis de 
l’amiral Gravina qui a désiré que j’en fis part à V. E. ; en attendant je 
veillerai le temps et les mouvements de l’ennemi et je prie V, E. d’as¬ 
surer l’Empereur de l’empressement avec lequel je saisirai la première 
occasion favorable d’exécuter ses ordres. 

Je prie V. E., d’agréer l’hommage de mon resj>ect. 

Villeneuve. 


(i) Archives de la Marine. B B^, 23 o. Let. sig. de Villeneuve. 
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Procès-verbal du Conseil de Guerre tenu le 8 octobre 1805, 
à bord du Bucentaure (i). 

Aujourd’hui, i 6 vendémiaire an xiv (8 octobre), sur l’invitation de 
l’amiral Villeneuve, se sont rassemblés, à bord du Bucentaure : l’amiral 
Gravina. commandant en chef l’armée espagnole, le vice-amiral Alava, 
les chefs d’escadre Escatlo et Cisneros et les brigadiers Mac-Donell, Hore et 
Galiano ; les contre amiraux Dumanoir et Magon, les capitaines de vais¬ 
seau Gosmao, Maistral et Lavillesgris, et le capitaine de frégate Prigny, 
adjudant commandant de l’armée, à l’effet de concerter les moyens de 
départ et de connaître la situation des bâtiments de l’armée combinée, 
sous le rapport militaire. 

L’amiral Villeneuve a fait connaître, sous le secret, que l’intention de 
S. M. 1 . exprimée dans ses instructions était que l’armée combinée 
appareillât à la première occasion favorable et que, partout où on ren¬ 
contrerait l’ennemi en forces inférieures, il dut être attaqué, sans hésiter, 
pour le forcer à une action décisive. 

L’amiral a fait part des renseignements qu’il avait sur les forces de 
l’ennemi, tant par les annonces de l’ambassadeur d’Espagne en Portugal 
et du commissaire de Tanger, que par les vigies et les bateaux de la côte, 
dont il résulte que, suivant les uns. l’ennemi a trente-et-un vaisseaux au 
moins, et suivant les autres rapports, on en fait monter le nombre à 
trente-trois dont huit trois-ponts. 

Alors l’amiral Villeneuve a engagé chaque personne composant cette 
conférence de vouloir bien donner son opinion sur les circonstances 
dans lesquelles se trouvait l’armée combinée. 

Tous ont reconnu que les vaisseaux des deux nations alliées sont pour 
la plupart mal armés, par la faiblesse des équipages ; que plusieurs de 
ces vaisseaux n’ont point encore pu exercer leur monde à la mer et que 
les vaisseaux à trois ponts la Santa Ana, te Rayo et le San Justo de 74, 
armés avec précipitation et à peine sortis de l’arsenal, peuvent à la rigueur 
appareiller avec l’arinée, mais qu’ils ne sont point en état de rendre les 
services militaires dont ils seront susceptibles lorsqu’ils seront complète¬ 
ment organisés. Toutes ces observations sur l’état de l’armée combinée 
ont fait reconnaître unanimement que la flotte ennemie qui se trouve 
dans ces parages est beaucoup plus forte que la nôtre qui se trouverait 
encore forcée de combattre au moment défavorable de sa sortie du port ; 
et tous ont été d’accord qu’il était nécessaire d’attendre l’occasion favo¬ 
rable dont il est question dans les instructions de l’amiral et qui peut 
naître du mauvais temps qui éloignerait l’ennemi de ces parages ou de 
l’obligation où il se trouvera de diviser les forces de son escadre pour 
protéger son commerce dans la Méditerranée et les convois qui peuvent 


(1) Archives de la Marine, B B aSo. 
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être menacés par les escadres de Carthagène et de Toulon ; mais, dans 
toutes ces observations, les ofliciers des deux nations composant cette 
réunion ont témoigné le désir qu’ils auront toujours d’aller combattre 
l’ennemi, quelle que soit sa force, dès que Sa Majesté le désirerait, et ils 
ont invité l’amiral Villeneuve d’ètre leur interprète auprès d’Ellc pour 
l’assurer de leur entier dévouement. 

Les amiraux ont terminé cette conférence en renouvelant l’ordre d’étre 
toujours prêts à appareiller pour pouvoir au premier signal être sous 
voiles sans perdre un seul instant. 

(Suivent les signatures) ainsi signées à l'original : 

pHiGNY, Galiano. Hore, Lavillesghis, Maisthal, Cosmao, 
Macdonell, SisN^inos, Magon, EscaiIo, Dumanoir le 
Pellev, Alava, Gravina, Villeneuve. 

Pour copie conforme à l’original : 

Villeneuve. 

Carta de D. Antonio de Escaiio à D. Enrique Mac-Donell, 
Comandante del Navio Rayo (i). 

Desde que entré la escuadra combinnda en la bahia de Cadiz el dia 
a I de Agoslo, se procuré reemplazarla por los ramos de subinspeccién, ingc- 
nieros y vivcres. disciplinando é instruycndo las tripulaciones y guarni- 
cioncs en los cjorcicios militares y marineros. Lucgo se mandé préparai* 
una fucrza respctable de barcos cauonoros, obuseras, bombarderas, falu- 
chos, botes y barcas que pudicran voltejcar en malos liempos, para con- 
tribuir a la defensa de la plaza y de la escuadra. Esta disposicién era tanto 
mas urgente, cuanto que tcni'amos noticias de lo dispuesto por lord 
Nelson para réunir bombardas y brulotes a la suya. que ya nos bloqueaba, 
y i)orquc la posicién de la combinada eslaba fuera del tiro de la plaza, 
por lo que se Iralo lainbién de colocarla de forma que los navfos acode- 
rados pndieran defenderse de los enemigosque, cou vientos que les per- 
initi'an volver a salir, intentaran atacarlos. 

El di'a 0 de octubre, manifesté el almirante fiancés al general Gravina 
que se vei'a obligado a salir del puerlo. por i)rcvenirsclo asi las érdenesde 
su gobierno, y (jne deseaba le proporcionase algunos reemplazos de 
viveres que le baci'an falla, damlo las ordencs necesarias a los buqnes 
espanoles para estai* pronlos a dar la vêla en cuanto loesluviesen losfrnn- 
ceses. El general espanol se limilo a conleslar que consideraba necesario 


( i) I.etlre concernant le Conseil de guerre, tenu le 8 octobre i 8 o 5 , à lx)rd du 
Hucerilaiire. 

Archives de la Marine, à Madrid. Communiquée par S. Ex. M' le Brig. gén. de 
Marine D. Alcalâ Galiano. 
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antes de levar anclas, celebrar un consejo en el que se oyese la opinién de 
todos los comandantes de los navfos de ambas naciones; y, sin nids discu- 
siôn, mandé disolver el cuerpo de la arinàdilla siîtil» relirandose los ofi- 
ciales y la genle de mar a sus respectivos navios. 

El di'a 8, dicron parle los comandantes de todos los buques de hallarse 
en disposicién de dar la vêla, sin mas falta que la de bueiia marincna, 
que nunca pudimos remediar ; y transmitidoeste aviso al almirante Ville- 
neuve, dispuso que en la misma mailana se reuniesen d bordo del navfo 
Bacentaure los comandantes de los buques de ambas escuadras, para deli- 
berar sobre un asunto del servicio. 

Nuestro general recibio una carta muy expresiva del francés, en la que 
se le pedia asistiese a la reunién con su Mayor y los demas Jefes de la 
armada cspafiola. Pocas horas después, todos reunidos en aqiiel navfo. 
tomé la palabra Villeneuve sometiendo a la consideraciôn del consejo. si 
respecto d tener ordenes terminantes para salir del puerto de Cddiz. con 
loda la cscuadra coinbinada, eraposible darlcs cumplimiento, verifleando 
la salida, 6 si se podfa esperar que los enemigos atacasen a la armada en 
el fondcadero. en cuyo caso se les destruirfa y dejarfan pronlainente un 
libre paso. Los Jefes espaftoles, con la mayor circunspeccion. manifestaron 
que su opinion cra la misma (|ue expuslese su general, por medio del 
Mayor de la cscuadra, pues habfan conferenciado de antemano todos entre 
si, y convenido en las ideas del Mayor. Los franceses, con el calor propio 
de su nacion. hablaron en diversos sentidos. llcgando algunos de cllos a 
sentar la proposicion de no ser cuestionablc la salida, que daria por resul- 
tado la derrota de los contrarios, y la facilidad de cumplir lo que se orde- 
naba. El Mayor general fijô la cuestién, expresando si en las circunstan- 
cias de tener los inglcscs de 25 a 3 o navfos en la boca del puerto, debfa 
preferirse la salida <i recibir cl ataque fondcados ; liizo varias reflexiones 
sobre la diferencia de destreza marinera de los que eslaban en la mar con 
sus escuadras sin la inenor intermision desde cl afio de i7<)3 y los que 
llevaban ocho ailos sin navegar, parlicularizando d los espanolcs que no 
podfan responder de su genle de mar, escasa y poco diestra ; liizo ver las 
ventajas que podrfan rcsultar de una fuerza sûlil bien organizada, como 
habfa sucedido otras veces ; concliiyendo con la consideraciôn de que las 
ordenes superiores no podfan obligar sino a lo posible, pues nunca servi- 
rfan de excusa en cl caso de un dcscalabro, que vcfa seguro si se manda- 
ban levar Las anclas. Magon tomô la palabra para refutar al Mayor, y, en 
.su acalorada respuesta, se expresô poco convenienteinentc ; cl delicado y 
pundonoroso Galiano quiso hacerle relraclar algunas expresioncs, seaca- 
loraron los animos, y, levantandose el general G ravina, pidiô se votase sin 
mas discusiôn, si dëbfa ô no salir del puerto la cscuadra combinada, 
carccicndo de una fuerza superior que contrarrestasc la desvenlaja en cpie 
se hallaba. La votacion diô por resulUido que se debfa pcrmanccer fon- 
deados, y, en su consecuencia, se mandaron apostar las divisiones de los 
buques menores en los puestos que antes ocupaban con las tripulaciones 
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y guarniciones de la cscuadra, y se siluaran los navfos en la forma conve- 
nienie. Los enemigos se habian retirado de la vista de la bah (a, dejando 
/i fragalas en obscrvaci6n. Todopronto para resistir cualquiera alaquc, se 
tuvo un continuo ejercicio militar y marinero; y, el dfa 17, se convino 
por los dos generales que, segiin los vientos. saliesen de noche algunos 
navfos para corlar la retirada d los enemigos. Dadas las ôrdenes reserva- 
das para esta operacion, y prontos los navfos que habfan de verificarla. 
amanecié el dfa 18 y se présenté a bordo del Principe de Asturias el alnii- 
rante Villeneuve, anunciando al general Gravina que nuevas érdenes y 
nuevas consideraciones le obligaban d mandar la salida del puerto de 
loda la escuadra. Siendo tan terminantes las disposiciones del gobierno 
para obedecer al Jefe francés, sin la menor réplica, se ordenô, en su presen- 
cia, al Mayor general, se retiraran los apostaderos de fuerzas sütiles, y 
volviera la gente d sus buques respectives, prepardndose todos d dar la 
vêla. En aquella nianana, quedaron cumplidas estas ôrdenes, y, aprobada 
la Ifnea combinada de [a armada, en Ifnea de batalla, se formaron très 
escuadras y una de observacién, mandadas por los generales Villeneuve, 
Alava, Du ma noir y Gravina en el orden siguiente : 


Linea de batalla de la Escuadra Combinada 


ESCUADRA DE OBSERVACIÙX 


NAVfoS COMANDANTES FHAGATAS 6 BEUGANTIiNES 


1 s. Juan . 

Churruca. 


j Benvick . 

Camas. 

F. ThémiSt 

1 Principe de Asturias .. 

] 

General Gravina. 

Mayor Escano. 

Hore. 

Ju^n. 

f Achille . 

Deniéport. 

B. Argus 

1 S. lldefonso . 

Vargas Varaez. 

Taillard. 

\ Arqonaute . 

Épron. 


/ Swift-Sure . 

Villemadrin. 


■ Argonaula . 

Pareja. 

F. Hermione 

1 Algésiras . 

C. Almirantc Magon... 

Mahé. 

j 

Le Tourneur. 


1 Montanés . 

Alceclo. 


I Aigle . 

Gourrege. 


\ Bahama . 

Galiano. 
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ARMADA 


NAVfoS COMANDANTES FRAGATAS 6 BERGANTINES 


Platon ... 

Cosmao. 


: Monarca . 

Argumosa. 


l Fougueux . 

Beaudouin. 


' Santa Ana . 

j 

General Âlava. 

Gardogui. 

F. Rhin, 
Chesneau. 

J Indomptable . 

Hubert. 


S. Jasto . 

Gaston. 


, Intrépide . 

Infor net. 


! Redoutable . 

Lucas. 


S. Leandro . 

Quevedo. 


Neptune . 

Maistral. 


Bucentaure . 

Almirante Villeneuve.. 

F. Hortense, 


Magendie. 

Lameillerie. 

Sma Trinidad . 

General Cisneros. 

B. Furet, 


Uriartc. 

Dumas. 

Héros . 

Poulain. 


S. Agustin . 

Cajigal. 


Mont-Blanc . 

Lavillcsgris. 


S. Francisco de Asis .. 

Flores. 


Duguay-Trouin . 

ToufTet. 


1 Formidable . 

C. .\lmirante Dumanoir 

F. Cornélie, 


Letcllier. 

Martinencq. 

Rayo . 

Mac-Donell. 


1 Scipion . 

Berrenger. 


1 Neptuno . 

Valdés. 



A 5. Ex. le Ministre de la Marine et des Colonies (i). 

Rade de Cadix, le a6 vendémiaire an xiv (i8 octobre). 

Monseigneur, 

J’ai donné ordre au contre-amiral Magon d’appareiller cette nuit avec 
quatre vaisseaux français et trois espagnols et la frégate l'Hermione, pour 
lâcher de s’emparer de quatre frégates ennemies qui observent la baie 
et se tiennent communément assez près de terre la nuit; le second objet 


(i) Archives de la Marine, B B^, aSo. Lel. aul. sig. de Villeneuve. 
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de celte sortie serait de reconnaître la position de l’ennemi et sa force, et 
de faire appareiller l’armée si la position et le nombre des vaisseaux 
ennemis permettent de le faire avec quelque espoir de succès. 

Je suis informé que le vice-amiral Rosily est arrivé à Madrid ; le bruit 
public est qu’il vient prendre le commandement de l’armée; sans doute 
je serais bien charmé de lui céder la première place s’il m’est réser\'é 
d’occuper la seconde ; elle est due a l’ancienneté de ses services et à ses 
lumières, mais ce serait trop affreux pour moi de perdre toute espérance 
d’avoir une occasion de montrer que j’étais digne d’une meilleure for¬ 
tune. Quoi qu’il en soit. Monseigneur, je ne puis expliquer le silence 
que vous avez observé sur la mission du vice-amiral Rosily que par 
l’espérance que j’aurai pu remplir la mission qui m’est confiée en ce 
moment, et, quelqu’en soient les difficultés, si le vent me permet de 
sortir, je partirai dès demain. 

Je prie Votre Excellence d’agréer l’hommage de mon respect. 

Villeneuve. 


Au même (i). # 

A bord du vaisseau de l’Empereur le Bucentaure, 
en rade de Cadix, le a6 vendémiaire an xiv 
(i8 octobre). 

Monseigneur. 

J’ai été averti ce soir, après que ma lettre du courrier a été envoyée à la 
poste, que les signaux de la côte annonçaient que le convoi anglais avait 
appareillé de Gibraltar escorté par quatre vaisseaux, qu’un autre vaisseau 
était dans Gibraltar démàtédeson grand mât et qu’un autre faisait route 
dans le détroit pour aller mouiller dans ce port. Celle force de six vais¬ 
seaux diminuée de l’armée anglaise me parait m’offrir une occasion 
favorable pour appareiller. J’ai aussitôt fait les signaux de se préparer à 
appareiller, de désaflburcher et d’embarquer les chaloupes. Dans ce 
moment toute l’armée travaille à désaflburcher; il fait calme plat; si j’ai 
du vent à la terre dans la nuit ou dans la matinée, je serai sous voiles. 

Je laisse le brick IVbservaleur qui marche mal, et je fais verser ses 
matelots sur Hlndomptable et ses canonniers sur VAlgésiras. 

Je charge M. Le Roy de vous expédier un courrier du rtioment de 
mon départ et un second 24 heures après pour informer V. E. des détails 
qu’il pourrait avoir. 

Je prie V. E., d’agréer l’hommage de mon respect. 

Villeneuve. 


Du 27 vendémiaire. 

Je n’ai pu réussir qu’a mettre dehors 8 vaisseaux dont i espagnol; le 
petit vent et le courant ont contrarié l’appareillage. Les frégates anglaises 


(i) Archives de la Marine, B B^, 23 o. Les deux post-scriptum sont seuls de 
récriture de Villeneuve. 
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ont couru sur divers points de l’horizon, particulièrement à l’Ouest, 
faisant des signaux et tirant du canon. 

Du 38 vendémiaire, à 8 heures du matin. 

Toute l’escadre est sous voiles à 3 vaisseaux près qui, je pense, vont 
suivre ; le vent est au S.-S.-O., mais je pense que c’est un vent de 
la matinée. On me signale 18 voiles, aussi il est probable que dans la 
journée les habitants de Cadix auront à vous donner de nos nouvelles. 

Je n’ai consulté. Monseigneur, dans ce départ, que le désir ardent de 
me conformer aux intentions de S. M. et faire tous mes efforts pour 
détruire le mécontentement dont elle a été pénétrée des événements de 
la dernière campagne. Si celle-ci réussit, j’aurai de la peine à ne pas 
croire que tout devait aller ainsi, que tout était calculé pour le plus grand 
bien du service de S. M.. 

Villeneuve. 
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A i*Empereur (i). 


Sire, 


Rade de Cadix, à bord du Bucentaiiret 3 fructidor an xiii 
(ai août). 


J’ai eu l’honneur de mander à Votre Majesté, par ma dépêche du 
a 5 thermidor (i 3 août), notre départ de la baie d’Arès; nous n’avons mis 
à la voile qu’à a heures après-midi. Lorsque nos dépêches ont été expé¬ 
diées, l’amiral m’a dit ; « Vous allons définitivement à Cadix, Je Vai mandé 
au Ministre ». Je lui ai répondu que je ne doutais pas qu’il ne suivit les 
intentions de Votre Majesté. J’espérais cependant que le vent passerait à 
l’Ouest et nous forcerait de remonter vers le Nord; mais, jusqu’au 3 o 
(i8 août), nous avons eu constamment vent de N.-E., qui, en quatre jours, 
nous a mis par la latitude du cap Saint-Vincent, où le calme nous a pris 
pendant huit à dix heures, et le vent de suite passé à l’O.-S.-O., petite 
brise, ce qui nous a fait rentrer dans le golfe. 

Nous avons fait rencontre de plusieurs bâtiments de diverses nations et 
de quelques anglais; ces derniers au nombre de 6 ont été pris ou brûlés. 

Tous se sont accordés à rapporter qu’il n’y avait devant Cadix que 
3 vaisseaux anglais dont un à 3 ponts et une frégate; que cinq autres blo¬ 
quaient l’escadre espagnole de Carthagène ; que l’amiral Nelson, suivant 
les uns, s’était porté vers l’Ouest, à cent lieues du cap Saint-Vincent, et 
suivant d’autres, était remonté vers le Nord ; il avait 11 vaisseaux et 4 fré¬ 
gates. 

D’après toutes ces données, nous espérions prendre au moins les trois 
vaisseaux et la frégate anglaise devant Cadix, qui, par les vents de S.-O., se 
trouvaient pour ainsi dire bloqués. Mais, Sire, mes espérances ont encore 
été une fois trompées. 


(i) Archives Nationales, Secrélaircrie d’État. A F>v, nyG. Let. aiil. sig. 
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Malgré la conduite de lamiral à mon égard, je me suis encore hasardé 
celte fois (voyant qu’il ne prenait aucun parti), à lui conseiller la veille 
au soir, de faire marcher en avant l’escadre d’observation jusqu’à l’entrée 
du détroit, de manière qu’elle se trouvât à trois lieues de terre à la pointe 
du jour et que nos i8 vaisseaux du corps de bataille marcheraient droit 
sur Cadix. Mais l’indétermination, la crainte qu'un rapport invraisem¬ 
blable lui avait donnée, a empêché l'amiral d’adopter cette mesure. 

Quelques vaisseaux et frégates ont chassé avant-hier, i" fructidor, une 
frégate anglaise; quelques-uns prétendent qu’il y avait un ou deux vais¬ 
seaux. Quoiqu’il en soit, un des vaisseaux chasseurs, le San Juan Nepo- 
muceno a demandé à surveiller l’ennemi pendant la nuit; l’amiral lui a 
fait répondre par le signal de ralliement. (L’amiral G ravina chassait d’un 
autre côté). Nos frégates sont venues Tune après l’autre, faire la nuit des 
rapports plus absurdes les uns que les autres; enfln VHortense qui avait 
visité un bâtiment suédois et avait fait le signal de nouvelles importantes 
est venu dire que ce bâtiment venait d’Alicante, qu’il n’avait rien vu 
devant Carthagène, mais qu’il avait trouvé dans la Méditerranée, croisant 
du côté de Ceuta, 8 bàtimenls de guerre anglais, tant vaisseaux que fré¬ 
gates; que passant dans le détroit il avait aperçu, mouillés dans le port 
de Gibraltar, la bâtiments dont 3 lui avaient paru gros, et que devant 
Cadix, il avait vu 3 vaisseaux de guerre et une frégate. 

Sur ce rapport, l’amiral s’écria : « C’est Nelson qui est là avec 23 vais¬ 
seaux » ; mais lui observai-je: « Nelson est vous le savez à l’Ouest ou au 
« Nord; tous les rapports se sont accordés sur ce point; avec les vents 
« qui ont régné, il ne peut être revenu à Gibraltar. Si d’ailleurs il est 
« actuellement à Gibraltar, il n’en peut sortir avec les vents d’Ouest, 
« ainsi que les 5 vaisseaux sous Ceuta. Les 12 bâtiments mouillés dans 
« Gibraltar, ne peuvent être que des bâtiments marchands avec 2 ou 
« 3 frégates au plus. Vous savez que loi‘sque nous avons passé le détroit, 
« vous n’avez pas cru à une pareille eri-cur dans laquelle nous donnions 
« tous. Les dilTérents rapports vous font connaître qu’il n’y a devant 
« Cadix que 3 vaisseaux; ne perdez pas une si belle occasion et envoyez 
« l’escadre légère en avant. » 

L’amiral m’a objecté encore que VHorlense lui avait dit avoir vu signa¬ 
ler une escadre par la Thémis; je lui ai répondu que VHorlense avait 
ajouté qu’elle n’était pas bien sûre des signaux qu’elle avait vus avec ceux- 
là, et que d’ailleurs nous resterions encore 18 ou 20 vaisseaux et que cette 
prétendue escadre n’en pouvait «avoir que ii ou 12. 

Enfin, Sire, la crainte de Nelson l’a emporté; nous avons été toute la 
nuit sous les huniers, et à 4 heures du matin nous n’étions qu’à onze 
lieues de (^adix; nous eussions pu en être à cinq. Notre escadre légère a 
eu ordre alors de chasser en avant. Elle a découvert de 7 à 8 heures les vais¬ 
seaux anglais à trois lieues de distance, à cause d’un peu de brume ; elle les a 
poursuivi «avec 9 vaisseaux jusqu’au détroit ; elle en était jusqu’à trois portées 
de canon de dislance, surtout du vaisseau à trois ponts; le vent et lecou- 
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Tant empêchant de sortir du détroit, Tamiral Gravina n’a pas cru pru¬ 
dent de s’y engager; une corvette anglaise qui était derrière a failli être 
coupée. Nous avons su par les pêcheurs et les officiers espagnols que ces 
vaisseaux anglais étaient mouillés le matin à l’entrée de la baie ; qu'ils 
avaient appareillé du moment où ils nous avaient aperçus, et que plus 
matin, ils auraient été pris à cause des vents du Sud qui ont régné. 
Qu’aurait-ce été si notre escadre légère eut été la nuit vers le cap Tra- 
falgar? 

Sire, je ne* suis que passager, mais j’ai l’honneur d’être l’aide de camp 
de Votre Majesté; je suis vraiment humilié de m'être trouvé présent à 
tant de manœuvres honteuses, sans pouvoir faire la moindre chose pour 
l’honneur des armes de Votre Majesté. Nous naviguons comme une flotte 
marchande qui craint l’attaque de 4 ou 5 vaisseaux et c’est un seul homme 
qui est cause de tout. 

Nous avons interrogé des pêcheurs, en entrant en rade; ils nous ont 
dit : w Si vous fussiez arrivés plus tôt, il était impossible aux Anglais de vous 
échapper, le vent étant du S.-O. à l’O.; ils ne pouvaient se relever s’ils 
eussent été surpris » ; d’ailleurs toute la matinée le vent a régné du Sud. 

J’attachais d’autant plus d’importance à nous emparer des 3 vaisseaux 
et de la frégate, qu’outre l’éclat que cela aurait jeté sur la marine de 
Votre Majesté, ce dont elle a bien besoin, cette prise eut diminué la croi¬ 
sière des Anglais dans le détroit, facilité la réunion de l’escadre de Car- 
thagène et peut-être la prise des vaisseaux anglais qui la bloquent: nu lieu 
qu’ils sont prévenus actuellement, ils sont 8 vaisseaux dont deux à 3 ponts, 
il faut en envoyer 12 pour débloquer les autres. 

Un autre événement, Sire, qui m’a affecté d’une manière bien sensible, 
c’est la prise présumée et presque sûre de la frégate la Didon, dont la 
mission était de faire la recherche des vaisseaux de Rochefort. J’ai eu 
l’honneur de mander à Votre Majesté qu’elle n’était partie que le 21. 
Depuis le i 4 , jour de notre arrivée h la Corogne, elle avait ordre de se 
tenir prêle à partir; il ne lui manquait que de l’eau et quelques vivres; 
tous les vaisseaux pouvaient lui donner de suite ces objets; ce n’est que 
huit jours après qu’elle est partie. Le jour qu’elle a mis à la voile, il fai¬ 
sait calme ; il est à croire, qu’elle aura filé le long de la côte et aura été 
prise près du cap Finistère. 

Voici ce qui me fait craindre ce malheur et me donne des regrets sur 
la perte de cette frégate que nous eussions pu reprendre. 

Le 26 (i 4 août), lendemain de notre départ, l’escadre d’observation au 
nombre de 6 vaisseaux chassait sur notre droite un vaisseau et une frégate 
anglaise qui nous observaient. L'Horlense chassant en avant signale 
8 voiles et vire de bord sur l’armée pour faire apercevoir scs signaux; 
l’amiral ordonne à VHorlense de les reconnaîlre. Je fis l’observation qu’il 
fallait la faire soutenir par les vaisseaux VAigle, le Benvick et le San 
Ildefonso qui seraient en intermédiaires et répéteraient les signaux (ces 
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3 vaisseaux étaient de l’escadre d’observation et n’avaient pas chassé avec 
l’amiral Gravina). On n’en a tenu compte. 

L'Hortense a chassé à perte de vue; elle a tiré quelques coups de canon 
et fait des signaux que l’on ne pouvait apercevoir. L’amiral s’est contenté 
d’envoyer la Thémis en intermédiaire, pour voir les signaux de THortense. 
Elle a été très loin, elle a fait à son tour des signaux que l’on n’a pas vus. 
La nuit, VHoriense a passé à poupe et a rapporté qu’elle avait vu un vaisseau 
anglais et une frégate, celle-ci ayant à la remorque une frégate démâtée 
de son mât de misaine et de son grand mât de hune; qu’elle avait aban¬ 
donné la chasse n’étant pas soutenue et le vaisseau s’étant mis en travers 
un moment ; le capitaine de VHortense a cru reconnaître la Didon, U a 
ajouté qu’un bâtiment hambourgeois qu’il avait visité ce jour même, lui 
avait dit que cette frégate était française et avait été prise dans ces parages, 
deux jours avant, après s’étre bien battue. D’après la manière dont cette 
frégate est maltraitée, je crains beaucoup que le capitaine, M. Millius, ne 
soit tué ; ce serait une bien grande perte. C’est un excellent officier qui 
ne peut être comparé d’aucune manière avec les autres et qui, j’ose le 
dire, deviendra (s’il vit) l’homme de la marine française. Nous avons 
perdu en lui, le meilleur éclaireur de l’armée. 

Nous n’avons aucune nouvelle de l’escadre de Rochefort ; il paraît par 
tous les rapports que nous ont fait divers bâtiments depuis la Corogne, 
que Nelson est remonté au Nord, ayant appris notre relâche à Vigo, sans 
doute après avoir fait sa jonction avec Calder. Dans ce moment, toutes les 
forces anglaises sont réunies devant Brest, mais nous ne tarderons pas à 
avoir Nelson devant nous, car nous avons appris, qu’avec ces 11 vaisseaux 
il a juré de nous poursuivre, fut-ce aux Antipodes !... 

Je vais m’occuper des moyens de faire rafraîchir la troupe, de l’exercer 
de temps en temps pour la distraire. Je désire cependant que notre séjour 
ne soit pas long, car, même peu de forces en vue, nous ne sortons plus. 

Sire, Votre Majesté a pu voir dans le commencement de mon arrivée à 
Toulon, combien je désirais bien vivre avec l’amiral. Je l’ai écrit au 
Ministre, pour qu’il le lui mandât, afin que cela lit quelque effet sur lui. 
Je l’ai mandé au Ministre dans un temps où j’avais à me plaindre de 
quelques procédés de l’amiral qui pouvaient provoquer à des discussions 
que j’ai étoulTées. Votre Majesté sait quelle a été ma conduite à son 
égard lors de notre première sortie ; il en a paru reconnaissant jusqu’à la 
réponse du Ministre, il craignait peut-être des reproches. Depuis ce 
temps, il a repris vis-à-vis de moi, un orgueil et un amour-propre tran¬ 
chant, ne voulant recevoir aucun avis ni aucun conseil. 

Celte conduite de sa part montre un bien petit caractère, mais elle 
n’est pas naturelle. Si du moins ses actions répondaient aux vues de Votre 
Majesté. 

Les capitaines n’ont plus de cœur à bien faire; on ne fait plus d’atten¬ 
tion aux signaux, qui restent deux et trois heures au haut des mâts. La 
discipline est entièrement relâchée. 
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Sire, permettez à un aide de camp de Votre Majesté, qui lui a toujours 
dit la vérité dans tous ses rapports et qui n’a d’autre ambition que celle 
de posséder son estime, de lui représenter que cette escadre a besoin d’un 
homme et surtout d’un amiral qui possède la confiance et l’attachement. 
Il faut dans ce moment la plus grande fermeté. Sire, cette humiliante 
campagne ne me dégoûte pas. je suis prêt à en recommencer de plus 
pénibles, mais que ce soit du moins avec un homme et que je ne sois pas 
le témoin de la honte de notre marine, qui possède de si braves gens 
avec lesquels on peut tout entreprendre. 

J’ai l’honneur d’étre, de Votre Majesté, le très humble, très obéissant 
serviteur et dévoué sujet. 

Alex. Lauriston. 


Au même (i). 


Sire, 


Rade de Cadix, à bord du Burentaiire, fi fructidor an xiii 
(aa août). 


La fatigue qu’ont essuyée les troupes de l’armée et le besoin de les 
rafraîchir pour les mettre en état de commencer une nouvelle campagne, 
m’ont déterminé à les débarquer pendant le séjour que nous ferons dans 
cette rade. J’ai vu le général Solano, capitaine général à Cadix ; je me 
suis concerté avec lui pour cet objet; il n’est pas possible d’y mettre plus 
de zèle et de bonne volonté. 

Les troupes débarqueront demain; elles seront campées sous des 
tentes à deux lieues de (]adix, au fond de la rade, sur une hauteur, dans 
un endroit très sain et à portée de l’eau douce (ce qui est rare ici). Elles 
seront éloignées de tout ce qui pourrait tendre à leur donner des mala¬ 
dies; elles se rafraîchiront, elles seront exercées; il suffira de la à 1 5 jours 
pour les mettre en état de commencer une nouvelle campagne et de 
pouvoir être utiles dans un débarquement, au lieu que, dans ce 
moment, elles ne sont pas en état de supporter aucune fatigue, ayant 
toutes des principes de scorbut. 

Il a fait hier un vent d’Ouest assez fort. Vers les six heures du soir, les 
Anglais se sont montrés au nombre de 5 vaisseaux et a frégates, croisant 
devant le port, à trois lieues. 

Nous avons trouvé en rade 4 vaisseaux espagnols, dont la Saiitisima Tri- 
nidad de 4 batteries, deux de 74 et un de 64 . 

L’amiral Villeneuve fait mettre en tète de rade les 5 vaisseaux sortis 
du Ferrol. 

L’amiral G ravina est tout à fait découragé; le Prince de la Paix le 
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traite sans aucune considération. J’ai l’honneur d’envoyer à Votre 
Majesté la copie d’une lettre écrite par le général Grandellana et qne 
celui-ci a envoyé à l’amiral (iravina avec prière de la communiquer à 
l’escadre espagnole et aux généraux français. Je ne puis voir dans cette 
conduite que l’intention d’humilier l’amiral Gravina et il n’y a pas de 
doute que le général Grandellana n’ait sollicité cette lettre du Prince de 
la Paix. 

Je dois dire à Votre Majesté que l’amiral Gravina m’a cx^nflé avoir 
écrit hier au Prince de la Paix, pour demander à quitter le commande¬ 
ment de l’escadre, puisqu’il paraissait ne pas avoir la confiance de la 
Cour. 

Votre Majesté doit être convaincue que la retraite de l’amiral Gravina 
ferait le plus grand tort à l’escadre française et espagnole ; les deux ont 
une entière confiance en lui et nous savons d’après les rapports de nos 
officiers qui étaient au Ferrol, que l’amiral (irandellana nous déteste, et 
qu’il a cherché à entraver les réparations de nos 5 vaisseaux. L’ingénieur 
espagnol qui s’y était prêté avec le plus grand zèle a été destitué une 
fois, et craint de l’ètre encore. 

En général. Sire, on ne nous aime pas en Espagne ; mais avec un 
homme plein d’honneur et de courage comme l'amiral Gravina, qui est 
sincèrement dévoué à Votre Majesté, cette haine sera infructueuse, parce 
qu’il sait faire servir. 

Nous venons d’apprendre que la Santa Magdalena, frégate espagnole 
que nous avions laissée à la Martinique, est ariivée à Santander. 

J’ai l’honneur d’étre, de Votre Majesté, le très humble, très obéissant 
serviteur et dévoué sujet. 

Alex. Lauriston. 

Copie d'une lettre du Prince de la Paix à l'amiral 
Grandellana, (Communiquée à l’amiral Gravina). 

Madrid, le 7 août i 8 o 5 . 

Votre Excellence m’écrit en office du a de ce mois que l’amiral Gravina 
étant arrivé au port du Ferrol avec les vaisseaux VArgonauia et le Terrible : 
et le lieulenanl-général Gravina qui, par son ancienneté, doit comman¬ 
der toutes les forces espagnoles. Votre Excellence lui a remis le comman¬ 
dement des dits vaisseaux et autres bâtiments, le saluant et suivant 
rordonnance pour tout le reste. 

Cette conduite de Voire Excellence est une preuve de son zèle pour le 
service de Sa Majesté et mérite mon approbation; Votre Excellence peut 
continuer dans cette forme jusqu’à ce que nous voyions la tournure des 
choses, et si l’escadre sort, Aotre Excellence partira, non comme second, 
mais pour prendre le commandement dans le cas de maladie de 
ramiral (îravina. 

Signé : le Prince de la Paix. 
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A l*Empereur (i). 


Sire, 


Cadix, i 5 fructidor an xiii (a septembre). 


Depuis le inonienl de notre arrivée, je nie suis occupé, coinine j’ai eu 
l’honneur de le mander h Votre Majesté, du repos et du rafraîchissement 
des troupes. Elles sont toutes débarquées depuis 8 jours et lojjées dans de 
fort belles casernes où elles soignent leur santé et leur instruction. J’ai 
tout lieu d’cs|>érer (pi’au premier ordre et lorsque l’escadre sera prèle, 
elles seront tout à fait rétablies et en état de commencer une nouvelle 
carhptagne. Ce débarquement momentané a élé d’autant plus nécessaire 
que par les chaleurs que nous avons éprouvées depuis notre arrivée, nous 
eussions eu beaucoup de malades à cause de rencombreinent. J’ai le 
bonheur d’en avoir fort peu et surtout des maladies qui ne sont pas 
dangereu.ses. Le capitaine général Solano se prèle à toutes les demandes 
que je fais |K)ur les troupes, avec un zèle dont je ne .saurais trop faire 
l’éloge à Votre Majesté. 11 a eu du plaisir à voir le 67* régiment avec 
lequel il a fait la guerre h l’armée du Rhin. Les troupes françaises et 
espagnoles vivent dans la meilleure intelligence. 

Il n’y a à Cadix aucun germe de la maladie de l’année dernière. 
Depuis hier, les vents d’Ouest ont repris et ont ramené la fraîcheur, ce 
qui rassure entièrement sur la suite de l’été. 

Toutes mes mesures sont prises pour qu’en deux heures de temps les 
troupes puissent se réeinbarqiier au premier ordre. 

D’après les dilTérents avis reçus de Gibraltar et Tanger, les Anglais 
ont dans ces parages ii vais.seaux de ligne; il s’en montre presque tous 
les jours, à la vue de Cadix, 5 et i frégate. 

L’amiral Gravina a reçu une lettre de Lisbonne qui lui donne avis de 
la relAche dans un des petits ports du Portugal d’une corvette anglaise 
faisant partie de l’e.scadre de Calder. Nous avons écrit à ce sujet à l’am¬ 
bassadeur de France à Lisbonne. 

L’on a eu à (^adix des nouvelles des capitaines du Firme et du San 
Rafael. Ces vaisseaux ont été fort maltraités et tous deux entièrement 
démâtés ; ce n’est qu’à neuf heures du soir que le San Rafael s’est 
rendu; il .se défendait alors contre trois vai.sseau\ anglais, dont le Malla 
était du nombre. 

L’opinion publique en Espagne n’avait pas élé favorable aux Français 
au sujet du combat ; on avait été jusqu’à dire que nous a\ions abandonné 
les Espagnols, mais le bon esprit de l’amiral Gravina, scs discours et sa 
manière de vivre avec l’amiral Villeneuve ont fait taire tous les bruits et 
toute espèce de propos. 

Notre escadre est occupée à se réparer, mais cela va fort lentement; le 
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port de Cadix n’est pas riche. La subsistance journalière est assurée ainsi 
que le^ approvisionnements de vivres, mais il faudrait de l’argent à 
l’escadre pour bien des objets et le commissaire Le Roy a bien de la 
peine à en procurer. 

Nous avons rejoint à Cadix 4 vaisseaux espagnols de plus, mais ce ne 
seront pas les mêmes que ceux qui y étaient le jour de notre arrivée 
dont a étaient mauvais. L'amiral Gravina les remplace par la Santa 
Ana de iio canons, le Rayo ou Foudroyant de loo canons (ce vaisseau a 
trois batteries, mais seulement deux ponts) et te San Justo de 74 ; il fera 
rentrer le Terrible qui fait eau. 

L’amiral Gravina >ient de recevoir du Prince de la Paix une lettre 
fort amicale, et du Roi d’Espagne une autre qui lui donne le comman¬ 
dement général de toutes scs forces navales avec les pouvoirs de nommer 
les généraux et les ofticiers qu’il désirerait. L’amiral Grandellana se 
retire avec une pension de 36.üoo livres, comme conseiller d’État; sa 
disgrâce a généralement fait plaisir ; il n’csl pas aimé et l’on a trouvé fort 
extraordinaire sa conduite le jour de la Saint-Louis, fête de la Reine 
d’Espagne, où il s’est excusé sur la chaleur, pour ne pas assister au 
dîner donné à cette occasion par l’amiral Gravina. 

L’amiral Villeneuve a été malade pendant les grandes chaleurs ; sa 
santé est rétablie. 

J’attends avec une bien vive impatience les ordres de Votre Majesté ; 
nous espérions en avoir ces jours-ci, ce qui a retardé l’envoi de ce 
courrier, mais j’ai cru prévenir ses intentions en engageant l’amiral à en 
envoyer plus souvent, parce qu’il était fort important que Votre Majesté 
connut positivement les ditTérentes circonstances dans lesquelles nous 
nous trouvons, l’état journalier de l’escadre et les manœuvres de 
l’ennemi. 

J’ai rbonneur d’être, de Votre Majesté, le très humble, très obéissant 
serviteur et dévoué sujet. 

.Vlex. Lauriston. 


Au même (i). 


Sire, 


Cadix, le iC fructidor an xiii 
(3 septembre). 


Depuis hier que j'ai eu l’honneur d’écrire à Votre Majesté, la croisière 
anglaise s’est considérablement renforcée. Outre les rapports faits par les 
ditlérentes vigies, je suis monté sur la Tour Saint-Sébastien et ai compté 
^5 bâtiments de guerre anglais tant vaisseaux que frégates, dont 5 vaisseaux 
et 2 frégates à 3 lieues de Cadix et 1706 lieues. Les rapports des vigies en 
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portent 37, tant vaisseaux que frégates. L*aniiral G ravina expédie un 
courrier à Carthagène par Madrid, afin d’empécher cette escadre de mettre 
à la voile jusqu’à nouvel ordre. 

Les amiraux prennent leurs précautions en cas que l’ennemi ait la 
témérité d’entreprendre quelque attaque, ce qui serait un peu hasardeux 
pour lui ; l’on augmente le nombre de chaloupes canonnières pour la 
défense de la rade. 

Nous venons de recevoir la nouvelle de l’arrivée à Lisbonne de la frégate 
la Topaze, qui a pris la frégate anglaise trois jours après son départ de la 
Martinique ; elle a été obligée de la couler après avoir sauvé son équipage. 
Elle a eu un second combat au cap Finistère contre un vaisseau ; elle était 
avec la Torche et la Naïade et tous en calme; ils se sont canonnés quelque 
temps; une brise étant survenue, la Topaze en a profité pour prendre le 
large et s’est séparée de la Torche et de la Naïade; nous attendons des 
détails plus circonstanciés. 

J’ai l'honneur d’être, Sire, de Votre Majesté, le très humble, très 
obéissant serviteur et dévoué sujet. 

Alex. Lauriston. 


Au même (i). 


Sire, 


Cadix, le 29 fructidor an xiii (16 septembre). 


Un courrier du Ministre de la Marine arrivé hier a apporté des ordres 
h l’amiral Villeneuve et au commissaire Le Roy. 

L’approvisionnement de 4 niois de vivres pour les vaisseaux n’est encore 
qu’à moitié. Ce qui retarde le plus ces approvisionnements, c’est le 
défaut de crédit, qui mettait dans le plus grand embarras pour les 
besoins de l’escadre : la lettre du Ministre de la Marine donnera des 
facilités jusqu’à l’arrivée des traites qu’il annonce. 

Les vaisseaux de l’escadre sont en bon élat ; ils le seraient parfaite¬ 
ment si quelques objets de mâture et de gréement ne leur manquait 
pas pour rechange ; la pauvreté du port n’a pas donné les moyens de 
les leur procurer. La conduite des Espagnols à notre égard est extrême¬ 
ment loyale et le brave amiral G ravina met beaucoup de zèle et de 
fermeté à faire donner à l’escadre tout ce qui peut être livré. Avec les 
37 vaisseaux que nous avons amenés, nous en aurons 5 autres espa¬ 
gnols, dont la Santa Ana ; son armement va grand train ; le défaut de 
matelots empêche d’en armer davantage ; cependant la grande activité 
et les soins de l’amiral Gravina parviendront, je l’espère, a donner les 
moyens d’en armer encore quelques-uns. 


(i) Archives Nationales, Secrélairerie d*ÉUt. A Fiv, 119C. Lel. aut. sig. 
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L’escadre anglaise est signalée tous les jours à la distance de 3 à 4 lieues, 
ayant toujours à a lieues une escadre légère de 6 vaisseaux. Leur nombre, 
tant devant Cadix qu'à Gibraltar est de a8 vaisseaux dont 7 à trois ponts; 
il n’en entre à Gibraltar que a ou 3 . 

Les avis reçus de Tanger, et que l’amiral Gravina regarde comme très 
sûrs, portent que l’amiral Nelson doit arriver incessamment prendre le 
commandement de cette croisière avec 6 nouveaux vaisseaux. 

L’amiral Gravina a désigné pour son second l’amiral Alava, oflicier 
qui jouit d’une excellente réputation, qui a beaucoup navigué, s’est 
toujours battu d’une manière distinguée et est l’ami intime de l’amiral 
Gravina. 

La santé des troupes se rétablit peu à peu ; cela ne va pas aussi vile 
que je l’aurais espéré ; ils n’étaient pas traités dans les hôpitaux espa¬ 
gnols aussi bien que je l’aurais désiré. J’ai pris le parti de former par régi¬ 
ment un hôpital régimentaire, dans lequel sont tous les malades de ce 
corps à l’exception des maladies malignes. Je me trouve très bien de ce 
parti et les résultats en sont extrêmement satisfaisants. 

L’on parle beaucoup à Cadix de la guerre continentale ; d'après tous 
les journaux, les Espagnols voudraient la faire contre le Portugal. 

Sire, il ne m’appartient pas de rien demander à Votre Majesté lors¬ 
qu’elle m’a confié un poste, mais qu’elle me permette de la supplier 
de ne pas m’oublier ici. J’ai besoin plus qu’aucun autre de faire une 
campagne pendant laquelle je puisse montrer à Votre Majesté que je 
n’ai pas été indigne de sa confiance. 

J’ai l’honneur d’ètre, de Votre Majesté, le très humble, très obéissant 
serviteur et dévoué sujet. 

Alex. Lauriston. 


Au même (i). 


Sire, 


Cadix, le 6 vendémiaire an xiv (a8 septembre). 


Le Ministre de la Marine vient de me transmettre l’ordre de Votre 
Majesté de me rendre auprès de sa personne. 

J'ai remis à l’adjudant commandant Contamine le commandement 
des troupes expéditionnaires; il prendra les ordres du vice-amiral Ville- 
neuve pour leur embarquement. 

Ces troupes commencent à se bien remettre; elles manœuvrent jour¬ 
nellement. L’esprit de ces deux corps, i6* et 67*, est excellent; ils sont 
commandés par de bons officiers. Je désire bien vivement qu’ils ne 
fassent pas une longue navigation ; ils seraient alors dans le même état 
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que le a' régiment qui sera bien longtemps à se remettre de la dissé¬ 
mination qu’il éprouve. Ces deux corps ont peu de malades à Cadix ; ils 
seront du moins à leur débarquement en état de faire une campagne. 
Le i6* aura i. 4 oo hommes, non compris les 35 o hommes restés malades 
à Vigo; le 07* forme un bataillon de 65 o hommes, non compris lao 
restés à Vigo. 

J’ai fait tout ce qu’il a dépendu de moi pour les conserver dans 
l’excellente tenue, le bon esprit et l’instruction qu’ils avaient avant leur 
embarquement. Je me flatte d’y avoir réussi. J’ai engagé l’amiral Ville- 
neuve à les répartir également sur chaque vaisseau, de manière à ce 
qu’elles ne fissent qu’un service de bord supplémentaire. Plusieurs 
vaisseaux manquent d’une grande quantité de marins ; on voulait les 
compenser par les troupes, ce qui n’aurait point rempli le but et aurait 
fatigué et exténué des hommes nullement vêtus ni accoutumés aux 
manœuvres de bord. 

11 restait encore quelques vivres à faire pour compléter les 3 mois 
précédemment ordonnés, entr’autres 1.800 quintaux de biscuit. L’amiral 
Gravina fait fournir des magasins espagnols ce qui manque à l’escadre 
française, de manière que, si l’escadre a l’ordre de partir, elle le pourra, 
^us quelques jours, à la suite d’un coup de vent. 

Les anglais croisent toujours fort près de la côte ; leur nombre dans 
ces parages est de 3 i vaisseaux, 6 frégates et autres petits bâtiments. 
Uevant Cadix il ne parait que a6 vaisseaux ; il est impossible qu’ils n’en 
aient pas au cap Saint-Vincent. 

J’ai l’honneur d’être avec le plus profond respect. Sire, de Votre 
Majesté, le très humble, très obéissant serviteur et dévoué sujet. 

Alex. Lauristox. 
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A S. Ex. le Ministre de la Marine et des Colonies (i). 

Madrid, samedi ao vendémiaire an xiv (la octobre). 

Monseigneur, 

Je suis arrivé à Madrid extrêmement fatigué; la route de Paris à 
Bayonne a été assez prompte, mais j’ai été obligé de me servir des seuls 
moyens que j’ai trouvés à Bayonne, moyens très chers parce qu’il n’y avait 
pas de concurrence et cependant fort longs. J’ai mis onze jours à me 
rendre en cette ville, arrêtant dans les auberges où à peine je trouvais à 
coucher et partant à i ou a heures du matin. Je viens de prendre un 
arrangement pour mon départ, qui doit être demain au soir ou lundi 
à 3 heures du matin. On m’a conseillé de ne pas prendre la poste parce 
que j’aurais manqué de chevaux en roule et qu’on n’aurait pas pu me 
fournir, d’ici au delà de Cordoue, une escorte à cheval, ce qui aurait été 
différent si j’avais eu à partir de Cadix. Je dois prendre, à Cordoue, une 
escorte de miquelets à pied, parce qu’entre cette ville jusqu’à quinze 
lieues plus loin, il s’est établi une bande considérable de voleurs. J’ai cru 
devoir accéder aux conseils qui m’ont été donnés à cet égard par l’Am¬ 
bassadeur, vu qu’il est de la plus grande importance que mes instructions 
et les signaux que je porte soient encore plus que ma personne en sûreté. 
Par le marché, je serai rendu en dix jours précis à Cadix. 

Je viens de recevoir un ordre du général de Castille, pour qu’il me soit 
fourni des escortes à ma demande, et au moment même, un très obli¬ 
geant du Prince de la Paix, écrit de sa propre main, au même effet. 

Le général Gourdon vient d’arriver et probablement nous ferons roule 
ensemble. 

Permctlez-moi de vous rappeler que vous m’aviez accordé de l’agré- 
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ment de S. M., M. Lambour et je suis étonné de n’en avoir point encore 
entendu parler. 

Je prie Votre Excellence, d’agréer de nouveau l’assurance de mon ami¬ 
tié et de mon respect. 

Rosily. 

J’ai remis au général Beurnonville sa lettre et celle que vous adressiez 
au Prince de la Paix, à qui il la remettra lui-mème demain ou après- 
.demain, le Prince étant attendu l’un ou l’autre de ces deux jours à 
Madrid. 

Rosily. 


Au même (i). 

Cadix, 3 brumaire an xiv (a 5 octobre). 

Monseigneur, 

Je ne puis vous peindre l’amertume et le chagrin que j’ai éprouvés à 
mon arrivée à Cadix. Il parait que, le 27 du mois dernier, l’amiral Ville- 
neuve ayant été informé que l’armée anglaise avait détaché plusieurs 
vaisseaux pour escorter un convoi dans la Méditerranée, s’était décidé à 
sortir pour l’attaquer. 

Ne pouvant vous faire, Monseigneur, le détail du combat qui a eu 
lieu, je vous adresse le rapport de M. Prigny. J’aurais bien désiré vous 
envoyer celui de M. Cosmao, mais je crois qu’il est, dans ce moment, 
trop occupé pour pouvoir profiter du courrier. 

En attendant les ordres de V. E., j’ai arboré mon pavillon à bord du 
Héros, nommé le contre-amiral Gourdon, chef d’état-major, etM. Prigny 
pour commander ce vaisseau, le capitaine ayant été tué. 

J’ai donné ordre, pour le moment, à M. Cosmao de se charger de tous 
les mouvements de la rade : VAlgesiras est mis en sûreté, mais l'indomp¬ 
table est encore en danger dans les passes, ainsi que VAigle en dehors, au 
Sud de Saint-Sébastien. 

Tous les secours que le port peut fournir sont envoyés directement à 
M. Cosmao. pour qu’il les distribue au besoin. 

11 y a eu un coup de vent très violent qui dure encore et qui peut 
produire une suite désastreuse à nos bâtiments qui peuvent encore être 
dehors et qui sont démâtés. La Tour voit au large i 4 vaisseaux démâtés, 
tant anglais que français et espagnols; l’ennemie est à vue. 

Le Bucentaure et le Fougueux ont déjà éprouvé l’effet de ce coup de vent- 
11 y a à craindre pour VAigle. On a voulu lui porter secours; plusieurs 
bateaux ont péri et d’autres ont été forcés de revenir. Ce vaisseau qui est 
démâté et mouillé très près de la côte, devant le bourg de Santi Pétri, 


(1) Archives de la Marine, B B^, aa8. I>et. sign. 
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conserve la même position depuis deux jours ; il parait qu’il a de bons 
câbles et si le temps s’adoucit on pourra le sauver. 

J’ai envoyé deux officiers et cinquante officiers mariniers ou bons 
matelots à Santi Pétri, pour s’embarquer sur des bateaux espagnols et 
profiter du premier moment pour mettre ce vaisseau au large et l’ame¬ 
ner à Cadix. 

Je fais passer à V. E. l’état des vaisseaux qui sont en rade et ceux dont 
on a encore connaissance ; ils sont presque entièrement démâtés et hors 
d’état de servir, à moins des plus fortes réparations. 

Les capitaines sont trop occupés pour que j’aie pu avoir leurs états de 
situation ; je ne tarderai pas à vous les envoyer et je saisirai l’occasion de 
tous les courriers pour vous donner les détails à mesure qu’ils me par¬ 
viendront. 

Les troupes qui sont embarquées désirent être remises à terre comme 
elles l’étaient avant le départ de l’escadre. Je vous prie de me donner vos 
ordres à cet égard, ainsi que pour les naufragés du Fougueux et du 
Bucentaure que j'ai mis. en attendant, en subsistance à bord. 

Je vous prie, Monseigneur, d’agréer mes respects. 

Rosily. 


P.-S. — A3 heures après-midi. 

Les vents étant au S.-E., le vaisseau VAigle a appareillé et est entré 
dans le port. 


Au même (i). 

Cadix, le 7 brumaire an xiv (29 octobre). 

La tempête a continué à être violente et quelques efforts qu’on ait fait 
pour porter des ancres et des câbles à VIndomptable, on n’a pu réussir. 
Les chaloupes qu’on a envoyées à bord n’ont pu donner les bouts des 
câbles et ont été se perdre à Rota. Ce vaisseau a été entraîné en mer dans 
la nuit du 3 au 4 de ce mois et s’est perdu entre Rota et Sainte-Marie ; il 
s’est brisé sur-le-champ; on n’en n’a pu sauver qu’environ i 5 o hommes. 

Cet événement est d’autant plus malheureux, qu’en outre de son équi¬ 
page, il avait une grande partie de celui du Bucentaure. 

Le vaisseau VAigle, dont je vous avais annoncé l’entrée, a perdu tous 
ses câbles et a été forcé de se jeter à la côte près de Sainte-Marie ; on en a 
sauvé tout l’équipage. Comme il est échoué sur la vase, peut-être pourra 
t-on l’en retirer. 

L'Argonaute a été exposé très longtemps; on avait essayé de lui porter 
des ancres et des câbles^ les chaloupes ont eu le même sort que celles qui 
avaient été envoyées à l'indomptable. Ce vaisseau s’est heureusement 


(1) Archives de la Marine, B B^, 228. Let. sign. 
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maintenu dans sa position et le temps s’étant adouci, on lui a envoyé six 
chaloupes pour le touer. La Santa Ana étant dans le plus grand danger, 
je viens d’envoyer une frégate pour l’aider h s’en retirer. 

Il est arrivé hier au soir une frégate anglaise en parlementaire adressée 
à M. de Solano, pour le prier d’envoyer prendre les blessés qui sont à 
bord de son escadre. J’ai ordonné aux deux frégates la Thémis et VHer- 
mione de s’y rendre et de les ramener au port ; elles doivent en même 
temps leur remettre les prisonniers anglais. 

Nous avons plus perdu de vaisseaux par la tempête, que les ennemis 
nous en ont pris. Il parait que M. Dumanoir a donné dans la Méditerra¬ 
née avec 5 vaisseaux. Nous pouvons en compter dans la rade cinq: l’Argo¬ 
naute, le Pluton, l’Algésiras, le Héros et le Neptune; l’Aigle échoué au port 
Sainte-Marie; l’Achille et le Redoutable qui ont pris feu ou sauté; on a 
perdu à la côte le Fougueux, le Bucentaure et l’indomptable, ce qui se 
monte au nombre de i6; par conséquent les Anglais n’en ont pris que 
deux. 

Les suites de ce combat sont bien malheureuses, mais l’honneur est à 
couvert par la manière dont tout le monde .s’est battu. 

Je vous fais passer les rapports des vaisseaux et frégates qui sont 
dans la rade, sur les événements qui se sont passés depuis la sortie de 
l’armée combinée du 27 au 28 vendémiaire. Je ne puis encore vous 
envoyer les états de situation du matériel et du personnel, parce qu’il y 
a trop de confusion et qu’on est occupé à mettre en subsistance les nau¬ 
fragés à mesure qu’ils arrivent. 

M. de Solano m’a fait demander les troupes expéditionnaires pour 
aider la garnison de la place et être maintenues à terre comme elles 
l’étaient avant le départ de l'escadre. J’ai donné des ordres en consé¬ 
quence. 

Je vous prie. Monseigneur, d’agréer la nouvelle assurance de mon 
respect. 

Rosily. 
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DE TRAFALGAR 

29 VENDÉMIAIRE AN XIV <21 octobre 1805). 


Dernières instructions de Vilieneuve (i). 

La nuit, je ne ferai de si^aux que ceux absolument nécessaires ; les 
bâtiments particuliers n’en feront que loi*squ’il leur sera impossible de 
me transmettre leurs avis verbalement au moyen des frégates et corvettes, 
et qu’il sera indispensable que je sois informé sur-le-champ de l’objet du 
signal. 

La nécessité de cacher la marche de l’escadre doit indiquer, à chaque 
capitaine commandant, combien l’usage des signaux de nuit doit être 
employé discrètement et l’attention qu’ils doivent avoir à cacher leurs 
feux pendant la nuit. Les mêmes motifs doivent leur faire sentir la 
nécessité de se tenir ralliés et de se communiquer verbalement la position, 
la voilure et la roule de l’amiral, lorsqu’elle peut laisser quelqu’incerli- 
lude. 

Je ne propose point d’aller chercher l’ennemi: je veux même ré>iter 
pour me rendre à ma destination. Mais si nous le rencontrions, point de 
manœuvres honteuses, elles décourageraient nos équipages et entraîne¬ 
raient notre défaite. 

Si l’ennemi est sous le vent à nous, maîtres de notre manœuvre, nous 
formerons noire ordre de bataille; nous arriverons sur lui tous à la fois; 
chacun de nos vaisseaux combat celui qui lui correspond dans la ligne 
ennemie et ne doit pas hésiter à l’aborder si la circonstance lui est favo¬ 
rable. Je vous ferai très peu de signaux, mais j’attends tout du courage de 
chaque capitaine, de celui des officiers et des équipages, et de la circons- 


(i) Archives de la Marine, B B^, 337. Copie. 
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lance heureuse qui aurait réuni à bord de nos vaisseaux une portion des 
plus braves troupes de l’Empereur. 

Tout capitaine commandant qui ne serait pas dans le feu ne serait pas 
à son poste ; celui dont le matelot d'avant ou d’arrière serait plus près de 
l'ennemi que lui, ne serait pas à son poste, et un signal pour l'y rappeler 
serait une tache déshonorante pour lui. 

Les frégates doivent également prendre part à l’action ; je n'en ai pas 
besoin pour répéter mes signaux ; elles doivent choisir le point où leur 
coopération peut être avantageuse pour décider la défaite d’un vaisseau 
ennemi ; pour soutenir un vaisseau français trop vivement pressé, lui 
donner le secours de la remorque ou tout autre qui lui serait nécessaire. 
Combien de chances de gloire sont ouvertes aux jeunes otTlciers com¬ 
mandants les frégates, dans un combat tel que celui que je viens de 
tracer I 

Si l’ennemi, au contraire, se présente au vent à nous, et témoigne l’in¬ 
tention de nous attaquer, nous devrons l’attendre sur une ligne de 
bataille bien serrée. C’est à l’intelligence et à l’habileté, du vaisseau de 
tète à ne faire que la voile nécessaire, et à ne tenir le vent qu’autant qu’il 
le faut, pour favoriser la formation de cet ordre. 

L’ennemi ne se bornera pas à se former sur une ligne de bataille paral¬ 
lèle à la nôtre, et à venir nous livrer un combat d’artillerie dont le 
succès appartient souvent au plus habile, mais toujours au plus heureux ; 
il cherchera à entourer notre arrière garde, à nous traverser et à porter 
sur ceux de nos Vaisseaux qu’il aurait désunis des pelotons des siens 
pour les envelopper et les réduire. Dans ce cas, c’est bien plus de son 
courage et de son amour de la gloire qu’un capitaine commandant doit 
prendre conseil que des signaux de l’amiral qui, peut-être lui-même engagé 
dans le combat et enveloppé dans la fumée, n’a plus la faculté d’en faire. 
C’est encore ici le cas de ré[)éter qu’un capitaine qui n’est pas dans le feu 
n’est pas à son poste. L’ordre étant rompu, tous les efforts doivent tendre 
à se porter au secours des vaisseaux assaillis, et à se rapprocher du vais¬ 
seau amiral qui en donnera l’exemple. 

A cette manœuvre défensive doit en succé'der une offensive. Par suite 
de cette manœuvre, l’ennemi doit avoir des vaisseaux démâtés qui doivent 
rester au milieu des nôtres : c’est fi les réduire que chacun doit s’appliquer, 
cl c’est encore ici que les frégates doivent jouer un beau rôle et couvrir 
(le gloire les officiers qui seront pénétrés de l’étendue de leurs devoirs, 
comme des droits qu’ils ac(|uerront aux grûces de l’Empereur. 

Rien ne doit nous étonner à la vue d’une escadre anglaise ; leurs vais¬ 
seaux de 74 n’ont pas 5 oo hommes à bord ; ils sont harassés par une 
croisière de deux ans ; ils ne sont pas plus braves que nous, etonlinüniment 
moins de motifs d’enthousiasme et d’amour de la patrie. Ils sont habil(^s 
à la manœuvre ; dans un mois nous le serons autant. Enffn, tout se réu¬ 
nit pour nous donner la confiance des succès les plus glorieux et d’une 
nouvelle ère pour les marins impériaux. 
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Je vous renvoie au surplus aux instructions pour les capitaines, au 
réglement à Vusage de Varmée navale et à l'instruction particulière pour 
la répétition des signaux imprimés à la tête du cahier des signaux à 
l’usage de l’escadre. Us contiennent d’excellentes maximes dont vous 
devez bien vous pénétrer et des dispositions que je maintiens dans toute 
leur étendue. 

Il me sera bien agréable, si, par suite de cette campagne, je n’ai, comme 
je l’espère, que des éloges à donner à la conduite, à l’habileté et à l’exac¬ 
titude dans le service des capitaines commandants et oUîcicrs attachés à 
l’escadre. Vous connaissez assez l’Empereur et combien est grande la 
manière dont il récompense les bons services, et vous ne devez nullement 
clouter de la part qui vous en est réservée, par suite de la campagne que 
nous allons entreprendre. 

Veuillez recevoir. Monsieur le Commandant, l’assurance de mon sin¬ 
cère attachement. 

Signé : Villeneuve. 
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LIGNE DE BATAILLE 


LIGNE DE BATAILLE 


telle qu'elle a été envoyée à tous les vaisseaux 
de l’armée, le i 5 vendémiaire an xiv 
(6 octobre) (i). 


avec les changements indiqués dans les rapports 
de M. Prigny et dans les journaux. 


ORDRE RENVERSÉ 

8 /i Nepiuno. 

74 Scipion. 

74 ftayo. Observateur | ^ 

ESCADRE i 80 Formidable. Cornélie. 

I 74 Duguay-Trouin. 

' 74 San Francisco de Asis. 

74 Mont-Blanc. 


H / 84 Neptuno. 

g I 74 Scipion ©. 

^ P M l 74 Intrépide. 

“ C 1 74 Bayo ©. 

H O* g ' 80 Formidable ©. Cornélie. 

2 “ O i 7 ^* Duguay-Trouin ©. , 

« ^ « f Mont-Blanc ©. > sous 

< ‘w 5 I 74 San Francisco de Asis © • i le vent. 

\ 74 San Aguslin. f 


!'• 

ESCADRE 


74 San Aguslin. 

74 /Zéros. 

i 3 o Santisima Trinidad. 
80 Bucentaure. 

80 Neptune. 

04 Leandro. 

74 Bedoutable. 


Furet. 

Hortense. 


2 * 

ESCADRE 


i 

I 


74 Intrépide. 

74 Justo. 

80 Indomptable. 
11 a 5 a/ila Ano. 
74 Fougueux. 

74 Monarca. 

74 Pluton. 


ESCADRE 

D’OBSER¬ 

VATION 


H 



74 Bahama. 

74 Aiÿte. 

74 Montaâés. 
74 Algésiras. 

84 Argonauta. 
74 Swift-Sure. 


w 74 Argonaute. 
g t 74 I/defonso. 
< ) 74 Achille. 

^ j 112 Principe. 

J f 74 Berwick. 

" 74 Nepomuceno. 


Bhin. 


Hermione. 


Argus. 

Thémis. 


H 5 


C'- 


74 ^éros ©. 

i 3 o Santisima Trinidad. Furet. 

Hortense. 

80 Bucentaure. 80 Neptune ©. I' 

74 Bedoutable. 64 Leandro ©. 

74 San Justo ©. i . 

80 Indomptable <D. 1 



lia Santa Ana. /l/iin. 

74 Fougueux. 

74 Monarca. 

74 Pluton ©. 

74 Algésiras, Hermione. 

74 Bahama. 

74 Aiyte. 

74 Swift-Sure. 

74 Argonaute. 

74 Montanés ©. ) sous 

84 Argonauta. } le vent. 
74 Berwick. 

74 Nepomuceno. Argus. 

74 Achille. 

74 Son Ildefonso. 

lia Principe. Thémis. 


N.-B. — Les positions des vaisseaux des trois premières escadres sont connues par les rapports de 
M. Prigny; on sait aussi que la ligne était mal formée à l’escadre d’observation, mais on ignore si les vais¬ 
seaux se suivaient dans l’ordre où ils sont écrits. U Algésiras était certainement dans les eaux du Platon; 
T Aigle était entre /c Bahama et /e Swift-Sure ; le San Ildefonso et te Principe de Asturias étaient dans les eaux 
les uns des autres. 

Q Vaisseaux qui ont rallié soit le Principe de Asturias, soit le Formidable, à la fin du combat. 


(i) Archives de la .Marine, B B^, a 35 . 
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SUR LA BATAILLE DE TRAFALGAR 


Rapport de Décrûs à VEmpereur (i). 

(sans date). 

L’Aniiral Villeneuve en faisant appareiller de Cadix l’escadre de Votre 
Majesté avait prévu le genre d’attaque qu’il éprouverait. Dans des ins¬ 
tructions qu’il délivra avant son départ à chaque commandant, il leur dit 
entre autres choses : « si l’ennemi se présente auvent à nous (et c’est ainsi 
qu’il s’est présenté) et veut nous attaquer, nous l’attendrons sur une 
ligne de bataille très serrée... Mais il ne se bornera pas à se former sur une 

ligne parallèle à la nôtre.il cherchera à entourer notre arrière-garde, 

à nous traverser et à porter sur ceux de nos vaisseaux qu’il aurait désu¬ 
nis des pelotons des siens pour les envelopper et les réduire.Dans ce 

cas, c’est bien plus de son courage et de son amour de la gloire qu’un 
capitaine commandant doit prendre conseil que des signaux de l’amiral 
qui, peut-être lui-mème engagé dans le combat et enveloppé dans la 
fumée, n’a plus la faculté d’en faire. C’est encore (dit toujours la même 
instruction) le cas de répéter qu’un capitaine qui n’est pas dans le feu 
n’est pas à son poste. L’ordre étant rompu, tous les efforts doivent tendre 
à se porter au secours des vaisseaux assaillis et à se rapprocher du 
vaisseau amiral qui en donnera l’exemple. A cette manœuvre défensive 

doit en succéder une offensive, etc.» 

Tout ce que l’amiral avait prévu de l’attaque de l’ennemi a eu lieu et si 
le C. A. Dumanoir n’a pas exécuté tout ce qu’il avait prescrit pour la 
défense, il est coupable. 


(i) Archives de la Marine, B a 3 o. Minute du rapport. 
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Le fait est qu’on voit par les plans de la bataille et par les rapports qui 
en ont été faits, que l’ennemi s’est dirigé de manière à couper la ligne 
française en arrière de l’amiral et aussi vers son arrière-garde. 

Le combat a commencé à midi un quart, et il parait que, moins d’un 
quart d’heure après, l’amiral était enveloppé et sa ligne coupée. 11 fit le 
signal aux vaisseaux qui par leur position actuelle ne combattaient pas 
d’en prendre une quelconque qui les ramenât promptement au feu, et 
peu après, il fit le signal à l’avant-garde de virer de bord, c’est-à-dire de 
venir à son secours. Le chef d’état-major de l’escadre, qui, par ses fonc¬ 
tions, est chargé des signaux fixe environ à 3 heures du soir le moment 
de ce signal (i). 

11 est clair que si ce signal a été fait, c’est que l’amiral voyait que 
l’avant-garde ne faisait aucun mouvement pour venir à son secours et 
restait dans une inaction qui laissait à l’ennemi tout le temps de 
détruire le centre de l’armée. 

11 est clair que si ce signal a du être fait et que l’avant-garde ait pu le 
prévenir, le commandant de cette avant-garde n’a pas exécuté les ins¬ 
tructions ci-dessus rapportées, lesquelles prescrivaient de se porter au 
secours des vaisseaux assaillis et de se rapprocher de l’amiral. 

C’est à cette cause que le capitaine de pavillon du Bucentaure attribue 
le désastre de l’armée et que les capitaines Villemadrin, Lucas et Infcrnet 
m’ont exprimé verbalement la,même opinion. 

L’amiral Villeneuve ne s’est plaint de personne dans son rapport ; il a 
même affecté de louer toute l’armée sous son commandement. Mais il ne 
parle de l’avant-garde que par la citation des signaux qu’il lui a faits et 
par les ordres qu’il avait donnés avant le combat. La seule nécessité qu’il 
a eue de faire ces signaux accuse cette avant-garde ; il avait même dit dans 
ses instructions qu’un pareil signai serait une tache déshonorante pour 
celui auquel il s’adresserait. 

Quoiqu’il en soit, l’amiral, qui rapporte les signaux qu’il a été obligé de 
faire, ne parle de la manœuvre de l’avant-gardc qu’après sa reddition per¬ 
sonnelle et dit ; « les vaisseaux du C. A. Dumanoir, qui avaient couru en 

avant, paraissaient manœuvrer.» Avoir couru en avant quand l’amiral 

était engagé, démâté et forcé de se rendre est un crime pour ceux qui 
l’ont fait. 

« Les uns », dit l’Amiral, en parlant de l’escadre du C. A. Dumanoir, 
« arrivaient pour se rallier aux vaisseaux sous le vent; cinq autres vi¬ 
raient de bord passant au vent des deux armées en échangeant des coups 
de canon, le plus souvent à grande distance. » 

Ce passage, à grande distance au vent, est la seule manœuvre active que 


(i) L’amiral, qui comptait les heures par les événements, dit que ce signal 
venait d’élre fait quand son grand mât et celui d’artimon tombèrent, c’est-à-dire 
lorsqu’il était déjà dans un délabrement affreux. 
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ramiral attribue au commandant de l’avant-garde, et c’est vers 4 heures, 
suivant le journal du Mîijor-tiénéral, que le Biicentaure privé de tout 
secours a été forcé de se rendre. 

Or, j’ai dit que le combat avait commencé pour le Bucenlaure vers 
midi et demi ; trois heures se sont donc écoulées sans qu’il ait été 
secouru par l’avant garde, et alors même qu’elle manœuvrait sur un 
signal positif pour venir à son secours, au lieu d’y arriver directement et 
par la ligne la plus courte, cette esc.adre tenait le vent, de manière a pas¬ 
ser à grande portée de canon. 

Les mêmes reproches pourraient être faits h une partie de l’arrière- 
garde ; mais, c’était l’escadre d’observation commandée par l’amiral Gra- 
vina, qui, au lieu de se porter où les événements la rendaient nécessaire, 
se plaça en arrière et ne rendit aucun des services de circonstance aux¬ 
quels elle était particulièrement appelée. Elle ne fit aucun mouvement, 
se laissa battre et prit la fuite en détail. 

Par ce que je viens de dire il conste : i® Que le Contre-Amiral Du- 
manoir ne devait point attendre les signaux pour faire virer de bord son 
escadre et secourir l’amiral qui était enveloppé ; 2® Qu’il devait exécuter 
l’ordre contenu dans les instructions de se rapprocher de l’amiral aussi¬ 
tôt que l’ordre serait rompu ; 3 ® Que cet ordre a été rompu dès le com¬ 
mencement de la bataille, lorsque l’ennemi au lieu d’attaquer sur une 
ligne parallèle à la nôtre a marqué une manœuvre différente par des 
pelotons dirigés sur le centre de l’armée et la tête de l’arrière-garde ; 
4 ® Qu’alors le G. A. Dumanoir n’a point viré de bord, comme il le devait, 
pour secourir la partie attaquée, et qu’il a continué de courir de l’avant ; 
5 ® Que l’amiral, qui avait annoncé comme une tache déshonorante pour 
celui à qui il s’adresserait, le signal de venir au feu, et voulant éviter cette 
tache au C. A. Dumanoir, s’est borné d’abord à faire ce signal d’une 
manière générale ; 6® Qu'il s’est vu forcé ensuite et peu de temps avant 
son démàtcmcnt, c’est-à-dire sa perte, à lui particulariser cet ordre parle 
signal à son escadre de virer de bord ; 7® Qu’après avoir exécuté ce signal, 
le C. A. Dumanoir avec 4 vaisseaux a manœuvré de manière à passer au 
vent de l’ennemi au lieu de venir franchement au milieu du feu, comme 
l’a fait VIntrépide, capitaine Infernet, (i) qui faisait partie de cette escadre, 
comme l’a fait le Neptuno, vaisseau espagnol, qui tous les deux n’élant 
point secourus ont succombé, et le capitaine Infernet accuse hautement 
cette manœuvre. 

Résumant tous les griefs ci-dessus dans un seul, on peut dire qu’indé- 
pendamment des devoirs généraux imposés à tous les offleiers comman¬ 
dants dans l’armée, l’amiral avait précisé des instructions telles, que sous 


(i) Le capitaine Infernet dit: « je vis avec douleur que je n’étais suivi que du 
vaisseau espagnol le Neptuno, tandis que ^ vaisseaux français tenaient le vent 
bâbord amures, ce qui les fit passer à une portée de canon au vent de l’ennemi. » 
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peine de désobéissance en présence de l’ennemi, nul vaisseau qui pou¬ 
vait manœuvrer ne devait rester une seule minute sans se porter au 
secours du vaisseau amiral, du moment où il était enveloppé ; qu’il l’a 
été longtemps sans que le C. A. Dumanoir ait manœuvré pour y venir 
et enfin qu’il n’y est point arrivé. La seule justification que cet officier 
général pourrait présenter serait dans l’impossibilité où il a été de manœu¬ 
vrer autrement. 

Le Vice^Amlral Villeneuve à 5 . Ex, le Ministre de la Marine 
et des Colonies (i). 

A bord de la frégate anglaise VEuryaliis, le i 5 novembre i 8 o 5 . 

Monseigneur, 

Dans la situation où j’ai le malheur de me trouver. Votre Excellence 
ne peut attendre de moi, qu’uii rapport fidèle des événements qui ont 
suivi mon départ de Cadix, exempt de toute observation sur les motifs 
qui ônt dirigé mes mouvements. J'ai eu l’honneur de vous écrire jusqu’au 
dernier moment de ma sortie de la baie de Cadix, et c’est de ce moment 
même que je dois reprendre ma narration. 

Le 28 vendémiaire (20 octobre), à midi, toute l’armée combinée était 
sous voiles, dirigeant sa route à l’O.-N.-O., le vent frais de la partie du 
S.-S.-O.; j’ai fait le signal de prendre les risque comportait l’apparence 
du temps et de la mer. Vers les 4 heures du soir, le temps s’étant éclairci 
et le vent ayant passé au S.-O. et à l’O.-S.-O., j’ai pris les amures à 
tribord, manœuvré pour rallier quelques vaisseaux qui étaient tombés 
très sous le vent, et signalé l’ordre de marche sur trois colonnes, l’escadre 
d’observation prenant la droite de l’armée combinée. Je n’avais connais¬ 
sance que de deux frégates ennemies dans le Sud, que j’ai donné ordi*e aux 
frégates de l’armée de chasser. La nuit est venue sans que j’aie eu connais¬ 
sance de l’escadre ennemie, et j’ai continué la même route, en propor¬ 
tionnant ma voilure sur celle des plus mauvais voiliers de l’armée com¬ 
binée. A 7 heures 1/2 du soir, j’ai vu des signaux en avant que je ne 
pouvais pas distinguer, et, à 8 heures 1/2, iAnfus est venu me dire de la 
part de l’amiral G ravina que le vaisseau l’Achille avait eu connaissance, 
à l’entrée de la nuit, de 18 vaisseaux ennemis dans le S.-S.-O.. Comme la 
route que faisait l’armée devait nous en rapprocher beaucoup, j’ai signalé 
la ligne de bataille tribord, sans égard au poste assigné à chaque vaisseau, 
en se formant sur ceux le plus sous le vent. J’ai couru ainsi toute la nuit 
sans changer de direction, le vent à l’Ouest, le cap au S.-S.-O.. Nous 
avons eu connaissance des feux et des signaux de l’ennemi dans le vent 
à nous. 

Dès que le jour s’est fait, nous avons aperçu l’ennemi à l’O. au nombre 


(i) Archives de la Marine, B B<, 237. Lot. aut. sign. de Villeneuve. 
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de 33 voiles, à la distance d'environ a lieues i/a: le cap Trafalgar a été 
aussi aperçu à l’E.-S. E., h 4 lieues. J’ai fait signal aux fréprates d'aller 
reconnaître l'ennemi, et à Vannée de former la l'njne de bataille, Iribord 
amures, ordre naturel; l’amiral Gravina a en mùme temps fait à l'escadre 
d’observation celui de se placer à la tète de l’armée combinée; lèvent 
très faible à l’Ouest, la mer très houleuse. 

L’escadre ennemie, qui a été bientôt reconnue composée de 27 vaisseaux 
de ligne, me paraissait se diriger en masse sur mon arrière-garde, avec le 
double motif de la combattre avec avantage et de couper h l'armée com¬ 
binée la retraite sur (]adix. J’ai fait le signal de virer vent arriére tous à la 
fois, et de former la ligne de bataille bâbord amures dans Vordre renversé; 
mon seul objet était de garantir l’arrièrc-garde des efforts de la totalité 
des forces de l’ennemi. 

Dans le nouvel ordre signalé, la 3 * escadre, sous les ordres du contre- 
amiral Dumanoir, formait l’avant-garde, ayant pour chef de file le vais¬ 
seau espagnol le \eptuno, commandé par Don Cayetano Valdés, officier 
estimé. J’étais au centre, avec la 1"® escadre, sur le Bucentaure ; le lieute¬ 
nant général D. Alava suivait avec la 2* escadre, et l’escadre d’observation, 
sous les ordres de l’amiral Gravina, formait l’arfière-garde de l’armée, 
ayant sous lui le contre-amiral Magon sur le vaisseau VAlgésiras. 

L’ennemi continuait à faire porter sur nous tontes voiles dehors, et, à 
9 heures, je commençai à distinguer qu’il se développait sur deux 
colonnes, dont l’une se dirigeait sur mon vaisseau amiral et l’autre sur 
l’arrière de l’armée; le vent était très faible, la mer houleuse, et notre 
formation s’effectuait avec beaucoup dcpeinc. Mais, dans le genre d’attaque 
que je prévoyais que l’ennemi allait nous faire, cette irrégularité même 
dans notre ligne ne me paraissait pas un inconvénient, si chaque vaisseau 
eut continué à serrer le vent sur son matelot, et l’eût conservé à petite 
distance. J’ai fait néanmoins au vaisseau de tète le signal de serrer le vent 
et de forcer de voiles pour éviter que l’engorgement ne fut trop grand, 
et, à 11 heures, signal à l’arrière-garde de tenir le vent, pour la mettre à 
même de couvrir le centre de Vannée gui paraissait être le point sur le<iuel 
l’ennemi semblait vouloir porter ses plus grands efforts. 

Cependant, l’ennemi approchait sensiblement quoique le vent fut 
extrêmement faible; il avait à la tète de ses colonnes ses plus forts 
vaisseaux; celle du Nord avait en tète 4 vaisseaux à trois ponls. V midi, 
j’ai fait le signal de commencer le combat dès qu’on serait à portée, et à 
midi un quart, les premiers coups de canon ont été tirés d(*s vaisseaux 
le Fougueux et la Santa Ana sur le vaisseau le Royal Sovereign, chef de 
file de la colonne ennemie de droite, portant le paNillon du vice-niniral 
Collingwood. Lè feu a été intoîrompu un instant; il a repris un instant 
après avec plus de vivacité par tous les vaisseaux qui ont été à portée de 
le faire, ce qui n’a pas empêché ce vaisseau ennemi de couper la ligne 
en arrière de la Sanla Ana. 

La colonne de gauche, conduite par le Victory, portant le pavillon de 

0. 
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l’amiral Nelson, faisait la intime manœuvre et paraissait vouloir couper 
en arrière de la Santisirna Trinidnd et sur l’avant du Bucentaure : mais, soit 
qu’il ait trouvé la ligne trop serrée sur ce point ou qu’il ait changé d‘a\is 
par tout autre motif, il était à demi-portée de pistolet et nous étions prêt 
à l’aborder, les grappins prêts h être jetés, quand il a lancé tout sur tribord, 
et il est venu pour passer à poupe du Bucentaure. Le Redoutable occupait 
la place du Neptune derrière moi. Il a honorablement rempli lede>oir 
d’un vaisseau matelot d’arrière d’un pavillon amiral ; il a abordé le Victory, 
mais cela n’a pas empêché que, par la faiblesse du vent qui rendait tous 
les mouvements lents et dilTlciles, ce vaisseau, qui était entraversé sous la 
poupe du Bucentaure, ne lui ait envoyé plusieurs bordées à triple charge, 
qui ont été extrêmement meurtrières et destructives. C’est dans ce moment 
que j’ai fait le signal aux vaisseaux qui, par leur position actuelle, ne corn- 
battaient pas, d'en prendre une quelconque qui les ramène promptement au 
feu. Il m’était impossible de distinguer l’état des choses au centre et à 
l’arrière-garde par la grande fumée qui nous enveloppait. Au vaisseau 
le Vicloiy avaient succédé deux autres vaisseaux à trois ponts (2) et plu¬ 
sieurs vaisseaux de 7'i. qui défdaient lentement sur l’arrière du Bucentaure. 
Je venais de faire signal à Vavant-yarde de virer de bord, quand le grand 
niât et celui d’artimon sont tombés. Les vaisseaux qui m’avaient ainsi 
passé à poupe me prolongeaient sous le vent, sans qu’ils eussent beaucoup 
à soulTrir du feu de nos batteries, une grande partie de nos canons étant 
déjà démontés, et d’autres engagés par la chute des mâts. 

Dans un moment d’éclaircie, je m’aperçus que tout le centre et l’ar- 
rière-garde de l’armée avaient [ilié, et que je me trouvais le vaisseau le 
plus au vent. Le mât de misaine qui nous restait pouvait faciliter notre 
retraite sous le vent où se trouvaient plusieurs de nos vaisseaux qui ne 
paraissaient pas endommagés; mais il finit par tomber. J’avais fait con¬ 
server un canot à la mer, prévoyant le cas d’un démâtement, et dans l’in¬ 
tention de me transporter sur un autre vaisseau. Dès que le grand niiât 
eut tombé, j’ordonnai de le faire préparer; mais, soit qu’il ail été coulé 
par les boulets ou écrasé par la chute des mâts, il ne fut pas retrouvé. Je 
fis héler à la Sanlisima Trinidad, qui était en avant à nous, si elle pouvait 
envoyer un canot et nous donner une remorque. Je n’en eus pas do 
réponse ; ce vaisseau était lui-mème fortement engagé avec un vaisseau à 
trois ponts qui la canonnaii en hanche. Enfin, étant en\ironné de vais¬ 
seaux ennemis q\n s’étaient accumulés sur les hanches, sur l’arrière et 
par le travers sous le vent ; étant dans l’impossibilité de leur faire aucun 
mal, les gaillards et la batterie de •j'i étant abandonnés, jonchés de morts 
et de blossés; toute la première batterie démontée ou embarrassée par 
les gréements et les mâts qui étaient tombés; le vaisseau isolé au milieu 


(1) (a* >;iisseaii riait tombé sons le ^enl. 
(;<) Lv .\cptnne et liritunina. 
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des vaisseaux ennemis, sans mouvement et dans l’impossibilité de lui en 
donner, il fallut céder à ma destinée et arrêter une elTusion de sang déjà 
immense et désormais inutile. 

Toute la partie de l’armée en arrière du Bncentaure, comme je l’ai dit, 
avait plié. Plusieurs vaisseaux étaient démâtés de tout mât et rendus à 
l’ennemi; quelques-uns combattaient encore en faisant leur retraite sur 
un gros de vaisseaux qui me restaient à l’Est. Les vaisseaux de l’escadre 
du contre-amiral Dumanoir qui avaient couru en avant paraissaient 
manœuvrer; plusieurs des vaisseaux qui la composaient arrivaient pour 
se rallier aux vaisseaux les plus sous le vent, tandis que cinq autres viraient 
de bord et prenaient les amures à tribord. Ces vaisseaux ont passé au vent 
des deux armées, en échangeant des coups de canon, le plus souvent à 
grande distance. Le dernier de ces cinq vaisseaux, qui était, je crois, le 
Nepiuno, espagnol, un peu plus sous le vent que les autres, a été obligé 
de se rendre. 

Dans le genre d'attaque que l’ennemi a fait sur nous, il en devait résul¬ 
ter un pêle-mêle et une réunion de combats partiels qui ont été soute¬ 
nus avec la plus noble audace. L’ennemi doit ses avantages à la force de 
ses vaisseaux (dont 7 à trois ponts et dont le moindre ne porte pas moins 
de ii4 bouches à feu) ; à la force de son artillerie, toute de gros calibre, 
au moyen de ses caronades ; à l’ensemble, à la célérité de ses manœuvrer ; 
à l’expérience de trois ans de mer sans interruption, expérience qui man¬ 
quait entièrement à une grande partie des vaisseaux de l’armée combinée. 
Le courage et le dévouement à la patrie et à l’Empereur des états-majors 
et équipages des vaisseaux de S. M. ne pouvait être surpassé ; il s’est 
manifesté au signal de mettre sous voiles, à celui de se préparer au com¬ 
bat, par les applaudissements et les cris de « vive l’Empereur I », dont ces 
signaux ont été accueillis. 

Je n’ai pas vu un homme ébranlé à la vue de la formidable colonne de 
l'ennemi précédée de 4 vaisseaux à trois ponts qui se dirigeait sur le vais¬ 
seau le Bucentaure. Je ne doute pas. Monseigneur, que vous n’ayez déjà 
recueilli les traits les plus honorables de la valeur qui a été déployée dans 
celle journée malheureuse, par les rapports qui ont dû déjà vous être 
adressés par les différents chefs qui se sont trouvés à portée de le faire. 
Tant de courage et de dévouement méritait une meilleure destinée, 
niais le moment n’était pas encore arrivé où la France aura à célébrer 
ses succès maritimes, ensemble avec scs victoires sur le continent. 

Quant à moi. Monseigneur, profondément pénétré de toute l’étendue 
de mon malheur et de toute la responsabilité que comporte un aussi 
grand désastre, je ne désire rien tant que d’être bientôt à même d’aller 
mettre aux pieds de S. M., ou la justification de ma conduite, ou la vic¬ 
time qui doit être immolée, non à l’honneur du pavillon qui, j’ose le 
dire, est demeuré intact, mais aux mânes de ceux qui auraient péri par 
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mon imfirudence, mon inconsidéralion ou Toubli de quelqu’un de mes 
devoirs. 

Je prie V. E., d’ajrréer l’hommage de mon respect. 

Villeneuve. 

J’ai été enleM'* de mon vaissc'an dès qu’il a été rendu, et conduit sur un 
vaisseau ennemi avec le capitaine Magendie, radjudant-commandant 
Contamine, un lieutenant de vaisseau M. Heaudran et un aspirant attaché 
à mon état-major génénd. Le capitaine Magendie, le chef d’état-major 
Prigny, MM. Daudignon, lieutenant de vaisseau, (îaudran id., ont été 
blessés ; presque tous ceux qui étaient sur le pont ont été tués ou blessés. 
11 m’est impossible de donner d’autres renseignements sur le nombre des 
morts et blessés du Buceiitaure et des autres vaisseaux de l’armée, mais il 
a dû être très considérable. V. E. aura re^u tous les renseignements 
nécessaires par les olhciers arrivés à Cadix. Aucun des vaisseaux 
français pris par rennemi (le Swift Sure excepté) n’ont pu être relevés 
de la cote, dans le coup de vent qui a suivi l’action, tous étant entière¬ 
ment démâtés et extrêmement maltraités dans toutes leurs autres parties. 
Le Siuift Sure et trois autres vaisseaux espagnols ont été conduiLs ù 
Gibraltar ; un seul, le San Juan Nepomuceno, qui n’étail pas démâté, pourra 
être remis en état de servir. 

L’ennemi a fait des pertes très sensibles, entre autres celles de l’amiral 
lord Nelson et de plusieurs autres officiers marquants. La plus grande 
partie de cette flotte est obligée de rentrer dans les ports de l’Angleterre 
pour s’y réparer. 

Rapport du MaJor~Général de Varmée expéditionnaire (i). 

L’armée combinée aux ordres des Amiraux Villeneuve et Gravina était 
depuis (pielque temps bloquée dans Cadix par des forces supérieures. 


(i) Archives de la Marine, B B^, 287 (Aut. sig. ) La lettre suivante (auL sig.) 
est joinlc à ce rapport : 


Le Major-Général de Varmée expéditionnaire. Commandant en Chef par 
intérim, à S. Ex. le Ministre de la Marine et des Colonies. 


Cadix, 211 hruinaire an xiv (20 novembre) 


Monseigneur, 

J’ai l’honneur d’adresser à A olre Fxcellence l’exposé de ce que j’ai vu au com¬ 
bat de Trafalgar. Les opinions dilVèrenl tant sur celle journée, que j’ai cru qu’il 
pourrait ne pas être inutile (pie tpielqu’un «pii n'v a aucun intérêt particulier, 
et qui d'ailleurs s'est trouvé dans l'occasion d'entendre le jugement qu’en por¬ 
tent les Anglais, donne son sentiment. 

(^omnie je ne suis point marin par étal, je n'ai point la présomption de croire 
r[ue mon opinion soit infaillible, et c’est pounpioi je supplie Votre Excellenco 
d’être indulgente. 

Daignez Mgr. Théodore Co.nïamine. 
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lorsilue Ton rc(;ul avis lo aO >ciHi«‘iiiiairo (i8 octobre) (jiic les An^^Iais 
avaient flélacbé de leur année 7 vaisseaux (jui étaient entrés dans la Médi¬ 
terranée. 

LWiniral Villeneuve jujirea (|ue, peut-être de lonj^tenips, il ne se présen¬ 
terait une occasion aussi favorable pour sortir; il supposa cpie les forces 
de l’enneini, devant ce port, n étaient plus que de 27 vaisseaux de li^nc, 
et, comme il était probable que quelques uns étaient détachés ailleurs, il 
ne comptait en rencontrer au plus que 22 à 24 réunis. 

Le signal fut donc fait de désall’ourcher à l’entrée de la nuit ; aussitôt 
toute rarméc fut animée du plus vif désir de combattre ; nos malades, 
soldats et marins désertaient les hôpitaux ; on se portait en foule sur le 
quai pour embarcpier ; mais le vent ne permit pas de sortir cette nuit, et 
le lendemain matin, 27 vendémiaire (19 octobre), ayant encore refusé 
lorsqu’une partie de rarméc était déjà dehors, le reste ne put appareiller 
ce jour-là. Aussitôt que les frégates anglaises en observation devant Cadix 
eurent eu connaissance de notre mouvement, elles tirèrent des bordées, 
qui furent répétées par d’autres frégates intermédiaires, pour avertir de 
notre .sortie l’amiral Xelson, qui croisait à 20 lieues au large ; en moins 
de deux heures, il en eut connaissance et il fit aussitôt signal de chasser 
sur le cap Trafalgar (comme nous l’avons ap])i is depuis). Ain.si l’ennemi 
eut 24 heures pour .se rapj)rocher des côtes et faire rallier les vai.sseaux 
qui pouvaient être séparés. 

L’Amiral Villeneuve, déchu de l’espoir de surprendre l’ennemi peut- 
être un peu dispersé, se trouva alors dans la nécessité de courir la chance 
très probable de le rencontrer réuni. Les vais.seau\ de l’année combinée 
qui étaient sortis ne pouvant rentrer à cause du vent contraire, il n'y 
avait donc plus à balancer; il fallait faire sortir toute rarniée. Elle sortit 
le 28 au matin (20 octobre) avec une petite brise du Sud. Aous étions à 
peine dehors, que les vents passèrent au S.-S.-O. avec de forts grains de 
pluie. D’après la direction que prirent les frégates anglaises, on jugea 
que leur armée était dans le S.-O.. 

Vers le soir, on eut connaissance de 18 vaisseaux ennemis; nous fîmes 
route comme pour donner dans le détroit. 

L’Amiral Villeneuve supposant que, si l’ennemi était en force, il cher¬ 
cherait à lui couper sa retraite sur (^adix, et comme quehpies \aisseaux 
espagnols tenaient mal le vent, sortants du port pour la i” fois depuis 
plusieurs années, ils ne manœuvraient pas a\ec aulant de précision que 
les autres, l’Amiral résolut, pour é\iter qu’ils fussent coupés, d'attaquer 
de nuit l’arniée anglaise s’il la rencontrait sous le vent ; mais, nous 
apprîmes depuis, (pie \elson qui n’avait point cherché le combat ce jour-là, 
à cause du mauvais temps, voulait aussi ré\iler pendant la nuit à cause 
de l’obscurité, (ri'sl pounpioi il se tint à toute vue et au \ent à nous, 
afin sans doute d'être à même de pouvoir protitiM* de la T' circonstance 
favorable qui, en efl'et, ne larda pas à se pivsenler. 

Nous eimics, pendant celte nuit, connaissance di\s feux de rennemi ; 
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nous lui comptions i8 cH ao vaisseaux. Le 29. à la pointe du jour, nous 
aperçûmes 3 o voiles au vent à nous, parmi lesquelles on distinguait 
27 vaisseaux dont 7 à trois ponts. 

L’armée combinée naviguait sans ordre; on forma aussitôt la ligne de 
bataille, les amures à tribord. Le temps était calme, la mer houleuse 
du S.-Ü., les vaisseaux évoluaient dinîcilemenl. 

L’armée anglaise arrivait sur nous, toutes voiles dehors et formée sur 
deux colonnes : la première (celle de gauche), ayant en tète 4 trois-ponts, 
était composée de i4 vaisseaux de ligne et semblait vouloir se diriger sur 
notre arrière-garde : la deuxième (celle de droite), ayant en tète 3 trois- 
ponts, était composée de i 3 vaisseaux; elle se dirigeait sur notre centre. 

L’amiral Villeneuve, jugeant que l’ennemi voulait porter ses efforts sur 
notre arrière-garde, fit former l’ordre de bataille renversé et virer lof 
pour lof, afin de donner à nos vaisseaux plus de facilité de prendre poste 
dans la ligne. 

Mais plusieurs vaisseaux,tels que les trois-ponts espagnols, évoluant mal 
de petit temps, tombèrent sous le vent ; la ligne ne put jamais être 
régulièrement formée et le \eptuno qui. dans l’ordre renversé, se trou¬ 
vait le vaisseau de tète, ne put non plus tenir le vent. On lui en avait 
fait plusieurs fois le signal. 

Cependant rennemi. toujours sous toutes voiles et vent arrière, profilait 
du peu d’air qu’il y avait et de la houle pour arriver sur nous. Les 
deux colonnes parurent manœuvrer dans l’intention de couper notre 
ligne de l’arrière de la Santa Àna et de l’arrière de la Santisima Trinidad. 

L’Amiral Nelson avait été sollicité par des officiers de son armée de for¬ 
mer plus régulièrement ses deux colonnes qui arrivaient en désordre sur 
notre ligne ; mais, en homme de génie, il sentit trop combien il était 
essentiel de profiter promptement d’une circonstance favorable qui sc 
présentait. L’armée combinée se trouvant à environ trois lieues du cap 
TrafaUjar qu’elle relevait à l’E.-S.-E. était prise par le calme; elle for¬ 
mait une ligne étendue, et elle ne pouvait, sans un peu de vent, changer 
celte position fâcheuse. Si. comme l’armée anglaise, elle eût voulu faire 
vent arrière pour profiter du peu d’air qu’il faisait, elle aurait été obli¬ 
gée de donner dans le détroit, et donnait occasion à l’armée anglaise de 
rallier 7 vaisseaux de ligne, dont un à trois ponts, qui étaient à Gibraltar. 
D’un autre côté, en tenant le plus prés du vent, il n’était pas possible 
avec le peu qu’il en faisait, que nos vaisseaux pussent gouverner. Au 
contraire, l’armée ennemie vent arrière et tout dehors pouvait profiter du 
peu d’air qu’ri faisait et de la houle pour arriver sur nous, prendre les 
positions qu elle voulait, diriger ses principaux efl’orts sur l’un ou l’autre 
point de notre ligne, désemparer d’abord quelques-uns de nos vaisseaux^ 
les accabler en détail et les réduire ainsi les uns après les autres. 

Tant d’avantages, qu’une petile brise aurait subitement fait évanouir, 
ne pouvaient manquer d’être saisis par \elson et pouvait-il différer un 
moment d’en profiter, uniquement pour se rapprocher d’un ordre plus 
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régulier? Les suites nejuslifieront malheureusement que trop la résolution 
qu’il avait prise d’attaquer sans délai. 

A midi, la tête de la colonne de droite de l’ennemi se trouvant à portée 
de canon de la Santa Ana, le combat s’engagea aussitôt. Nous avions lieu 
d’espérer que les vaisseaux de tète de cette colonne seraient écrasés par le 
feu d’une partie de notre ligne, avant qu’ils pussent parvenir à la couper; 
nous espérions également qu’un peu de vent viendrait ensuite nous per¬ 
mettre de manœuvrer pour changer notre position désavantageuse; mais 
on ne réussit pas à les dégréer assez pour les empêcher de couper notre 
ligne. 

La houle prenait nos bAtiments par le travers, les faisait beaucoup 
rouler et rendait nos coups incertains ; tellement que, malgré le calme 
constant qui nous empêchait de manœuvrer, en moins d’une demi-heure, 
le vaisseau de tête de la colonne ennemie ("le Royal Sovereujn), monté 
par l’amiral Collinyivood, avait rangé à poupe le vaisseau la Santa Ana, 
s’était rangé sous le vent à lui et lui présentait le travers, suivi des 
autres vaisseaux de cette colonne. 

Ils réunirent tous leurs feux contre deux ou trois de nôs vaisseaux, 
en les prenant par la poupe, par l’avant ou dans les hanches, de manière 
que nos vaisseaux, presque entièrement immobiles sur l'eau et battus 
par des forces d’ailleurs beaucoup supérieures, ne pouvaient faire usage 
que d’une très petite partie de leur artillerie, et quelquefois seulement 
des canons de retraite. 

Ce que flt la colonne de droite fut exécuté vingt minutes plus lard par 
celle de gauche ; cette colonne se dirigeait sur le Bucentaiire (vaisseau 
amiral). Le Viclory, que montait l’amiral Nelson, était vaisseau de tête. 
Quatre des nôtres, le Héros, la Sanlisima Trinidad, le Buceniaiire et le 
Redoutable, lui présentaient le travers et réunissaient par son avant un 
feu très vif sur lui. Ils étaient tous quatre si serrés dans la ligne, qu’il ne 
paraissait pas possible qu’elle put être coupée en cet endroit. Le Victory 
voulut d’abord passer de l’arrière de la Sanlisima Trinidad, notre 
matelot d’avant (du Biicentaure). Nous crûmes pouvoir l’aborder ; mais au 
moment où l’on faisait les dispositions pour l’abordage, il laissa tout à coup 
arriver sur tribord pour nous passtîr de l’arrière. Dans cette position, il 
reçut à portée de fusil plusieurs bordées, qui, ainsi qu’une fusillade bien 
nourrie, lui firent beaucoup de mal ; mais le dommage qu’il éprouva ne 
fut (ainsi qu’il en avait été à la colonne de droite) pas assez grand pour 
l’empêcher de couper la ligne. La houle qui faisîiil rouler nos vaisseaux 
diminuait la justesse du tir, et une épaisse fumée que le calme empêchait 
de se dissiper, souvent ne nous permettait pasde voir aucun objet autour 
de nous. 

Le Victory nous prit ensuite fie Bncentaare) par la hanche de bâbord. 
11 nous fut alors impossible d’arriver pour lui présenter le travers, parce 
que le vaisseau la Sanlisima Trinidad, qui gouvernait moins de petit 
temps que tout autre, était tombé sous le vent à nous toucher, et nous 
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reçûmes à noire tour plusieurs bordées dans cette position sans pouvoir 
riposter. 

Le Victory, qui avait toujours conservé son air, profitant d’une ouver¬ 
ture que la houle et le calme avaient occasionnée momentanément entre 
le Burentaure et le ftedoulahle, nous rangea bientôt à poupe, de si près 
que ses vergues croisaient sur notre dunette. Il était suivi du Téméraire 
et du Neptune. Ces trois vaisseaux à trois ponts prirent poste, deux dans 
nos hanches et l’autre à poupe ; ils nous accablèrent pendant près de 
deux heures, quelquefois à demi-portée de pistolet. Le combat s était 
engagé sur ce point à environ midi i/ 4 . A 3 heures, le Bueentaure avait 
essuyé successivement le feu de ii vaisseaux anglais, dont plusieurs 
favaienl eiiülé de l’arrière à l’avant ; il était démâté ras comme un pon¬ 
ton ; sa inAture et ses voiles tombées à tribord engageaient tellement ses 
batteries, qu’il était impossible de faire feu du seul côté d’où l’on eût pu 
tirer sur l’ennemi. Sans espoir de pouvoir manœuvrer pour prendre une 
autre position, n’ayant plus personne dans la batterie de 24. n’étant plus 
que neuf sur les gaillards et la dunette, ayant environ 4 oo hommes tués 
ou hors de combat, sans probabilité d’étre secouru, entouré de vais¬ 
seaux ennemis, l’amiral ordonna d’amener. Le Bueentaure amena à 
3 heures 1/2 ; plusieurs autres ne tardèrent pas à en être réduits à la même 
extrémité, et faction fut bientôt générale ; mais les forces ennemies, 
presque intactes par suite des positions qu’elles avaient pu prendre. 
Aient sur tous les points des etforts supérieurs. 

Aussitôt que farniral Villeneuve eut discerné que l’ennemi avait fin- 
tention de couper la ligne, il avait fait signal aux vaisseaux qui ne com¬ 
battaient pas de prendre position, et ensuite ordre aux vaisseaux de tète 
de virer de bord. 

L’escadre d’observation, commandée par l’amiral Gravina, avait paru 
alors mancL'uvrer pour venir doubler sous le vent les vaisseaux ennemis, 
lorsqu’ils auraient eu coupé la ligne; mais le calme avait rendu impossible 
d’achever ce mouvement, et plusieurs vaisseaux de cette escadre tombèrent 
sous le vent. 

Les vaisseaux de tète n’avaient également pu virer que très lentement. 
Ils avaient fait beaucoup d’eirorts inutiles pour venir secourir les vaisseaux 
qui étaient engagés par des forces supérieures; mais ils ne purent arriver 
que lorsque la plupart de nos bâtiments avaient déjà amené. Ainsi, il fut 
absolument inqiossible d’empècher l’armée anglaise, d’ailleurs supérieure 
en force, de réunir une partie de ses forces contre chacun de nos vaisseaux 
et de les réduire ainsi successivement les uns ajirès les autres. 

A des forces très supérieures, l’armée ennemie joignait encore l’avan¬ 
tage du vent, du choix du moment et des points d’attaque ; l'énorme 
hauteur de ses vaisseaux leur donnait un grand commandement sur les 
nôtres, et rendait très meurtrier l’etfet de la fusillade et de leurscaronades 
de 32 '“ et quelquefois de () 4 ^ dont les dunettes sont garnies. 

Mais, malgré tous ces avantages qu’avait l’armée anglaise sur la nôtre, 
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si cependant, au commencement de l’action, il fut survenu une brise 
qui eût permis aux neuf vaisseaux de tète de virer de bonne heure 
et de venir en ligne à leur tour couper la colonne ennemie et se placer 
au vent des deux armées, la victoire eut demeuré longtemps indécise. 
Mais de ces 9 vaisseaux, 4 seulement: le Formidable, le Monl-Blanc, le Sci- 
pion et le Dugiiay-Trouiii, commandés par le contre-amiral Dumanoir, 
ne purent, mais que trop tard, exécuter le signal qui leur avait été fait, 
et les autres tombèrent sous le vent. Le contre amiral Dumanoir sut 
cependant tirer avantageusement parti de ces quatre vaisseaux pour 
arrêter les suites de la jourruV. Serrés en ligne, beaupré sur poupe, ces 
quatre vaisseaux passèrent au vent de l'armée anglaise: ils engagèrent 
plusieurs vaisseaux auxquels ils firent beaucoup de mal, et, ajirès les avoir 
ainsi occupés pendant longtemps, il se tint en panne au vent de tous pour 
chercher l’occasion de changer, s’il eut encore été possible, la chance du 
combat, ou de rendre au moins rennemi plus circonspect. Malheureuse¬ 
ment il n y avait pas de remède, et le général Dumanoir dut enün prendre 
le sage parti de profiler de la nuit pour s’élever au vent, et conserver 
ainsi à la France 4 vaisseaux, qu’un faux zèle n’aurait pu que faire suc¬ 
comber sous des forces trop supérieures. 

Le genre d’attaque des Anglais était sans doute audacieux, mais irrésis¬ 
tible; le temps fut propice à l’armée du vent pour l’entreprendre et il ne 
permettait pas à l’armée de dessous le vent de l’éviter. Mais le plus grand 
mal, sans doute, fut que l'armée ennemie était commandée par un 
homme qui, joignant le génie à l’audace, sut profiler de l’occasion rare 
d’une telle position. Si dans le combat, les marins français n’ont pu faire 
usage de tous leurs talents, ils ont su faire preuve du plus grand courage 
et d’un enlier dévouement à leur Patrie et è l'Empereur, et si tous n’ont 
pas eu même occasion de se distinguer, tous ont eu au moins la même 
volonté. 

Entre autres vaisseaux qui se sont immoidalisés, je dois citer le Redou¬ 
table, commandé par le capitaine Lucas; par suilc d’une irrégularité 
dans la formation de l’ordre de bataille, il se trouvait notre matelot d’ar¬ 
rière ; après avoir fait un feu nourri et bien ordonné et avoir en quelque 
sorte servi de bouclier à la poupe du Bucenlaure fortement menacée, 
il aborda un vaisseau à trois ponts qui nous menaçait, mais il fut bientôt 
entouré par plusieurs vaisseaux et le courage du capitaine Lucas cl de 
son brave équ’q 3 age ne suffirent pas pour s'emparer d'un vaisseau une fois 
plus haut que le sien. (]elui-ci coula à la fin du combat ; son brave com¬ 
mandant a bien juslitié l’opinion qu'on avait généralement de lui. 
L’Aigle, l’Achille, VAlgêsiras cl le Fluton se sont couverts de gloire; mais 
je laisse à d'autres mieux informés le soin de donner des détails sur cha¬ 
cun de nos vaisseaux et de dire combien les oITicicrs méritent de louanges. 

Je ne suis point marin, l'on doit donc me soupçonner moins que tout 
autre de partialité; mais j’ai été souvent à la mer ; je vois et je puis juger 
ce qu’on peut y faire et je crois pouvoir dire que le combat du cap Tra- 
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falgar doit être regardé comme celui qui (abstraction faite des malheurs 
purement accidentels qui en sont résultés) fait le plus d’honneur à la 
marine française et espagnole, et montre ce que la première fera un jour. 

En vain voudrait-on dire pour discréditer et décourager notre marine, 
que l’on trouve toujours de bonnes raisons à alléguer pour cacher sa fai¬ 
blesse ? On pourrait répondre que l’ennemi ayant toujours eu en mer 
des forces supérieures aux nôtres, il a souvent eu le choix des circons¬ 
tances, tandis que nous avons presque toujours été obligés de les saisir 
comme elles se sont présentées. 

Le major général de l’Armée expéditionnaire, 
Théodore Contamine, 
commandant en chef par intérim. 

Rapport du capitaine de frégate Prigny, chef 
d’état-major (i). 

Cadix, le 3 brumaire an xiv (a 5 octobre). 

Le 28 vendémiaire (20 octobre) au matin, les vents à la partie du Sud 
et le commencement du flot, l’armée appareilla de Cadix. 

Une division de neuf vaisseaux, aux ordres du contre-amiral Magon, 
avait mis dehors le 27, et avait resté sous voiles toute la nuit. 

Les vigies de la Tour de Cadix et les signaux de nos frégates annon¬ 
cèrent dix-huit vaisseaux dans la partie du Sud. 

L’année tint le vent, le cap à TO -S.-O. et S.-O.. Vers midi, on fit le 
signal d’ordre de marche sur trois colonnes; chacun manœuvra pour 
piendre son poste. Le Uncentaure et l’armée furent obligés d’arriver pen¬ 
dant deux heures pour rallier la Snntisima Trinidad, le liayo et le Bahama 
qui se trouvaient très loin sous le vent. 

L’amiral G ravina fil le signal à l’escadre d’obsenation de se tenir à 
gauche de l’armée dans le même ordre qu’elle. 

A 4 heures, le vent ayant passé à l’O. et O.-S.-O. avant que les trois 
colonnes fussent entièrement formées, on fil le signal de virer vent arrière 
tous à In fois, et de former l’ordre de marche et naturel des trois colonnes 
à l’autre bord. 

L’armée se rallia à cet ordre, le cap au S. et S.-S.-O. ; quelques vaisseaux 
de l’escadre d’observation et plusieurs frégates étaient en avant et éclai¬ 
raient Ta nuée. 


(1) Archives de la Marine, B lU, 237. 

Le capitaine de frégate Prigny écri^nil à l’amiral Rosily, en lui adressant ce 
rapport: u ... .le vous prie d’observer que tous les journaux, cahiers de signaux 
et les notes que j’avais fait prendre ayant été perdus par les événements du 
coml)at et c<mi\ cpii l’ont suivi, j’ai été obligé de recourir à ma seule mémoire. 
Je pense ce[)endant que les faits sont exactements ra]>portés... » (Archives Natio¬ 
nales, Secrélaircrie d'Ltat, A F iv, injG; Archives de la Marine, BB^, a 3 a). 
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A la nuit, nous allumâmes nos feux à poupe et celui de hune, et lançâmes 
des fusées de distance en distance |>our marquer notre position. 

Nous vîmes alors les feux des fréfjates ennemies qui nous avaient observé 
toute la journée, et qui, avec des coups de canon par bordées, avaient 
annoncé la sortie de l’armée dans les différents airs de vent où elles 
s’étaient répandues. 

Pendant la nuit, elles continuèrent leurs signaux soit avec des fusées, 
coups de canon et feux de composition. 

Vers lo heures 1/2 ou ii heures, le brick VArgus passa à poupe et 
annonça au général Villeneuve, de la part de l’amiral G ravina, que le 
vaisseau VAchille avait reconnu, nu commencement de la nuit, 18 vais¬ 
seaux de ligne du S. au S.-O.. 

A 11 heures, nous vîmes le feu de la Tour Saint-Sébastien dans la 
partie du N.-E.. 

A minuit, les signaux de l’ennemi se multiplièrent beaucoup et firent 
supposer que nous étions très près de lui. L’amiral fit signaler l’article !\o 
et supplémentaire des signaux de nuit, ayant pour expression de former 
l'ordre de bataille sans égard aux postes, en se formant sur le vaisseau le 
plus sous le vent. Ce signal, fait à coups de canon et avec des fanaux, fut 
généralement vu, répété, compris et exécuté. 

Nous passâmes ainsi toute la nuit à nous former du mieux possible; 
le vaisseau la Santisima Trinidad était tout près du Bucentaure ainsi que 
le Rayo et le î\eplune français. 

Au point du jour, nous découvrîmes l’escadre anglaise restant dans le 
S.-O., le vent faible de la partie de l’O. et O.-S.-Ü. ; on fit le signal aux 
frégates de reconnaître l’ennemi. 

Nous ne tardâmes pas à compter que ses forces étaient de 33 voiles, 
dont 27 vaisseaux, parmi lesquels étaient 7 trois-ponts et le reste frégates 
et avisos. 

Nous fîmes les signaux de branle-bas et de former l’ordre naturel de 
bataille, amures à tribord L’escadre d’observation manœuvra pour prendre 
la tète de la ligne et fit différents signaux qu’on ne put distinguer. 

L’ennemi fit porter sur l’armée en se couvrant de voiles, et divisa ses 
forces en deux parties égales : l’une se dirigeant sur l’arrière garde et 
l’autre sur l’avant garde à laquelle s’était réunie l’escadre d’observation. 
L’amiral lit, vers les huit heures, le signal de virer lof pour lofions a la 
fois, ce qui, en renversant l’ordre de tète à queue, ne compromettait plus 
notre arrière garde. 

Le Neptuno espagnol devint notre chef de file. 

Ce mouvement eut une très lente exécution, par l’effet du petit vent 
qui passa à l’O. et O.-N.-O.. Nos vaisseaux de tète arrivèrent pour venir 
relever dans la ligne du plus près les vaisseaux les plus sous le vent. 

La tète de la ligne étant engorgé*e, l’amiral fit le signal au vaisseau de 
tète d'augmenter de voiles, et peu de temps ajirès, celui de serrer le vent 
et d’être suivi par un mouvement successif par les autres vaisseaux. 
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Vers 11 heures i/a, le venl toujours très faible, on fît le signal à l’arrière- 
garde. qui arrivait pour prendre les eaux de la ligne, de tenir le vent. 

L’année anglaise toujours partagée en deux divisions et rangée sur 
deux lignes de convoi, les vaisseaux couverts de voiles, parut changer son 
plan d’atUique. Celle de droite sc dirigeait sur le vaisseau la Santa Ana où 
le général Alava avait son pavillon, et la seconde, ou celle de gauche, sur 
le vaisseau amiral français. 

A midi, on fit le signal de commencer le combat aussitôt qu’on serait 
à portée. A midi un quart, le combat commença entre le vaisseau le 
Fougueux et le chef de file de la division de droite. Ce vaisseau coupa la 
ligne en passant à poupe du vaisseau la Santa Ana et le combat devint 
général dans cette partie. 

Vers une heure, le combat s’engagea entre tous les vaisseaux voisins du 
Bucenlaure et bientôt il devint des plus terribles. Le vaisseau chef de file 
de la 2* division gouvernait pour nous passer à poupe, et couper entre 
nous et le Redoutable. Ce dernier vaiss(»au fit des efforts incroyables pour 
empêcher cette manœuvre; il tenait son beaupré sur notre galerie. Enfin, 
le Redoutable étant démâté, il finit par être abordé par le vaisseau anglais 
à trois ponts qui passa outre. 

Ce vaisseau fut successivement suivi par deux autres vaisseaux à trois 
ponts. 

Des vaisseaux de la tete, de la queue et de l’escadre d’obscr\ation 
n’ayant point encore d’ennemis à combattre, l’amiral fit faire le signal 
d’ordonner à tous les vaisseaux qui, par leur position actuelle, ne combat- 
talent pas, d’en prendre une qui les ramène le plus promptement possible au 
feu, et en conséquence, ce signal, qui s’exprimait par le pavillon 5 tout 
seul, fut hissé au mât de misaine et au mât d’artimon. 

Vers deux heures, le capitaine Magendie fut blessé â la bouche, et le 
lieutenant de vaisseau Daudignon fut api>elé pour le remplacer. 

Cependant, le vaisseau le Bucenlaure était constamment enveloppé de 
fumée qui nous ôtait la possibilité de rien voir de ce qui se passait. Seule¬ 
ment. nous restions seuls avec la Sanlisiina Trinidad pour soutenir le feu de 
tous les vjiisseaux anglais qui s’amoncelaient dans les hanches, la poupe 
et à tribord â nous. 

Vers trois heures, comme nous voyions beaucoup de vaisseaux à l’avant- 
garde continuer l’amure à bâbord, l’amiral fil faire le signal à Tavant- 
garde de virer vent arrière èi la fois. Ce signal fut le dernier qui put 
partir du Bucenlaure. Le grand mât et le mât d’artimon tombèrent 
presque en même temps, et, dans leur chute, embarrassèrent le canot qui 
avait été préparé pour ramiral, ce qui lui ôta les moyens de passer sur 
un qiitre vaisseau ; les autres embarcations élaiimt criblées et hors d’état 
d’être mises â la mer. Dans ce moment, M. Daudignon fut blessé et 
M. Fournier, lieutenant de vaisseau, fut appelé pour prendre le comman¬ 
dement. Le mât de misaine restait encore debout, malgré qu’il fut atteint 
de nombre de boulets et eiil tout son gréement coupé; il nous servit à 
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arriver pour démasquer/a Sanlisima Trundnd, h la poupe duquel nous pas¬ 
sâmes pour lâcher de présenter le travers aux trois vaisseaux qui nous 
foudroyaient de rarrière; nous le rangeâmes môme de si près que, dans 
le mouvement d*arrivée. nous cassâmes le bout dehors de beaupré sur le 
couronnement de ce vaisseau. 

Cependant nous ne voyions point de vaisseaux desquels nous puissions 
espérer un secours prochain ; il n‘y avait près de nous que la Snntisinia 
Trinidad dont la mâture ne tenait plus; nous n’avions pas d’ennemis par 
notre travers à bâbord et le Buce/daiire était combattu par quatre à cinq 
vaisseaux. Le mât de misaine vint à tomber; les batteries qui étaient 
engagées par les débris de mâture, voiles et gréément ne faisaient point 
feu de tribord, et le vaisseau ne pouvait plus faire aucune manœuvre; 
ce fut dans ce moment que me portant en avant pour voir s’il y avait 
encore quelque moyen de jeter une embarcation â la mer pour trans¬ 
porter l’amiral sur un autre vaisseau, je fus renversé par un éclat qui 
m’atteignit à la jambe droite. L’impossibilité où l’on fut de réussir à 
fournir à l’amiral les moyens de quitter le Buceiitnure, le mit dans le cas 
de se rendre, vers 4 heures i/4. aux vaisseaux qui l’entouraient et contre 
lesquels on restait presque sans résistance. 

Le vaisseau le Mars envoya un canotpourarnariner le vaisseau et emmena 
l'amiral avec le capitaine Magendie, le colonel Contamine, commandant 
les troupes passagères, le lieutenant de vaisseau Heaudran, sous adjudant, 
et l’aspirant de première classe Houssart. 

PlUGNY. 

Le capitaine de frégate Prigny, ci-devant adjudant--com~ 
mandant de VArmée navale, à Monsieur Vamlral Rosily, 
commandant en chef les forces navales, à Cadix (g. 

Cadix, 37 hnimaire an xiv (18 novembre). 

Monsieur l’Amiral, 

Pour répondre aux observations de la lettre de S. E. le Ministre de la 
Marine, que vous avez bien voulu me communiquer touchant le rapport 
que je vous ai remis sur le combat, j'ai l’honneur de vous observer que 
les circonstances ne m’ont pas laissé la possibilité de prévenir la plupart 
des observations du Ministre, en m’étendant sur des faits, des manonivres 
et des incidents qui ne sont pas venus à ma connaissance. Opendant je 
vais entrer dans plus de détails sur ce dont j’ai été le témoin. 

L’armée française composée de vaisseaux, 5 frégates et 2 bricks était 
en présence de l’armée anglaise, forte de 27 vaisseaux, dont 7 à trois 
j)onls, 4 frégates et 2 avisos. 


(i) Archives de la Marine, h li‘, 287. I.ct. mit. sig. du capitaine de frégate 
Prigny. 
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A midi, du 29 vendc^miairc, au moment d’engager le combat, le vent 
était à rO.-N.-O., très faible; la matinée avait été presque calme et les 
vaisseaux n’avaient pas pu réussir à prendre leur poste conformément à 
celui qui leur était assigné, en sorte que beaucoup d’entre eux se dou¬ 
blaient. 

L’armée en bataille dans l’ordre renversé, ayant les amures à bâbord, 
ne présentait le cap qu’au N.-N.-E. et N.-E. à cause du calme et de la 
grosse mer. 

Les vaisseaux de la tôle et les plus au vent étaient dans la nécessité de 
faire porter pour amener dans la ligne du plus près ceux les plus sous le 
vent. 

L’ennemi s’approchait sous toutes voiles ; il devenait instant de se for¬ 
mer pour lui présenter le travers et n’être point battu par la hanche. 

Les signaux avaient été faits au Neptimo espagnol, chef de file de l’ar¬ 
mée, de tenir le vent et de faire de la voile, pour faciliter rintercallation 
dans la ligne des vaisseaux qui ne pouvaient pas prendre poste. 

A midi i/ 4 , le combat s’engagea et les vaisseaux de la ligne, ou du 
moins ceux de la ligne à ma portée, avaient les positions suivantes : 

11 vaisseaux étaient en avant du Bucentaure ; en arrière était le reste de 
la ligne de bataille à la queue de laquelle se trouvait réunie l’escadre 
d’observation commandée par le lieutenant-général Gravina. 

Le vaisseau l'intrépide, qui avait eu, depuis le départ, liberté de manœu¬ 
vre à cause de sa mauvaise marche, s’était réuni à l’escadre du général 
Dumanoir. 

Le vaisseau le Neptuno, chef de la ligne, faisait de la voile et tenait le 
vent, conformément à l’ordre qu’il en avait reçu, sous les huniers, la 
misaine et les perroquets. 

Il était suivi par le Scipion, le Rayo, Vînlrépide, le Formidable, le Daguay- 
Trouin et le Mont Blanc; l'Asis était en arrière de son poste; le San Agustin 
était sous le vent ainsi que le Duguay-Trouin et VAsis; le Héros était par¬ 
venu à se mettre un moment avant l’action sous le beaupré de la Sanli- 
sima Trinidad, et le Bucentaure suivait ce dernier vaisseau, beaupré sur 
poupe. 

La distance du Bucentaure au Aeptuno espagnol, n’était pas assez con¬ 
sidérable pour que les 10 vaisseaux intermédiaires puissent y trouver 
leur place ; le vent était extrêmement faible, la tete s’éloignait peu et plu¬ 
sieurs vaisseaux restèrent ainsi doublés. 

Les mômes causes produisirent les mômes etfets au corps de bataille, à 
l’arrière-garde et à l’escadre d’observation. 

Le Neptune français, qui devait être le matelot d’arrière du Bucentaure 
ne put pas prendre son poste et fut forcé de rester sous le vent par sa 
hanche de tribord; le Leandro et le San Jiislo étaient aussi sous le vent; 
ces 3 vaisseaux s’étaient réciproquement gênés par la mollesse du vent, 
ce qui ne permit pas aux deux premiers, le Neptune et le Leandro de 
prendre les eaux du Bucentaure selon le poste qui leur était assigné. 
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Le Redoutable, qui était plus au vent que ces vaisseaux, jugeant l’iinpos- 
sibilité de voir remplir, de manière à défendre convenablement le pavil¬ 
lon amiral, la lacune comprise entre le Bucentaure et lui, força de voiles 
et vint avec assurance mettre son beaupré sur le couronnement du 
Bucentaure. 

Le Redoutable n’était suivi de près par aucun vaisseau: VIndomptable 
lui restait par la hanche sous le vent, et plus sous le vent encore et un 
peu de l’arrière était la Santa Ana, où le lieutenant-général Alava avait 
son pavillon ; ce vaisseau était suivi du Fougueux, du Monarca et du 
Pluton. 

L’escadre d’observation se trouvait à la suite de ces vaisseaux, éprouvant 
dans sa formation la même irrégularité que le reste de rarmée. 

Gomme je l’ai déjà dit dans mon rapport, l’armée a été attaquée par 
son centre, les forces de l’ennemi étaient partagées en deux parties égales, 
les vaisseaux à trois ponts en tète de leurs colonnes; l’apparence qu’avait 
leur ordre ne peut guère être déflni autrement que par le titre de ligne 
de convoi, les vaisseaux n’étant pas à des distances égales et régulièrement 
dans les eaux les uns des autres. 

L’armée française a été coupée en arrière du vaisseau la Santa Ana, 
d’abord, par la division de droite, à la tète de laquelle était le vice-amiral 
Gollingwood sur le Royal Sovereign, et ensuite entre le Bucenlaure et le 
Redoutable par le vaisseau de l’amiral Nelson, le Viclory. Le Redoulable a 
fait les efTorts les plus grands pour le faire renoncer à cette manœuvre 
qu’il n’a pas été en sti puissance d’empècher, car ayant été abordé par 
le Viclory, il n’a pu résister, malgré les preuves les plus éclatantes de 
valeur et de dévouement, à la supériorité des forces qui l’ont accablé. 

Par suite de la réussite de la manœuvre de l’amiral anglais, le Bucen¬ 
taure n’a pas tardé à être envelop|>é dans ses hanches, son arrière et son 
côté de tribord, et réduit à lui seul. Les gaillards étaient déserts et cou¬ 
verts de débris, la mâture abattue et le côté de tribord embarrassé de 
manière à ne pouvoir faire feu sur rennemi qui n’était que de ce côté, le 
faux-pont plein de blessés, les batteries jonchées de morts; il a du suc¬ 
comber sous les forces si supérieures de 4 ou 5 vaisseaux qui le fou¬ 
droyaient de toutes parts. 

Avec quelle peine ne me souviens je pas de l'amiral Villeneuve se plai¬ 
gnant amèrement d’être épargné au milieu de tant de boulets, de mitraille 
et d'éclats, ne pouvant être transporté sur un autre vaisseau par les acci¬ 
dents de la mâture et du combat, qui avaient anéanti le canot qui avait 
été préparé, et rendu inutiles ceux qui restaient à bord! Combien de fois 
avant de se décider à subir le malheur de cette journée n’a-t-il pas 
ordonné de voir s’il pouvait être secouru par quelqu’aulre vaisseau pour 
rendre profitable à la gloire de l’Empereur et à la sienne, la foule de vic¬ 
times sacrifiées à chaque seconde par les bordées de l’ennemi contre les¬ 
quelles nous n’avions plus le bonheur de pouvoir nous défendre d’une 
manière relative î 
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C’csl à celle époque que j'ai été séparé de noire brave et malheureux 
amiral, einporlé dans le faux-pont par l’effel d’un éclat qui m’a atteint à 
la jambe droite et renversé. La vivacité du feu du Bucentaare et des vais¬ 
seaux voisins, la fumée épaisse dans lacjnelle nous n’avons cessé d’étre 
enveloppés, m’empêche de préciser la manœuvre et l’époque de la reddi¬ 
tion de chacun des vaisseaux, ainsi que leur plus ou moins grande défense. 
Ce combat doit, par la manière dont l’ennemi a attaqué, faire exception 
aux combats jusqu’ici livrés; c’était une réunion de combats particuliers 
dans une petite surface; l’amii'al l’avait prévu dès le commencement de 
l’action ; le signal du pavillon 5 qu’il üt une demi-heure après que le feu 
fut ouvert ayant pour expression qife tous les vaisseaux qui, par leur posi¬ 
tion actuelle, ne combattaient pas, aient à en prendre une qui les amène le 
plus promptement possible au feu, prouve qu’il n’avait plus à compter que 
sur la bravoure et la manœuvre de chacun de ses vaisseaux et que d’elles 
seules dépendrait le résultat de l’aclion. Cependant, il dut encore faire 
un autre et dernier signal, pour ordonner à l’avant-garde de virer de 
bord, vent arrière à la fois. 

Il eut été bien à désirer que la mollesse du vent n’eut pas rendu cette 
manœuvre si tardive ; le centre écrasé par la majeure partie des forces 
anglaises aurait pu résister, tandis que son accablement prématuré paraît 
avoir entraîné la perte de la bataille. 

Le rapport du lieulenant de vaisseau Fournier peut faire suite à celui 
que j’ai eu l’honneur de vous remettre pour parler de la position des 
vaisseaux et des événements du combat, après que la reddition du Bucen- 
taure a pu permettre d’en juger. 

Je vous prie, mon général, de me permettre de rendre hommage à la 
bravoure et à la manière distinguée dont ont rempli leur devoir les ofll- 
ciersdu Biicenfaiire, et de vous citer particulièrement: M. Gaudran, ofti- 
cier de manœuvre, qui fut blessé quelques minutes après moi; M. Dau- 
dignon, qui reçut une blessure très grave une demi-heure après être 
passé au commandement, et M. Fournier, qui prit à la fin le commande¬ 
ment du vaisseau. Je me fais également un devoir de rendre justice à la 
bravoure et à l’intrépidité de M. Donadieu, aspirant de 2* classe, qui dans 
le temps que les gaillards étaient déserts et sous un feu terrible, le vaisseau 
rasé de tous ses mâts, n’ayant plus de pavillon, M. Donadieu, dis-je, 
s’était amarré l’aigle de l'empire autour du corps. 

Les olficiers de l’élatmajor : MM. Beaudran et Renaud, et les aspirants 
lloussard, Bazoche (cpii a été blessé) et Villeneuve-Bargemon, ont rempli 
leur devoir avec tout le sang-froid, l’activité et rintelligence les plus 
louabh's et les plus dignes d’éloges. 

Veuillez agréer, monsieur l’Amiral, l’hommage respectueux des senti¬ 
ments très distingués d’estime et de haute considération avec lesquels 
j’ai l’honneur de vous .saluer. 

PlUGXY. 
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Parte dado por el Mayor General D, Antonio de Escano 
al Principe de la Paz (i). 

Nbm'o Principe de Àsturias à el ancla on el Placer 
de Rola à a 3 de Octubre. 

Exemo. Sr. — Muy sefior mi'o : La situacion en que esUi el Tenienle 
General D. Federico G ravina, de resiillas de un balazo d inetralla que al 
fin de la accion de ayer recibio en su brazo izquierdo. no le perniite dar 
a V. E. una nolicia de este combale sangriento, y, aunque yo he lenido 
la forluna de derramar mi sangre por el honor de las Armas dcl Rcy, 
nueslro amo, recibiendo otro en la pierna, hallandome sin embargo 
menos agravado que el bizarro y digm'simo General en Jefe, a quien 
S. M., por la jusla confianza que lemerece, habia confiadoel mando de su 
Armada, me encuentro en la triste pero necesaria obligaciôn, de desem- 
peiiar aquel encargo. poniendo en noticia de V. E. que nuestros esfuer- 
zos y el heroico abandono de nuestros di'as, no ban alcanzado d evilar 
una pérdida que séria considérable, si no estmiéramos tan firrnemenlc 
convencidos que nada nos quedo que hacer y por conscciiencia se salvô 
el honor. Yo sé que por el ûltimo correo, y con fecha del i8, habia dado 
ciienta d V. E. el General Gravina como el Almiranle Villeneuve le habia 
manifestado que estaba resuelto d dar la vêla al siguienle dia y quedescaba 
saber si la Armada Espanola estaba en disposicion de verificarlo ; V. E. 
no ignora cual fut* la conlestacion dcl General, reducida d que, lisla y 
prontosu Escuadra, seguiria los mo>imicntos de la Francesa, y que talcs 
cran las reiteradas ordenes que V. E. le ténia communicadas ; con este 
conocimiento, se rcconslituyo d su bordoel Almirante Francés, y, segui- 
damenle, puso las senalcs de suspender las anclas, y meler denlro las 
einbarcacioncs menores ; senales que se repilieron inmediatamentc en 
este Na vio y que fueron seguidas de las mds estrcchas y urgentes provi- 
dencias para que se retirasen los Apostaderos y se embarcasen la Iropa de 
Artilleria y gente de mar que con varios destines teniamos en tierra ; la 
iiianana del 19, dieron la vêla algunos buques espanoles y franceses en 
cumplimiento de la senal bêcha por cl Almiranle Villeneuve, y no lo 
veriücainos todos aquel dia, por haber rolado el viento al S.-O., pero con 
viento al E.-S.-E., pudieron ejccutarlo sucesivamente en la manana 
del ao. 

Apenas se hallaba fuera de la boca de este puerto la Armada combirijula. 
ciiando cl viento se escaseô hasta cl S.-S.-O., tan fuerte y con tan nialas 
apariencias, que una de las primeras senales que salian del navio Buern- 
taure, en que ténia arbolada su insignia el Almirante Villeneuve, fut* la de 
encargar que se navegasc con dos rizos tornados a las gavias ; esta csca- 


(i) Archiva de la Mayor ta General del Departainenlo de Oidi:. 
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scada produjG ncccsarianionle una gran dispersion hasla las dos de la 
larde que, fclizmenlc, se Ilamo el viento al S.-O., y claros y despejados 
los horizontes. se iiiaiidô i)orsenal la formacion de cinco coluninas y la de 
union ; una fragala avanzada indicé por senal diez y ocho buques enemigos 
«d la visla, y, en consccuencia de esta adverlencia, se navegaba con los 
zafarranchos hechos y preparados a entrar en combate; d las 1res. se >ir6 
por redondo d un lieini>o y nos pusinios en demanda del Esti*ccho, con- 
servando la misnia formaciôn de cinco columnas en que esUibarnos antes 
de este movimienlo ; al poco tiempo, avistamos cuatro fragatas encmigas, 
que por orden del Al mirante Villeneuve fueron cazadas por las nuestrasy 
en este navio. se mandé al Achille, Algésirasy San Juan, como depcndienles 
de la Escuadra de observacién. el que rcforzasen los cazadores. con la 
prevencién de que antes del anochecer quedasen reunidos al cucrpo parle 
de la Armada ; d las siete y media de la noche, nos dié un navio fi ancés 
aviso de que el Achille liabia reconocido diez y ocho navios enemigos. 
que eslaban en h'nca de batalla; seguidamenle. empczamos d ver. y no d 
mucha distancia, tarros de luz que no podian salir sino de las fragatas 
enemigas, que estaban intcrcaladas entre las dos Armadas; d las nuevc, 
hizo senales al canon la Escuadra eneiniga. y por el inlervalo que corrié 
entre cl fogonazo y cl ruido, que fné de ocho segundos. distaba dos 
millas de nosotros; indicamos por senales de farolcs al General francés, 
que era précise formar la linea de batalla sobre los navios sotavenleados 
lo mismo que repilié tanibién al canén aquel Jefc; y en esta formacién. 
amanccimos el ai con los enemigos d la visla y en numéro de a8 navios. 
ocho de ellos de très puentes d barlovento nueslro y en linea de batalla 
de la mura contraria. 

A las siele de la inanana, arribaron los enemigos. en diferentes colum¬ 
nas. sobre nuestra Escuadra. con direccién ai frenle y rclaguardia, por lo 
que el Aliniranle Villeneuve ordené una virada por redondo d un tiempo. 
resullando de este movinnento que quedase d rclaguardia la Escuadra de 
observacién al inando del (ieneral G ravina ; d este movimienlo, siguié la 
senal hccha por el Almirantc francés de que cinese el viento el navio de 
cabeza y la de que todos siguiesen sus aguas, loque obligé dque arribasc 
la Armada por su alineacién ; el General G ravina prescribié d su Escua¬ 
dra las senales nids oporlunas para que se efecluasen estos movimientos 
con la prontitud (jucexigian las circunstancias, y, al aproximarse el cnc- 
migo, en vergé la de est rechar las distancias y rectificar el orden. A las 
doce menos ocho de la manana, un iuim'o inglés de très puentes con su 
insignia al tope del trinquetc atravesé nuestra linea por el centro sosle- 
niéndole en su ejecucion los naMos que venian por sus aguas : todos los 
dénias cahezas de coluinnas de la Escuadra eneiniga praclicaron lo mismo, 
una de ellas dohlo nuestra rclaguardia, cruzé otra lercera por entre el 
Achille y el San Ihlejonso y desde este monienlo la accién se limité d 
combales sangrientos particulares d tiro de pislola la mayor parle de 
ellos, resullando como consccuencia necesaria, algunos abordajes. La ven- 
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taja que tiene el que alaca bajo un plan premedilado contra el que tiene 
que inandar por senales las que no se dislinj^uen 6 percibcn por el humo 
ocullando al mismo tiempo la verdadera situacion de los que pueden 
operar en contra resto, fut* tainbién una de las causas que debi'an pro- 
ducir aquella parcialidad de ataque entre toda la Armada eneiniga y la 
mitad de la nuestra; no tengo los elementos precisos é indispensables 
para inforniar â V. E. por ahora de estas acciones particulares ni puedo 
tampoco hablar de los movimicntos de la vanguardia. que me aseguran 
viro desde el principio del combate para sostener los cuerpos atacados . 
lo que SI puedo afirmar a V. E. es que todos los navios, tanto franceses 
como espaiioles, que se batieron â mi vista llenaron completaincnte sus 
debercs y que este, después de cuatro horas de un combate horroroso 
con très 6 cuatro eneinigos con todas sus jarcias cortadas, sin estais, 
sin poder dar vêlas, con sus palos atravcsados de balas y en una 
situacion tan triste, fué oporlunamente socorrido por los navios San 
JaslOt espaiiol y Neptune^ francés, cuya réunion alej6 a los eneinigos y 
proporciond la incorporacidn al Rayo^ Monlanés, Asis y San Leandro q\ic 
estaban maltratados con otros navfos franceses que no tenian mejor 
suerte. Luego que este navio se vio libre de enemigos, se mandé a los 
incorporados que sostuvieran en la accion A los que se hallaban con 
desveiitaja en ella : ya al anoclicccr, cesado el fuego por lodas partes, se 
previno a la fragata Thémis nos remolcase hasla la bahfa de Cadi/, en la 
que no fué posible entrar aquella noche por haberse llainado el viento 
al Sur Sudoeste fuerte, con aguaceros, que nos obligé A fondear d la una 
y media en el Placer de Rota con los navios mencionados y liabiendose 
llegado a desarbolar de los palos inayor y mesana no obstante las incdi- 
das marineras que se habian tomado para su seguridad, coino desarbolé 
también el San Leandro que estaba fondeado en niiestras inmediaciones. 

No puedo mcnos de cumplir con una obligacién que me es bien gus- 
tosa, poniendo en noticia de V. E. la noble y generosa ernulacién con que 
d competencia se esmeraban en cl desempefio de sus respeclivos debercs : 
los OÜciales de Guerra de este navio, los Ayudantes de Mayoria de ini 
cargo y la tripulacién y guarnicién de él, tanto de tierra como de mari- 
neria, y yo me complazco en tribularlcs con eslos clogios d que sc han 
hecho acreedores por su bizarra conducta durante el combate ; en él, 
hemos tenido 4 i muertos, entre éslos, el Alférez de navio D. Luis Pérez del 
Camino y 107 hcridos gravemente. en cuyo numéro esUi el Tcnicnle de 
Voluntarios de la Goruna D. Bernardo Corral y el Brigadier de Guardias 
marinas D. Alejandro Rua; he sabido que el Capitan de navio D. Fran¬ 
cisco Alccdo, Comandante del Montanés, fué muerto en la accién, y 
herido gravemente su segundo, el CapiU'm de fragata D. Antonio Casta- 
ilos; otras muchas pérdidas de excelenles OÜciales debc haber hecho sin 
duda en el Guerpo General de la Armada, pues varios buqucs nuestros 
fueron enteramente desarbolados de sus palos, y esta catastrofc, general- 
mente viene acompanada de desgracias que son inévitables; cuando tenga 
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conocimienlo de ellas, las elevaré à las nolicias de V. E. con la remisiôn 
de los eslados de averias. 

Dios guarde à Y. E. muchos ailos. 

Antonio de Escano. 
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RAPPORTS FRANÇAIS 


S- 

Rapport du Contre ~ Amiral Dumanoir le Pelley (a). 

Plymouth. le a 5 brumaire an xiv (i6 novembre i 8 o 5 ). 

Monseigneur, 

( 3 ).Le 39 vendémiaire an xiv, la terre à l’E.-S.-E., distante de 6 à 

8 lieues, le vent à l’Ouest, presque calme, la mer houleuse, l’armée com¬ 
binée française et espagnole dans un ordre de bataille mal formé ; au point 
du jour, on aperçut l’armée anglaise au vent à 3 lieues 1/2 dans l’Ouest; 
elle fut signalée par les frégates au nombre de 32 voiles, parmi lesquelles 
nous distinguâmes 27 vaisseaux dont 7 à trois ponts; elle était sans ordre, 
se dirigeant du Nord au Sud (flg. i”). 

A 7 heures, l’amiral Villeneuve signala l’ordre de bataille naturel tribord 


(i) Les rapports particuliers se succéderont dans l’ordre de la ligne de bataille 
du 1 5 vendémiaire (voir p. ia4). 

(a) Archives de la Marine, B B-*, aSG (copie) et 387 (aut. sig. et copie). Rapport 
adressé à S. Ex. le Ministre de la Marine et des Colonies. 

Les commandants Lavillesgris (Mont-Blanc), Berrenger (Scipion), Le Tellier 
(Formidable), reconnaissant « que toutes les manœuvres qui ont été faites sont 
celles décrites dans le présent rapport » en signèrent une copie qui fut également 
adressée à Decrès. (Archives de la Marine, B B^, aSS). 

( 3 ) Voir le commencement du rapport dans le chapitre des Documents Annexes 
concernant le combat du i 3 brumaire an xiv. 
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amures; notre année était à peu près sans ordre, mais dans un peloton 
assez ramassé et se prolonjreant moins tpie l’escadre anglaise. Le calme et 
la grosse houle ne permirent pas l’exécution de cet ordre. 

A 8 heures i/ 4 , rarmé*e ennemie se divisa en deux i>elotons: celui du Sud, 
au nombre de i 5 vaisseaux, paraissait iK>rter sur le centre de notre armée, 
et celui du Nord, au nombre de la vaisseaux, sur l’arrière-garde. Aussitôt 
l'amiral lit signal de virer lof pour lof tout à la fois. La très faible brise 
rendit ce mouvement très long; l’amiral signala l’ordre de bataille ren>ersé 
bâbord amures; à ce nouveau bord, l’armée fut mal formée, 5 vaisseaux 
seulement de l’avant-garde purent être assez régulièrement en ligne. 

A 9 heures i/a, l’amiral a fait signal aux vaisseaux de tète de serrer le 
vent (i) et l’a répété à 11 heures i/4 (a) et a fait quelques signaux d’ordre à 
des vaisseaux particuliers. A ii heures i/a, l’amiral a fait signal à l’arrière- 
garde de serrer le vent tout à la fois; peu après, ordre de commencer le 
combat dès que l’ennemi serait à portée. 

L’armée combinée contrariée par la houle et une très faible brise se 
trouvait donc mal formée, quoique très serrée; l’arrière-garde paraissait 
en peloton, le centre avait peu de vaisseaux dans les eaux les uns des 
autres et l’avant-garde n’avait que les cinq vaisseaux de tète en ligne. 

L’armée ennemie, sur deux colonnes, portait sous toutes voiles bonnettes 
hautes et basses; le colonne du Sud se dirigeait sur la tète de notre 
arrière garde, et celle du Nord, ayant à sa tète trois vaisseaux à trois 
ponts, se dirigeait sur le centre de notre avant-garde (lig. 2). 

A midi, le feu commença entre notre arrière-garde et la colonne du 
Sud de l’ennemi, qui coupa notre ligne vers la queue de notre centre. 
La fumée m’empècha déjuger des événements ultérieurs. A midi i/ 4 . la 
colonne ennemie du Nord engagea avec notre avant-garde (que je com¬ 
mandais) ; une canonnade eut lieu pendant 4o minutes, mais l’ennemi, 
trouvant probablement notre ligne trop serrée, laissa venir sur tribord et 
fut couper au centre, en arrière de notre amiral (üg. 3 ). L’avant-garde 
n’eut plus à combattre qu’un vaisseau ennemi, qui, venant du Nord, 
serrait le vent pour rallier son armée. 

Voyant le centre et l’arrière garde de notre armée engagés, et l’avant- 
garde n’ayant plus d’ennemi à combattre, je lis signal (article 5 des 
signaux à la voile par un seul pavillon) aux vaisseaux qui n’avaient pas 
d’ennemi par leur travers de se porter promptement au feu, et je lis frap¬ 
per en même temps le signal à l'avant garde de virer de bord lof pour 
lof tout à la fois ( 3 ). Au même instant, l'amiral hissa ce signal que je 


(i) .\ote marginale au crayon : Moyen donc pouvoir former la ligne; mieux 
valait se régler sur le vaisseau le plus sous le vent. 

(a) Ces huit .lerniers mots n'exislent cjue sur la copie signée des commandants 
LaAÜlesgris, Bcrreiiger et Le Tellier. 

( 3 ) .\ote marginale au crayon : Freine.* 
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m'empressai de répi'dcr el je commençai moi-môme, le premier, ce mou¬ 
vement à l’aide d*nn canot à la mer (i). Nous étions à l’avant-frarde : 
le Formidable, le Duguay-Trouin, le Mont-Blanc, le Scipion, le Neptano, le 
Hayo, Vlntrépide, le Héros, le San Francisco de Asis et le San Augustin (a). 

L’amiral venait de perdre son frrand mal ( 3 ), et la trop faible brise 
s’opposait à la célérité que je voulais mettre à me porter à son secours. 
Quoique j’eusse toujours à tête de mât le sirrnal à l’avant-garde de virer 
de bord, je m’aperçus que je n’étais suivi que par trois vaisseaux. J’en fis 
le signal particulier à chaque vaisseau et continuai à forcer de voiles pour 
aller dégager ramiral, et avec l’intention de couper deux vaisseaux de la 
colonne du Nord de l’ennemi (fig. 4 ) ( 4 ). 

Je ne tardai pas à ce nouveau bord d’engager avec la tète de la colonne 
qui avait coupt* notre ligne au centre, et ne voyant le Formidable suivi 
que par le Duguay-Trouin, le Mont-Blanc et le Scipion, je répétai le 
signal particulier à chaque vaisseau de l’avant-garde de virer de bord; 
le I\'eptuno seul se rangea au vent, les autres laissèrent arriver. L’amiral fut 
alors démâté de tous mâts ; il me restait l’espoir de le prendre à la remorque 
et d’essayer de le retirer du feu ( 5 ). J’eus alors à combattre de près 
tous les vaisseaux ennemis de la colonne qui avait coupé notre centre, et 
les deux vaisseaux que j’avais l’intention de couper parvinrent à me passer 
de l’avant à portée de pistolet et m’endommagèrent cruellement; pour 
comble de malheur, je trouvai le Bucentaure amariné (fig. 5 ). 

Ceux des vaisseaux alliés qui étaient restés au centre étaient ren¬ 
dus (6), les autres avaient laissé porter et étaient beaucoup sous le vent 
ayant des ennemis à leur poursuite. L’arrière garde, dont la fumée m’avait 
empêché de bien distinguer la position, était en partie rendue; mais, 
quelques vaisseaux combattant encore, je porlfii dessus dans l’espoir de 
les dégager, en continuant à combattre les vaisseaux ennemis qui restaient 
sur le champ de bataille, et, à peine j’avais doublé le dernier vaisseau du 
centre (la Santa Ana), que ceux de l’arrière garde étaient amenés. Je n’en 
donnai pas moins l’ordre au capitaine du Formidable de laisser arriver, 
mais il vint m’observer qu’absoluinent toutes ses manœuvres el la plupart 
de ses haubans étaient coupés, et qu’il ne pouvait changer d’amures 
sans la certitude de perdre sa mâture. 

Alors plus que jamais, je sentis combien la non-exécution de virer de 


A'ole marijinale an crayon : Pas d’heure. 

(a) La copie signée des trois commandants porto le San Agustin aAant VAsis. 
( 3 ) Aote marginale an crayon : Voir à ((uelle heure. 

('i) Sole marginale au crayon : Pour aller au secours de l’Amiral, il ne fallait 
pas s’élever tant au vent. 

( 5 ) Sole marginale au crayon : Comment pouvoir combattre les vaisseaux 
ennemis qui avaient coupé la ligne lorsque les nôtres les masquaient.^ 

( 0 ) Sole marginale an crayon : Pas d’heure. 
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bord par les cinq vaisseaux de ravanl-garde, qui avaient laissé arriver, 
serait fatale à nos armes (i). Si j’eusse eu avec moi dix vaisseaux, quelque 
désespériH? que fût notre position, je pouvais me porter sur le champ de 
bataille, y combattre à outrance les ennemis dont trois étaient démâtés, 
et il m’était réservé |>eut-élre de rendre cette journée glorieuse j)our l’ar¬ 
mée combinée. Mais, par la suite de celte non-exécution, je restais avec 
4 vaisseaux (le Nepluno, très loin dans nos eaux par suite de l’indécision 
qu’il avait mise dans sa manœuvre) déjà très avariés, séparé du restant de 
notre armée par la masse des ennemis, dont onze m’empêchaient de ral¬ 
lier la partie de l’avant garde qui portait grand largue, et six, non com¬ 
pris les trois démâtés en partie, qui m’attendaient à l’arrière-garde, et le 
restant intermédiaire entre moi et le corps de notre armée ralliée à l’ami¬ 
ral fîravina, qui était à plus de deux lieues sous le >ent, portant sur 
(^adix. Treize vaisseaux étaient rendus et VAchille était en feu (lig. C). 

Arriver dans ce moment sur l’enneini, eut été un coup de désespoir 
qui n’ciit servi qu’à augmenter le nombre de nos pertes (ü), et ajouter à 
l’avantage de rennemi, auquel, par le délabrement de ma division, je 
n’aurais pu causer de grands dommages; il était donc de mon devoir, 
dans celte cruelle position, de chercher à réparer ma division dans l’es¬ 
poir de chances plus fa>orables le lendemain (3). 

Je lins le vent sans forcer de voiles pour attendre le \eplano, et conti¬ 
nuai à combattre les vaisseaux ennemis de l’arrière-garde, dont un parti¬ 
culièrement (à trois ponts), abordé avec deux vaisseaux, acheva de nous 
endommager (4), principalement le l'ormidable. Pendant ce temps, les 
vaisseaux ennemis de l’arrière-gardc serrèrent le vent pour s’élever et me 
rapprocher. Le Meptuiio, qui s'était laissé arriérer, combattait les vaisseaux 
que j’avais engagés; quatre ayant viré, il fut démâté et se rendit. 

(^es vaisseaux continuèrent à porter sur moi, tandis que ceux de l’arrière- 
garde forçaient de voiles en serrant le vent, ainsi que la division qui a>ail 
poursuivi le restant de notre année, qui, dans ce moment, était à 3 lieues 
sons le vent, iiortant sur Cadix. 

L'Achille était en feu et avait auprès de lui deux petits bâtiments sau¬ 
vant son équipage (tig. 7 ). 

11 ne me restait donc que le parti de tenir le vent avec le Formidable, 
le Mont Blanc, le Düijnay-Trouinci le Scipion, cl de porter au Sud a\cc des 
>enls d’Ouest et O.-S.-O. ; ce que je lis. 


(i) Ante marginale au crayon : Ceux qui axaient arrivé après axoir viré lof pour 
lof purent combattre elTeclixemenl et même quelques-uns se couvrirent de gloire 
(Infernet). 

(3) Ante marginale au crayon: On arrixe toujours et surcoml>o glorieusement. 
(;{) Aote marginale au crayon: Quelle raison ! ! Le lendemain tous les nôtres 
axaient été amarinés et les ennemis réparés. 

('i) Aote marginale au crayon : Un vaisseau à trois ponts ennemi, abordé par deux 
français et par conséquent fort occupé, trouxe encore moyen de délabrer quatre 
xaisseaux à la fois et surtout un de nos beaux I 
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Il était alors 5 heures 1 / 2 , et i>cu de temps après, VAchille sauta en l’air. 
J’avais combattu de près sur ce bord avec quatre vaisseaux contre treize 
vaisseaux ennemis, dont 4 à trois ponts. Le Formidable SL\aïi eu 65 hommes 
tués ou blessés, sa mâture extrêmement endommagée et n’en devant la 
conservation qu’à la belle mer, toutes ses manœuvres et la majeure par¬ 
tie de ses haubans coupés, ses voiles entièrement criblées ; il faisait en 
outre quatre pieds d’eau à l’heure par des boulets reçus au-dessous de la 
flottaison. Les autres vaisseaux étaient à peu près dans le même état. 
Toute la nuit fut employée à réparer les avaries autant que possible, et 
je maintins la division au vent pour être prêt à recommencer le combat 
le lendemain, si les chances se trouvaient favorables; mais, au point du 
jour, n’apercevant que les ennemis sur le champ de bataille, et l’escadre 
alliée n’étant plus en vue, je pris la bordée de l’Ouest, les vents du Sud 
m’ayant empêché de donner dans le détroit, vers lequel, au crépuscule, on 
apercevait des voiles, et où je savais d’ailleurs que devait être une division 
de cinq vaisseaux, dont deux à trois ponts, sous les ordres d’un contre- 
amiral. 

C’est alors que je connus plus particulièrement l’état de ma divi¬ 
sion ; les quatre vaisseaux furent obligés de changer : mâts de hune, 
vergues, voiles hautes et basses. Le Duynay-Trouin avait sa grande vergue 
cassée et manqua perdre son beaupré avarié par les boulets. Il en fut de 
même du mât de misaine du Formidable, que l’on ne parvint à sauver 
qu’en courant vent arrière pendant une heure. Ce même vaisseau fit, dès 
ce jour, jusqu’à cinq et six pieds d’eau à l’heure, et le coup de vent se 
décidant, l’eau augmenta jusqu’à sept pieds. Toutes les pompes étant 
insuffisantes pour franchir, je fus obligé, pour l’empêcher de couler, de 
jeter à la mer sa batterie des gaillards et deux canons de la batterie de 24 » 
hors de service. Je me soutenais dans cette position cruelle par l’espoir 
de rencontrer la division du contre amiral Allemand, que j»^ savais devoir 
être dans ces parages; réuni à lui, j’eusse eu les moyens d’intercepter les 
ennemis à leur retour en Angleterre et les chances avantageuses qui se 
présentaient pouvaient nous venger amplement de la malheureuse jour¬ 
née du 29 vendémiaire ; mais un tel bonheur ne m’était pas réservé. 
Ayant doublé le 7 brumaire (29 octobre) le cap Saint-Vincent, je poussai 
ma bordée aussi au large que le vent variable du S. O. au Ouest pouvait 
le permettre, ayant bien soin de visiter tous les bâtiments neutres que 
je rencontrais ; mais aucun ne put me donner des nouvelles de la divi¬ 
sion française... (i). 


(i) Voir la suite au chapitre des Dociimenls Annexes concernant le combat du 
i3 Brumaire an XIV. 
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LE SCIPION 

Rapport ou Extrait du Journal du vaisseau de Sa Majesté 
le Scipîon, commandé par le capitaine de vaisseau Ber^ 
renger (i). 

Le 38 vendémiaire (20 octobre), à 6 h. 3 o du matin, l’amiral fit le 
signal à l’armée d’appareiller. A 10 heures, elle était sous voiles, excepté 
quelcpies vaisseaux espagnols qui étaient encore sur rade. A ii h. i 5 , le 
vent au S.-S. O. par rafale et pluie, le signal fut fait à l’armée d’avoir 
tous les ris pris. A i h. 10. l’ordre de marche a été signalé sur trois 
colonnes. A 2 h. 3 o, le vent ayant calmé, ordre de n’avoir qu’un ris aux 
huniers. A 3 h. 3 o, le vent a varié du O. au O. N.-O. ; signal à l’armée 
de virer de bord tous à la fois. A 4 h. 5 , ordre de se former sur trois 
colonnes, et ordre à la 3* escadre de se placer à la gauche de la i'*; 
manœuvré pour prendre mon poste derrière le vaisseau le Formi¬ 
dable, le liayo n’étant pas encore rallié à l’armée. 5 h. 4 o du 
soir, signal de branle-bas et de sc préparer au combat. A 6 h. 3 o, le géné¬ 
ral Dumanoir me dit que son intention était de sc tenir par le travers 
du vaisseau amiral, et qu’il me donnait l’ordre de le suivre. A 8 h. 3 o du 
soir, signal à rarmée de former la ligne de bataille sans avoir égard au 
poste, en se formant sur le vaisseau le plus sous le vent; je ne pus exé¬ 
cuter cet ordre d’après celui que j’avais reçu du général. A 9 h. 3 o, 
ordre à l’armée de forcer de voiles. A 11 heures, je pris une position 
intermédiaire entre le Bucenlaure et le Formidable, me tenant toujours à 
portée de la voix de ce dernier. Tous les vaisseaux manœuvraient pour 
former la ligne de bataille. A i heure, voyant que le Formidable ne 
manœuvrait pas pour y prendre poste (ma santé ne me permettant pas 
d’étre sur le pont), je donnai l’ordre à M. Jacon (lieutenant en pied du 
vaisseau) de prendre poste dans la ligne. Au moment où il exécutait, le 
général Dumanoir me réitéra l’ordre de rester dans ses eaux et de le 
suivre lors(iuc lui-méme y prendrait poste, ce que j’ai exécuté; un 
instant après, il prit poste sur l’avant du vaisseau amiral le Bucenlaure et 
moi sur l’avant à lui. Le calme et la grosse mer ne permirent pas l’exé¬ 
cution de cet ordre ; la ligne fut mal formée. 

L’armée ennemie au vent à nous faisait continuellement des signaux 
avec des feux bleus, brûlait des amorces et lançait des fusées. 

Au point du jour, j’aperçus rarmée anglaise; elle était au vent, à trois 
lieues dans l’Ouesl. Elle fut signalée par les frégates au nombre de 


(i) Archives de la Marine, li 287. 

Donmient réclamé par Dccrès, le 27 scplembre 1809, sur la demande des 
memhreï.dii conseil d'Emiuèle chargé de connaître de la conduite du C. A.Duma¬ 
noir dans la bataille de Trafalgar ; adressé au Ministre, le 3 octobre 1809. 
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Sa voiles parmi lesquelles je distin^juai 27 vaisseaux dont 7 à trois ponts. 
Elle était sans ordre, formée sur deux pelotons qui s'étendaient du N. 
au S.. A 6 h. 3 o du matin, nous avons formé la ligne de bataille dans 
l’ordre naturel, les amures à tribord; elle fut mal formée. L’armée d’ob¬ 
servation se trouvait un peu sur l’avant et au vent de notre ligne. A 
7 h. i 5 , ordre de serrer la ligne et de se tenir à une encablure de son 
matelot d’avant. Le vent variant du O. au O.-N.-O. presque calme. 

A 8 h. i 5 , l’armée ennemie a laissé arriver sur nous, conservant l’ordre 
des deux pelotons ; celui du Nord se dirigeait sur le centre de notre 
ligne et celui du Sud sur l’arriére-garde. AussiUM, l'amiral fit le signal à 
l’armée de virer lof pour lof tous à la fois et de former l’ordre de bataille 
renversé, les amures à bâbord ; la faible brise rendit ce mouvement un 
peu long et la ligne fut mal formée. A 8 h. 4 o* l’ordre fut signalé au 
vaisseau de tête de forcer de voiles. A 9 h. 5 o, le vaisseau l’Iiilrépide me 
héla et me dit qu’il avait l’ordre de prendre poste derrière le vaisseau le 
Neptuno espagnol. Je laissai arriver un peu pour le faciliter dans sa 
manœuvre (ce vaisseau étant mauvais voilier). A 10 heures, le général 
Dunianoir me fit le signal de serrer le vent et de reprendre mon poste, et, 
dix minutes après, le capitaine du vaisseau VIntrépide me prévint qu’il 
prendrait i>oste derrière moi, conformément à l’ordre qu’il venait de 
recevoir du général. A 10 h. 3 o, ordre au vaisseau de tète de serrer le vent, 
et ordre à tous les vaisseaux de le suivre par un mouvement successif. 
A II h. 4 o, ordre de commencer le combat dès que l’on serait à portée. 
Dans ce moment, l’escadre d’observation était encore sans ordre, manœu¬ 
vrait pour SC placer à l'arrière-garde où elle s’est mise en double ligne, 
et le centre était toujours en panne et y resta jusqu’à ce que le combat 
s’engagea. 

Le 29, à midi, la terre à l’E.-S.-E., distance de 8 à 9 lieues, le vent du 
O.-S.-ü. au O. presque calme, une grosse lame venant du travers, l’armée 
en ligne de bataille bâbord amures, mal formée quoique très serrée, 
l'arrière garde paraissait en peloton et le centre avait peu de vaisseaux 
dans les eaux des uns des autres, et l’avant-garde n’avait que les cinq 
vaisseaux de tète en ligne. 

L’armée ennemie donc était au vent à nous au nombre de 27 vaisseaux 
dont 7 à trois ponts, 3 frégates et 2 bâtiments légers, formée sur deux 
pelotons faisant route sur nous sous toutes voiles, bonnettes hautes et 
basses. La colonne du Sud se dirigeait sur la queue de notre ligne, ayant 
quatre vaisseaux à trois ponts, paraissait plus forte que l’autre, qui se 
portait sur le centre de l'avant-garde, où il n’y avait que trois vaisseaux 
à trois ponts. 

A midi i 5 , l’amiral fit le signal à l’arrière garde de tenir le vent tous à la 
fois; 10 minutes après, le feu commenva entre l’arrière-garde de notre 
armée et la colonne du Sud de l’ennemi; en même temps, l’armée a arboré 
le pavillon de poupe. A midi 35 , le Formidable a commenev son feu, et moi 
un instant après, sur un des vaisseaux à trois ponts de tête de la colonne 
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du Nord qui se dirigeait sur le centre de notre avant-garde. Une canon¬ 
nade eut lien environ 25 à 3 o minutes. La fumée m’einpccha de juger des 
événement ultérieurs ; je reçus plusieurs boulets à bord qui passèrent dans 
le corps du vaisseau. L’ennemi laissa venir sur tribord, et fut couper notre 
ligne au centre en arrière de l’amiral (il était h peu près i h. i/4); 
dès ce moment, l’avant-garde n’eut plus a combattre qu’un vaisseau 
ennemi venant du Nord qui passa à demi-portée de canon ; il serrait le vent 
pour rejoindre son armée. A 2 heures, tous les vaisseaux ennemis étaient 
en partie réunis sur le centre de notre ligne, particulièrement tous les 
vaisseaux à trois ponts. A 2 h. 3 o, le vaisseau le Bacentaure était démâté de 
son grand mât et de celui d’artimon ; il hissa le pavillon 5 au mât de 
misaine qui peu de temps après a aussi tombé. Je répétai ce signal et 
hissai'le pavillon d’intelligence. Voyant que le vaisseau le Nepluno (espa¬ 
gnol), chef de file, ne revirait pas, j’essayai a virer vent devant ; le vent 
étant très faible et la mer très grosse, le vaisseau manqua son évolution. 
Il m’était impossible de virer vent arrière, a moins que plusieurs vaisseaux 
tels que Vlnlrépide, qui se trouvait mon serre-file, et le San Agustin, qui se 
trouvait sous lèvent, n’eussent reviré, sans courir les risques de les aborder. 
La ligne étant engorgée, je fis mettre un canot à la mer pour faciliter ma 
manœuvre. Au même instant, le général Dumanoir fit le signal à l’avant- 
garde de virer lof pour lof tous à la fois et en même temps l’exécution. 
J’envoyai mon canot en avant pour faciliter l’évolution du vaisseau qui 
gou\ernait a peine. Nous étions dix vaisseaux à l’avant-garde ; leSeptano, 
espagnol, chef de file, le Scipion, Vlnlrépide, Formidable, Duguay-Tronin, 
Mont-Blanc, Bayo, Héros, San Francisco de Asis ci*San Agastin. Quatre 
seulement exécutèrent cet ordre, et les autres laissèrent arriver vent 
arrière pour rallier plusieurs bâtiments de l’armée combinée qui se 
trouvaient sous le vent hors de portée de canon. L’Intrépide n’ayant 
pas exécuté cet ordre, je pris sa place derrière le Formidable qui, à 
3 h. 3 o, fil signal au Duguay-Tronin de prendre poste derrière lui. Je me 
plaçai dans ses eaux, le Mont-Blanc derrière moi et le Xeptuno espagnol 
derrière lui. Ce vaisseau, ayant mis beaucoup d’indécision dans sa 
manœuvre s’étail laissé arriérer, se trouvait à plus de trois cents toises de 
son matelot d’avant ; mamruvré pour doubler au vent la colonne, qui avait 
coupé notre ligne au centre, composée de neuf vaisseaux dont quatre 
a trois i)onts que nous avons combattus à demi-portée de canon ; deux 
vaisseaux ennemis de la colonne du Nord qui n’avaient pas encore 
donné que nous avons combattus à portée de la mousqueterie. A ce 
nouveau bord, nous avons passé proche le Bucentaure, la Santisirna Trinidad 
et la Santa Ana en les doublant au vent ; ils étaient démâtés de tous 
leurs mâts, ne combattant plus, étaient probablement au pouvoir de 
renneini ainsi que le vaisscîui le Fougueux qui se trouvait abordé avec 
un vaisseau à trois j)onts ennemi. A 4 h. i 5 , le feu s’est manifesté à bord 
d’un vaisseau démâté de tousses mâts ; il me restait au S.-E. (cevaisseau 
m’a paru être VAchilleJ; un instant aprèsl’exjdosion a eu lieu; plusieurs 
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canots des corvettes anglaises qui se trouvaient à portée de lui ont été 
envoyés pour sauver son équipage qui se jetait à la mer de toutes parts. 

A 5 h. i5, nous avons cessé le feu et le général Dumanoir nous fit le 
signal d’imiter sa manœuvi-e; il serra le vent; nous n’étions plus que qua¬ 
tre vaisseaux : Le Formidable^ Mont-Blanc, Scipion, Dmjuay-Trouin. Dans 
ce moment, j’ai remarqué que douze voiles de l’armée combinée faisaient 
route sur Cadix dont le Principe de Asturias était de ce nombre. Dans la 
position où nous nous trouvions alors séparés par la masse des ennemis, 
l’amiral G ravina se trouvait dans ce moment à plus de deux lieues sous le 
vent, il nous était impossible de le rallier. 

Durant l’action, le vaisseau le Scipioii a eu 36 hommes hors de combat, 
tant que tués et blessés. Le màt d’artimon a été percé par son milieu 
de deux boulets, et un boulet dans le grand mât de hune au-dessous 
du chouque; la vergue du grand hunier coupée aux trois quarts, les 
jotereaux du grand mât et la grande vergue endommagés; beaucoup 
d’avaries dans le gréement ; la majeure partie des haubans et des étais cou¬ 
pés, la plus grande partie des voiles criblées par les boulets et hors de 
service; beaucoup de boulets à la flottaison; la guibre avariée, ce qui me 
donnait des craintes pour la rupture du beaupré et de la mâture en 
général, n’en devant la conservation qu’à la faible brise. 

La nuit a été employée à travailler aux réparations du gréement et à 
soutenir la mâture. Sur les ii heures, le vent ayant passé au S.-O., la 
division prit les amures à bâbord. Au jour, le Mont-Blanc signala 36 voiles 
ennemies dans l’E.-N.-E. ; un instant après, elles furent aperçues du bord 
dans le N.-E. et le cap Spartel me restait au S.-E. corrigé, distance de 7 à 
8 lieues. Continué de gouverner au près du vent, les amures à bâbord 
toute la journée. 

La position dans laquelle je me trouvais malade depuis longtemps 
m’avait tellement affaibli que j’étais obligé d’étre soutenu par des 
hommes sur le pont, ce qui me mettait dans l’impossibité de ne pouvoir 
observer exactement les mouvements des deux armées. 

Le Capitaine de vaisseau, 
Berrexger. 


Nota. — i4 hommes tués dans le combat ; 

3 morts de leurs blessures peu de temps après ; 
19 blessés, la plus grande partie grièvement. 
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L’OBSERVATEUR 

Le lieutenant de vaisseau Croizé, commandant la corvette 

de 5. M. /. l’Observateur» à Cadix, à S, Ex. Monseigneur 

le Ministre de la Marine et des Colonies, à Paris (i). 

Cadix, le a8 vendémiaire an xiv (20 octobre), 7 h. aoir. 

Monseigneur, 

J’ai l’honneur de vous prévenir que rarinéc combinée française cl 
espagnole est sortie de Cadix, le 28 au matin. 

Le 26 au soir, à 5 heures, les vents étant au S.-E., petit frais, le général 
a fait le signal de désaffourcher et d’èlre prêt à mettre sous voile. Au jour, 
fait le signal d’appareiller sans autre signal ; le vent était alors au S.-E.. 
très petit frais; huit vaisseaux français et deux frégates seulement ont pu 
sortir. Le lendemain 28. du môme, à 6 heures du matin, les vents étant 
au S. et S.-S.-O., joli frais, le général a fait le signal à toute l’armée 
d’appareiller sans autre signal, et à 8 heures, ils étaient tous hors de la 
baie de Cadix, ün seul vaisseau espagnol {le Rayo) a eu beaucoup de 
peine à mettre sous voile ; il s’est cnOn décidé à appareiller, et à 10 heures, 
a rejoint l’armée. Le temps à grains et beaucoup de pluie. A midi, perdu 
l’armée de vue dans la brume; à 2 heures, le temps s’étant éclairci, on a 
aperçu l’armée en bon ordre, faisant route au plus près, bâbord amure, 
courant au S.-S.-E.. Les vigies ont signalé, à 3 heures du soir, une esca¬ 
dre anglaise a vue paraissant s’éloigner de l’armée française. 

Voilà à peu près, Monseigneur, l’appareillage de l’armée combinée. 

J’ai riionncur de vous annoncer que le général Villeneuve m’a donné 
l’ordre de rester au mouillage et de ne point suivre l’armée et a fait pren¬ 
dre tous les matelots qui existaient à bord du brick, avec ordre de me 
réarmer des matelots sortant des hôpitaux. Je me suis de suite concerté 
avec M. Le Roy, commissaire des relations commerciales, pour éviter les 
désertions des matelots et soldats qui seront en état de sortir des hôpi¬ 
taux. 

Je prendrais les meilleurs matelots, et ceux que je ne pourrais pas gar¬ 
der à bord du brick, je les déposerais dans un ponton mouillé à cet effet 
près du brick, pour être à même de les surveiller, jusqu’à ce que vous 
me donniez des ordres d’en agir autrement. 

Le brick a pour trois mois de vivres, il est en état d’entreprendre une 
campagne. 

Croyez, Monseigneur, que je ferai tout ce qui dépendra de moi pour 
le bien du service. 


(i) Archives de la Marine, B B'*, 237. 
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Je suis en attendant vos ordres pour savoir de quelle manière vous 
voudrez faire rejoindre l’excédent des équipages qui sont ici. 

Je vous ferai passer par le procliain courrier l’état de situation du 
brick, tant pour la solde que pour le matériel. 

Recevez, Monseigneur, l’assurance du respect avec lequel j’ai l’honneur 
d’ôtre votre très humble et très obéissant serviteur. 

Croizk. 


LA CORNÉLIE 

Rapport des 28, 29, 30 vendémiaire et /•' Brumaire an XIV 
(20, 21, 22 et 23 octobre) (i). 

A bord de la Cornélie, en rade de Cadix, le 3 brumaire an xiv. 

Le a8, au jour, une partie de l’armée était appareillée d’après le signal 
fait la veille. Dans la matinée, le reste de l’armée a mis à la voile, le temps 
étant mauvais et par grains. A midi, l’escadre avait les huniers au bas 
ris; peu de temps après, les vents ont passe à l’O. et au N.-O., l’armée a 
augmenté de voiles et a fait roule dans le S.-O. et S.-S.-O. A l’entrée 
de la nuit, elle était assez bien ralliée; j’ai pris mon poste au vent de 
l’escadre, à 9 h. 1/2. J’ai aperçu plusieurs feux au vent, ce qui m’a 
fait présumer que l’ennemi restait dans celte partie. A lo heures, le géné¬ 
ral a signalé la ligne de bataille tribord amures sans avoir égard au poste; 
ma position au vent me permettant de voir les feux de l’ennemi, mais 
l’obscurité ne m’a pas permis d’en reconnaître le nombre. A ii h. 1/2, 
l’armée combinée formant la ligne de bataille sur les vaisseaux les plus 
sous le vent, l’ennemi me serrant en faisant porter en dépendant sur elle, 
j’ai fait porter aussi et ai pris mon poste à très petite distance sous le vent 
de l’avant-garde de notre armée. Jusqu’au jour, l’ennemi a fait dilfércnts 
signaux qui pouvaient facilement se reconnaître à la couleur des feux ; 
au jour, notre ligne de bataille était mal formée, le vent presque calme 
variant au N.-O. à l’O., la mer houleuse, l’armée ennemie restant au 
vent dans le N.-O.. 

Le 29, à 6 h. i 5 du matin, ordre de former l’ordre de bataille naturel, 
les amures à tribord ; les vaisseaux ont manœuvré pour exécuter cet ordre, 
la brise toujours très faible du N.-O. ; l’ennemi au vent faisant porter sur 
l’armée en deux colonnes; à 8 h. 5 , le général a fait signal de virer vent 
arrière et de se tenir à une encAblure les uns des autres. 

J’ai aussitôt manœuvré pour prendre mon poste par le travers du For¬ 
midable ei y y étais rendu à 8 h. 1/2; le général a ensuite ordonné aux 
vaisseaux de tète de tenir le vent; il a fait le même signal au San Agns- 


(i) Archives de la Marine^ 287. 
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tin et a donné ordre au Scipion de forcer de voiles; à ii h. i/ 4 , il a fait 
signal de tirer sur l’enneini dès que l’on serait à iK)rtéc; à ii h. 1/2, 
signal au Hayo de serrer la ligne; vers midi, le feu a commencé au centre, 
l’armée continuant d’arriver sur nous sur deux colonnes. A midi i/ 4 , la 
ligne a été coupée derrière le vaisseau la Santa Ana, le feu extrêmement 
vif et bien soutenu; à midi 3 / 4 , il a commencé à l’avant-garde, un 
moment après l’action était générale, l’ennemi nous serrant au feu; deux 
vaisseaux anglais dont un trois-ponts ont été démâtés par le travers de 
la Santa Ana ; au même instant, j’ai signalé à l’amiral que plusieurs 
vaisseaux de l’avant-garde ne combattaient pas n’ayant pas d’ennemis 
par leurs travers, les vaisseaux qui les avaient attaqués ayant viré de bord 
jK)ur se porter sur le centre; un quart d’heure après, le vaisseau amiral 
ayant démâté, le Formidable a ordonné aux vaisseaux de tête de virer lof [X)ur 
lof. Ayant vu le Bucentaure démâté, j’ai viré de bord pour aller lui donner 
la remorque le voyant couvert par la Santisima Trinidad, qui combattait 
plusieurs vaisseaux qui l’entouraient; peu de temps après, ce dernier vais¬ 
seau a démâté de tous mâts, et l’ennemi ayant coupé notre ligne en dif¬ 
férents endroits, je me suis trouvé par le travers du Royal Sovereign, 
vaisseau ennemi à trois ponts, portant pavillon de vice-amiral au mât de 
misaine, qui m’a empêché de passer; la brise n’étant pas assez forte pour 
me permettre de prolonger une bordée qui put m’élever au vent, j’ai 
reviré de bord et ai serré la ligne le plus possible pour dégager le vaisseau 
Vlntrêpide entouré par 5 vaisseaux, n’élant soutenu que par un vaisseau 
espagnol qui a amené peu de temps après. J’ai donc encore viré de bord 
pour me porter sur ce vaisseau étant couvert par le Rayo et le San Fran¬ 
cisco de Asis \ mais ces deux dcrniei-s ayant fait porter et pris sur l’autre 
bord m’ont laissé à portée des trois vaisseaux ennemis qui restaient sous 
le vent de Vlntrêpide, lequel, après deux heures de combat et démâté de 
tous mâts, a cessé son feu. J’ai de plus observé que des vaisseaux enne¬ 
mis tiraient en poupe du Rayo et du San Francisco de Asis, qui ne 
m’ont pas paru avoir des avaries majeures; un moment avant, le Bucen- 
ture avait cessé le feu et était au milieu des vaisseaux ennemis. Un vais¬ 
seau français, que je crois être le Platon ou le Neptune, a fait le signal 
d’imiter sa manœuvre et a de suite serré le vent pour aller de nouveau 
engager le feu avec l’ennemi ; l’un des dits l’a suivi, mais différents vais¬ 
seaux espagnols et un français restant sous le vent n’ont fait aucun mou¬ 
vement pour répondre à ce signal et ont au contraire continué d’arriver; 
les deux vaisseaux français voyant qu’aucun autre ne voulait les seconder 
se sont vus forcés d’arriver, apercevant le reste de l’armée se rallier sous 
le vent et courant toujours vent arrière. Je me suis enfin décidé à faire 
porter, les débris de l’armée se dirigeant sur Cadix. 

Le 3 o, à une heure du matin, divers vaisseaux ont mouillé devant Rota ; 
n’ayant aperçu la veille aucun pavillon de commandement et n’ayant 
reçu aucun ordre, j’ai cru devoir rester sous voiles pour éclairer l’armée 
et prêter secours aux bâtiments démâtés qui étaient susceptibles de venir 
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à la côle, les vents venant du large et assez frais, la nuit obscure et la mer 
gi'osse. 

Au jour, ayant aperçu le reste de Tarméc mouillée devant Cadix et ne 
recevant toujours pas d’ordre, le vent grand frais de la partie du Sud, j’ai 
continué de louvoyer devant la baie, ainsi que deux autres frégates, les¬ 
quelles ont mouillé peu de temps après, le temps à grains et pluvieux. 
Ayant sur les onze heures fait accoster un bateau pêcheur, et m'étant 
pourvu d’un pilote, j’ai pensé qu’il était convenable, malgré le mauvais 
temps, que je restasse sous voiles, tant pour continuer d’éclairer les débris 
de l’armée qu’espérant aussi trouver quelques vaisseaux démâtés, le vent 
toujours grand frais, la mer très grosse ; navigué sous petite voilure et 
couru divers bords pendant le jour ; la nuit, le temps à grains, le vent 
au S.-S.-O.. 

Le i'** brumaire, au jour, la brise faible, la mer houleuse, ayant 29 bâ¬ 
timents en vue dont i4 démâtés remorqués par les autres, continué de 
gouverner à l’Est, les bâtiments en vue gouvernant au S.-E.. A 10 h. 3 o 
du matin, me trouvant à même de faire apercevoir mes signaux aux vais¬ 
seaux mouillés devant Rota, j’ai signalé que les ennemis fuyaient en dé¬ 
sordre et ai tiré divers coups de canon ; un vaisseau anglais, dans ce mo¬ 
ment, a largué un vaisseau espagnol qu’il tenait à la remorque ; la plu¬ 
part des vaisseaux et frégates mouillés devant Rota ayant appareillé, j’ai 
de nouveau fait le signal que les ennemis fuyaient en désordre et je l’ai 
appuyé de plusieurs bordées; le vaisseau le \epiune a répété ce signal. 
Un moment après, ayant viré de bord et gouvernant sur un autre vais¬ 
seau anglais qui tenait la Santa Ana à la remorque, le dit vaisseau se 
voyant chassé l’a de suite larguée; le Platon^ portant la cornette, a fait 
signal à la Thémis de donner la remorque à la Santa Ana, l’autre vais¬ 
seau espagnol l’ayant reçue d’une frégate. D’après l’ordre donné à la 
Thémis qui était au vent à moi, j’ai laissé porter sur un troisième vais¬ 
seau anglais qui remorquait aussi un autre vaisseau, lequel, ayant laissé 
arriver, m’a mis un peu sous le vent ; le Platon ayant fait signal de 
ralliement, je l’ai exécuté et suis rentré en rade de Cadix où j’ai mouillé. 
Dans la nuit, très mauvais temps ; me trouvant mouillé dans un endroit 
peu sur, j’en suis appareillé y laissant une ancre et un câble, et suis venu 
mouiller plus en dedans. 

Quant au rapport des événements survenus le 29 vendémiaire, j’ai omis 
de dire que j’ai perdu de vue le Formidable à 3 h. 3 o; après avoir engagé 
une action avec deux vaisseaux anglais, il a paru faire un feu très vif et 
continuant toujours de serrer le vent ; les forces anglaises m’ont paru 
consister en 29 vaisseaux dont 9 à trois ponts et 3 frégates. 

Certifié conforme à mon journal. 

Martixexq, 

Capitaine de vaisseau. 

Nota. — Il m’a aussi paru que deux vaisseaux étaient venus renforcer 
l’ennemi à la fin du combat. 


n. 
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LE DUGUAY-TROUIN 

Rapport de M. C.-C. Rîgodit, enseigne de vaisseau, 
embarqué sur le vaisseau le Dug^uay-Trouîn (i). 


Monseigneur, 


Brest, G octobre 1809. 


Einbar(|iit* sur un des vaisseaux de Sa Majesté, faisant partie de l’avant- 
garde de l’armée coinl)inée au combat de Trafalgar, vous avez pensé que 
je de>ais garder le souvenir des événements de cette journée. Quel Fran¬ 
çais, en elîet, pourrait le perdre, et quel marin désireux d’apprendre ce 
métier dans lequel l’expérience est si nécessaire pourrait laisser échapper 
l’occasion de s’instruire en observant attentivement les mouvements de 
deux des jilus fortes armées qui aient jamais combattu sur mer? Cepen¬ 
dant, dépouillé de mes journaux perdus au combat du i 3 brumaire, il 
me serait dilTîcile d’assigner l’instant précis où les signaux ont été faits et 
celui de leur exécution. Je prie donc Votre Excellence, d’avoir de mon 
rapport, sous ce point de vue, une juste défiance, garantissant d’ailleurs 
les faits principaux, faits que je ne me permettrais pas d’avancer s’ils 
pouvaient faire naître en moi seulement un doute. 

Le a8 vendémiaire an xiv (20 octobre), à 6 h. 1/2, les vents variant de 
la partie du S.-O., l’armée combinée appareilla de la rade de Cadix; la 
matinée fui employée à attendre les vaisseaux qui sortaient et à exécuter 
diverses manœuvres. Vers 8 h. 1/2, elle prit les amures à tribord, formée 
sur trois colonnes et fit roule au Sud. A 9 heures, on eut connais¬ 
sance de l’armée anglaise au vent. Aussitôt, le général ordonna de former 
la ligne de bataille sur le même bord, sans avoir égard aux postes ; mais 
celte manœuvre d’une si facile exécution de jour ne s’effectua qu’im- 
parfailement alors, et le 29 au matin, seulement, chaque vaisseau prit 
poste suivant la position où il se trouvait. 

L’armée combinée formait alors une courbe dont elle présentait la con¬ 
vexité à l’ennemi et dont la courbure augmentait en approchant de la 
télé de la ligne. L’escadre anglaise très concentrée n’affectait aucun ordre 
et communiquait avec son amiral par ses embarcations. 

Vers 9 heures, l’armée ennemie se divisa en deux pelotons gouvernant 
à l’Est, dont un, celui du Sud, semblait menacer notre centre, et celui du 
Nord, notre arrière-garde. Alors l’ainiral français fil signal de virer lof 
pour lof tous à la fois, et, quelque temps après, l’armée se trouva établie 
dans l’ordre renversé, formant une ligne très irrégulière en raison de la 


(i) Archives de la Marine^ B B^, 237. Happort aut. sig. 

Rédigé conformément à la demande de Dccrès (27 septembre 1809). Voir 
note (i), p. i 54 . 
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faiblesse du vent et de la houle qui empc^chaient plusieurs vaisseaux de 
conserver leur poste. 

Ainsi rangée, rarrnee combinée tenant le vent bâbord amures, allendit 
l’ennemi se dirigeant sur le centre et l’arrière garde de notre ligne, tonies 
voiles dehors et les bonnettes tribord et bâbord. 

L’avant-garde essuya le premier feu delà colonne du Nord vers midi, et 
après quelques bordées échangées à une assez grande distance avec les 
vaisseaux qui la composaient, nous nous trouvâmes hors de portée, con¬ 
tinuant notre route vers le Nord, tandis que celle de l’ennemi tenait un 
peu du Sud. A midi 1/2, notre ligne fut coupée sur les deux points mena¬ 
cés cl les ennemis l’élongèrcnt par dessous le vent, prenant les mêmes 
amures que nous. A 2 heures, le Buceniaure dégréé et déuiAté de plusieurs 
mâts, ainsi que les vaisseaux du centre qui avaient soutenu le feu de toute 
la colonne ennemie, le Buceniaure, dis-je, fit signal à l’avanl-gardc que 
ses vaisseaux ne combattaient pas parce qu’ils n’avaient pas d’ennemis par 
leur travers. Alors le Formidable signala à ce corps d’armée de virer lof 
pour lof tous à la fois et de tenir le vent, les amures à tribord. Ce signal 
adressé à 10 vaisseaux qui n’étaient pas engagés ne fut exécuté que par 
le Formidable, le Duyuay-Trouin, le Mont-Blanc et le Scipion; les autres 
(peut-être croyant mieux faire en se réunissant aux vaisseaux du centre et 
de l’arrière-garde qui paraissaient vouloir se former sous le vent de l’ar¬ 
mée anglaise) n’obéirent point au signal qui leur en fut fait, même en 
particulier. Alors nous combattîmes à contre-bord cl à demi-portée de 
canon la colonne ennemie du Nord, et, après l’avoir dépassée, nous nous 
trouvâmes, vers 3 heures, par le travers du Buceniaure et de la Sanlisima 
Trinidad qui. depuis quelque temjis déjà, avaient, de même que plu¬ 
sieurs vaisseaux du centre, amené leur pavillon. 

Peu après, et continuant notre bordée vers le Sud et le S.-E., nous 
engageâmes avec différents vaisseaux isolés, dont un à trois ponts était 
abordé avec le Redoutable et le Fougueux qui étaient rendus. Arrivés enfin 
à l’arrièrc-garde, nous la trouvâmes dispersée ; plusieurs vaisseaux (entre 
autres VAlgèsiras et VAchille) avaient amené, et celui-ci même était en feu; 
ceux qui n’avaient pas succombé forçaient de voiles pour gagner Cadix. 

Alors nous eûmes connaissance de six vaisseaux ennemis qui tenaient 
le vent à contre-bord de nous; le général Dumanoir ne jugeant pas à 
propos d’engager avec eux ni d’entreprendre de passer sur leur avant en 
venant à l’E.-N.-E., fil signal de serrer le vent et d’imiter sa manœuvre. 
Cet ordre exécuté par les quatre vaisseaux nommés plus haut, termina le 
combat vers 5 h. 1/2 du soir, en nous éloignant du champ do bataille. 
Ayant viré de bord pendant la nuit, le lendemain malin 3 o, nous eûmes 
connaissance de i8 voiles sous le vent. 

Dans cette journée, ayant perdu de vue l’armée anglaise, on s’occupa 
de la réparation des avaries majeures, que la prudence avait obligé de 
suspendre jusque là ; le Scipion changea sa vergue de grand hunier, et un 
autre {le Mont-Blanc, je crois), changea son petit mât de hune ; tous les 
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vaisseaux remplacèrent leurs voiles criblées de trous de boulets par les 
voiles de rechange et firent à leur gréement les réparations que les moyens 
pouvaient permettre. 

Le Diujuay-Trouin (plus heureux que les autres, cette fois) n’eut pas 
d’avaries très fortes et, excepté sa voilure, avait tout réparé à mesure; il 
eut, dans cette affaire, 35 hommes hors de combat. Le Formidable accusa 
des avaries plus considérables, telles que celle de son mat de misaine et 
dit avoir perdu en tués ou blessés plus de 6o hommes. Les dommages des 
deux autres vaisseaux parurent de peu plus grands que ceux du Duguay- 
Trouin, cl, d’après leur rapport, la perle en hommes fut à peu près égale 
à la nôtre, ce que les circonstances du combat, les mêmes pour tous, 
rendent d’ailleurs très probable. 

Voilà, Monseigneur, les détails que me fournit ma mémoire et dont 
Votre Excellence voudra bien, j’espère, apprécier l’impartialité, à défaut 
d’autre mérite. Il n’a pas tenu à moi d’apporter une exactitude plus 
rigoureuse dans le récit d’événements passés depuis quatre ans, lorsque 
aucun journal n’a pu m’en retracer le souvenir. 

Votre Excellence ne m’ayant rien demandé sur le combat du i 3 bru¬ 
maire delà môme année, j’ai cru devoir garder le silence à cet égard, 
quoique les circonstances bien moins variées par le nombre des objets 
qu’à Trafalgar, m’aient permis de recueillir plus de faits relatifs, notam¬ 
ment pour le vaisseau le Duguay-Trouin, dont la conduite dans cette 
journée impartialement exposée et appréciée, abstraction faite du succès, 
méritait, je crois, de fixer votre attention. 

Je saisis cette occasion pour rappeler à Votre Excellence, que, depuis 
celle fatale époque, je languis dans un état d’inutilité d’autant plus déses¬ 
pérant que, les titres que j’acquis alors à l’avancement paraissent totale¬ 
ment oubliés et qu’il ne m’est plus permis d’en obtenir de nouveaux. 

J’ai l’honneur d’étre, etc. 

C.-C. Rigodit. 


ire B3S0^DK.S3 
LE HÉROS 

Rapport du lieutenant de vaisseau Conor, commandant 
provisoire du vaisseau le Héros (i). 

A bord du vaisseau le Héros, en rade do Cadix, le 2 brumaire an xiv 
(a'i octobre). 

Du '20 au 27 vendémiaire an XIV (18 au H) octobre). 

Dans raprès-midi, beau temps, petit frais de vent de la partie du S.-E. 
et pîirfois presque calme. A 4 h. 1/2, le général a appelé à bord tous les 


(i) Archives de la Marine, B ID, 287. Rapport aut. sig. 


Digitized by C-ooQle 



HAPPOUTS PAHTICULIEUS Süll LA BATAILLE DE TKAFALGAU 


l 05 


officiers et gens de 1 équipage ; à la même heure, il a aussi appelé les aides- 
majors de la a* et 3 " escadre. A 5 heures, il a appelé à l’ordre tous les 
batiments de l’armée, et l’ordre de désaffourcher et embarquer les cha¬ 
loupes ; nous avons de suite travaillé à exécuter ces ordres en virant et 
levant notre ancre de bâbord, embarqué la chaloupe et viré jusqu’à trente 
brasses sur le c«àble de tribord. 

Dans la nuit, même vent, presque calme, fait toutes les dispositions 
pour l’appareillage. A ii heures, le général a fait le signal de virer a pic, 
ce que nous avons exécuté de suite. Au jour, beau temps, petite brise du 
Sud variable au S.-S.-E. presque calme. A 5 h. 3 / 4 , le général a fait le 
signal, appuyé d’un coup de canon, d’appareiller sans autre signal ; de 
suite, viré sur notre ancre, mais ne pouvant abattre par le peu de vent 
qui souffiait, nous avons envoyé deux canots de l’avant, et à 6 h. i/a nous 
étions orientés, mis l’ancre au capon et traversé ; nous avions toujours 
deux canots de l’avant et avons embarqué le grand. 

Les vaisseaux TA/yésiras, VAchille^ l'Argonaute {rampais, le .\eptune fran¬ 
çais, le Duguny-Trouüi, le Bahama et quelques frégates ont aussi appareillé. 
Dans la matinée, calme, et ne manœuvrant qu’à l’aide de nos canots pour 
tâcher de nous mettre en dehors des passes. A lo heures, la brise a un 
peu fraîchi de la partie du S.-S.-O. variable au S.-O.; ditTérentes manœu¬ 
vres jusqu’à midi. 

Du 27 au 28 vendémiaire an XIV (19 au 20 octobre). 

Joli frais de la partie du S.-S.-O. variable au S.-O.; beau temps, la mer 
belle, louvoyant pour nous élever. A i heure, nous étions en dehors 
des passes, ainsi que les vaisseaux et frégates qui avaient appareillé comme 
nous. A 4 heures, VAlgésiras a signalé aux vaisseaux sous voiles de for¬ 
mer une ligne de bataille par rang de vitesse. A 5 h. i/a, faire branle-bas 
et se préparer au combat, et à la même heure qu’il prévenait qu’il ma¬ 
nœuvrerait pendant la nuit sans signaux. A 6 heures, l’ordre de bataille 
était formé, les vaisseaux sous les huniers et perroquets. 

Dans la nuit, joli frais, manœuvrant pour nous tenir en ligne et décou¬ 
vrir le vaisseau VAlgésiras. 

Au jour, temps couvert et à grains, ventant bon frais du S.-O. (i). A 
6 heures, vu et signalé i8 voiles dans le Sud (a), plus une frégate chassant 
une voile que nous avons aperçue à la même heure et reconnue pour un 
trois-mâts américain cinglant au plus près bâbord amures, sous toutes 
voiles, lequel tôt après a été visité par la frégate. A 7 h. i/a, demandé la 
permission au général de tirer à boulet sur les bâtiments aperçus, ce qui 
nous a été accordé. A 8 heures, laissé arriver de 4/4 et tiré quelques 
coups de canon sur la frégate qui avait mis un canot à la mer. Peu après 


(1) i\ote marginale : Cinglant au plus près bâbord amures. 

( 2 ) Nota. — Ces voiles étaient à toute vue et courant la bordée du O.. 
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elle l’a embarqué, s’apercevant que les boulets l’approchaient et a mis 
toutes voiles et courant comme nous bâbord amures. Le temps couvert 
et par grains, le vent au S.-O. bon frais et par rafales, la mer grossissant ; 
la frégate anglaise ayant abandonné le bâtiment américain, nous l’avons 
joint, et en meme temps le général Magon nous a donné l’ordre de le 
visiter et à 9 heures celui de le lui conduire. A 10 heures, il a fait le signal 
qu'il rendait la manœuvre indépendante ; nous avons mis en panne et 
un canot à la mer et envoyé un otTicier (M. Le Maranl) à bord du bâti¬ 
ment pour le conduire au général. Nous avions, en même temps, con¬ 
naissance de l’armée qui sortait de Cadix et qui faisait roule pour nous 
rallier, laquelle nous ayant joints à 11 h. 1/2 ,l’amiral üt le signal: chasser 
toute l’armée sans observer d’ordre au S.-O.-1/4 S.. Nous avons viré plu¬ 
sieurs fois de bord, soit vent d’avant et vent arrière selon l’ordre du com¬ 
mandant et pris deux ris à chaque hunier. 11 a tombé beaucoup de pluie 
et presque continuelle jusqu’à midi. 

Du 2 S au 20 vendémiaire an XIV {20 au 21 octobre). 

Dans l’après-midi, temps nuageux et pluvieux, ventant bon frais de la 
partie du S.-E., la mer grosse, nous tenant à petite distance autant que 
possible et du général et du bâtiment américain. A midi i/ 4 , l’amiral 
a signalé que si la brume gagne et devient épaisse, il continuera la meme 
roule, et que si les vents refusent, il tiendra le plus près bâbord amures; 
que dans l’un et l’autre cas, il réglera sa voilure de manière à ne faire que 
3 nœuds, s’il est possible. A i h. i/ 4 » il a signalé l’ordre de marche sur 
trois colonnes au plus près du vent, tribord ou bâbord amures, ordre 
naturel (tribord amures). 

A !x heures, l’onicier qui était à bord de l’américain a fait son retour à 
bord et d’après l’ordre verbal du général qui nous a été communiqué 
par un brick de l’armée, nous avons envoyé à bord du bâtiment arreté 
un aspirant (M. Gravouille) et huit hommes pour le conduire à Cadix à 
l’adresse dcM. Le Roy, commissaire général des relations commerciales de 
l’Empire ; à la même heure, l’amiral a signalé que, dans quelqu’ordre 
que marche l’armée, ordre à la 2“ escadre de se placer à la gauche 
de la I”. étant alors sous les huniers, la misaine et les perroquets, 
courant largue tribord amures. A 5 heures, notre commandant a hélé 
au commandant américain de ne faire route pour sa destination qu’à la 
nuit ; embarqué le petit canot ; à 5 b 3 / 4 , l’amiral a fait le signal de 
branle-bas et se préparer au combat ; tôt après, nous avons largué les ris. 

Dans la nuit, beau temps, petit frais du S. au S.-S.-O., cinglant au 
plus près tribord amures, l’armée sans ordre. A 8 heures 1/2, l’amiral a 
mis un feu, attention avant un signal. A 9 heures, ordre de se ranger en 
bataille par rang de vitesse ; nous avons de suite manœuvré pour exécuter 
cet ordre. A 9 heures 1/2, le Bucentaure a mis en panne; comme le vais¬ 
seau la Santisima Trinidadséiaii laissé beaucoup arriérer, notre comman¬ 
dant se décida à le doubler et approchâmes le vaisseau amiral de très près ; 
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il nous fui liélc par lui en demandant le nom de notre vaisseau et lui a 
été réjK)ndu que c’était le Héros; il nous observa que nous n’étions ])as à 
notre poste, mais sur ce que le capitaine Poulain lui dit que la Safilisima 
Triiiidad s’était laissé culer, il s’était décidé à le doubler et à venir se 
placer près du vaisseau amiral, il nous fut alors ordonné de rester prèsde 
lui et à petite distance jusqu’à nouvet ordre. Le Buceidaiire lança pendant 
la nuit, de temps à autre, des fusées et il lui était répondu aussi ])ar des 
fusées, par notre bossoir de bâbord, à ^oande distance; je présume que 
c’était l’escadre d’observation. De lo heures à minuit, nous eûmes con¬ 
naissance que l’ennemi était au vent à nous j)ar les fusées qu’il lançait et 
les amorces qu’il brûlait; de temps à autre l’amiral mettait en panne et 
faisait servir; nous imitions sa manœuvre; la nuit obscure, nous nous 
sommes maintenus jusqu’au jour au poste qui nous a été désijLrné par 
rainiral. Au jour, le vent a passé au O. et O.-N. O. petit frais, le temps 
couvert. A 6 heures, nous avons eu parfaite connaissance de l’armée 
ennemie qui était au vent à nous courant vent arrière, bonnettes hautes 
et basses; l’armée était alors sans ordre. A la même heure, l’amiral fil 
signal de se ranger en bataille, ordre naturel, les amures à tribord, et à 
toutes les frégates d’aller reconnaître l’ennemi qui courait sur nous; 
nous avons en conséquence manœuvré pour laisser prendre poste à la 
Sfiia Trinidnd entre le Bucentaure et nous. A 7 heures 1/2, l’amiral a fait 
le signal à l’armée de se tenir à une encàblure les uns des autres. 

Dans la matinée, temps nuageux, l’horizon chargé sur tous les points, 
petit frais du O. à O.-N.-O.. A 8 heures 1/2, ramiral a signalé : « L’ar¬ 
mée de la République étant en bataille ou sur une ligne quelconque, 
l’ennemi en pelotons, ordre à tous les vaisseaux de virer vent arrière 
tous à la fois. » 

A 8 heures 35 , signal d’exécution; à la même heure, exécuté cet ordre 
le plus promptement possible et mis sous les huniers et les perroquets, 
faisant des lans sur les deux bords pour laisser aux vaisseaux de tête la 
facilité de passer de l’avant et nous former selon l’intention du général ; 
nous avons continué cette manœuvre jusqu’à midi, et, à celte heure, nous 
étions en avant de la Trinidad et par son bossoir de bâbord à très 
petite distance ; il fut crié cinq fois : « Vive l’Empereur I » à bord du 
Héros, et autant de : « Vive le Roi I » à bord de la Trinidad; l’avant- 
garde se formait lentement en ordre de bataille; beaucoup de vaisseaux 
se trouvaient sous le vent ; le centre était assez bien formé ainsi que 
l’arrière-garde (i). 


(i) Note marginale : 9 heures i/a, ordre au vaisseau de tête d'augmenter de 
voiles; 9 heures 35 , même ordre au Neptnno, vaisseau de tète; 10 heures, serrer 
le vent au San Aguslin; 10 heures 1/2, ordre au vaisseau de tête de serrer le 
vent, bâbord amures, et ordre aux autres vaisseaux de le suivre par un mouve¬ 
ment successif ; 10 heures 3 /^, ordre à l’escadre d’observation de rectifier l’ordre 
actuel. 
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Du 29 au 30 vendémiaire an XIV ( 2 i au 22 octobre). 

Le temps nébuleux, ventant très petit frais du O.-S.-O. variable au 
O.-N.-O., la mer un peu houleuse, rarmée combinée manœuvrant tou¬ 
jours pour se former en bataille bâbord amures sur l’ordre renversé. 

L’armée anglaise (26 vaisseaux, parmi lesquels huit à 3 ponts) qui se 
trouvait au vent à nous, laissait porter depuis 6 heures du malin. Elle 
était divisée en deux pelotons (un. en ])orlant entre l’avant-garde et le 
centre, de 12 vaisseaux, et l’autre, sur l’arrière du centre, de i4), tousayaiit 
les bonnettes hautes et basses (i). 

Dès midi, le signal de commencer le feu avait été fait ; il commença 
pour nous à midi 3 / 4 , et pour l’arrière du centre h midi 20. 

Deux vaisseaux à trois ponts vinrent en larguant sur nous, nous 
canonner (ils appartenaient au peloton avant) ; on leur riposta avec viva 
cité. Ces deux vaisseaux prirent lentement tribord amures, tandis que 
les autres vaisseaux du môme peloton, se conservant à nos mêmes 
amures (bâbord), menaçaient notre avant-garde. Le vaisseau le Héros était 
sous les huniers, la misaine et les perroquets tenant de très près par son 
arrière le vaisseau la Trinidad, son matelot d’arrière, le masquant 
même quelquefois à l’ennemi. 

A i h. 10, un de ces deux vaisseaux à trois ponts, dont nous avons déjà 
parlé, nous battait par la (2) du vent. A 1 h. i/ 4 , il coupa la ligne der¬ 
rière nous, tandis que l’autre la coupait en aiTière de la Trinidad, en 
tenant tous les deux les amures à tribord ; ce fut dans ce moment que 
les dix autres vaisseaux du même peloton avant prirent aussi tribord 
amures pour se réunir et renforcer le peloton d’arrière qui avait alla- 
qué notre centre en coupant sur divers points. 

Plusieurs bordées nous furent envoyées dans la poupe ; ce fut dans une 
d’elles que notre commandant (M. Poulain) fut tué; il était alors i h. 20. 
De suite, l’olTicier de manœuvre (M. Simian) üt prévenir M. Conor, pre¬ 
mier lieutenant, qui de suite se transporta de l’arrière sur la dunette et 
prit le commandement du vaisseau, et ordonna, par un aspirant, aux olïl- 
ciers de se porter aux postes que leur ancienneté leur donnait par ce 
malheureux événement. Huit vaisseaux sur notre avant restèrent donc 
sans prendre part au combat ; l’amiral s’en aperçut et fit à 2 heures le 
signal qui exprime : « Plusieurs vaisseaux de l’avant-garde de l’armée 
sont trop avancés et ne combattent pas parce qu’ils n’ont plus d’enne¬ 
mis par leurs travers ». Ce signal ne pouvait concerner le vaisseau 
le Héros parce qu’il combattait de très près deux vaisseaux ennemis, un 
par son travers au vent, l’autre par la hanche de tribord, et qu’il avait 
combattu successivement les autres vaisseaux du peloton avant. 


(i) i\ote marginale : Midi 35, faire tenir le vent tous à la fois à l’escadre qui ist 
à l’arrière-garde. 

(a) Note marginale au crayon: on suppose : « la hanche. » 
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L’avanl-gardc ne bougea pas, ce qui obligea l’amiral à lui faire le signal 
de virer lof pour lof tous à la fois. A a heures ou a h. i/ 4 , ravanl-garde 
exécuta l’ordre : nous imitâmes sa manœuvre parce qu’elle nous rappro¬ 
chait du centre de l’action ; la difïiculté de venir sur tribord, tant par 
rapport aux avaries majeures que nous avions dans le gréement et la voi¬ 
lure que par rapport aux vaisseaux le Rayo, VAsis et le San Agusltn 
que nous ne pouvions manquer d’aborder étant à tribord de nous en pelo¬ 
ton, nous mit dans la nécessité de continuer sous les mêmes amures 
bâbord jusqu’à 2 h. 35 . Ces vingt minules de repos furent employées à 
réparer partie des avaries dans noire gréement. A a h. 35 . étant venus 
sur tribord, noire feu recommença avec un vaisseau à trois ponts et suc¬ 
cessivement avec d’autres jusqu’à 4 h. i/4- 

Dès 3 h. 1/2, le vaisseau amiral, le Bncenlanre, était démâté de son 
grand mât et celui d’artimon ; il le fut tôt après de celui de misaine; nous 
voyions aussi à l’arrière-garde quelques vaisseaux démâtés, mais sans pou¬ 
voir les distinguer. 

A 3 heures, le contre-amiral Cisneros, montant le vaisseau la Tri- 
nidad, ordonna aux vaisseaux qui ne combatlaient pas de prendre une posi¬ 
tion qui les reporte le plus promptement possible au feu. 

Le vaisseau la S"'« Trinidad fut démâté de tous mâts à 3 h. 1/3, et nous 
eûmes connaissance en même temps qu’un vaisseau un peu sous le vent 
de l’arrière et aussi démâté avait le feu dans sa partie de l’avant, et il 
sauta à 5 h. 3 / 4 . 

Depuis 3 h. 1/3, nous n’apercevions aucun des généraux de l’armée 
combinée. Enfin, à 4 h. i/s, nous aperçûmes distinctement le vaisseau 
de l’amiral Gravina un peu sous le vent ; il avait le signal de ralliement 
général et absolu. Peu après, nous reconnûmes aussi le vaisseau le Pla¬ 
ton, venant de dessous le vent et courant bâbord amures au plus près; 
- ce vaisseau étant commandé par un des plus anciens capitaines de l’armée, 
nous primes comme lui bâbord amures pour le rallier ; étant rapprochés 
de lui, il nous indiqua sa manœuvre, B. A., en nous ordonnant de le 
suivre, ce que nous exécutâmes en prenant le plus près bâbord et le 
relevant dans nos eaux. 

Peu après, le vaisseau le Platon arriva pour obéir vraisemblablement au 
signal de ralliement général et absolu que conservait toujours l’amiral 
Gravina et répété par une frégate ; nous imitâmes la manœuvre du Pla¬ 
ton, conforme à celle des vaisseaux VArgonaute, l’indomptable et le Nep¬ 
tune. 

A 4 h. 3 / 4 , la frégate la Thémis fut appelée à poupe de l’amiral Gravina. 
La frégate la Corné lie nous prévint dans la soirée que la Thémis remor¬ 
quait le Principe de Aslurias et que la route était dirigée au Nord, le 
vent au S.-S.-O. petit frais. 

A 5 heures, l’amiral Gravina ordonna d’imiter sa manœuvre, etc. Il fai¬ 
sait route au Nord ainsi que les vaisseaux ci-dessus, cinq vaisseaux espa¬ 
gnols et quatre frégates françaises, que nous continuâmes pendant la 


Digitized by UsOOQle 


170 UAPPORTS PAHTICULIKUS SLU LA BATAILLE DE TRAFALGAU 

nuit: nous relevions le feu Saint-Sébaslien au N. N.-E.. Enfin, à 4 heures, 
Tayanl relevé à l’E , nous iniines en panne ; les autres vaisseaux avaient 
toujours fait route. Au jour, nous eûmes connaissance qu'ils étaient à 
l’ancre en deliors des passes; nous fîmes servir à ü heures, faisant route 
pour le même mouillage, et à 8 heures, nous laissiunes tomher l’ancre de 
hahord par brasses, fond de sidjle et vase dur et filé 80 brasses de câble. 
11 nous est venu un pilote espa^niol, le temps couvert et par grains, le 
vent de la partie du S.-S.-O. au Sud, joli frais. A 10 heures, le vent ayant 
beaucoup augmenté, filéjusqu\à iio brasses, et de temps à autre rafraî¬ 
chir à la bitte, le temps devenait toujours ])lus mauvais, le vent grand 
frais du Sud au S.-S. O. et par rafales. A midi, le câble de bâbord cassa et 
de suite on mouilla l’ancre de tribord et on fila 80 brasses de câble ; on 
releva au même inslant la Tour de Saint Sébastien au 0.-I/4 N.-O. du 
compas. 

Dti 30 vendémiaire au i*’ brumaire ('J '2 au '23 octobre). 

L’ancre de veille était disposée à mouiller, mais son jas était traversé par 
un boulet, un cercle cassé et deux chevilles repoussées. A i h. i/ 4 , on 
mouilla cette ancre et nous eûmes la douleur de voir le jas se casser en 
deux; malgré cela l’ancre tint bon. A i h. i/a, le câble de tribord cassa 
aussi, et celui de l’ancre de veille travaillait de temps â autre; le vent 
souillait avec force de la même partie, la mer très grosse. Nous allions 
en dérive; nous signalâmes à 3 b. 1/2 que le vaisseau ne tenait plus sur 
ses câbles ; le vaisseau le PliUon nous répondit par le pavillon d’aperçu. 
A 4 b. 1/2, nous trouvant afi’alés sur la côte de Rola, le pilote espagnol 
que nous avions à bord m’exposa le danger que nous courions et qu’il 
était urgent de mettre à la voile. J'avais le matin fait prendre tous les ris 
aux huniers et perroquet de fougue, fait dégarnir les vergues de perro¬ 
quets et caler les mâts; nous mimes donc à la voile sous le petit foc en 
abattant sur bâbord, et, lorsque nous fûmes venus au vent, nous bordâmes 
le petit hunier et forçâmes de voiles autant que le temps pouvait nous le 
permettre. A 5 heures, nous étions sous les huniers, la misaine, la grande 
voile, le petit foc et rartimon ; tôt après, nous mîmes la grande voile d etai, 
cinglant au plus près du vent bâbord amures, cherchant à doubler la pointe 
de Uota sur laquelle nous étions très atfalés. A 6 h. 1/2, ventant tour¬ 
mente de vent, très forte pluie, la mer très grosse; dans une forte rafale, 
cargué et serré la grande voile; à la même heure, le maître calfat vint 
me prévenir qu’il venait de découvrir une voie d’eau occasionnée par un 
boulet dans la virure au-dessus de la flottaison, laquelle nous donnait 
de 10 à 12 pouces d’eau à l’heure; le dit maître calfat, aidé du maître 
charpentier, s’occiqièrent à y remédier et je fis gréer deux pompes ; notre 
gouvernail fort avarié. 

A 7 heures, le vent ayant un peu diminué, mais la mer toujours très 
grosse, nous fûmes obligés de couper la remorque de notre petit canot 
que nous avions mis à la mer le matin et qui s’était rempli en appareillant. 
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Dans la nuit, grand frais de vent de la paiiie du S.-S.-O. variable à O., 
le temps par grains iiK^lé de pluie, éclairant sur tous les points, naviguant 
sous la misaine, les trois huniers, tous les ris pris, le petit foc et Tarti- 
nion. A 11 h. 1/3, viré lof pour lof et pris les amures à tribord, augmenté 
et diminué de voiles selon la force du vent qui variait du O. S. O. au 
O. et O.-N.-O.. A 4 heures du matin, la voie d’eau ayant été masquée en 
dedans, on a cessé de pomper. 

Au jour, temps couvert et par grains, les vents vanant du O.-N.-O. au 

N. -O., eu connaissance dans le Sud d'un vaisseau démâté de tous mâts, 
n’ayant qu’un mâtereau d’avant, et à l’ancre; de suite, guindé les mâts 
de perroquets et gréé les vergues de perroquets et mis sous toutes voiles 
possibles, faisant route pour aller reconnaître ce vaisseau. Le vent ayant 
molli tout à coup et contrarié alors par le calme cl le flot, de suite nous 
avons viré lof pour lof et pris les amures à bâbord, courant la bordée du 
ISord pour nous élever. A 7 h. i/ 4 , dans un fort grain de la partie du 

O. -N.-O. mélé de pluie, repris les amures à tribord en virant vent 
d’avant. A 7 h. aâ, le vent a tombé presque calme et le Ilot nous jetant 
sous le vent, fait route pour la rade de Cadix. Je fis mettre nos deux 
canots à la mer pour nous faciliter dans le cas que nous en eussions 
besoin. 

Dans la matinée, presque calme, petite fraîcheur de la partie du O., le 
temps couvert, la mer houleuse, gouvernant à l’E. et E.-S.-E.. A 9 i / 4 , 
le Pluton nous a signalé d’aller reconnaître un bâtiment dans le Ü.-S.-O. ; 
nous étions alors assez près des passes de Cadix et j’eus connaissance d’un 
bâtiment démâté de tous mâts, échoué en dedans de la Tour de Saint- 
Sébastien et que je reconnus pour le Buceiitaiire. J’envoyai de suite un 
canot avec un officier (M. Le Maranl), pour lui porter secours. A 9 h. i|a, 
nous trouvant près du Xeplune français (1), le commandant de ce vaisseau 
héla cefui du Héros et demanda si nous sitvions quel était le vaisseau 
mouillé dans le O.-S.-O., et si nous avions vu le signal que nous avait fait 
le Pluton. Je lui répondis que j’avais vu le signal, mais qu’il m’était 
impossible de l’exécuter vu le peu de vent et le flot, et avais cru que le 
bâtiment que m’indiquait le Pluton était le Bucenlaure et que j’y avais 
envoyé un canot avec un officier. 

Le vaisseau gouvernail a peine et je fis mettre le grand canot et fis 
abattre le vaisseau sur bâbord. Je compris que le vaisseau qui m’était 
signaléd’aller reconnaître était celui démâté mouillé au large, et à 10 h. 1/2, 
la brise ayant fraîchi de la partie du S. et S.-S. O., je fis mettre toutes 
voiles dehors en faisant roule à O. ; tous les vaisseaux français et espa¬ 
gnols ainsi que les frégates qui étaient à l’ancre (hors ceux démâtés) 
appareillèrent et firent route comme nous à l’Ouest (2) pour aller recon- 


(i”) Note marginale: 11 était à Tancie. 

( 2 ) Note marginale : l’indomptable a resté à l’ancre ; on avait déposé à son bord 
tous les blessés du Bucentaure. 
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naître Venneini qui était dans l’O. et O.-N.-O. de nous au nombre de 
plusieurs vaisseaux et frégates dont partie avait des bâtiments démâtés à 
la remorque. A 10 h. S/'i, le Platon üt le signal à VIndomplable d’appa¬ 
reiller sans autre signal ; nous naviguions alors sans ordre, les amures à 
bâbord et nous étions en tête de la division. A 10 h. 5 o, nous reconnûmes 
le vaisseau démâté pour le \epluno esj)agnol et de suite le signal fut fait 
par le Plulon à la Thémis de lui donner la remorque. A 11 heures, quel¬ 
ques bâtiments n’étant pas encore sous voiles, le Platon fit le signal d’ap¬ 
pareiller sans autre signal et au .\eptano celui de manœuvre indépen¬ 
dante pour se réparer, la brise fraîchissait et la mer était houleuse. 

Du f' au 2 Irumaire (23 au 2 ^/ octobre). 

Temps couvert et par grains, bon frais de vent de la partie du S.-S. O., 
cinglant au plus prés bâbord amures sous toutes voiles. A 2 heures, la 
frégate la Thémis a donné la remorque au vaisseau le JSeptano espagnol; 
à la même heure, reconnu le vaisseau la Santa Ana aussi démâté de tous 
mâts, qu’une frégate anglaise remorquait ; nous avons aussi eu connais¬ 
sance d’un bâtiment démâté de tous mâts, échoué dans le S.-S.-O. de la 
Tour de Saint-Sébastien. A 2 h. i/ 4 , la frégate anglaise qui donnait la 
remorque au vaisseau la Santa Ana s’apercevant que nous continuions 
la bordée du large, largua sa remorque en faisant feu des deux bords. 
A I h. i/ 4 , le vaisseau le Platon avait fait le signal au Rhin de donner la 
remorque à un vaisseau désemparé, les deux vaisseaux la Santa Ana et le 
.\eptano espagnol étant à la remorque de nos deux frégates. Le vaisseau 
le Platon fit, à 3 h. i/ 4 , le signal de ralliement général et absolu ; à la 
même heure, il vira vent d’avant et prit les amures à tribord ; nous imi¬ 
tâmes sa manœuvre, ainsi que les autres vaisseaux et frégates. Nous 
signalâmes au Platon, à 4 heures, l’avarie de notre gouvernail (i) et que 
le vaisseau n’avait plus d’ancres ; il nous üt le signal de liberté de ma¬ 
nœuvre. 11 nous restait deux ancres à jet sur chacune desquelles je fis 
étalinguer un grelin, en attendant qu'on puisse mettre la chaloupe à la 
mer et pouvoir mettre l’ancre de miséricorde. En mouillage, à 5 h. i/ 4 , 
nous trouvant en dedans des passes, nous mouillâmes nos deux ancres à 
jet par huit brasses, fond de sable et vase, et filâmes cent brasses sur cha¬ 
cun des grelins. 

Uelévement du mouillage, la Tour Saint-Sébastien au O.-1/4 S.-O.. A 
7 heures, la frégate THermione nous passant à poupe me fit la proposition 
d’envoyer prendre à son bord une ancre et un câble. J’envoyai de suite la 
chaloupe, que je venais de faire mettre à la mer, à bord de cette frégate, 
remorquée par les deux canots du vaisseau ; il ventait grand frais du S. 
et S.-S.-O., la mer forte et la nuit très obscure, tombant beaucoup de 


(1) Aofe marginale: il a la mèche traversée par un boulet; le safran de tribord 
aussi traversé et une rose de Tétambot cassée par un boulet; il a d’autres avaries 
dont on n’a point encore connaissance. 
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pluie ; on a de suite aussi travaillé à mettre l’ancre de miséricorde sur le 
pont pour y ajuster son jas, le vent fraîchissait toujours. A 9 h. 3 o, le 
grelin de tribord a cassé ; on travaillait avec force à mettre en état de 
mouiller l’ancre de la cale. A 10 h. 3 o. la chaloupe arriva à bord avec 
l’ancre et le câble, mais il fut de toute impossibilité de prendre le bout à 
bord ; cette chaloupe remplissant le long du bord, malgré toutes les pré¬ 
cautions prises à ce sujet, un canot coula le long du bord, et quatre 
hommes qui étaient restés dans la chaloupe s’apercevant que le vaisseau 
chassait sur son ancre à jet, se décidèrent à jeter à la mer et filer le câble 
qui était étalingué sur l’ancre jusqu’au bout qu’ils amarrèrent sur lavant 
de la chaloupe; ils mouillèrent aussi l’ancre. Nous chassions toujours sur 
notre grelin. A 11 h. 3 o, l’ancre de miséricorde étant étafinguée, elle fut 
mouillée par sept brasses et filé cent brasses de câble. A i h. i/u, nous 
trouvant, à cause du jusant, abordés par le Pluion qui nous cassa notre 
bossoir de tribord, nous avons filé dix brasses de câble pour nous efiacer 
de lui. A 3 heures, le temps s’est un peu éclairci et le vent a aussi dimi¬ 
nué. Au jour, assez beau temps, bon frais de la partie du O. au O.-N.-O., 
la mer houleuse, avons eu connaissance de deux vaisseaux à la cote du 
Nord et échoués, que nous avons reconnus pour le Xeptuno espagnol et 
le San Francisco de Asis. A 8 heures, le temps est devenu couvert et plu¬ 
vieux, le vent variant du S.-S.-O. au S.-O. ; le vaisseau VArgonaute était 
très près de la cote de Rota et qui tirait de temps â autre des coups de 
canon d’assistance ; Vlndomplable était aussi mouillé très près du danger 
le Diamant, mais le temps était si mauvais que partie des embarcations 
qui ont voulu sortir pour leur porter des secours se sont pc4'dues corps 
et biens; le temps s’est un peu éclairci à midi et le vent a un peu calmé. 

Le lieutenant de vaisseau commandant provisoire, 
CONOH. 


LE FURET 

Rapport de M. Demay, lieutenant de vaisseau^ 
commandant le brick le Furet (i). 

A bord du brick le Furet, le .'i brumaire an xiv 
(37 octobre). 

Le 3O (18 octobre), à 5 heures du soir, le vent au O. petit frais, le géné¬ 
ral a appelé à l’ordre tous les bâtiments de farinée; à la meme heure, fait 
le signal de désatToiirelier et d’embarquer les chaloupes. 

Le 37 (19 oct.), à 6 heures du matin, le vent au N.-E. petit frais; à la 
même heure, le général a fait le signal à toute l’armée d’appareiller sans 


(i) Archives de la Marine, B B^, 337. 
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autres signaux. Le vent avant calmé, il n’a sorti que i 4 voiles, vaisseaux 
et frégates. A 4 heures du s<Vir, le général a fait signal au vaisseau le 
Swifl-Sure de mettre sous voiles, ainsi qu’à toutes les frégates françaises. 

Le 38 (3ooct.), à 5 h. 3/4 du malin, le vent au S.-E. bon frais, le général a 
fait le signal à toute l’arinée d’appareiller sans autres signaux, et fait celui 
de branle-bas, se préparer au combat. A 8 heures du matin, toute l’armée 
était sous voiles. A 10 heures, le vent au S., bon frais et pluie; à la même 
heure, le général a fait signal à l’armée que si les vents adonnaient de 
faire roule au S.-S.-O.. A 8 h. i /4 du soir, nous avons eu connaissance 
de plusieurs feux dans le O.-S.-O. qui étaient de l’armée ennemie. A 
8 h. 1/3, le général a fait signal à l’armée de se former sur une ligne de 
bataille sans avoir égard au poste ; à la même heure, il m’a donné ordre de 
parcourir toute la ligne et dire aux commandants de serrer la ligne et le 
vent, ce que j’ai exécuté. A 10 h. 1/3, le général Magon m’a chargé de 
dire à l’amiral que le commandant du vaisseau VAchille lui avait dit 
qu’il avait vu dix-huit vaisseaux en ligne de bataille. 

Le 39 (il), à G heures du matin, aperçu l’escadre ennemie dans le 0 . 
au nombre de 36 voiles, venant vent arrière, bonnettes hautes et basses, 
sur notre armée. A 7 heures, le général a signalé l’ordre de marche, les 
amures à tribord. A 8 h. 1/3, fait le signal à l’armée que l’ennemi étant 
en deux pelotons cherchait à engager l’arrière-garde de notre armée, il 
a ordonné à l’armée de virer de bord lof pour lof tous à la fois, ce qui 
a été exécuté. A 10 heures, il a fait le signal aux vaisseaux de tête de 
serrer le vent, et aux autres vaisseaux de le suivre par un mouvement 
successif. A ii h. i/ 4 , fait celui de commencer le feu ou ordre de tirer 
sur l’ennemi dès qu’il serait à portée. A midi, l’armée était en ligne de 
bataille, dans le S.- 1/4 S. -O. de Cadix, distance 10 lieues, par les 36 ® de 
latitude N. et par 10® 55 ’ longitude O.. 

A midi i/ 4 , un peloton de vaisseaux ennemis, composé de 13 ou 1 4 vais¬ 
seaux parmi lesquels se trouvaient plusieurs vaisseaux à trois ponts, dont 
un monté par un vice-amiral était chef de üle, a commencé le feu au 
centre de notre ligne occupée par la Santa Ana. A midi et demie, ce 
peloton a coupé la ligne par derrière ce vaisseau et en avant du Fougueux ; 
un autre peloton composé à peu près du même nombre de vaisseaux que 
le premier a attaqué à l’endroit de la ligne où se trouvait le Bucentaure, 
la Trinidad et le Neptune français. C’est à cette heure que le feu est 
devenu général, depuis le Mont-Blanc, qui avait son poste en avant de la 
Sma Trinidad. La 3* escadre et plusieurs vaisseaux qui s’étaient retirés 
du feu formant un nombre de dix, sont restés hors de la portée du lieu 
du combat, toujours en ordre de bataille. 

Le feu étant devenu très vif, la fumée qu’il occasionnait nous a empêché 
de distinguer l’escadre d’observation commandée par l’amiral Gravina. A 
I h. 1 / 4 , elle s’est dissipée et nous a laissé apercevoir le Bucentaure engagé 
au milieu de plusieurs forts vaisseaux qui faisaient sur lui un feu terrible; 
aperçu aussi la Santa Ana démâtée de tous mâts et pressée par un vais- 
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seau à trois ponts. A i h. 3 / 4 , l’ainiral a fait le signal à Tescadre qui était 
à l’avant-garde, de virer de bord lof pour lof. Cette escadre commandée 
par le général Dumanoir a aussitôt manœuvré pour l’exécution: à cette 
heure, le vaisseau espagnol le Montancs s’est retiré du feu et s’est venu 
mettre au nombre des frégates. A a heures, le Buceniaure a démâté de 
son grand mât et de celui d’artimon; à a h. lo, de son mât de misaine; 
la Trinidad se protégeant d’un feu bien fourni contre 5 à 6 vaisseaux 
ennemis qui l’ont démâtée à a b. i/4 de son grand mât et celui d’artimon ; 
le même peloton la serrant toujours de très près au feu l’a démâtée de son 
mât de misaine, le combat continuant toujours avec vivacité. A la même 
heure, VAnjonaute français s’est retiré du feu pour se réparer et n’y est plus 
retourné. A a h. i/a, nous avons aperçu un vaisseau venant sous toutes 
voiles sur un groupe de vaisseaux qui se battaient et c’est alors que nous 
avons vu tomber les grands mâts et ceux d’artimon de deux vaisseaux â 
trois ponts ennemis, dont un portait un pavillon blanc croix rouge au 
mât de misaine. A 3 heures, 7 vaisseaux de l’avant-garde (5 français, 
2 espagnols), seulement, ont donné ; 3 de la même escadre, le Bayo, le San 
Francisco et le Héros ont arrivé; le dernier a donné dans un autre pelo¬ 
ton et s’en est retiré de suite. Les 7 vaisseaux qui ont donné ont engagé 
près de l’amiral avec un fort peloton de vaisseaux ennemis. A la même 
heure, nous avons aperçu 4 â 5 de ces derniers, venant du vent, qui 
n’avaient pas encore donné et qui se sont joints à ceux des leurs qui 
combattaient les 7 de noire avant-garde qui avaient donné; le combat 
qui s’était un peu ralenti a alors repris dans toutes les parties avêc plus 
de vivacité que jamais, la S'"« Trinidad et le fîücen/aure se défendant avec 
beaucoup de vigueur; plusieurs vaisseaux ennemis ont alors démâté de 
différents mâls; à cette même heure, aperçu un vaisseau éloigné du 
champ de bataille, ayant le feu à bord. A 4 heures, aperçu un vaisseau 
espagnol, le San Agustin, démâté de son mât d’artimon et pris à l’abor¬ 
dage par un de ceux qui l’avaient démâté. 

Le Neptune français serrait le vent pour venir au secours de VIntrépide 
et d’un autre vaisseau qui combattaient contre plusieurs, a fait le signal 
d’imiter sa manœuvre ; le Plulon et le Héros ont exécuté son signal ; mais 
l’amiral Gravina, qui s'en venait avec plusieurs vaisseaux qui s’étaient 
comme lui retirés du feu, à 4 heures, fait celui de ralliement absolu. 
Alors ces trois vaisseaux ont arrivé sur les restes de l’armée, qui, eux com¬ 
pris, était composée de ii vaisseaux; un vaisseau et TIntrépide combat¬ 
tant toujours avec vigueur contre le peloton qui les avait attaqués. 

A 5 heures, tout feu ayant cessé, nous avons aperçu nos deux vaisseaux 
dont le premier démâté de tous mâts et l’autre de son grand mât et mât 
d’artimon ; comme celui-ci arrivait pour rallier ce qui restait des vaisseaux 
de notre armée, il a démâté de son mât de misaine et est resté sur le 
champ de bataille où nous avons aussi distingué une quinzaine de vais¬ 
seaux démâtés, auxquels nous n’avons pas aperçu de pavillon et beaucoup 
d’autres des deux parts très ertdommagés ; dans un seul groupe, nous 


Digitized by CsOOQle 



IIAPPOKTS PAUTICLLIEUS SUU LA BATAILLE DE TBAFALGAR 


en avons aperçu 8 déniAlés de tous mAls, dont plusieurs à trois ponts. A 
5 h. i/a, le vaisseau le \eptune nous a fait le signal de passer à poupe. 
A 6 heures, y étant, il m’a donné ordre d’aller parler au vaisseau le Pla¬ 
ton et de lui demander des nouvelles de son commandant et de l’amiral 
Gravina; de suite manœuvré pour l’exécution, et nous avons fait route 
pour Cadix avec les vaisseaux le Platon, le \eptune, iindomplable, le 
Héros, VAnjonaale, les 5 frégates, les 2 bricks français et les C vaisseaux 
espagnols. A 4 heures du matin, nous avons mouillé entre les Porqiies et 
le Diamant, par les 7 brasses d’eau, fond gros gravier, par le mauvais 
temps qui nous y a forcé, ainsi que les autres bâtiments. 

Le 3 o vendémiaire (a2 octobre), le vent au S., grand frais, temps cou¬ 
vert de toute part et pluie. A midi et demie, dégréé les vergues de perro¬ 
quet et recalé les mâts. A 4 heures, la frégate le Rhin a cassé son câble 
ainsi que le vaisseau le Platon; un vaisseau le San Leandro a démâté de 
son grand mât et mât d’artimon au mouillage. A 5 heures, le vaisseau le 
Héros a mis sous voiles étant près de la côte et n’ayant plus d’ancre à bord. 

A 7 h. 1/2 du soir, un bâtiment qui nous restait au O.-S.-O. a com¬ 
mencé h tirer des coups de canon de détresse, sans pouvoir lui porter 
aucun secours par le mauvais temps; le vent toujours au S. grand frais, 
nous avons entendu aussi plusieurs coups de canon dans la partie de l’O., 
au large. 

A 7 heures du matin, le vent toujours au S., mer très grosse, nous 
avons reconnu que le vaisseau qui demandait des secours était le Bucen- 
taare, qui était mouillé entre le fanal et les couchines près la côte. Au 
malin, l’on a débarqué son monde parce qu’il coulait bas; nous avons 
reconnu aussi le vaisseau VAhjésiras démâté de tous mâts, qui avait entré 
la nuit et qui se trouvait mouillé près les Porques; le vaisseau le Principe 
de Astarias a démâté dans la nuit de son grand mât et mât d’artimon, 
à l’ancre. 

A 7 h. 1/2 du malin, levé l’anci-e de tribord et appareillé sous les deux 
huniers, le grand foc et voiles de cape, et fait route pour sortir delà rade 
et donner secours aux bâtiments démâtés qui étaient au large, d’après le 
signal fait par le vaisseau le Platon. A 9 heures, cargué nos voiles et 
mouillé par les six brasses d’eau, ne pouvant sortir par le calme et la 
mer montante, nous avons guindé nos mâts de perroquet, viré et appa¬ 
reillé de suite. A 10 heures, le commandant espagnol a fait signaler à 
ces vaisseaux qu’il perinellait l’entrée du port aux plus à portée. A 
Il heures, le vaisseau le Platon a fait le signal de branle-bas de combat 
et celui aux vaisseaux de poursuivre l’ermemi désemparé ou le forcer à 
faire cote. A ii h. 3 / 4 » il ni’a fait le signal de passer à poupe, ce que 
j’ai exécuté; il m’a donné ordre d’aller dire aux frégates de donner la 
remortpic à ceux cpie l’on i)ourrait prendre. 

Il a resté au mouillage, le vaisseau Vlndomplable et l’Argonaate qui 
n’avait (pie ses bas mâts et près de la côte. 

A midi 1/3, la firgate VHorlense a donné la remorque au vaisseau espa- 
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gnol le \eptuno, qui était déinàlé de tous mats et avait été amariné par 
l’ennemi. A i heure, troiné le vaisseau la Santa Ann, aussi démâté de 
tous mats, qui avait aussi été amariné, et une frégate ennemie, qui était en 
panne de l’avant et qui a fui voyant que nous approeliions; à la même 
heure, la frégate la Thémis lui a donné la remorque, la frégate la Cornélie 
a rallié la division. 

A a heures, le commandant a fait le signal de virer de bord vent devant; 
nous avons aperçu 3i biUimciits ennemis dans le S.-S.-O., dont une partie 
démâtée; le commandant a fait signal aux frégates et corvettes de donner 
la remorque aux hAtiments dém;Ués. A a h. i/a. le commandant m’a 
donné ordre de dire à la frégate Tllermione d’all(‘r prendre un vaisseau à 
la remorque, démâté de tous mats, qui était à 1*0. de la Tour Saint- 
Sébastien et le conduire au port; ensuite, dire au vaisseau le Héros qu’il 
n’avait pas d'ancre »à lui donner et qu’il avait expédié un brick à Cadix 
pour lui en faire préjiarer. 

A 5 heures, le commandant a fait le signal qu’il rendait chaipie capi¬ 
taine libre de sa manœuvre pour la sûreté de son vaisseau. J’ai fait route 
avec les 3 vaisseaux, les 5 frégates françaises et les vaisseaux espagnols 
pour Cadix. A 5 (sic) heures, aperçu le Bacenlaiire qui était coulé. A 
7 heures, mouillé à Cadix, par les sept brasses d’eau, fond gravier, ainsi 
que toute la division. 

Demay. 


LE BUCENTAURE 

Rapport du capitaine de vaisseau Magendie (i) 

(.Sans date). 

Monseigneur, 

L’armée combinée de France et d’Espagne, composée de i8 vaisseaux 
français et de i5 espagnols aux ordres de Messieurs les amiraux Ville- 
neuve et Cravina, appareillait de (^adix le 28 vendémiaire an xiv (ou le 
20 octobre i8ü 5), au jour, avec petite brise du Sud. A peine étions- 


(i) Archives de la Marine, B B^, aJy. 

Ce rapport, adressé au ministre de la Marine et des Colonies, est accompagné 
de la lettre suivante : 


(Sans date). 

Monseigneur, 

premier rapport que je vous ai envoyé par Cadix n’étant pas bien correct, 
tant pour toutes les positions que sur quelques détails et renseignements que la 
gène où nous étions me privait d’avoir, je vous prie donc. Monseigneur, de le 
regarder comme non avenu et de ne considérer que celui-ci. 


J’ai l’honneur. 


Magexdie. 

12 . 
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nous dehors que les vents ont passé au S.-O., frais, avec des forts grains ; 
les vaisseaux espagnols essuyèrent des avaries dans leurs voiles en prenant 
des ris. 

L’amiral Villeneuve, commandant le corps de bataille, a fait former 
rarmée sur trois colonnes. 

L’escadre d’observation commandée par l’amiral Gravina s’est placée 
au vent à nous. Le temps devint beau, on découvrit plusieurs bàtimenis 
ennemis au vent; les vents ayant refust* beaucoup, les vaisseaux espagnols 
étaient très affalés sous le vent, l’amiral me donna l’ordre de laisser arri 
ver de f\l'\ et ce, pendant longtemps, pour les rallier. 

A I heure, l’amiral a fait signal de virer de bord tous à la fois; peu 
de temps après, le signal d’ordre de marche sur trois colonnes a été hissé 
de nouveau, l’amiral m’ordonnant de me placer au centre de sa colonne; 
plusieurs vaisseaux ne manœuvrant pas promptement pour prendre leur 
poste, l’amiral leur en a fait le signal, l’année gouvernant au S.-S.-O., au 
plus près tribord. 

A 7 heures du soir, le Redoutable a signalé des voiles qu’il croyait esca¬ 
dre ou flotte; on voyait plusieurs feux azurés et, par intervalles, des 
fusées lancées en avant de l’armée à peu de distance. 

A 8 h. i/ 2 , le brick F Argus a passé à poupe et a prévenu l’amiral, de la 
part de l’amiral Gravina, que le vaisseau l'Achille avait eu connaissance à 
la ûn du jour de i 8 vaisseaux anglais; au même moment, l’amiral Gra¬ 
vina a fait signal de l’ordre de bataille sans égard aux postes, qui a été 
aussitôt adressé à toute l’armée ; l’escadre d’observation a laissé arriver et 
s’est placée à la tète de la ligne, la colonne du centre a arrivé ainsi que 
celle du vent, dans les eaux de la colonne de gauche. 

Pendant la nuit, nous eûmes connaissance de plusieurs bâtiments 
ennemis ; nous avons vu leurs feux et entendu plusieurs coups de canon. 
Au petit jour, le général a signalé aux frégates d’aller reconnaître l’en¬ 
nemi ; une heure après, la frégate VHermione a signalé 3o voiles parmi 
lesquelles elle découvrait 27 vaisseaux. La ligne de bataille était rompue 
par le calme qui était survenu, la mer était très houleuse de l’Ouest et 
les vents très petit frais. L’amiral a fait former la ligne de bataille ordre 
naturel, les amures à tribord. 

L’armée anglaise au vent à nous, formée sur deux pelotons, les vais¬ 
seaux à trois ponts à la tète, arrivait sur nous toutes voiles dehors avec 
une légère brise du Ouest au O.-N.-O.. L’amiral Villeneuve voyant que 
l’ennemi voulait le couper et porter ses efforts sur l’arrière-garde a fait 
former l’ordre renversé de bataille. En effet, à 9 heures, l’armée ennemie 
se développa sur deux lignes et chacune d’elles continua à arriver sur la 
bgne française, l’une sur le centre et l’autre sur l’arrière-garde. On se 
ralliait diflicilemenl à l’ordre signalé dans ce virement de bord, qui a été 
exécuté lof pour lof ; plusieurs vaisseaux, les trois-ponts espagnols sur¬ 
tout, tombèrent beaucoup sous le vent ; l’escadre d’observation manœu¬ 
vrait pour couvrir l’arrière-garde, plusieurs de ses vaisseaux étaient affalés 
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sons le vent, les vaisseaux se tenant dilTîcilemenl en li^ne, il faisait très 
petit frais, les vaisseaux rangés au plus près n’avaient pas assez d'air pour 
bien j^oiiverner et la laine les prenant par le travers les jetait sous le 
vent : c’est ce qui a empêché que la li^ne n’a pas été ré^ulièreiuenl for¬ 
mée. Le vaisseau de télé, le .\>/>/a/ioespagnol, ne se rangeait [lasau vent; 
on lui en a fait le signal plusieurs fois et d’autres vaisseaux ne prenaient 
pas leurs postes. 

L’ennemi approchant toujours sous toutes voiles et paraissait manuMi- 
vrer ])our couper la ligne de l’arrière de la Santa Ana et de la S'"^ 
Trinidnd. 

A midi, nous étions par les 3()"8’ de latitude Nord, le cap Trafalgar me 
restant à l’E.-S.-E., distant quatre lieues; l’amiral lit le signal de com¬ 
mencer le feu lorsqu’on se croirait à portée, et nous arboré mes notre 
pavillon de commandement et celui de poupe, qui fut salué des cris de: 
« Vive l’Empereur! », ce qui fut réj)été ])ar toute l’armée; l’aigle impériale 
portée par Messieurs Donadieu et Ârman, aspirants de marine, chargés de 
la garder pendant tout le combat, fut promenée dans toutes les batteries 
par l’amiral suivi de tout l’état-major et du commandant des troupes, 
M. Contamine; il est impossible. Monseigneur, de montrer plus d’enthou¬ 
siasme et de désir de combattre que ne l’ont fait et prouvé tous les olTi- 
ciers, matelots et soldats du liucentaure, tous rejurant de nouveau entre 
tes mains de l’amiral et sur l’aigle à nous confiée par l’Empereur de com¬ 
battre jusqu’à la dernière extrémité, et les cris de : « Vive l’Einjiereur ! 
Vive l'amiral Villeneuve ! » ont été de nouveau répétés ; nous remon¬ 
tâmes sur le gaillard et reprîmes chacun nos postes ; l’aigle fut déplovéc au 
pied du grand mat. 

Le ag vendémiaire, à midi, le vaisseau de tète de la colonne de droite 
ennemie était à portée de canon de la Santa Ana; ce vaisseau et le Fon- 
(jneux lui envoyèrent plusieurs volées, mais ils ne parvinrent pas à le 
dégréer assez pour le mettre hors d’étal de couper la ligne. Après avoir 
rangé à poupe la Santa Ana, il passa sous le vent et se rangea par son tra¬ 
vers; il fut suivi dans sa manœuvre par plusieurs vaisseaux de sa colonne. 
L’Indomptable, matelot d’avant (dans l’ordre renversé) de la Santa Ana, 
paraissait bien à portée d’envoyer plusieurs volées à ce vaisseau ennemi 
qui avait doublé la Santa Ana, mais son feu était très lent. 

Le Neptune français, matelot d’arrière du vaisseau amiral le Bucenlaure, 
laissa arriver et tira plusieurs coups de canon au vaisseau ennemi qui 
avait doublé la Santa Ana. Par ce mouvement, il se dérangea de la ligne 
et tomba beaucoup sous le vent ; le vaisseau le Redoutable alors serra la 
ligne et vint prendre le poste du Neptune. 

Le vaisseau espagnol le San Justo, qui était par mon travers sous le 
vent et en mesure par sa position de prendre par l’avant le vaisseau 
ennemi qui avait doublé la Santa Ana, n’en lit rien. 

La seconde colonne ennemie se dirigeait sur l’avant du Bucentaure; 
nous nous en réjouissions, tout étant bien disposé pour l’aborder ; quatre 
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vaisseaux à trois ponts formaient la tète de cette ligne composée de onze 
vaisseaux. A midi un (piart, ils ont été à portée de canon : le vaisseau fran. 
çais le Héros, commença le feu étant le plus au vent de la ligne, après 
la Trinidad, le Bacenlaare et le Redoutable, nous étions tous trois 
serrés. Le vaisseau de tète ennemi, le Viclory, monté par ramiral Nelson, 
qui paraissait d’abord vouloir passer de l’avant du Bacenlaare, se rangea 
sur tribord lorsqu’il fut à petite portée de fusil pour me passer de l’ar¬ 
rière ; je lui envoyai dans cette position plusieurs volées et une fusillade 
bien servie, mais qui ne purent le dégréer entièrement, nos vaisseaux 
roulant beaucoup ])ar l’efl’et de la mer qui nous prenait par le travers, 
l’es vents étaient très petit frais; nous étions en outre souvent enveh)ppés 
dans la fumée sans rien voir. L'amiral fit le signal de Varlicle b des ordres 
généraux par un seul pavillon, et en outre celui de faire virer l'avant garde. 
Le vaisseau de tète ennemi, le Viclory, nous rangeant de si près (pie ses 
vergues croisaient au-dessus de notre dunette, mais sans pouvoir le cro- 
cber. nous ne pouvions cpie faire jouer tpielques canons de l’arrière et 
la mouscpielerie de la dunette et des hunes ; mais tous furent bienlùt 
hors de combat ])ar It's canons de sa troisième batterie, gaillards et caro- 
nades de sa dunette qui nous dominait considéniblement. 

Le Viclory, quoicpie démâté de son mât d’artimon, grand mât de per¬ 
roquet, petit mât de hune et sa vergue coupée ainsi que toutes ses voiles 
en pantenne n’arrélèrent pas assez son air, il continua pour nous passer 
à poupe ; le Redoulable était si près de nous qu’il l’aborda pluUH que de 
le laisser passer, mais la secousse fut si forte (pi'il l’entraîna avec luisons 
le vent, et ([ui par ce moyen laissa du jour où défilèrent le reste de la 
colonne contre ejui nous combattions toujours par bâbord. Nous reçû¬ 
mes dans cette position plusieurs vob'es malheureuses; tout le gréement 
fut cou])é, les mâts percés d’un grand nombre de boulets, les pièces des 
gaillards démontées, je fus blessé par un éclat et M. Daudignon, mon lieu¬ 
tenant en pi(’d, passa de l’arrière prendre le commandant du vaisseau, par 
l’ordre de l’amiral, pendant (pie je me suis fait panser; l’amiral ordonna 
de faire descendre dans la batterie de aL le peu de monde qui restait sur 
les gaillards où ils devenaient inutiles n’ayant plus de canons montés, ni 
de manœuvres à faire, toutes étant hachées. 

Les vaisseaux ennemis nous paraissaient sous le vent; ils étaient suivis 
par le reste de la ligne qui nous combatlait; deux vaisseaux de 7 ^ étaient 
par notre travers, au vent très près et sur (pii nous faisions un feu aussi 
vif que possible ; le grand mât et le mât d’artimon tombèrent coupés par 
les boulets et engagèrent le ccilé de tribord, le pavillon fut amarré au 
tronçon du grand mât ; la batterie de a'i étant totalement démon¬ 
tée et celle de 36 ayant perdu bi'auconp de monde, on y fit descen¬ 
dre tous les hommes (pii étaient en état de combattre; on travailla à 
dégager le vaisseau de sa mâture afin de pouvoir se servir de la batterie 
de 36 ; dans ce même moment M. Prigny, chef d’état-major de l’escadre, 
fut blessé ainsi que M. Daudignon. M. Fournier, 2 ' lieutenant, prit le coni- 
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inandeinenl. Le vaisseau n’avanl que son mal de misaine arriva et cassa 
son bâton de foc sur la Trinidad étant très près l’un de raulrc ; 
elle était aussi désemparée. Un instant après, notre mât de misaine tomba 
et M. (iaudran, officier de manœuvre, fut blessé. Dégréés complètement, 
entièrement démâtés, ayant perdu tous les hommes des gaillards, la bat¬ 
terie de entièrement démontée et abandonnée par les morts et bles¬ 
sés, le côté de tribord engagé par la mâture ; hors d’état de se défendre, 
ayant près de 45o hommes tant tués que blessés ; n’étant secourus par 
aucun vaisseau, tous paraissant engagés et n’en ayant aucun à portée, 
ni aucune frégate sur laquelle l’amiral put placer son pavillon ; n’ayant 
pas même un canot dans lequel il pût s’embarquer ayant été tous criblés 
ainsi que celui que nous avions gardé à la mer avant le combat, nous 
étions isolés au milieu de 5 vaisseaux ennemis qui faisaient un feu très 
vif sur nous. Je remontai dans ce moment sur le pont lorsiiue l’amiral 
Villeneuve a été forcé d’ordonner d’amener afin d’éviter de faire tuer plus 
de braves gens sans pouvoir riposter, ce qui a été exécuté après trois heure 
et un quart de combat, avec le plus grand acharnement et presque lou« 
jours à portée de pistolet. Les débris de l’aigle ont été jetés à la mer 
ainsi que tous les signaux. 

Une fois amenés et que la fumée a été dissipée, nous nous sommes aper¬ 
çus que lorsque la ligne a été coupée les vaisseaux de l’arrière du Redou¬ 
table avaient presque tous plié, ainsique les frégates, sur l’escadre d’obser¬ 
vation, qui était sous le vent à nous, nous étant trouvés seuls au vent de 
toute l’escadre avec la Trinidad et le Redoutable, qui était séparé du 
Victory mais encore abordé avec le vaisseau anglais à trois ponts le Témé¬ 
raire, et le Fouijueux, du côté opposé à lui, ne tirant plus ni les uns ni les 
autres. C’est avec regret que j’ai vu aloi*s que le dernier ordre de l’amiral 
donné à Cadix et le renvoi à sa lettre de Toulon, du 29 frimaire an xiii, 
au cas de combat, n’a pas été mise en exécution par plusieurs vaisseaux 
et frégates. 

Plusieurs vaisseaux de l’avant-garde étaient loins de l’avant à nous, 
venant à contre-bord, passant à une portée de canon au vent de l’escadre 
anglaise, continuant leur roule au Sud ou S.-S.-O. ; deux autres vaisseaux 
de la même avant-garde couraient, à ce qui nous a paru, sur nous, faisant 
plus porter que les quatre autres, et d’autres arrivant grand largue sous 
le vent où était l’escadre d’observation. Les deux vaisseaux qui portaient 
sur nous furent coupés par les vaisseaux de l’arrière de la colonne qui 
défilait sur nous; ils se battirent avec la plus grande vigueur, mais ils 
furent obligés de céder au nombre après avoir été tous démâtés ; l’un était 
français et l’autre espagnol. Nous avons été amarinés par le vaisseau 
anglais le Conqaeror et conduits à bord du vaisseau le Mars: l’amiral 
Villeneuve, M. Contamine, moi et deux adjudants de l’amiral. Nous avons 
compté en nous rendant à bord: vingt vaisseaux entièrement démâtés, 
tant français, espagnols, qu’anglais; plusieurs autres très dégréés et le 
vaisseau l’Achille qui brûlait. Arrivés à bord du Mars, on nous a fait des- 
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cendre dans le faux-pont, le combat partiel continuant toujours et n’a 
cessé qu’à la nuit. 

Le capitaine commandant ci devant le Dacentaure, 

Magendie. 

Nota. — J’ai appris depuis que les deux vaisseaux qui venaient au 
secours de l’amiral étaient l’intrépide et le Neptnno espagnol. 


Pertes des Anglais (i) 

L’amiral Nelson, tué; 

i6 vaisseaux, de retour en Angleterre, très endommagés et presque tous 
entièrement démâtés; 

Nombre des tués et blessés dans le combat, d’après les gazettes anglaises : 


TUÉS 

RLEssés 

1 l’amiral en chef \elson ; 

2 eaf)ilaines de \aisseau; 

31 odiciers; 

i 5 aspirants; 

3 If) matelots; 

i 5 o matelots noyés à bord de plu¬ 
sieurs prises; 
io4 soldats de marine; 

3 capitaines de vaisseau ; 

(il officiers; 

67 aspirants et bas officiers; 

918 matelots; 

196 matelots de marine; 

6i 3 tués. 

i.2i 4 blessés. 

Total des tués et blessés : 1.826 

Nota. — Une grande partie des blessés sont amputés et un plus grand 
nombre sont morts des suites de leurs blessures, d’après tous les renseigne- 
■ ments que j’ai pris. 


(i) Cet étal cl les deux tableaux qui suivent (p. i 83 et i 84 ), sont joints au 
deuxième rapport du capilaine de >aisseau Magendie. 
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83 


LIGNE DE BATAILLE 

FRANÇAISE ET ESPAGNOLE 


, 

Phiton F. 

74 

2 

Monarca E. 

74 

3 

Fougueux F. 

74 

4 

Santa Ana E. 

110 

5 

Indomptable F. 

80 

6 

San Justo E. 

74 

7 

Intrépide F. 

74 

8 

Redoutable F. 

74 

9 

San Leandro E. 

04 

10 

Neptune F. 

80 

11 

Bucentaure F. 

80 

13 

Sma TrinidadE. 

i3o 

i3 

Héros F. 

74 

i4 

San Agustin E. 

74 

i5 

Mont-Blanc F. 

74 

i6 

Asis E. 

74 

«7 

Duguay-Trouin F. 

74 

i8 

Formidable F. 

80 

^9 

Bayo E. 

90 

30 

Scipion F. 

74 

31 

Neptuno E. 

80 

ESCADRE d’observation 

33 

San Juan E. 

74 

33 

34 

Berwick F. 

Principe de Astu- 
rias E. 

74 

110 

35 

Achille F. 

74 

36 

San Ildefonso E. 

74 

II 

Argonaute F. 

74 

Swift-Sure F. 

74 

39 

Argonauta E. 

80 

3 o 

Algésiras F. 

74 

3i 

MontaAés E. 

74 

33 

Aigle F. 

74 

33 

Bahama E. 

74 


NOMS DES CAPITAINES 


Vice-amiral Alava, blessé. 
Hubert, no\é, et tout l’équi- 
page. 

Miguel Gaston. 

Infernet. 

Lucas. 

Quevedo. 

Maistral aîné. 

Amiral Villeneuve ; Magendie, 
capitaine de pavillon, blessé. 
Contre-amiral Cisneros-, blessé. 
Poulain, tué. 

Cajigal, tué. 

Lavillesgris. 

Flores. 

ToulTel. 

Contre-amiral Dumanoir; capi¬ 
taine Letellier. 

Mac-Donnell. 


Camas, tué et son second. 
Amiral Gravina, blessé et son 
chef d’Etat-Major Escano. 
Deniéport, tué, et son second. 
Vargas, blessé. 


Paroja, blessé. 

Contre-amiral Magon, tué. Le 
Tourneur, capitaine de pa¬ 
villon, blessé. 

Alcedo, tué. 

Gourrége, tué, et son second. 
Galiano, tué. 


CE QUE SONT DEVENLS 

'LES 

VAISSEAUX APRES LE COMBAT 


Rentré à (^adix. 

Perdu à la côte de Rota, touldémàté. 

Perdu sur les bancs de Trafalgar, 
tout démâté. 

Rentré à Cadix. 

Perdu dans le port de Cadix. 

Rentré à Cadix. 

Pris et coulé, tout démâté. 

Pris et coulé, à la remorque tout 
démâté. 

Rentré à Cadix. 

Rentré à Cadix. 

Pris et repris, perdu sur les Por- 
ques près Cadix, tout démâté. 

Pris et coulé, tout démâté. 

Rentré à Cadix. 

Pris et coulé, tout démâté. 

Avec le général Dumanoir. 

Rentré à Cadix. 

Avec le général Dumanoir. 

On le croit entré dans le détroit. 

Rentré à Cadix sans coup, sorti le 
lendemain, démâté par le vent 
pris et perdu à la côte de Rota. 

Avec le général Dumanoir. 

Pris et i>erdu à la côte de Rota, tout 
démâté. 


Pris, conduit à Gilbraltar, sans être 
démâté. 

A la côte, tout démâté et brûlé. 

Rentré à Cadix. 

Il a brûlé dans le combat. 

Pris, conduit à Gilbraltar, tout dé¬ 
mâté. 

Rentré à Cadix. 

Pris tout démâté, coulant bas d’eau 
conduit à Gibraltar. 

Pris, tout démâté et brûlé. 

Rentré à Cadix, tout démâté. 


Rentré à Cadix. 

Rentré à Cadix, tout démâté. 

Pris tout démâté, coulant bas d’eau 
conduit à Gibraltar. 


Cosmao. 
Argumosa. 
Baudouin, tué. 


Berrenger. 
Valdé«, blessé. 


Churruca, tué. 


Epron. 

Villemadrin. 


Nota. — Le vaisseau français le Swift-Sure est le seul qui reste aux Anglais de ce terrible 
combat, encore est-il inserviable ainsi que deux espagnols sur trois qu’ils ont pu conserver. 
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Il LIGNE DE BATAILLE ANGLAISE ET LA FORCE DES VAISSEAUX || 


NOMS 

DES 

BATIMENTS 

COMMANDANTS 

1 

Victory, Amiral Nelson 

110 et a caronados de G8. 

Hardy. 

a 

Téméraire . . . 


98 et caronadcsde 32 . 

Harvey. 

3 

Neptune .... 


98 idem 

Fremantle. 

'• 

Leviathan . . . 


74 et 10 caronadcs de 32 . 

Bayntun. 

5 

Conque'or. . . 


74 idem 

Pellew. 

6 

Agamemnon . , 


G/| et 8 caronades de 32 . 

Berry, blessé. 

7 

Ajax . 


80 et la idem 

1" lieutenant. 

8 

Or ion . 


74 et 10 idem 

Codrington. 

9 

Mi olanr . . . 


74 idem 

Marisfield. 

lO 

Spartiate . . . 


80 et 12 caronades de 32 . 

Laforey. 

11 

Hoynl Sovereign 


110 V.-amiral Collingwood. 

Rotheram. 

la 

Mars . 


74 dont 28 canons de 32 , 

Dufif, tué. 




3 o de 34 et aG caro¬ 
nades de 3 a. 


i 3 

Tonnant. . . . 


80 et 12 caronades de 32 . 

Tyler, blessé. 

i 4 

Belleisle. . . . 


80 idem 

Hargood. 

i 5 

Belterophon . . 


74 et 10 caronades de 3 a. 

Cooke, tué. 

iG 

Cohssus. . . . 


74 idem 

Morris, blessé. 

*7 

Achille .... 


74 idem 

King. 

i8 

Poh phemus . . 


64 et 8 caronades de 32 . 

Bedmill. 

*9 

Beveti'^e. . . . 


74, le môme que le Mars. 

Moorson. 

ao 

Swiflsure. . . 


74 et 10 caronades de 3 a. 

Rutherford. 

ai 

Defeiice. . . . 


74 idem 

Hope. 

aa 

Africa .... 


64 et 8 caronades de 32 . 

Digby. 

aS 

Thunderer . . 


74 et 10 caronades de 3 a. 

i**^ lieutenant. 


Défiance . . . 


74 idem 

Durham, blessé. 


OBSERVATIONS 


a 5 

Britannia. . . . 

. 

110 C‘"- amiral Northesk. 

Bullen. 

aG 

Prince . 

. . . 

98 et i4 caronades de 32 . 

Grindall. 

37 

Dreadnought. . . 

. . . 

98 idem 

Conn. 



FRÉGATES 


28 

Euryalus . . . . 


44 dont 26 de 18 et 18 ca- 

Blackwood. 




ronades de Sa. 


39 

Sirius . 

. . . 

44 idem 

Prowse. 

3 o 

Pluebe . 

. . . 

44 idem 

Capcl. 

3 i 

N ai ad . 

. . . 

44 idem 

Dundas. 

3 a 

Pickle (goélette) 

. . . 

10 caronades de 34. 

Lapenotière, lieutenant de 





vaisseau. 

33 

Un Cottre. . . 

. . . 

12 idem 



VAISSEAUX QUI ONT RALLIÉ APRÈS LE COMBAT 


Queen . 

. . . 

98 et i 4 caronades de Sa. 

Pender. 

(Janopus, C'"-ainiral 

Louis 

80 et 12 caronades de Sa. 

Austem. 

Tiqre . 

. . . 

80 idem 

Hallowcll. 

Donneqal . 

. . . 

80 idem 

Malcolm. 

Zealous . 


74 et 10 caronades de Sa. 

L.-G. Hardy. 

Spencer . 

. . . 

74 idem 

Stopford. 
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Rapport de la reprise et perte du vaisseau le Bucentaure, 
par le capitaine de frégate Prigny (i). 

Cadix, le 3 brumaire an xiv (a 5 octobre). 

Le 3o vendémiaire ( 2 a octobre), à 4 h. i/a du soir, le vent au S. et S.- 
S.-O. grand frais, le temps par grains violents, la mer excessivement 
grosse, la terre nous restant sous le vent, on crut reconnaître la Tour de 
Cadix au N.-ÎS'.-E., à trois lieues de distance environ. 

Le vaisseau était sans niAls, les Anglais n’avaient jioint encore pu réus¬ 
sir à orienter aucune voile; les deux vaisseaux français VAujle et le Fou¬ 
gueux démâtés de tous mâts n’étaient point éloignés de nous. Les deux 
vaisseaux anglais et la frégate qui paraissaient destinés à nous convoyer, 
tinrent le vent pour songer eux-mémes à leur propre sûreté. 

La circonstance était aussi urgente que l’occassion favorable; nous en 
profitâmes. 

Je fis venir le lieutenant de vaisseau et l’officier de troujies de marine 
anglais, et le lieutenant de vaisseau Fournier, qui était le plus ancien des 
officiers du vaisseau en état d’agir, M. Daudignon et moi ayant été bles¬ 
sés dans le combat de la veille. J’amenai les officiers anglais à nous 
remettre le vaisseau de bonne volonté. Quelques voiles furent prompte¬ 
ment orientées et l’on parvint à faire arriver le vaisseau. 

On découvrit à la nuit le feu de la Tour Saint-Sébastien. 

Le mauvais temps et la sombreur de la nuit devinrent tels, que les 
hommes qui se disaient pilotes et un entre autres qui avait fait la pèche 
pendant six ans à l’entrée de Cadix et aux avis duquel M. Fournier se 
voyait dans la nécessité de recourir, fut trompé sur la distance du feu 
de la Tour, qui nous restait alors au S.-1/4 S.-E. quand le vaisseau vint à 
talonner et démonta son gouvernail ; il n’y eut plus alors d’autre manœu¬ 
vre à faire que de mouiller; le vaisseau ne chassa point et fit son évitage. 

Quoique nous fussions mouillés par un fond de six brasses, comme la 
mer était extrêmement grosse, le vaisseau talonna à quatre différentes 
reprises, jusqu’à 9 h. 1/2 que la mer commença à monter. 

Cependant nous ne faisions point d’eau ; nous avions l’espoir que les 
signaux de détresse que nous faisions nous attireraient des secours; il ne 
vint qu’un canot du vaisseau l'indomptable, qui fut renvoyé sur-le-champ 
pour demander d’autres embarcations plus fortes et susceptibles d’élon- 
ger une ancre. 

Le temps fut épouvantable pendant une partie de la nuit, et par le vent 
et par la pluie qui tombait par torrents et retardait beaucoup les travaux 
auxquels il fallait se livrer. 

Nous continuâmes toujours de tirer du canon et de brûler des amorces. 


(i) Archives de la Marine, B 387 . 
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Le vent avait beaucoup molli, mais la mer était toujours fort grosse. 

Nous avons travaillé toute la nuit à vider les pièces à eau et à Jeter 
dehors les vivres, le bois, les dromes et les canots, qui, criblés comme ils 
étaient, ne pouvaient nous être d’aucun secours, afin d’alléger le vaisseau. 

La mer vint à perdre à 3 heures du matin, et à 5 h. i/4, le vaisseau 
commença à toucher; cependant jusqu’à (i h. 1 / 2 , en raison du petit 
vent, il eût été possible de sauver le vaisseau si les secours nécessaii*es 
fussent arrivés, mais nous ne reçûmes qu’une seule chaloupe, celle du 
IKeptune, qui arriva vide pour sauver du monde quand tout était déses|>éré. 

Les embarcations commencèrent alors à venir et le pilote-major 
déclara que le vaisseau était perdu et qu’on n’avait pas un moment à per¬ 
dre i)our sauver l’équipage; en eflet, vers 8 heures, le vaisseau a^ait 
éprouvé des secousses si violentes que l’eau commençait alors à entrer 
dans la cale de manière à ôter tout espoir de le sauver. 

On procéda avec tout l’ordre possible au débarquement des blessés; 
tout l’équipage ne fut débarqué que vers 1 h. 1 / 2 , moment auquel je me 
retirai avec M. Fournier et quelques autres ofüciers du vaisseau. 

La cale était alors pleine d’eau, et le vaisseau vers 3 heures était presque 
entièrement couvert. 

Le capitaine de frégate, ci-devant adjudant commandant 
de Varmée navale, 

Prigny. 

Rapport du lieutenant de vaisseau Fulcran Fournier, 
embarqué sur le Bucentaure (1). 

Cadix, le a brumaire an xiv (aA octobre). 

Monseigneur, 

Embarqué à bord de ce vaisseau comme premier lieutenant et en cette 
qualité commandant la première batterie dans la malheureuse affaire du 
29 vendémiaire, lorsque, après trois heures d’un combat opiniâtre contre 
la majeure partie des forces anglaises qui nous avaient successivement 
passé sur le corps, étant encore combattu à portée de pistolet par trois 
trois-ponts et deux 74 , le général me fit donner l’ordre de monter pren¬ 
dre le commandement du vaisseau, la majeure partie des pièces étaient 
démontées et les ponts encombrés par un grand nombre de morts que 
l’ardeur des marins avait empêché d’emporter ; on venait de faire 
descendre dans la batterie basse le peu de monde qui restait dans la 
seconde et sur les gaillards; le grand mat et celui d’artimon étaient tom¬ 
bés sur le côté de tribord et masquaient les batteries. Au moment où 
je montai sur le pont, celui de misaine fut emporté et je reçus l’ordre 
du général d’amener. J’aurais voulu auparavant faire transporter l’arai- 


(i) Archives de la Marine, B B^, 387. Rapport aut. sig. adressé à Decrès. 
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le Bucentaure. 


Première positimème position de Varmée anglaise à midi. 
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e française et espagnole au commencement du combat 
iXIV, à midi, les vents très petit frais du 0. ou O.-N.-O. 

lix en écriture droite ont été ajoutés au crayon sur l’original.) 
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Positions du vaisseau-amiral le « Bucentaure » pendant le combat. 
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ral à bord d’un autre vaisseau comme il en avait témoigné le désir, mais 
tous nos canots ayant été mis en pièces, nous bêlâmes la Sanlisima Tri- 
niiiad, qui était sur notre avant, de nous en envoyer un; ce vaisseau 
ne le üt pas. L’aigle avait été mise en pièces; ne voulant pas que lesdébris 
servissent de trophée à rennemi, je la fis jeter à la mer et le feu cessa. 

Plusieurs canots anglais nous ayant abordés, le général et le comman¬ 
dant furent transférés sur des vaisseaux ennemis. Je fus alors témoin de 
mille traits de bravoure ; je vis plusieurs vaisseaux français abordant des 
vaisseaux ennemis, mais presque tous victimes de leur dévouement. 

A 5 beures du soir, nous avions de l’avant à nous onze vaisseaux français 
ou espagnols ayant tous leurs inAlures debout et qui tenaient le vent ; 
quatre autres vaisseaux français, dont un portant pavillon de contre-ami¬ 
ral, étaient auvent, faisant route au Sud. Il fut impossible de distinguer 
le nombre de vaisseaux de notre nation qui restaient à l’Est, étant tous 
mêlés a\ec l’escadre anglaise. Dans la nuit, nous apprîmes que la majeure 
partie des vaisseaux qui nous restaient dans le Nord faisaient route pour 
Cadix. 

Le vent qui était à l’Ouest passa au Sud Est grand frais. Dans la mati¬ 
née du 3o, il varia au Sud et au Sud-Ouest fort avec des grains. Nous 
dérivions dans le Nord et nous nous rapproebions par conséquent de la cote. 
A 4 beures i/a du soir, un vaisseau anglais, qui avait tenté plusieurs fois de 
nous donner la remorque sans y réussir, prit bâbord amures et s’éloigna ; 
il resta toutefois en vue ainsi qu’un autre, laissant une frégate en observa¬ 
tion à bonne portée. Les otTicierset l’équipage avaient paru dans la ferme 
résolution d’enlever le vaisseau ; je vis alors le moment propice, et commu¬ 
niquai mon intention à M. Prigny, adjudant général, qui fut de mon avis. 
11 nous importait cependant de conserver la vie aux Anglais qui étaient à 
bord; pour cela, nous fîmes appeler les deux officiers dans la chambre de 
M. Prigny ; ils consentirent à remettre le vaisseau et nous dispensèrent 
d’employer la force. Nous nous déblayâmes du niât de misaine, qui était 
tombé dans le bord avec sa hune, et après nous êtres débarrassés de toutes 
les traînes, nous gréAmes un cacatois sur le tronçon de ce inAt, faisant 
route pour le port de Cadix. Nous filions a\ec cette voilure jusqu’à cinq 
milles par heure, tirant du canon par intervalles, afin de prévenir de 
notre approche et faire éclairer le phare, qui devait nous ser>ir de point 
de direction, ne poinant guère diriger notre roide que par un relevé 
fait avant la nuit et que nous croyions très douteux. Vers les 7 beures, 
nous aperçûmes le feu du phare et nous nous réjouissions d’avance 
de sau>er notre vaisseau; le temps était très noir, une pluie très forte 
nous couvrait tout autre renseignement et nous empêchait de juger la 
distance où nous étions de terre. 

J’avais trois hommes qui se disaient pratiques, un entre autres m’avait 
dit avoir fiiit la pêche pendant six ans dans le pays et promettait d’entrer 
le vaisseau en dedans des Porcpies. Je ne pouvais me refuser de recevoir 
ses avis; il fit donc gouverner. A 8 h. i/4, nous ressentîmes un choc très 
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fort qui démonta notre gouvernail et enleva deux bordages de la batterie 
de 24 ; quelques minutes après, la sonde rapportant 7 brasses 1 / 2 , nous 
mouillâmes nos deux ancres. 11 fallut nous débarrasser à Tinslant du 
gouvernail, qui, frappant très fort dans l’arcasse, pouvait nous crever d'un 
moment à l’autre. L’espoir de conserver encore le vaisseau nous fit jeter 
aussitôt le bois, les dromes, farines, salaisons, et défoncer les pièces à eau, 
vin, eau-de-vie, et vider le tout par le moyen des pompes. A. 2 heures, 
un canot de Z7ndomp(a6/e étant venu demander quels étaient nos besoins, 
on lui répondit qu’il fallait une chaloupe, une ancre, des grelins et dans 
tous les cas autant d’embarcations qu’il serait possible. Si tout cela avait 
été envoyé, je n’aurais pas maintenant le malheur de vous annoncer la 
perte du vaisseau, car ce ne fut qu’à 8 heures environ qu’on nous envoya 
quelques canots. D’ailleurs les ancres nous eussent été inutiles alors, puis¬ 
que la mer était basse et que nous talonnions fortement. Le pilote espa¬ 
gnol assurait qu’il ne fallait plus songer qu’à sauver les hommes; je vis 
bien que c’était là toute notre ressource, attendu que le vaisseau avait une 
voie d’eau considérable pour laquelle les pompes ne suffisaient plus. A 
2 heures, l’eau était dans le faux-pont, tout le inonde et par conséquent 
les blessés avaient évacué, et c’est alors que je me décidai h quitter le 
vaisseau qui disparut à 3 h. 1 / 2 . 

J’ai l’honneur. 

F. Fournier. 

Certifié le présent rapport, par tous les officiers et maîtres embarqués 
sur le dit vaisseau. (^Suivent les signaturesj. 


J’observe qu’au moment où l’ordre d’amener a été donné, le Ducenlaure 
n’était soutenu par aucun vaisseau de l’armée. La Trinidad, qui 
était son matelot de l’avant, avait laissé arriver et s’en allait sous le vent 
avec toutes voiles dehors. 

Le commissaire de l'armée, 

F. Fournier, Cruvelier. 


L'HORTENSE 

Rapport du capitaine de vaisseau Delamare-Lamellerie, 
commandant la frégate de 5. M. /. et R. THortense (i). 

A bord, le 3 brumaire an xiv (aS octobre). 

Le 28 au matin (20 octobre), l’armée combinée sortit de Cadix. Depuis 
la veille, plusieurs vaisseaux français et espagnols, ainsi que toutes les 


(i) Archives de la Marine, Bfi^, 287. 


Digitized by LsOOQle 







H APPORTS PARTICULIERS SUR LA BATAILLE DE TRAFALGAR 189 

frpgales, louvoyaient en dehors de la rade à la vue de trois frégates 
anglaises en observation. Le soir, ramiral signala qu’il gouvernerail au 
S.-O.-V4 S. pendant la nuit, et qu’il ne ferait de voile que pour faire 
trois milles. Dans la nuit du 38 au 39 , l’année navigua sous petite voile 
jusqu’à la pointe du jour. 

A 6 heures du matin, l’armée ennemie parut au vent à nous, distante 
de cinq à six lieues, au nombre de vingt-sept vaisseaux, dont sept à trois 
ponts, quatre frégates et trois petits avisos. 

A 7 heures 4o, l’amiral ordonna la ligne de bataille dans l’ordre naturel 
tribord amures, le vent était alors très faible au N.-O.. A 8 heures, il fit 
le signal de virer de bord lof pour lof tous à la fois: à 8 heures i5, ce 
mouvement fut exécuté. La ligne se formait avec beaucouj) de peine par 
la faiblesse de vent, et les vaisseaux d’avant-garde se trouvaient embar¬ 
rassés. 

A 8 heures 45, l’amiral ordonna au vaisseau de tête d’augmenter de 
voile et de tenir le plus près, et aux autres vaisseaux de le suivre par un 
mouvement successif. L’ennemi, pendant ce temps, forçait de voile, 
faisant route sur deux colonnes, et manœuvrait pour couper la ligne; la 
colonne de droite se dirigeant sur le centre, et la colonne de gauche à la 
tête de notre ligne. 

A 11 heures 3o, l’amiral ordonna de tirer sur l’ennemi lorsqu’il serait 
à portée ; à ce moment, l’escadre d’observation était sans ordre et assez 
loin de l’arrière-garde; le centre était en panne au moment où le combat 
s’engagea. A midi et cinq minutes, le vaisseau le Fougueux fit feu sur le 
vaisseau de tète de la colonne de droite ennemie qui venait couper la 
ligne derrière la Sanla Ana; il avait, quelques moments avant, amuré 
sa misaine pour empêcher rennemi d’exécuter son projet. Le vaisseau 
la Santa Ana avait son grand hunier et son perroquet de fougue sur le 
niât; malgré cela, la ligne fut coupée et le vaisseau la Santa Ana enfilé. 
Les vaisseaux qui suivaient le vaisseau de tête ennemi ont prolongé notre 
ligne au vent. A midi 3o, l’amiral a fait feu et le combat s’est engagé au 
centre. A 1 heure, la colonne de gauche ennemie attaqua notre avant- 
garde et prolongea la ligne à contre-bord en se portant vers le centre qui 
se trouvait très faible; la fumée m’empêcha de distinguer pendant quel¬ 
que temps ce qui s’y passa. A i heure i3, le mat d’artimon et l’itague 
de petit hunier du vaisseau la Santa Ana furent coupés; il était com¬ 
battu par le vaisseau à trois ponts qui lui avait passé à poupe et plusieurs 
autres au vent. 

A 1 heure i5, le vaisseau à trois ponts fut démâté de son petit mât de 
hune. Au même moment, j’en vis un autre démâté du grand liçât de 
hune, du petit mât de perroquet et de celui de perroquet de fougue. 

A I heure 3o, voyant que dix vaisseaux de l’avant garde ne combattaient 
plus, n'ayant pas d’ennemis par leur travers, j’en fis le signal à l’amiral ; 
aussitôt il ordonna à l’avant-garde de virer lof pour lof par la contre- 
tnarche. A i h. 5o, /e Buceniaure fut démâté de son grand mât et de son 
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mat d’artimon. A a heures, il signala par un seul pavillon l’article 5 du 
cahier: « ordre aux >aisseaiix (pii, par leurs positions, ne combattent pas 
de prendre une part quelconipie à l’action le plus promptement possi¬ 
ble » ; il y avait une demi heure que le ^fonln^^és s’était retire avec les 
frégates, n'ayant aucune avarie apparente. A a heures, le feu était très 
vif au centre et à l’arrière garde. A a heures 17 , le grand màt et le inàt 
d'artimon de la TritiUlad sont tombés, et ii a heures 3o, celui de 
misaine; il ne tira plus. Peu après, j’aperçus le Bucentaare totalement 
démâté près de la S'”'* Trinidad, ainsi que plusieurs vaisseaux ennemis, 
dont un à trois ponts. A a h. 4o, l’avant garde exécutait le mouvement 
ordonné par ramiral ; elle avait pris tribord amures et se dirigeait sur le 
centre. Peu après, le combat s'étant engagé vigoureusement entre ces vais¬ 
seaux et ceux des ennemis, plusieurs laissèrent arriver sur les frégates, 
tandis qu’en serrant le vent tribord amures ils auraient pu imiter la 
manœuvre du général Dumanoir, qui s’était porté au centre pour secourir 
nos vaisseaux qui souIVraient beaucoup. 

A 3 h. 43 , un vaisseau espagnol s’étant abordé avec un vaisseau ennemi 
fut démâté de son màt d’artimon, pris 5 l'abordage et remorqué aussit()t 
en dehors de la ligne. A 4 heures, le feu prit à bord d’un vaisseau fran¬ 
çais. A 4 h. 3o, le combat s’était ralenti ; il y avait une très grande quan¬ 
tité de vaisseaux désemparés : le vaisseau le Xeptuno serrait le vent pour 
rallier trois vaisseaux français, qui combattaient vigoureusement, et signa¬ 
lait d’imiter sa manoMivre; il avait près de lui le vaisseau le Platon qui 
.serrait aussi le vent. Mais ces deux vaisseaux voyant qu’au lieu de les ral¬ 
lier les autres vaisseaux laissaient porter sur l’amiral G ravina, qui avait fait 
le signal de ralliement, laissèrent aussi arriver. A 5 h. 10 , le feu cessa de 
part et d’autre. L’armée anglaise était au vent et avait avec elle les vais¬ 
seaux démàlés et désemparés; le vaisseau Vlnlrepide ayant encore son 
màt de misaine tâchait de rallier aussi, mais son màt ayant tombé, il fut 
prolongé par un vaisseau anglais qui lui lira une volée ; il lui riposta. 
A 6 heures, il n’y avait plus (pie dix vaisseaux de notre armée ralliés à 
l’amiral Gravina, qui fil route au Nord pendant la nuit, et, dans la nuit, 
nous avons mouillé en dehors de la rade de Cadix, ainsi que tous les vais¬ 
seaux qui avaient rallié. 

Le lendemain matin 3o, l’amiral Gravina me donna ordre de croiser 
devant la rade et d’en faire le signal aux autres frégates. J’appareillai sur-le- 
champ et fis signal aux frégates françaises de mettre sous voile. Je restai 
sous voiles toute la journée. A midi, le vent passa au S.-O. en tempête, et 
je mouillai ainsi que toutes les fri’gates à l’entrée de la rade, à deux encâ- 
blures des Por([ues. A 8 h. i/a du soir, la nuit étant très sombre, j’enten¬ 
dis des coups de canon de détresse très près de la Tour Saint-Sébastien. 
Au jour, j’aperçus le vaisseau le Bucentaare qui était touché sur la pointe 
Diamant. J’appareillai en coupant mes câbles pour lâcher de le remor¬ 
quer et je lui envoyai tous mes canots; mais, lorsque je fus assez près de 
lui, le pilote ipie j’avais à bord me dit (pi’il était imi>ossible de le retirer 
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avec la fréf^alc. Je fis roule alors sur deux autres vaisseaux déiiiàlés qui 
SC Irouvaieiil au large; le \eptiino espagnol, qui sc trouvait le plus près 
du port, me demanda la remonpie. Je la lui donnai, mais le grelin ayant 
cassé à l’entrée du port, je fis un bord pour pouvoir prendre un mouillage 
sûr, n’ayant plus (|u’une ancre. Lesoir. je mouillai vis à-vis la ville, d’après 
l’ordre du commandant du Pluton. Je fis tout de suite mettre l’ancre de 
calle au mouillage. 

A peine cette opération fut-elle finie et l’ancre mouillée, que le 
cable de bâbord cassa et je chassai jusqu’auprès du vaisseau le San Juslo, 
qui avait quatre ancres à la mer ; le vent étant en tempête, la frégate 
fut jetée sur le vaisseau qui lui emporta sa bouteille de bâbord, cassa le 
bossoir et le minois. Je parvins à me dégager, après de grandes avaries à 
la poupe et au gréement, en filant le seul cable cpii me restait et je vins 
mouiller dans le fond de la rade avec deux ancres à jet. Le capitaine de 
port de Cadix vient de m’envoyer une petite ancre et un câble, et je suis 
maintenant avec cette .seule ressource exposé à faire cote si elle ne tient 
pas, ayant (malgré ma détresse) envoyé une ancre à jet et un grelin à la 
frégate le Ilhin qui était touebée. 

Delamahe-Lamellerie. 

LE NEPTUNE 

Extrait du Journal du vaisseau le Neptune (i). 

A bord du vaisseau le Neptune^ en rade de Cadix, 
le 6 brumaire an xiv (38 octobre). 

Du 27 au 2S (19 au ao octobre).— A ii heures du matin, toute l’armée 
combinée aux ordres de l’amiral Villeneuve a mis à la voile de la rade 
de Cadix, dirigeant sa route au plus près du vent bâbord amures, le vent 
du S. au S.-O.. Aussitôt la division aux ordres du général Magon, qui 
avait sorti la veille, s’est ralliée à elle. 

On comptait, en ce moment. 4 bâtiments ennemis à vue. 

Du 28 au 29 (ao au ai octobre). — Le vent du S.-S. O. variable jusqu’au 
O.-N.-O. beau frais ; le temps couvert et pluvieux. 

A I h. 45 , l’amiral a fait le signal de former l’ordre de marche sur trois 
colonnes au plus près du vent bâbord amures, dans l’ordre naturel. J’ai 
aussitôt manœuvré pour prendre mon poste. 

A 3 h. 3o, l’amiral a fait le signal de virer lof pour lof tous à la fois; 
peu de temps après, il a fait celui d’ordre de marche sur trois colonnes au 
plus près du vent tribord amures et dans l’ordre naturel. 

A 5 h. 45 du soir, l’amiral a ordonné le branle-bas et de se préparer 


(i) Archives de la Marine, 383. Aut. sig. du capitaine de vaisseau 

Maistral. 
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au combat; dès le commencement de la nuit, nous aperçûmes au vent à 
nous quelques bàtimentscnneinisqui faisaientdes signaux. 

A 8 heures du Si)ir, l’amiral fit celui de former la ligne de bataille sans 
avoir égard aux postes en se formant sur le vaisseau le plus sous le vent; 
aussitôt tous les vaisseaux ont manœuvré pour exécuter cet ordre. 

Les bâtiments ennemis qui étaient au vent ont continué à faire des 
signaux. 

Au jour, les vaisseaux hors de la ligne continuaient à prendre poste 
dans les intervalles qu’ils y apercevaient. Le peu de vent qu’il faisait 
alors, a beaucoup nui à la célérité de cette manœuvre. 

On a aperçu au vent les vaisseaux arrivant sur nous en forme d’échi¬ 
quier. 

A 8 heures du matin, le signal fut fait: « l’armée de la République 
étant en bataille ou sur une ligne quelconque sous le vent, l’ennemi 
en peloton ou sur une ligne quelconque ou‘même sur plusieurs lignes, 
cherchant à engager rarrière-garde de l’armée, ordre à tous les vais¬ 
seaux de virer vent arrière tous à la fois. » 

Le peu de vent que nous avions ne permit de faire ce mouvement 
qu’avec beaucoup de lenteur. 

Les ennemis venant du vent et continuant d’arriver sur nous dans le 
même ordre que j*ai cité ci dessus. 

A lo heures, l’amiral a fait le signal de tenir le plus prestes amures à 
bâbord, et ordre aux vaisseaux de suivre par un mouvement successif 
ceux des vaisseaux de tête. 

Le vent continuant à nous manquer ne permit pas aux vaisseaux de 
SC ranger en ligne et les obligea de se trouver en pælotons dans plusieurs 
parties. 

A 11 h. 45 , l’amiral Pt le signal de faire commencer le combat ou ordre 
de tirer sur l’ennemi dès que l'on serait à portée. 

Du au 30 (ai au aa octobre). — Le vent du O. au O.-N.-O. presque 
calme, le vaisseau gouvernant à peine, l’armée anglaise rangée sur deux 
colonnes, celle de droite paraissant vouloir attaquer l’arrière-garde, et 
celle de gauche l’avant-garde. Elles venaient avec plus de vent que nous 
n’en avions. 

A midi, l’amiral fit le signal de faire « tenir le vent tout à la fois à 
l’escadre qui est à l’arrière garde. » 

A midi et demie, « ordre aux vaisseaux qui parleur position ne combat¬ 
tent pas d’en prendre une quelconque qui les rapportent le plus 
pronqitement possible au feu. » 

J ’étais dans ce inriment sous le vent de quelques vaisseaux que le peu de 
vent avait conduits à m’empêcher de prendre poste dans la ligne, ce qui 
pour le moment me privait de prendre part à l’action sans quitter cette posi¬ 
tion. Aussi, d’après le signal qui fut fait par l’amiral, suis-je venu sur tri¬ 
bord pour engager le combat avec les vaisseaux à trois ponts qui avaient 
coupé la ligne en arrière de /a Santa Ana. 
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Après avoir combattu dans cette position, je suis revenu sur bâbord 
pour éviter d’aborder et de canonner les vaisseaux de notre armée que le 
calme et le dégréement avaient conduits à sc mettre par mon travers du 
côté de l’ennemi. 

J’engageais le combat du côté de bâbord avec les vaisseaux ennemis qui 
avaient coupé la ligne à l’avant-garde. 

A midi 45, l’amiral flt le signal de « virer lof pour lof à l’escadre qui 
était à l’avant-garde ». Par suite de ce mouvement, plusieurs vaisseaux de 
notre armée sc trouvant dans la direction des vaisseaux ennemis avec les¬ 
quels je combattais, m’obligea de faire cesser le feu pour éviter les 
méprises. 

A 4 heures, ayant aperçu le vaisseau le Principe de Asturias, monté 
par l’amiral Gravina, attaqué par plusieurs vaisseaux ennemis, je diri¬ 
geais ma roule pour aller à son secours; api*^ quelques volées tirées sur 
l’ennemi, je parvins à les obliger à tenir le vent et à l’abandonner. 

A 4 h. i5, le Principe de Astarias fit le signal de ralliement général et 
absolu; j’ai aussitôt manœuvré pour exécuter cet ordre et fait route avec 
lui pour le mouillage de Rota. 

Du 30 vendémiaire au brumaire (22 au 28 octobre). — Le temps très 
mauvais, le vent du Sud avec apparence de coups de vent ; le soir, à 6 heu¬ 
res, le vent ayant beaucoup augmenté, le côble de bâbord a cassé. 

Dans la nuit, le vaisseau le Bucenlaure, déniiité de tous niàts et repris 
sur l’ennemi, a fait naufrage à la pointe Saint-Sébastien ; aussitôt le jour, 
le vent et la mer ayant un peu tombé, j’ai envoyé mes embarcations 
sauver l’équipage. 

Le vaisseau VAlgésiras, également démâté de tous inAts, est venu pen¬ 
dant la nuit prendre le mouillage de Rota. 

A 9 h. 1/2 du soir, le cAble de tribord a cassé. 

A II heures du matin, j’ai appareillé pour exécuter l’ordre qui m’avait 
été donné par le commandant Cosmao. Cette manœuvre a servi a proté¬ 
ger la retraite des vaisseaux la Santa Ana et du \epiuno, qui, étant à la 
vue de l’ennemi eussent été capturés derechef. 

Du i*' au 2 (28 au 24 octobre). — A 6 h. 1 / 2 , mouillé dans la rade de 
Cadix. Dans la nuit, coup de vent du S.-O. au S. ; les vaisseaux espagnols 
le San Francisco de Asis et le Nepluno ont fait naufrage à la côte. 

Les vaisseaux VAlgésiras, VArgonaute et VIndomptable ont tiré toute la 
nuit des coups de canon d’assistance. 

Maistral, 

Commandant du vaisseau le Neptune. 


13. 
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Rapport du capitaine de vaisseau Maistrai, commandant 
ie vaisseau le Neptune (i). 

A bord du vaisseau le Neptune, le 2 frimaire an xiy (i5 décembre). 

Monseigneur. 

L’amiral Rosily m’ayant fait part de vos intentions sur le désir que vous 
aviez d'un plus grand développement sur raffaire qui a eu lieu le 29 ven¬ 
démiaire, entre l’armée combinée de France et d’Espagne contre celle 
d’Angleterre à la hauteur de Cadix, je vais faire mes efforts pour remplir 
vos vues sur ce que je pourrai avoir omis dans le rapport que j’ai eu 
l’honneur de vous faire. 

Vous saurez que, faisant partie des vaisseaux qui combattaient dès le 
premier moment de l'action, je n’ai pu, comme ceux qui en étaient 
les observateurs, apercevoir toutes les parties de l’armée; aussi, ne 
pourrai-je vous parler que de ce qui se passait dans les lieux où je me 
suis trouvé pendant le comliat. 

Au moment où l’amiral lit le signal « ordre de faire commencer le 
combat ou de tirer sur rennemi dès qu’on sera à portée», l’armée formait 
un ordre de bataille bâbord amures, mais les vaisseaux, au lieu d’ètre dans 
les eaux des uns des autres et sur une ligne, se trouvaient dans plusieurs 
parties en peloton. L’avant-garde et l’arrière-garde étaient un peu sons 
le vent du corps de bataille, ce qui fit à l’amiral leur faire avant l’action 
le signal de tenir le vent. 

La ligne, dans la partie où j’étais, était formée ainsi qu’il suit : le Bacen- 
taure dans les eaux du vai.sseau la .S'"« Trinidad ; le Neptune un peu sous le 
vent des eaux du Bucenlaure, mais à la portée de la voix ; le San Justo 
(dont le poste dans l’ordre de bataille naturel devait être entre Vlndomp- 
table et l’intrépide) se trouvait au vent à moi par ma hanche de bâbord 
à la portée de la voix ; le Redoutable dans mes eaux et le San Leandro un 
peu sous le vent ; plus de l’arrière était le vaisseau la Santa Ana. Le San 
Justo, ne se trouvant pas à son poste et venant en dépendant se mettre 
par mon traversau vent, m’embraya ; je lui hélai aussitôt pour lui deman¬ 
der s'i7 savait son poste; je lui dis que le mien était d’étre matelot de 
l’arrière du vaisseau le Bucentaure ; il me répondit qu'il allait se placer 
derrière moi, ce qu’il ne fit pas. et continua à se tenir au vent et à me 
dépasser de l’avant, ce qui me fit tomber un peu sous le vent et m’écarter 
du vaisseau amiral dont j'élais dans le premier moment, comme je l’ai 
dit ci-dessus, à la portée de voix, place que j’eusse conservée s’il n’avait 
pas fait cette fausse maiuiMivre. J’étais dans cette position lorsqu’après 
(pie le vaisseau à trois ponts ennemi qui avait coupé la ligne à poupe de 


(i) Archives de la Marine, R IM, 237. Rapport (aiit. sig.) adressé à S. Ex. le 
Mini-'^lre de la Marine et des Colonies. 
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la Santa Ana, Tamiral fit le signal « ordre aux vaisseaux qui par leur 
position actuelle ne combattent pas, d’en prendre une quelconque qui 
les rapporte le plus promptement possible au feu ». 

Peu de temps après, il fit celui à l’avant-garde de virer lof pour lof. et. 
au même moment, ayant engagé le combat avec ce vaisseau ennemi qui 
combat lait la Santa Ana, je ne pus apercevoir le mouvement d’exécu¬ 
tion de cette escadre. 

Je fis cette manœuvre me voyant à l’abri du vaisseau le San Justo, et 
m’ai>eiTevant que le vaisseau la Santa Ana ne faisait pas une défense pro¬ 
portionnée à sa force, et apercevant en outre plusieurs hommes cachés en 
dehors du vaisseau du coté opposé à rennemi, il était donc essentiel 
d’aider ce vaisseau dans sa défense pour qu’il ne tombAt pas au pouvoir 
de rennemi, dès les premières volées, seule manière de combattre dans la 
position où nous étions. 

Après quelques temps d’engagement, je vis la Santa Ana lui passer de 
l’avant, après s’clre abordé, et avoir démâté de son mât d’artimon, avec le 
beaupré de l’ennemi. Je suspendis le feu, la Santa Ana se trouvant entre 
moi et l’ennemi : je revins aussitôt sur bâbord pour prendre part h l’action 
contre les vaisseaux ennemis qui avaient coupé la ligne en arrière du 
vaisseau amiral. Quelle fut ma surprise lorsque j’aperçus le San Juslo 
se retirer du poste dont il m’avait privé et fuir vent arrière en allant 
sous le vent se rallier aux frégales; il n’a pris aucune part à l’action. 

J’ai dit, que vers les quatre heures, je fus au secours du vaisseau le 
Principe de Aslarias, qui était combattu par des forces supérieures, mais 
j’ai omis de dire qu’il avait amené son pavillon, parce que j’ai pensé que 
cet événement ne pouvait avoir eu lieu que par l’effet d’un boulet qui en 
avait coupé la drisse. J’ai omis également de dire qu’après avoir aidé à 
sauver ce vaisseau de la capture de l’ennemi, je tins le vent en faisant le 
signal de ralliement cl d imiter ma manœuvre, voulant rallier les vaisseaux 
qui me paraissaient encore en étal de combattre pour aller au secours 
de ceux qui combattaient encore (le vaisseau espagnol le ISepluno était de 
ce nombre); je fis ce signal, n’en apercevant aucun dans ce moment à 
bord des vaisseaux qui étaient à vue; le vaisseau le Pluton, quoique le 
plus maltraité, m’imita. 

J’aiK'rçus sur la fin du combat, lorsque je fus au Principe de Aslurias, 
deux vaisseaux dans le Sud à la distance de 3 ou 4 lieues, faisant roule à 
l’Est; l’un m’a paru être démâté de son grand mât et de celui d’artimon, 
et l’autre bien gréé paraissait l’avoir à la remoixpie. 

Il y avait en outre, un vaisseau de ceux (pii avaient combattu, qui 
consumait dans les flammes ; nous avons su depuis (juc c’était le vaisseau 
VAchille auquel le feu prit par l’incendie du mât de misaine qui lond)a 
au milieu du vaisseau sur les embarcations. 

Voilà, Monseigneur, cecpicj’aipu apercevoir au milieu d’un tourbillon 
de fumée qu’un feu continuel entretenait sur nous et sur tous les 
vaisseaux de l’armée, et qui ne se dissipait que par intervalles. 

Monseigneur, j’ai l’honneur... Maistual. 


Digitized by CsOOQle 



196 UAPPORT8 PARTICULIERS SUR LA BATAILLE DE TRAFALGAR 


LE REDOUTABLE 

Rapport du capitaine de vaisseau Lucas, commandant 
ie vaisseau le Redoutable (i). 


Du caussionnement de Rcading (eu Angleterre), 
le 2 janvier 180O. 


Monseigneur, 

Quoique la perle du vaisseau le Redoutable fasse cependant partie de la 
défaite qu’a éprouvée l’armée combinée de P^rancc et d’Espagne à la san¬ 
glante affaire du cap de Trafalgar, le combat particulier de ce vaisseau 
n’en mérite pas moins, je pense, une place distinguée dans les annales 
de la marine française. En conséquence, je dois à la mémoire des braves 
qui ont péri dans ce terrible combat ou qui ont été ensevelis sous les 
débris du Redoutable lorsqu’il a coulé au fond, je dois à la gloire du petit 
nombre de ceux qui ont réchappé à cet inexprimable carnage, de mettre 
sous les yeux de Votre Excellence le tableau de leurs exploits, les efforts 
de leur valeur et surtout les expressions de leur amour et de leur atta¬ 
chement pour S. M. I. et R., dont le nom mille fois répété avec le plus 
grand enthousiasme semblait les rendre invincibles ; rien ne peut égaler 
l’ardeur de ces héros à l’instant où je leur annonçai que nous allions 
aborder l’amiral anglais, et jamais l’intrépide Nelson ne pouvait succom¬ 
ber en combattant des ennemis plus dignes de son courage et de sa grande 
réputation. 

Je n’entreprendrai point par ce rapport de démontrer les mouvements 
des deux armées pendant toute l’action ; enveloppé moi-même dans le feu 
et la fumée, je ne distinguais qu’à peine et par intervalle les vaisseaux 
qui m’avoisinaient; je ne puis citer que les manœuvrer qui ont précédé 
rengagement et une partie de celles qui ont terminé cette malheureuse 
affaire, mais j’entrerai dans tous les détails des circonstances qui ont eu 
lieu à bord du Redoutable pendant le combat qu’il a soutenu au canon 
cl à l’abordage contre les vaisseaux le Victory, de 110 canons, le Téméraire, 
de la même force, et un troisième vaisseau à deux batteries dont j’ignore 
précisément le nom. 

Le 28 vendémiaire au matin, l’armée combinée mit à la voile de la baie 
de Cadix avec un vent du Sud d’abord faible, ensuite joli frais; elle 
était composée de 33 vaisseaux de guerre, dont 18 français et i5 espa¬ 
gnols, de 5 frégates et 2 bricks français. A peine fut-elle dehors que les 
vents passèrent au S.-O. bon frais, par grains; l’amiral üt prendre 
des ris; plusieurs vaisseaux espagnols furent très longs dans cette opéra— 
lion, ce qui les fit tomber beaucoup sous le vent. Lorsqu’on eut achevé, 
l’armée üt route sans ordre à l’O.-N.-O., les amures à bâbord. Le vais¬ 
seau le Redoutable était dans les eaux du Bucenlaure, à petite distance. 


(i) Archives de la Marine, B 287. Adressé à Decrcs. 


Digitized by CsOOQle 




RAPPORTS PARTICULIERS SUR LA BATAILLE DE TRAFALGAH 


«97 


lorsque vers les midi ce vaisseau signala un homme tombé à la mer; je 
mis sur-le champ en panne et un canot à l’eau qui sauva l’homme qui 
y était tombé ; j’en fis de suite le signal et peu après je repris mon poste. 

A I heure après-midi» les vents ayant passé à l’O.» l’amirnl fit virer 
l’armée de bord tout à la fois; aussitôt l’évolution terminée, il signala 
l’ordre de marche sur trois colonnes, les amures à tribord, et prévint qu’il 
allait passer au centre de la sienne; d’après cette ordre, le liedoutable 
comme chef de file de la première escadre, dut prendre la tête de la 
colonne du centre, et je manœuvrai en conséquence |>our m’y placer ; 
toute l’après-midi se passa sans qu’on put parvenir èformercctordrc,quoique 
l’amiral signalé! à plusieurs vaisseaux de prendre leurs postes, A 7 heures 
du soir, le vent était moins fort, mais la mer était un peu houleuse du 
Ouest, l’armée gouvernait au S.-S.-O.; je signalai à l’amiral que je 
découvrais une escadre ou flotte ennemie au vent; elle ne me paraissait 
pas très éloignée, les batiments de cette escadre faisaient une grande 
quantité de signaux très remarquables par la beauté et l’éclat des feux 
colorés qu’ils employaient à cet effet. 

Vers les 9 heures du soir, l’amiral signala de former promptement 
l’ordre de bataille sans égard aux postes. Pour exécuter ce mouvement, 
les vaisseaux le plus sous le vent devaient mettre un feu à chaque mAt 
pour marquer leurs positions; j’ignore si cette précaution fut prise, mais 
il ne me fut pas possible de les apercevoir; l’armée était très dispersée, les 
vaisseaux de la ligne de bataille et ceux de l’escadre d’observation se trou¬ 
vaient confondus. Tous les batiments ayant répété par des feux les signaux 
de l’amiral, il ne me fut plus possible de reconnaître son vaisseau. Je sui¬ 
vis alors le mouvement de plusieurs autres qui arrivèrent pour rallier 
ceux qui étaient sous le vent. Vers les 11 heures du soir, je me trouvai 
près de l’amiral G ravina, qui commentait avec 5 ou 6 vaisseaux à former 
une ligne de bataille ; après avoir demandé le nom du liedoutable^ il 
m’ordonna de prendre poste dans celte ligne ; je le priai de m’en laisser 
prendre la tète, il me le permit et je m’y plaçai de suite. Les vents étaient 
à peu près de la même partie et nous avions toujours les amures à tri¬ 
bord; tous les vaisseaux étaient en branle-bas de combat, l’amiral en 
avait donné l’ordre immédiatement après l’appareillage; tout était par¬ 
faitement disposé à bord du liedoutable, mais comme j’a\ais la certitude 
d’un engagement iné\itable i)our le lendemain, je ne gardai sur le pont 
que le moins de monde possible et j’envoyai coucher la |)lus grande par¬ 
tie des ofiieiers et de l’écpiipage, afin de les avoir plus dispos à combattre. 

Quelques jours avant notre départ de Cadix, cliacpie vaisseau reçut de 
l’amiral un ordre par écrit de se tenir prêta mettre sous voiles; ce même 
ordre rappelait aux capitaines une lettre circulaire (pii leur fut adressée 
par lui au départ de Toulon, par huiiKdle il faisait couiiîiîlie ses inten¬ 
tions en cas de rencontre de l’ennemi, et la conduite que dans ce cas 
chaque vaisseau devait tenir; il semblait que dès lors l'amiral eût prévu 
la manière dont nous avons été attacpiés, et si ses dispositions eussent été 
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généralement suivies, 20 ou 22 vaisseaux seulement de l’armée combinée 
n’eussent point eu à combattre toute l’armée anglaise forte de 27 vaisseaux, 
dont 7 à trois ponts, et une partie de ces premiers n’eût point succombé 
malgré des prodiges de valeur et la résistance la plus opiniâtre. 

Le 29, au point du jour, l’ennemi fut aperçu au vent, c’est-à-dire de 
rO.-S.-O. au S.-O. ; il ventait peu et la mer était toujours houleuse, 
l’armée combinée était répandue h peu près S.-E. et N.-O., les vaisseaux 
étaient très dispersés et ne formaient aucune ligne apparente. L’ennemi 
était aussi sans ordre, mais manœuvrait pour se rallier ; sa force fut alors 
bien reconnue; on distingua 27 vaisseaux de guerre, dont 7 à trois ponts, 
4 frégates et une goélette. Vers les 7 heures du matin, l’amiral signala de 
former la ligne de bataille dans l’ordre naturel, les amures à tribord; 
j’abandonnai alors la position que j’avais occupée une partie de la nuit 
et je virai de bord pour aller prendre celte qui m’était assignée dans la 
ligne de bataille, j’en étais fort éloigné; cependant à 8 heures 1/2, j’étais 
parvenu à prendre mon poste. 

A 9 heures, l’ennemi se forma sur deux pelotons, se couvrit de voiles, 
même de bonnettes, et laissa arriver sur notre armée avec une petite brise 
d’O.-S.-O. ; l’amiral jugeant alors qu’il cherchait à porter ses efforts sur 
notre arrière-garde, flt virer l’armée de bord lof pour lof tout à la fois; 
dans ce nouvel ordre, le Redoutable devait se trouver le troisième vaisseau 
dans les eaux de celui amiral le Bucenlaure. Je m’empressai en consé¬ 
quence de me placer derrière ce vaisseau, laissant entre lui et moi l’espace 
nécessaire pour les deux vaisseaux qui devaient me précéder: l’un n’était 
pas très éloigné de son poste, mais l’autre ne manœuvrait point pour 
prendre le sien et se trouvait beaucoup sous le vent de la ligne, qui coin- 
mençait à se former en avant de l’amiral. Vers les 11 heures du matin, 
les deux pelotons de l’armée ennemie approchaient de notre armée: l’un, 
précédé par le vaisseau à trois ponts le Royal Sovereign, monté par le vice- 
amiral Collingwood, se dirigeait sur notre nouvelle arrière-garde, et l’au¬ 
tre. précédé par les vaisseaux le Viclory, de no canons, monté par l’amiral 
IVclson, et le Téméraire, aussi de 110 canons, manœuvrait pour attaquer 
notre corps de bataille. A ii heures i/ 4 , les vaisseaux de notre arrière- 
garde coiuincncèrent à tirer sur le vaisseau le Royal Sovereign; ce vaisseau 
nous envoya de loin quelques coups de canons auxquels je ne voulus pas 
répondre; j’élais toujours dans les eaux de ramiral français, mais il 
existait entre lui et moi une lacune qui ne se fermait point par les deux 
vaisseaux qui devaient inc précéder: l’un était trop sous le vent pour 
jiouvoir venir prendre son poste, et l’autre, que j'ai déjà dit n’en être pas 
très éloigné, s’en écarta beaucoup en arrivant pour tirer sur le Royal 
Sovereign qui était à plus de mi-portée. Le peloton conduit par l’amiral 
Nelson approchait de notre corps de bataille ; les deux vaisseaux à trois 
ponts (|ui le précédaient, manœuvraient ostensiblement pour envelopper 
le vaisseau amiral français; l’un d’eux cherchait à lui passer à poupe. 
Aussitôt que j’eus reconnu celte intention, certain d’ailleurs que mes 
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Position des deux années à Cinstant où le combat a commence. 
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OBSERVATIONS : 

Ne connaissant pas très bien les bîVtiments dont 
les noms ne sont pas marqués je me suis seulement 
borné à marquer à peu près leurs positions. 

N'ayant pas bien pu distinguer les frégatea des 
deux armées je ne les ai point portées sur le plan : 
l'amiral Gravina que je n’ai jm apercevoir devait se 
trouver aux environs du Monlanés. 

Errata. — Le vaisseau le Rojinl Sovereitfn iMjrtait 
son pavillon au mât de misaine et non au màt 
d’artimon. 


Araire: 
^ Bëhama 
§ Aigle 


^ Fougueux 
^ Monaree 
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^^Montanés 
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Croquis joint au rapport du capitaine de vaisseau Lucas, commandant le Hedoutable. 
{Archives de la Marine^ BB*,237.) 
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deux matelots d’avant ne pouvaient plus venir prendre leurs postes, je fus 
mettre le beaupré du Redoutable sur la poupe du Biicentaure, bien décidé 
à sacrifier mon vaisseau pour la défense du pavillon amiral. J’en fis part 
à mes officiers et à mon équipage, qui répondirent à mes intentions par 
des cris mille fois répétés de: « Vive l’Empereur! Vive l’Amiral! Vive le 
Commandant! » Précédé par les tamlxnirset les fifres que j’avais à bord, 
je fus à la tète de mon état-major parcourir les batteries ; partout je 
trouvais des bra>es brûlants d’impatience de commencer le combat; 
plusieurs me dirent : « Commandant, n’oubliez pas l’abordage (i) ! » 

A II h. 1/2 (2), l’armée combinée arbora son pavillon; celui du//cdou- 
table ic fut d’une manière imposante; les tambours battaient aux dra¬ 
peaux, les mousqueteries présentaient les armes; il fut salué par l’état- 
major et l’équipage par sept cris de: < Vive l’Empereur! > 

A II h. 3/4 ( 3 ), le peloton ennemi qui se dirigeait sur notre corps de 
bataille se trouvant à portée, le vaisseau le Bucenlaure et son matelot 
d’avant commencèrent à tirer sur le vaisseau le Viclory. Je fis monter sur 
le gaillard une grande partie des chefs de pièce, pour leur faire remarquer 
combien nos vaisseaux tiraient mal : tous les coups portaient trop bas et 
tombaient à l’eau ; je les engageai à tirer h déintiter et surtout à bien 
pointer. 

A II h. 3 / 4 , le Redoutable commença le feu par un coup de canon de 
la première batterie, quj coupa la vergue du petit hunier du vaisseau le 
Viclory, qui gouvernait toujours sur le màt de misaine du Redoutable: 


(1) Depuis que le Redoutable était arme, rien n’avait «'*té négligé à bord pour 
in-*lruire l'équipage à toute espèce d’exercice; nies idées s’étaient lonjoiirs tour¬ 
nées sur le combat à l’atiordage. Je comptais tellement sur son smcès que tout 
avait été mis en usage pour l’entreprendre avec avantage; j'avais fait faire |K)ur 
tous les chefs de pièce des gibernes en toile pour contenir deux grenades, les 
baudriers de ces gil>ernes portant un tube de fer-blanc contenant une petite 
mèche. Dans tous nos exercices, je faisais lancer une grande ipiantité de gnmades 
de carton, cl je menais sou\ent les grenadiers à terre pour faire éclater de\anl 
eux des grenades de fer; ils a>aient lellemenl accjuis l’habitude de les jeter 
que le jour du combat nos gabiers en lançaient deux à la fois. J avais à bord 
100 mousquetons portant une longue baïonnette; les hommes à ipii ils étaient 
destinés étaient si bien exercés à s’en servir, qu’ils montaient jusqu’au milieu 
des haubans pour faire le feu de motisqiielerie. Ions les hommes portant des 
sabres apprenaient tous les jours à espadonner, et le pistolet leur était (le\enu 
une arme familière. Les grapins d’aliordage se lanraient à bord avec ass<*z 
d’adr€*sse |)oiir par>enir à accroctier un vaisst'au qui n’eùt pas même été préci¬ 
sément à nous toucher. 

Dans le branle-bas de combat, chacun s<‘ rendait à son poste tout armé et les 
armes chargées; il les plaçait aux environs de sa pièce à des tresses cloué«*s entre 
chaque barrot. 

Enfin, ré(|uipage avait lui-même une telle conliance dans cette manière de 
c«»mbattre, qu'il m'engageait souvent à aborder h* i*' bâtiment nuqml nous 
aurions affaire. 

( 3 ) La minute de ce raiqK)rt donne ii heures. Archives de la Marine, B B*, aSi. 

( 3 ) La minute de ce rapport (tonne ii h. 1 / 3 . Archives de la Marine, B B*, sJs. 
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alors des cris de joie furent répétés dans toutes les batteries : notre feu fut 
bien nourri; en moins de dix minutes ce même vaisseau fut démâté de 
son mât d'artimon, de son petit mât de hune et de son grand mât de per¬ 
roquet. Je serrai toujours de si près le Bucentaure qu’on me héla plusieurs 
fois de sa galerie que j’allais l’aborder; effectivement, le beaupré du 
Redoutable toucha légèrement le couronnement de sa poupe, mais je l’as¬ 
surai qu’il n’avait rien à craindre. Les avaries du Viclory ne changèrent 
rien h l’audacieuse manœuvre de l’amiral Nelson ; il persistait toujours à 
vouloir couper la ligne en avant du Redoutable et menaçait de nous abor¬ 
der si nous osions nous y opposer ; la grande proximité de ce vaisseau à 
trois ponts suivi de près par le Téméraire, de la même force, loin d’intimi¬ 
der notre intrépide équipage ne ütau contraire qu’accroitre son courage, 
et pour prouver à l’amiral anglais que nous ne redoutions pas son abor¬ 
dage, je fis hisser les grapiiis à toutes les vergues. Enfin, le vaisseau le 
Viclory n’ayant pu parvenir à passer à poupe de l’amiral français, nous 
aborda à bâbord de long en long, nous débordant de l’arrière, de manière 
que notre dunette se trouvait par le travers et à la hauteur de son gail¬ 
lard d’arrière. Dans cette position, les grapins furent lancés à son bord, 
ceux de derrière furent coupés, mais ceux de devant résistèrent; nos bor¬ 
dées furent déchargées à bout touchant, il en résulta un carnage horri¬ 
ble. Nous continuâmes â nous canonner pendant quelque temps; nous 
parvenions avec les écouvillons de corde â charger quelques canons ; plu¬ 
sieurs furent tirés à longueur de brague, ne pouvant les palanquer aux 
sabords qui se trouvaient masqués par les flancs du Viclory, et par le 
moyen de nos armes à feu placées dans nos batteries, nous empêchions 
tellement l’ennemi de charger les siens qu’il avait cessé de tirer sur nous... 
Quel jour de gloire pour le vaisseau le Redoutable, s’il n’avait eu à com¬ 
battre que le vaisseau le Viclory \ Enfin, les batteries du Viclory ne pou¬ 
vant plus nous riposter, je m’aperçus qu’ils se disposaient à venir à 
l’abordage; les ennemis se portaient en foule sur leurs gaillards. Je 
fis sonner la trompette, signal reconnu dans nos exercices pour appeler 
les divisions d’abordage; elles montèrent avec un tel ordre, les officiers et 
aspirants à la tête de leurs compagnies, qu’on eût dit que ce n’était qu’un 
simulacre. En moins d’une minute, nos gaillards furent couverts d’hommes 
armés qui se précipitèrent sur la dunette, sur les bastingages et dans les 
haubans; il me fut impossible de remarquer les plus braves. Alors il 
s’engagea un vif combat de mousqueterie, dans lequel l’amiral Nelson 
combatlait à la tête de son équipage; notre feu devint tellement supérieur 
qu’en moins de quinze minutes, nous fîmes taire celui du Viclory: plus 
de deux cenls grenades furent jetées à son bord avec le plus grand succès, 
ses gaillards furent jonchés de morts et de blessés, et l’amiral Nelson fut 
tué par le feu de notre mousqueterie. Presqu’aussitôt, les gaillards du 
vaisseau ennemi furent évacués et le Viclory cessa absolument de nous 
combattre; mais il était diflicilc de passer à son bord à cause du mouve 
ment des deux vaisseaux et de la supériorité de l’élévation de sa troisième 
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batterie. J’ordonnai de couper les suspenlcs de la grande vergue et de 
l’amener pour nous servir de pont. L’aspirant Yon et quatre matelots, 
par le moyen de l’ancre du Viclory, parvinrent à son bord et nous préve¬ 
naient qu’il n’y avait personne dans ses batteries ; mais à l’instant où tous 
nos braves allaient se précipiter pour les suivre, le vaisseau à trois ponts. 
le Téméraire, qui s’était aperçu sans doute que le Victory ne combattait 
plus et allait infailliblement être pris, vint nous aborder à tribord et nous 
cribler à bout touchant du feu de toute son artillerie. 11 serait difTlcile 
d’exprimer le carnage horrible que produisit la bordée meurtrière de ce 
vaisseau; plus de 200 de nos braves en furent tués ou blessés; je fus 
blessé au même instant, mais pas assez grièvement pour m’empêcher de 
rester à mon poste. Ne pouvant plus alors rien entreprendre du côté du 
Victory, j’ordonnai au reste de l’équipage de se porter promptement dans 
les batteries et de décharger sur le Téméraire les canons de tribord qui 
n’avaient pas été démontés par l’abordage de ce vaisseau; cet ordre fut 
exécuté ; cependant nous étions tellement affaiblis et il nous restait si peu 
de canons en état de servir, que le Téméraire nous riposta avec beaucoup 
d’avantage. Peu de temps après, un troisième vaisseau à deux batteries, 
dont j’ignore précisément la force, vint se placer en poiqæ du Redoutable 
et nous canonner à portée de pistolet; en moins d’une demi-heure, notre 
vaisseau fut tellement criblé qu’il ne représentait plus qu’un monceau de 
débris. Dans cet état, le vaisseau le Téméraire nous héla de nous rendre 
et de ne pas prolonger une résistance inutile; j’ordonnai à quelques sol¬ 
dats qui étaient près de moi de répondre h cette sommation par des coups 
de fusil, ce qui fut exécuté avec le plus grand empressement. A peu près 
dans le même instant, le grand màt tomba en travers sur le vaisseau 
anglais le Téméraire, les deux mâts de hune de ce vaisseau lombèrent à 
bord du Redoutable: toute la poupe fut absolument défoncée, la mèche 
du gouvernail, la barre, les deux tainisailles, Iclainbot, les barres d’ar- 
casseetdehourdi. les jambettes de voûte furent en général mises en lam¬ 
beaux; les ponts étaient tous percés par les coups de canon du Témé¬ 
raire et du Viefory: toute rartillcrie fut brisée ou démontée par les 
boulets ou par les abordages de ces deux vaisseaux. Tu canon de 18 de la 
seconde batterie et une caronade de 36 du gaillard d’avant ayant crevé 
nous tuèrent et blessèrent beaucoup de monde; les deux cotés d\i vais¬ 
seau, tous les mantelels de sabord et les barrots élaient entièrement 
hachés; quatre de nos six pompes élaient brisées, ainsi que toutes nos 
échelles en général, de manière que les communications entre les batte¬ 
ries et les gaillards étaient extrêiriernent ditliciles; tous nos ponts élaient 
couverts de morts, ensevelis sous les débris et les éclats des dilTérentes 
parties du vaisseau, l ne grande quantité de blessés furent tués dans le 
faux-pont. Sur 643 hommes d’équipage, nous en avions 5 a'j hors de com¬ 
bat, dont 3 oo de tués et 222 de blessés, parmi les(juels se trouvait la pres¬ 
que totalité de l’étal-major; sur les lai qui restaient, une grande partie 
étaient employés au passage des poudres dans le faux-pont et dans la calle 
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à l’cau, de sorte que les gaillards et les batteries étaient absolument 
déserts cl que nous ne pouvions plus par conséquent opposer aucune 
résistance. Quiconque n’a pas vu dans cet état le vaisseau le Redoutable, 
ne pourra jamais se former une idée de son désastre. Je ne connais rien 
à bord qui n’ait été coupé par les boulets; au milieu de cet horrible car¬ 
nage, les braves qui n’avaient pas encore succombé et ceux blessés, dont 
le faux-ponl était encombré, s’écriaient encore : « Vive l’Empereur î Nous 
ne sommes pas encore pris ; le commandant existe-t-il encore ? » Dans 
cet état le feu prit à la braie de notre gouvernail ; il n’eut heureusement 
point de suite, on parvint à l’éteindre. Le vaisseau le Victory ne combat¬ 
tait point, il s’occupait seulement à se dégager du Redoutable, mais nous 
étions criblés par les feux croisés du Téméraire avec qui nous étions abor¬ 
dés et du vaisseau qui nous canonnait en poupe; ne pouvant nullement 
riposter et ne voyant aucun de nos vaisseaux, qui étaient tous très éloignés 
sous le venl, venir à notre secours, je n’attendais plus pour me rendre 
que la cerlilude que les voies d’eau qu’avait le vaisseau fussent assez con¬ 
séquentes pour qu’il ne tardAl pas à couler au fond. A l’instant qu’on 
m’en donna l’assurance el que j’ordonnai d’amener le pavillon, il vint bas 
de lui-méme par la chute du m«Al d’artimon. Nous fûmes alors aban¬ 
donnés du vaisseau qui nous canonnait en poupe, mais le Téméraire con¬ 
tinua encore à tirer sur nous pendant quelque temps el ne cessa que par 
la nécessité où il se trouva d’éteindre le feu qui prit à son bord. 11 était 
alors environ 2 h. 1/2 de l’après-inidi ; peu de temps après, le^ vaisseaux 
le Victory, le Redoutable, le Téméraire toujours fortement liés par les 
mâtures de l’un qui étaient réciproquement tombées à bord de raulre, 
privés tous trois d’ailleurs de l’usage de leur gouvernail, formaient un 
groupe qui dérivait au gré du venl, et fut involontairemenl jeté sur le 
vaisseau le Fowjueux, qui, ayant combattu contre plusieurs vaisseaux 
ennemis (pii l’avaient ensuite abandonné, n’avait cependant point encore 
amené son pavillon ; il était entièrement dt'gréé et en partie démâté, el ne 
gouvernanl jilus il s’aborda par cet effet avec le vaisseau le Téméraire. 
Le Fongueux était hors d’étal d’opposer une forte résistance, le brave 
cajiitainc Baudoin voulut faire de vains ctforts , mais ayant été tué en 
cherchant encore à se défendre et son second ayant été blessé presque 
au même instant, le Téméraire lit sauter à son bord quelques hommes 
de son équipage qui s’emparèrent de ce vaisseau. 

L’ennemi ne faisait aucun mouvement pour amariner le Redoutable 
dont les voies d’eau étaient tcdlemenl conséquentes que je craignais qu’il 
ne coulât avant qu'on pût en retirer les blessé's ; je représentai celle 
situation au vaisseau le Téméraire, en lui observant que s’il tardait plus 
longtemps à faire passer à bord des hommes de son équipage pour pom¬ 
per et pour porter les secours dont nous avions le plus pressant besoin, 
il ne me restait plus (pi’à mettre le feu au Redoutable, dont l’incendie 
occasionnerait celui du Téméraire et du \ icloty; sur-le-champ, deux ofïi- 
ciers, quehpies soldats el matelots du Téméraire furent envoyés à bord 
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pour prendre possession du vaisseau, niais à Tinslanl où l’un des marins 
anglais mettait le pied dans un sabord de la seconde batterie du Redou¬ 
table, un de nos matelots, qui était déjà blessé d’une balle à la cuisse, se 
saisit d’un mousqueton armé d’une baïonnette et fondit sur lui avec 
fureur, en disant : « 11 faut encore ([ue j’en tue un ! », et lui passant la 
baïonnette dans la hanche, le üt tomber entre les deux vaisseaux. Malgré 
cet événement, je parvins cependant à retenir à bord les Anglais, qui 
voulaient repasser à bord du Téméraire. 

Vers les 3 heures, quelques vaisseaux de notre avant-garde, qui tenaient 
le vent tribord amures pour s'éloigner du champ de bataille sans 
paraître cependant dégréés, tirèrent de fort loin sur notre groupe plu¬ 
sieurs coups de canon ; quelques-uns de leurs boulets tombèrent à bord 
du Redoutable et l’un des ofTlcicrs anglais du Téméraire, qui était venu à 
bord, eut près de moi une cuisse emportée et ne tarda pas à mourir. 

Vers les 3 h. 1/2, le Victory se sépara du Redoutable, mais tellement 
délabré qu’il était hors d’état de combattre et ce ne fut que vers les 
7 heures du soir, qu’on parvint à séparer le Redoutable du Téméraire qui 
resta encore abordé avec le Foufjiieux. Nous ne fûmes point amarinés, mais 
le Swiftsure vint nous prendre à la remoKiue. On fit jouer toute la nuit 
les deux pompes qui restaient, sans cependant pouvoir entretenir l’eau, 
quoique la mer fut très belle. Le peu de Français en état d’agir se joi¬ 
gnit aux Anglais pour pomper, aveugler quehpies voies d’eau, placarder 
les sabords, épontiller la poupe du vaisseau qui était prête à s’écrouler, 
enfin jamais nuit ne fut plus laborieuse. Au milieu de tous ces travaux et 
de l’horrible désordredu vaisseau le Redoutable, qui flottait à peine, jiarmi 
les décombres et les morts dont les batteries étaient parsemées, je m’aper¬ 
çus que quelques-uns de nos braves, particulièrement de nos jeunes 
aspirants, dont plusieurs élaient blessés, ramassaient des armes qu’ils 
cachaient dans le faux-pont, dans rinlentioii, disaient ils, d’enle\er le 
Redoutable. .lamais autant de traits d'intrépidité, de valeur et d’audace 
ne furent déployés à bord du même vaisseau, et jamais l’histoire de la 
marine n’offrit d'exemple semblable. 

Le lendemain matin, le capitaine du Sirif'tsiire m'envoya ])rendie à 
bord par un canot, ainsi que le lieutenant de vaisseau Diipolet, mon 
second, et l’enseigne de vaisseau Ducrest ; nous fûmes conduits à bord de 
ce vaisseau anglais. A midi, le Redoutable démâta de son mât de misaine, 
le seul qui lui restait. A 5 heures du soir, l’eau continuant à gagner les 
pompes, le capitaine de prise demanda du secours; toutes les embarca¬ 
tions du vaisseîiu le Swiftsure furent mises à l’eau pour sauver le inonde; 
il ventait bon frais et la mer était grosse, ce qui rendait très ditlicilc 
l’cmbarqueinenl des blessés; ces malheureux voyant que le vaisseau allait 
s'engloutir, s’élaient presque tous traînés sur le gaillard d’arrière; on 
parvint à en sauver quelques uns, mais à 7 heures du soir, la poupe du 
s’étant enlièremerd écroulée, il est coulé à fond avec la majeure 
partie de ces infortunés que le courage avait rendus dignes d’un meilleur 
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sort; le lendemain, au point du jour, le capitaine du Swijïsure ayant 
aperçu de loin plusieurs hommes sur des dromes les envoya chercher; ils 
étaient au nombre de 5 o, presque tous blessés. 

169 hommes formant le reste du valeureux équipage du vaisseau le 
Redoutable se trouvèrent alors réunis à bord de ce vaisseau anglais; sur 
celte quantité, 70 étaient fortement blessés et 64 avaient de légères bles¬ 
sures. La totalité de ces blessés furent renvoyés à Cadix sur un parle¬ 
mentaire, de manière que 35 hommes seulement ont été conduits en 
Angleterre comme prisonniers de guerre. 

Les résultats du combat du vaisseau le Redoutable sont : la perte de ce 
vaisseau dont l’ennemi n’a pas profité et la destruction des trois quarts 
de son équipage ; mais il a occupé seul, pendant toute l’action, les vais¬ 
seaux à trois ponb*, le Victory et le Téméraire. 11 a par cet effet paralysé 
la surveillance, les combinaisons, les ordres d’agir suivant les circons¬ 
tances de l’amiral Nelson, qui, engagé lui-même dans ce combat particu¬ 
lier. ne put que se livrer à l’excès de son courage. 

L’Angleterre a perdu le héros de sa marine, qui est tombé sous les 
coups des braves du Redoutable ; plus de 3 oo hommes, dont plusieurs 
officiers de marque, furent mis hors de combat à bord des deux vaisseaux 
ennemis. Le Victory fut démAlé dans l’action de son nicH d’artimon, de 
son petit mât de hune et de son grand niAtde perroquet, toutes ses vergues 
en général furent brisées, ainsi que la barre et la roue de son gouvernail; 
le Téméraire perdit scs deux mâts de hune, scs deux basses vergues; son 
gouvernail et son élambot furent hachés par les canons de notre première 
batterie; enfin ces deux vaisseaux ont été renvoyés en Angleterre pour 
y changer toute leur mütiirc et y recevoir de fortes réparations. 

Je joins à ce rapport un état de situation de l’équipage du vaisseau le 
Redoutable avant et après le combat, qui fera connaître la perte d’hommes 
dans cluupic classe, et une liste nominative des officiers composant lelat- 
major et les aspirants du dit vaisseau. Les éloges que je dois à tous ces 
braves sont au dessus de toute expression; quiconque n’a pas vu ces 
valeureux officiers et ces jeunes aspirants conduisant à l’ennemi nos 
colonnes d’abordage aura peine à se former une juste idée de leur bouil¬ 
lante ardeur et de leur intrépide audace, partout à la télé des braves de 
réqui])age que cliacun commandait, debout sur les bastingages, les uns 
armés de sabre et ])isloIets, les autres de mousquetons, dirigeaient les 
feux de mouscpicterie et le jet des grenades; dans cette circonstance, les 
officiers de terre et de mer, les matelots et les soldats semblaient faire 
assaut de courage sans pouvoir se surpasser, et ce n’est qu’en présentant 
la liste générale de ces guerriers que je puis désigner les plus méritants. 

Monseigneur, 

J’ai riioimeur d élie, de Votre Excellence, avec un très profond res¬ 
pect, le très humble et très obéissant serviteur. 

Lucas. 
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a- 

L’INTRÉPIDE 

Rapport du capitaine de vaisseau Infernet, commandant ie 
vaisseau de S. Af. /. et R. l’intrépide (i). 

(Sans date). 

Monseigneur, 

Le a8 vendémiaire (ao octobre), au point du jour, l’armée combinée 
composée de dix-huit vaisseaux, cinq frégates, deux bricks français et 
quinze vaisseaux espagnols, appareilla et mit sous voiles de la rade de 
Cadix, d’après le signal que nousfi 11 ’amiral Villeneuve, qui nous com¬ 
mandait; le vent à la partie du Sud et S.-S.-O. joli frais, temps couvert 
et par grains, et fîmes route à l'Ouest pour sortir de la baie sous toutes 
voiles dehors. Avant d'avoir dépassé les Porques, l’amiral fit le signal de 
branle-has de combat, ce (lue je fis strictement exécuter. A midi, dans une 
éclaircie, j’eus connaissance de trois vaisseaux ennemis au vent à l’armée; 
plusieurs de nos vaisseaux les chassèrent sans pouvoir les joindre. A 
2 heures 1/2, l’amiral fit signal à l’escadre d’observation de naviguer à la 
gauche de l’armée qui cinglait alors les amures h habord. A i heure ('sic j, 
l’amiral fit celui à l’armée de virer de bord lof pour lof tous à la fois ; 
exécuté, et pris les amures à tribord. Dans la soirée, j’eus connaissance de 
plusieurs signaux étrangers aux nôtres; à une bonne distance au vent à 
l’armée, j’aperçus même plusieurs fusées, amorces et coups de canon ; 
l’amiral les apercevant aussi nous fit signal à 9 heures du soir de former 
un ordre de bataille sans avoir égard aux postes, en se formant sur les 
vaisseaux les plus sous le vent; je vins de suite prendre poste derrière 
l’amiral; alors un vaisseau que j’avais à côté me héla que l'amiral lui 
avait signifié de prendre poste derrière lui ; mon vaisseau ayant beaucoup 
d’air, je me trouvai par le travers de l’amiral qui me héla de ne point le 
dépasser, ce que j’exécutai ; il me demanda ensuite si j’avais connaissance 
de l’ennemi, je lui répondis que d’après les signaux que j’avais vus au 
vent à l’armée, je croyais que la flotte ennemie était la au vent; je mis 
de suite sur le mât et vint prendre poste derrière le vaisseau qui avait 
ordre de rester derrière l’amiral, et j’aperçus à grand regret que la ligne 
ne se formait pas avec célérité; on continua cependant à se former pen¬ 
dant la nuit. 

Le '29 vendémiaire f 2 î octobre). 

Au point du jour, il faisait presque calme, le peu de souille du vent 
était d’O.-S.-O.. J’aperçus avec peine que la ligne n’était point encore 


(i) Archives de la Marine, B 337. Copie adressée à Decrès, le 3 bnimaire 

an XIV. 
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formée et que l’armée ennemie était h la distance d’environ deux ou trois 
lieues au vent à nous presque sans ordre : quelque temps après, elle eut 
un peu de fraîcheur du vent, elle arriva sur nous vent arrière et se forma 
en faisant sa route en deux pelotons, ayant toutes voiles dehors, le peloton 
de droite dirigeant sa route sur la queue de notre armée, et le peloton de 
gauche sur le centre. L’amiral nous fit signal de virer de bord tous à la 
fois, ce qui fut exécuté avec peine à cause du peu de vent qu’il y avait, et 
l’armée prit les amures à bâbord; je me trouvai après cette évolution à 
l’avant-garde de l’armée, et après cette manœuvre nous nous trouvâmes 
huit ou dix vaisseaux en ligne; le Nepluno espagnol se trouva chef de file 
delà ligne, le Scipion, le second, VIntrépide, le troisième, parce.qu’en ce 
moment me trouvant à côté du général Dumanoir, il me héla deprendie 
poste derrière le Scipion; le Formidable se plaça le quatrième, derrière moi, 
et ensuite plusieurs autres vaisseaux. A ii heures i/a, l’amiral fit signal 
de commencer le feu dèseju’on se trouverait à portée. A midi, le peloton 
de droite de l’armée ennemie commença à tirer et le combat commença; 
il dirigeait sa route pour couper la ligne en arrière de la Santa Ana, et 
le peloton de gauche manœuvrait pour la couper en arrière du vaisseau 
amiral le Bucentaure, mais le Redoutable était si serré avec lui qu’il fût 
abordé par le vaisseau de tète du peloton ennemi, le Vie tory, et plusleui*s 
vaisseaux détachés du peloton de droite allèrent couper notre arrière- 
garde. Le feu fut dès le commencement très vif et si violent au centre de 
notre armée, et même à la queue, que bientôt après j’aperçus trois ou 
quatre vaisseaux démâtés; l’avant garde avait un peu tiré dès le commen¬ 
cement du combat, mais de loin, ce qui nous fit cesser le feu. A i heure i/a, 
le Formidable nous fit signal aux huit vaisseaux de l’avant-garde dont lui 
faisait partie, de virer de bord et se porter au feu ; exécuté de suite ce 
signal cl plis les amures à tribord. En évoluant pour effectuer celte 
manœuvre, je m’abordai avec le vaisseau le Mont-Blanc qui cassa son boute- 
hors de clin-foc et il me déchira ma misaine que je laissai, vu le désir 
que j’avais de venir combattre; en etfet, je forçai de voiles et dirigeai ma 
route sur les vaisseaux abordés et démâtés, et particulièrement sur le 
vaisseau amiral qui en était du nombre. J’aperçus avec douleur que je 
n’étais suivi que du vaisseau espagnol le \eplnno, quatre vaisseaux français 
tenant le vent bâbord amures, courant au Sud et S.-S.-O., ce qui les fit 
passer à une jiortéc de canon au vent de l’armée ennemie, sous toutes 
voiles, et plusieurs autres vaisseaux de la même avant-garde arrivèrent 
vent arrière sur l’escadre d’observation qui était sous le venl. Peu de 
temps après, je fus coupé par deux vaisseaux ennemis qui commencèrent 
à me canonner ; je les apjirochai, et à a heures je commençai à les coni- 
batlre de très près; demi-heure après, je fus combattu par trois et de 
près, à 3 heures par quatre, à 3 heures 3/4 par cinq; je faisais feu des 
(leux bords et même des canons de retraite; le combat était des plus 
opiniâtres, (pioiqu’entouré par ciiui vaisseaux ennemis; mes officiers et 
mon é(piipagc combattaient avec toute la valeur et le courage dus 
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à la nation française. A 4 heures, je fus dégrcé au |)oint que toutes 
mes manœuvres étaient hachées et plusieurs pièces sur le pont et aux 
batteries démontées. A 4 heures 3/4, j’ordonnai au peu de monde qui 
me restait sur le pont de descendre aux batteiies pour se battre bâbord 
et tribord; à cet instant, la vergue d’artimon où flottait mon pavillon fut 
coupée par un boulet; j’ordonnai de suite de mettre un pavillon bâbord 
et tribord sur les haubans d’artimon, et continuai à me battre. A 5 heures, 
la roue du gouvernail, tamisaille, drosssc et barre furent coupées en 
mille morceaux ; je üs de suite mettre la barre de rechange et Os gou¬ 
verner avec, combattant toujours avec acharnement. A 5 heures i/4. le 
niât d’artimon tomba; quatre ou cinq minutes après, le grand niAt fit de 
même ; je combattais toujours et je puis dire même, à la louange de ceux 
que je commandais, avec intrépidité ; j’étais alors entouré par sept vaisseaux 
ennemis qui me faisaient tous feu dessus et je faisais toute la résistance 
possible ; je faisais feu des canons de retraite, moustpicterie des gaillards 
et de la hune de misaine. A 5 h. 35, le mAt de misaine tomba ; je reslais 
alors sans niAts et sans voiles ; me voyant entouré d’ennemis et ne pouvant 
échapper, n’ayant en vue d’ailleurs aucun bAtiment français pour pou¬ 
voir me secourir, fennemi faisant un feu terrible sur moi. ayant environ 
la moitié de mon équipage tué ou blessé, dont trois otliciers tués et un 
blessé, je fus obligé de succomber A sept vaisseaux ennemis qui me 
combattaient. 

A 6 heures, je vis arriver un canot du vaisseau l’Or ion qui m’enleva de 
mon bord et me transporta à bord du dit avec ce que j’avais sur le corps 
seulement, et le vaisseau l’intrépide se trouva si maltraité que les ennemis 
furent obligés de le brûler deux jours après le combat ; c’est ce qui fut 
cause que nous perdîmes tous nos etTels, vu (ju’on fut obligé de faire 
évacuer le vaisseau au plus vite parce qu’il coulait bas. 

fSuit la situation du vaisseau l’intrépide lorsqu’il succombaj. 

IXEEUNET. 


LE RHIN 

Extrait du Journal de la frégate de S. M. /. et R. le Rhin, 
commandée par M. Chesneau, capitaine de frégate (i). 

A bord de la frégate le Idun, en rade de Cadix, 
le '4 brunïaire an xiv. 

Du 26 au 27 vendémiaire an \IV (18 au 19 octobre). — A 5 h. i/4, le 
général a fait le signal d’appeler les écpiipages des bords, enibarqucr les 
chaloupes et désatVourcher et se préparer à mellre sous voile. Le temps 
calme, les courants allant flots, avons désatTourebé. A ii h. 3/4, le géné- 


(i) Archives de la Marine, 237. 
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ral a fait signal de virer à pic. \ 6 h. i/4. ordre d’appareiller sans autre 
signal, ce que nous avons exécuté. Le vent très faible à l’Est, ayant sorti 
à l’appui de nos embarcations. A 7 h. 1/2, aperçu trois voiles ennemies à 
l’Ouest, qui liraient des coups de canon par intervalles aux bâtiments 
qu’ils étaient à portée d’apercevoir par des signaux. Le calme a été cause 
qu’il n’a pu sortir de la baie que six à sept vaisseaux et trois frégates (i). 

Du 27 au 28 (19 au 20 octobre). — A 2 heures, l’air venant de l’Ouest, 
le général Magon a fait signal de branle-bas de combat. A 4 h. 1/2, il a 
signalé de se former sur une ligne de bataille sans avoir égard aux postes 
et que l’on manœuvrerait pendant la nuit (2). A 8 heures, la frégate la 
Thémis nous a ralliés. Pendant la nuit, nous avons fait différentes ma¬ 
nœuvres, le vent petit frais et variable de l’Ouest à l’O.-S.-O.. Au point du 
jour, nous avons eu connaissance des mêmes bâtiments qui nous avaient 
observés. Le vaisseau le Héros a signalé 18 voiles au Sud ; nous avons eu 
connaissance d’un bâtiment de commerce venant grand largue sur la 
division et qui a été intercepté par une frégate ennemie que le vaisseau 
le Héros et nous avons chassée et l’avons forcée de l’abandonner ( 3 ). La 
dite frégate a pris la fuite; ce bâtiment de commerce avait le pavillon 
américain. Le général a fait signal au Héros de le lui conduire. Pendant 
cet intervalle, toute l’armée combinée a mis sous voile ; le vent bon frais 
au S.-S.-O., le temps brumeux et pluvieux. L’armée étant dehors, l’ami¬ 
ral a fait signal de chasser sans ordre au Sud et de prendre tous les ris. 

Du 28 du 29 (20 au 21 octobre). — Le vent au S.-O. joli frais, le temps 
couvert, grosse pluie, étant aux bas ris. A 2 heures, le vent ayant calmé, 
le général a fait le signal de larguer les ris, ce qui a été exécuté. A 3 h. i/ 4 , 
ordre aux frégates de chasser à gauche ; avons serré le vent et mis toutes 
voiles dehors. A 3 h. 1/2, ordre à l’armée de virer lof pour lof tous à la 
fois et après, tribord amures. A 4 heures, avons exécuté cet ordre ; 
l’amiral a signalé â l’armée l’ordre de marche sur trois colonnes tribord 
amures. A 5 h. 1/2, branle-bas de combat. A 6 heures, mis en panne ; 
le général a envoyé deux fusées, les bâtiments ennemis de l’avant et au 
vent ont fait des signaux par intervalles ; nous avons fait servir ( 4 ). A 
8 h. 10, l’amiral a signalé l’ordre de bataille les amures à tribord sans 
avoir égard aux postes. A 10 h. 1/2, l’armée assez bien formée en ligne 
sous les trois huniers, les frégates sous le vent et à peu de distance. 


(i) Note manjinale : A midi, relevé la Tour de Saint-Sébastien au S.-O., 5® S.. 
La ville de Uota N.-N.-O., 5* N.. 

( 3 ) Note marginale: A 6 heures, relevé la Tour de Saint-Sébastien à TE., 5* S.. 
Distant environ 2 lieues. 

(3) Noie marginale: A G h. 1/3 du matin, relevé la ville de Cadix à l’E.-i/i S.— 
E.. Distants lieues i/a. 

(fl) Noie marginale ; A 8 heures, relevé le feu de la Tour Saint-Sébastien à l’E.- 
i/ü N.-E.. Distant 5 lieues. 
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De mimiil à '4 heures, fait dilTérenles voilures pour se maintenir à notre 
poste. 

De 4 heures h 8 heures, petit vent de O.-N.-O., beau temps, la mer 
houleuse de S.-O. ; l’armée sur l’ordre de bataille tribord amures. A 
(» h. 1/2, la fréfjate VHennione a signalé une escadre. .\ 7 heures, le géné¬ 
ral a signalé la ligne de bataille, les amures à tribord, ordre naturel. \ 
7 h. 1/4» il a signalé aux frégates de reconnaîire rennemi : nous avons 
forcé de voiles et serré le vent pour exécuter cet ordre. A 7 h. 20, le géné¬ 
ral a ordonné de se tenir à une encablure de son matelot d’avant. V 
7 h. 4 o, la frégate VHennione, qui était au vent de l’armée, a signalé une 
escadre de 26 vaisseaux (i). 

De 8 heures à midi, le vent faible à l’O., le temps nuageux, la mer 
houleuse du S.-O.. A 8 h. 10, le général a signalé que l’armée de la 
République étant en bataille ou sur une ligne quelconque sous le venl, 
l’ennemi en peloton ou sur une ligne ou même sur plusieurs cherchant 
h engager l’arrière-garde de l’armée, ordre à tous les vaisseaux de virer 
vent arrière tous à la fois. Nous avons laissé arriver, l’avant-garde de notre 
armée et le corps de bataille arrivant pour se f«)rmer sur l’arrière garde 
qtii devient avant-garde par l’ordre renversé. A 8 h. 1/2, ordre aux vais¬ 
seaux de tête de forcer de voiles. A 10 heures, le vent très faible, ordre 
aux vaisseaux de tète de serrer le venl et aux autres de les suivre par un 
mouvement succ('ssif; nous a\ons laissé arriver, suivant les moinemenis 
de rarméc. étant très près du vaisseau la Sanlft Ann et par son travers. A 
Il heures, nous avons eu connaissance que l’armée ennemie, (jiii venait 
vent arrière et par peloton sur l’armée combinée, s’est divisée en deux et 
faisait route sur le corps de bataille et sur l'arrière-garde. A 11 h. i/'i, 
ordre répété aux vaisseaux de tète de tenir le \enl. A ii h. 1/2, signal à 
l’année de commencer le feu sitôt qu’elle serait à portée. 

Da '29 au 30 (21 au 22 octobre).— A midi (2), l’armée étant en bataille, 
les amures à bâbord ordre renversé, le vent à l’O.-N.-O. très faible, le 
temps nuageux ; notre armée étant sous diverses voilures: l’armée enne¬ 
mie courant vent arrière toutes voiles dehors et leurs bonnettes, formant 
deux pelotons se dirigeant l’un sur l’arrière garde et l’autre sur le centre. 
A midi 5 , le vaisseau ennemi de tète du peloton de droite et à trois [lonts 
étant à portée du vaisseau le Foiujueux, ce dernier a commence le cond^at 
et l’ennemi a toujours continué sa route pour coujier notre ligne, ce ipi il 
a fait en passant entre ce dernier et la Santa Ana. Le vaisseau le lùnniuenx, 
pour s'opposer à son passage, a forcé dévoilés et la Santa Ana mis en panne. 
Malgré toutes ces ojipositions. le trois-ponts ennemi a coupé et doublé 


(1) .\ote marginaU : A 8 heures, relevé l’armée cniieniie à l’O.-i/^ S.-O.. Dis¬ 
tant environ 3 li(Mic8. 

(2) yole marginale : A midi, relevé l'amiral au N.-O. ; la Santa Ana à l’O.-N.-O. : 
le Formidable au N.-i/'j N.-O.. 

14 . 
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SOUS le vent la Santa Ana, lequel s’est trouvé entre deux feux. L’escadre 
d’observation a serré notre arrière-garde et le vent, pour engager le com¬ 
bat avec l’ennemi ; le vent très faible de la même partie. 

Nous n’avons eu d’autre connaissance sur ce point par la quantité de 
fumée qui nous empêchait de distinguer tous les objets. 

A midi le second peloton ennemi se dirigeant sur l’arrière de notre 
amiral et se trouvant à portée, le combat s’est engagé de part et d’autre, 
et le vaisseau de tête ennemi à trois ponts a coupé et doublé le corps 
de bataille surjiotre amiral. La fumée, qui se portait sur nous, nous a 
empêché de distinguer tous les autres mouvements. A i heure, le 
combat était général , nous tenant toujours autant près que possible 
pour distinguer le mouvement des armées. 

A I h. 5 , nous avons signalé que les ennemis détachaient des vais¬ 
seaux avec le projet de doubler la queue de la ligne. A i heure 1/2, nous 
nous sommes aperçus que le vaisseau la Santa Ana, qui était entre deux 
feux, était déiuAlé. A i h. 3 / 4 , l’amiral a fait signal à l’avant-garde 
de virer lof pour lof, ce que nous avons aperçu par. le vaisseau le Formi¬ 
dable; nous l’avons répété et l’avant-garde l’a exécuté. Nous avons voulu 
suivre le même mouvement pour prendrcdeplus près connaissance de tous 
les mouvements, mais un vaisseau à trois ponts ennemi, qui courait à 
bord opposé pour prendre notre avant-garde entre deux feux, nous a 
forcés d’arriver, n’étant qu’à deux tiers déportée du canon, et ses boulets 
nous dépassant de beaucoup. 

Le vaisseau VArtjonanle français a arrivé comme nous, ne connaissant 
nullement les avaries qu’il pouvait avoir et les raisons qui l’ont obligé 
de faire celte manœuvre, ayant ses mâts et ses voiles toutes dehors, quoique 
criblées. Pendant cet intervalle, nous avons fait signal au vaisseau espagnol 
le Monlanês de prendre une position qui le porte à combattre. La frégate 
la Cornélie a fait ce même signal appuyé d’un coup de canon aux vais¬ 
seaux de l’avant-garde, qui, par leurs positions, n’avaient aucun ennemi 
à combattre. Ces vaisseaux ayant imité la manœuvre du contre-amiral 
Dumanoir, qui était de l’avant à eux, ont eu un engagement très vif et 
doublés sous le vent par plusieurs vaisseaux ennemis. 

Nous avons eu connaissance, pendant cette action, que plusieurs de nos 
vaisseaux ont été démâtés cl nous n’avons pu leur porter aucun secours, 
l’ennemi étant entre eux et nous. 

De 4 heures à 6 heures, le vent faible à l’O.-N.-O., le temps nuageux, 
grosse houle du S.-O.. A 4 h. i/ 4 , le vaisseau français le Neptune se trou¬ 
vant sous le vent des deux années qui combattaient par pelotons sous 
diirérents points, ayant les amures à bâbord au plus près du vent, a fait 
signal de ralliement aux vaisseaux qui, comme lui, étaient sous le vent 
et ne combattant plus, tant français qu’espagnols. A 4 h. 3 / 4 , le même 
vaisseau a signalé d’imiter sa manœuvre; aucun ne Payant exécutée, il a 
laissé arriver pour s’y réunir et ont dirigé leur route vers Cadix. Nous 
avons imité sa manœuvre. A la môme heure, nous avons eu connaissance 
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qu’un vaisseau a brûlé et sauté. A 5 heures, le combat a cessé et nous 
avons compté 12 vaisseaux démâtés de tous màls, et plusieurs autres à 
qui il ne restait plus que des tronçons, parmi lesquels avons reconnu le 
vaisseau l'intrépide, qui tAcliait de rallier sous sa misaine délabrée, mais 
son tronc de màt ayant tombé il a resté au pouvoir de rennemi. Nous 
avons eu connaissance d’un autre vaisseau français à qui il restait deux 
bouts de mâts et qui était remorqué par un vaisseau ennemi. 

De 6 heures à 8 heures, petit frais, gouvernant au Nord, toutes voiles 
dehors, nous dirigeant sur la roule que faisaient nos vaisseaux, n’ayant 
reconnu aucune distinction de nos généraux sur les 10 à ii vaisseaux 
qu’il nous restait et avons reconnu le vaisseau amiral espagnol par ses 

3 batteries. Pendant la nuit, nous avons observé nos vaisseaux. A 6 h. 4 o 
du malin, le vaisseau le Xeptune a fait signal aux bâtiments qui ralliaient 
de mettre leurs numéros. Lèvent au Sud, joli frais, temps pluvieux, nous 
avons pris les amures à tribord et fait route pour le mouillage. A 8 heures, 
nous avons pris un pilote (i). A 9 heures, passé à poupe de la frégate la 
Thémis, qui était mouillée ; elle nous a hélé que loutcs les frégates avaient 
ordre de rester sous voile. Nous avons de suite reviré de bord et pris bâbord 
amures ; étant dehors, le vent ayant fraîchi, le temps brumeux et pluvieux, 
avons pris deux ris dans chaque hunier, courant au large. A 11 h. i/ 4 . 
nous a>ons viré de bord lof pour lof et pris tribord amures. A ii h. 5 o, 
nous avons demandé par un signal d’aller au mouillage ; le comman - 
dant nous l’a accordé, aussi bien qu’à la frégate illorlense, qui lui avait 
fait la même demande par un signal. 

Du 30 vendémiaire au /'*■ brumaire (22 au 28 octobre). — De midi à 

4 heures, le vent bon frais à S.-S.-E., grosse mer, pluie continuelle, 
nous avons mouillé dans la baie. A midi 20, avons amené les vergues de 
perroquet et calé les mâts; plusieurs vaisseaux ont cassé leurs câbles et 
l’un d’eux a mis sous voile. A 3 h. 1/2, notre câble de tribord a cassé; 
nous avons de suite mouillé l’ancre de bâbord par les 9 brasses d’eau, 
fond de roche. Jusqu’à la nuit, même temps, le vent variant dans la 
partie du S.-O.. A 9 heures, le vent étant grand frais, notre câble de bâbord 
a cassé cl nous avons mouillé aussitôt l’ancre de veille ; ensuile mis les 
embarcations à la mer pour parer celle de miséricorde. Jusqu’au jour, 
un vaisseau a tiré le canon par intervalles et l’avons reconnu au jour pour 
être le Bacenlaure, qui était échoué en dehors des Porques, étant démâté 
de tous mâts, et le vaisseau VAUjésiras a mouillé en rade, dans la nuit, 
aussi démâté de tous ses mâts. Nous avons envoyé toutes nos embarca¬ 
tions pour leur donner du secours. 

A 6 h. 1/2, avons guindé nos mâts de perroquet et mis les vergues en 
croix. La frégate VHortense nous a hélé et dit que toutes les frégates 


(i) Note marginale ; A 8 heures du matin, relevé la Tour Saint-Sébastien à 
PE.-S.-E. 5 * E. ; distant une lieue i/ 4 . 
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avaient ordre de mettre sous voile; elle y était déjà, ainsi que le brick 
le Furet, mais ils ont été obligés de mouiller par la faiblesse du vent et 
la grosse mer du S.-O.. Nos embarcations nous ont apporté des hommes 
du Bucenlaure par plusieurs reprises. 

A loh. 1/2, le vent s’élant fixé au Sud, petit frais, le temps couvert, 
nous avons aperçu toutes les frégates et corvettes ; élant dehors, nous 
avons mis en panne pour attendre notre grand canot qui revenait du 
Bucenlaure et que nous avons embarqué. 

Du /” au 2 brumaire (28 au 24 octobre). — A midi, le commandant a 
fait signal d’appareiller sans autre signal, ce que 5 vaisseaux espagnols 
ou français ont exécuté; le vent étant faible au Sud, le temps nuageux, 
nous avons cinglé le plus prés du vent bâbord amures, toutes voiles 
dehors, pour donner cliasse aux voiles aperçues, dont plusieurs d’elles 
avaient des vaisseaux à la remorque. Il nous a été signalé de poursuivre 
l’ennemi pour le faire rendre ou l’obliger à faire côte. Le vaisseau le Nep- 
tuno espagnol faisant voile pour gagner le large et nous voyant poursui¬ 
vre l’ennemi, a dirigé sa roule vers (üadix; la frégate Vllorlense a reçu 
ordre de lui donner la remorque. A i heure, un vaisseau ennemi donnant 
la remorque à la Santa Ana, la frégate VHermione, ainsi que nous, l’ayant 
beaucoup approclié et étant soutenus par nos vaisseaux et la Thémis, a été 
obligé de l’abandonner et prendre chasse lui-méme. A 2 h. i/ 4 , nous 
avons passé sous le vent du vaisseau la Santa Ana en donnant chasse à 
d’autres vaisseaux ennemis qui étaient de l’avant à nous avec des remor¬ 
ques. La frégate la Thémis a manœuvré pour la donner au vaisseau la 
Santa Ana et le remorquer à Cadix. 

A 2 h. 3 / 4 , nous avons cargué la grande voile, et à 3 h. i/ 4 . le com¬ 
mandant a fait signal de ralliement. Avons viré de bord, cargué la 
misaine et compté 24 à 25 voiles du S.-O. à l’O.-N.-O., dont 6 étaient à 
la remorque. De 4 à 0 heures, le vent joli frais au S.-S.-O., le temps 
obscur, serrant le vent tribord amures. A 4 h. 1/2, le commandant a 
fait signal d’aller au mouillage; nous avons fait roule de suite pour la 
baie de Cadix. A 6 heures, le vent joli frais au S.-S.-O., le temps très obs¬ 
cur, grosse pluie, en virant de bord au mouillage, avons talonné et 
mouillé dans la dite haie, ayant le gouvernail démonté. 

CUESNEAU, 
Capitaine de frégate. 


LE FOUGUEUX 

Rapport du capitaine de frégate Bazin, commandant en 
second ie vaisseau de 5. M. /. et R. le Fougueux ( 1 ). 

Cadix, le 21 bnimairc an xiv (12 novembre). 

J’ai l’honneur de vous rendre compte, mon général, que le 26 vendé¬ 
miaire an xiv (18 octobre), sur les 5 heures du soir, on fit le signal de 


(i) Archives de la Marine, B B-*, 287. Adressé à l'amiral Rosily. 
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désaflburelier et d’embarquer les chaloupes, ainsi que d’appeler à l’ordre; 
j’y envoyai un officier, qui me rapporta l’ordre verbal d'ôtre prôt à mettre 
sous voile au premier signal. 

A 9 heures du soir, les embarcations étaient embarquées, le vaisseau 
désalTourché et viré long pic; mais les vents régnant du O. à O.-S.-O. et le 
vaisseau mouillé entre les forts du Pontal et du Port-Réal, n’était pas 
avec ces vents en appareillage ; nous restâmes pourtant dans cette position. 

Le lendemain 37 (19 octobre), plusieurs vaisseaux reçurent l’ordre 
d’appareiller et je vis 7 ou 8 des vaisseaux les plus en dehors mettre sous 
voiles, ainsi que plusieurs frégates ; alors le commandant Baudoin me 
donna l’ordre de nous touer et nous mettre dans une position favorable 
à notre appareillage. Il était alors 5 h. i/a du soir; n’ayant pour faire ce 
travail que nos propres embarcations que nous fûmes obligés de mettre 
à la mer, et par le moyen de nos haussières et grelins, nous parvînmes à 
nous mettre dans une position à pouvoir appareiller de tous les vents; 
restés sur une ancre et embarqué les embarcations. 

Le 28 vendémiaire (20 octobre), à la pointe du jour, le signal à toute 
l’armée fut fait d’appareiller le plus promptement possible, ce que nous 
exécutâmes de suite; sur les 8 h. 1/2, toute rarmée combinée fut sous 
voiles, à l’exception du vaisseau espagnol le Raya. Les vents étaient au 
moment de notre appareillage au S.-S.-O. et pendant la journée ont varié 
du S.-O. à l’Ouest, le temps par grains, beaucoup de pluie, ventant 
grand frais, courant les amures à bâbord. 

Plusieurs signaux ont été faits, particulièrement de former l’ordre de 
marche sur trois colonnes, manœuvre qui n’a pas été exécutée. Sur le 
soir, il a beaucoup calmé, le vent du O. au O.-N.-ü., le temps assez beau; 
l’armée a pris les amures à tribord, tous les vaisseaux virant en même 
temps ce qui a rompu l’ordre qui commençait à se former. Avant la nuit, 
le signal de branle-bas de combat a été fait, et à 8 heures, celui de former 
une ligne de bataille, sans avoir égard au poste, manœuvre qui n’a pu 
être exécutée de toute la nuit. Alors nous aperçûmes plusieurs feux au 
vent à nous et entendîmes aussi plusieurs coups de canon dans la même 
partie, que nous présumâmes n’étre pas ceux de notre armée. 

Le 29 vendémiaire (21 octobre), aussitôt le jour, nous reconnûmes des 
vaisseaux de l’armée ennemie qui se trouvaient placés au vent à nous et 
peu après nous découvrîmes toute l’armée ennemie composée de 27 vais¬ 
seaux de ligne, dont 7 à trois ponts, et G frégates ou corvettes, formant en 
tout 33 voiles. Je n’ai pas en une parfaite connaissance des signaux qui 
ont été faits à bord de notre amiral, mais avec la faible brise qui régnait 
du O. à O.-S.-O., l’on a manœuvré pour former l’ordre de bataille 
naturel, les amures à tribord. 

A 8 heures du matin, le général fît le signal de virer lof pour lof tous 
à la fois et de former l’ordre de bataille renversé, les amures à bâbord, 
manœuvre qui a été des plus lentes, les vaisseaux de tète ne conservant 
point de route fixe et ne serrant point le vent, les vaisseaux engorgés de 
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toutes paris cl comme en échiquier; c’esldans celte position que l'armée 
ennemie manœuvrait pour venir nous allaquer sur deux colonnes, leurs 
plus forts vaisseaux en avant : nous étions à notre poste dans la ligne, 
ayant pour matelot d’avant la Santa Ana espagnol et le Monarca espagnol 
pour matelot de l’arrière. 

A lo heures, le commandant Baudoin a fait son inspection dans toutes 
les batteries, faux-pont, etc... et dans cette revue, il a engagé au plus 
grand ordre et combien il comptait sur les braves qui étaient sur le vais¬ 
seau qu’il avait l’bonneur de commander. Des cris répétés de : « Vive 
rEinpereur I » se ûrent entendre de toutes parts et de: « Vive notre brave 
commandant! » 

Vers les ii beures, l’amiral lit le signal de tirer sur l’ennemi aussitôt 
qu’on en serait à portée ; l’ennemi s’avançait en conservant la même 
roule et presque vent arrière, le vent de la partie du O.-S.-O. petit frais, 
la colonne la plus au Sud se dirigeait directement sur nous. 

A II b. le vaisseau ennemi de celle colonne se trouvant à portée 
de fusil, le commandant Baudoin fil hisser le pavillon et la flamme fran¬ 
çaise, qui furent salués d’une bordée entière sur l’ennemi et accompa¬ 
gnés des cris de: « Vive l'Empereur! », qui ont été répétés à chaque fois 
que l’ennemi éprouvait des pertes dans la mêture. 

A la même heure, le Monarca cl la Santa Ana commencèrent à tirer ; 
rennemi riposta de suite, le combat fut alors engagé vivement par les 
vaisseaux qui nous environnaient, l’artillerie ainsi que la mousquelerie 
faisaient un feu continuel. Voyant que le vaisseau de tête voulait nous 
couper sur l’avant, nous mîmes le vent dans le grand hunier et amurer 
la misaine, border et hisser le grand perroquet. Le vaisseau anglais ayant 
beaucoup de vitesse, joint à ce que la Santa Ana fit une arrivée, sans 
doute pour éviter une enfilade, trouva assez de jour pour passer sous le 
vent de la ligne, où nous avons continué à le combattre ainsi que tous 
ceux qui lui succédaient. 

Peu après, ce premier a pris le travers de la Santa Ana, au même 
moment que plusieurs autres vaisseaux ennemis de celte colonne cou¬ 
paient derrière nous, ce qui nous a fait un mal étonnant. Je vis le 
Monarca sous le vent par notre hanche de lril)ord, à deux encàblu- 
res, continuant d’arriver ; aucun de nos vaisseaux ne manœuvraient 
pour feimer la lacune que le M(niarca avait fait derrière nous, ce qui fit 
que 7 ou 8 vaisseaux nous abîmaient en passant derrière nous, et ayant 
toujours, par notre liavers à tribord, un vaisseau ennemi et un autre piar 
la hanche, tpii a été succédé par un vaisseau à trois ponts qui s’y est 
maintenu près d’une heure, et comme nous serrions toujours sur le cen¬ 
tre et ayant démâté deux des vaisseaux qui avaient tenu notre travers, 
regagnâmes encore le travers du premier trois-ponts, qui nous avait 
coupé de l'avant, nous avions couslammenl un autre en hanche et d’au^ 
très nous donnant des passades à pouj)e. C’est dans celle position que lo 
vaisseau anglais le Tèniêraire, qui nous a abordé malgré lui, a cominenco 
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à nous canonner ainsi qu’un autre trois-ponts qui nous a croisé sur 
l’avant en nous tirant quelques volées, et au moment que nous clochâ¬ 
mes ce vaisseau, je reconnus un vaisseau français abordé à bâbord, sans 
savoir qui il était, et ayant cessé son feu. 

Comme notre vaisseau était totalement désemparé, ayant les vergues 
de hune et basses vergues coupées et en pentenne, n’ayant pas la moindre 
fraîcheur qui pût nous faire gouverner, nous ne pûmes éviter l’abordage 
qui eut lieu à a h. i/â ; au moment même, notre brave capitaine Baudoin 
reçut une blessure mortelle et perdit toute connaissance. Je pris alors le 
commandement et je fis continuer à canonner le vaisseau qui était abordé 
avec le nôtre; je répartis les marins et soldats destinés à Tabordage pour 
défendre celui de rennemi qui cherchait à pénétrer à bord du Fowjiieux ; 
plusieurs marins et soldats anglais payèrent cher leur témérité et se 
reployèrent à bord de leur vaisseau oû ils se tinrent sur la défensive, et 
faisant agir pendant une demi-heure ses caronades de gaillards qui, bour¬ 
rés de mitraille, joints à sa mousqueterie, nous balayaient nos ponts sur 
lesquels l’ennemi agissait avec un avantage très grand par son élévation. 

Comme j’avais reçu plusieurs blessures dès le commencement du com¬ 
bat, je fis demander le i*' lieutenant pour m’aider dans cette pénible 
position ; on me fit le rapport qu’il n’existait plus ; les deux qui le sui¬ 
vaient, un était presque mort et l’autre, M. Peltier, avait une balle à la 
jambe ; je fis demander le 4* lieutenant, qui m’a dit que sa batterie était 
presque hors de service ; M. Drudésit, enseigne, me fit dire qu’il n’avait 
plus que i 5 hommes et toute son artillerie démontée ; tout le monde que 
j’avais dans les hunes et sur le pont étaient tués ou blessés. 

Voyant en outre l’ennemi pénétrer à bord où plusieurs d’eux furent 
tués dans les batteries et sur le pont, ayant aloi s fort peu de monde pour 
combattre l’ennemi qui était parvenu à être maître du pont, j’ordonnai 
de faire cesser le feu et je passai de suite dans la chambre du comman¬ 
dant pour y retirer la boîte de plomb contenant les papiers secrets que je 
jetai moi-même à la mer, et paraissant sur le gaillard d’arrière, je vis 
l’ennemi qui s’en était emparé; je tombai entre leurs mains et me firent 
prisonnier ; je fus conduit de suite à bord de leur vaisseau ; le pavillon 
fut alors amené et peu à peu le carnage cessa totalement. 

Voici, mon général, le résultat du combat opiniâtre où les trois quarts 
des hommes destinés à combattre ont été tués ou blessés ; la conduite 
et la bravoure des marins et soldats est sans exemple. 

Les plus grands éloges sont dus pareillement aux braves otficiers de 
marine, officiers de troupes et aspirants de marine, qui se sont montrés 
dignes du choix que le Gouvernement a fait en eux. 

Le vaisseau qui nous a pris se nomme le Téméraire, à trois ponts, de 
io 4 pièces de canons, commandé par le capitaine de vaisseau Eliab Har¬ 
vey. Dans le moment de l’abordage, le vaisseau le Fomjueiix a démâté de 
son grand mât et de son mât d’artimon. 

Général, j’aurai l’honneur de vous transmettre de plus grands détails 


Digitized by CsOOQle 



ai6 RAPPORTS PARTICULIERS SUR LA BATAILLE DE TRAFALGAR 

sur les événements qui sont survenus au vaisseau le Fougueux depuis le 
moment que je l’ai quitté. 

J’ai l’honneur. Bazin. 

Rapport du capitaine de frégate Bazin, commandant en 
second ie vaisseau de 5. M. /. et R. le Fougueux (i). 

Cadix, le 27 brumaire an xiv (18 novembre). 

Général. 

Le aG vendémiaire an xiv (18 octobre), à 5 heures du soir, l’amiral Vil¬ 
leneuve, commandant l’escadre combinée, fit le signal de désaffourcher et 
successivement ceux d’embarquer les embarcations, d’étre prêt à mettre 
sous voiles et appela à l’ordre ; le vent était alors de la partie de l’Ouest; 
le Fougueux était mouillé entre les forts du Port-Béal et du Pontal et» 
par conséquent, trop enfoncé dans la baie pour que l’appareillage soit 
facile. Cependant, à 9 heures du soir, le vaisseau n’était plus que sur une 
ancre et à long pic, et les embarcations toutes embarquées. 

Dans la journée du 37, sept ou huit vaisseaux et quelques frégates 
sortirent en louvoyant ; le Fougueux demanda à se mettre plus en 
appareillage, mit scs embarcations à la mer, se toua et vint se placer en 
travers de Cadix. 

Le 38 (30 octobre) au point du jour, l’amiral fit le signal h l’armée 
d'appareiller le plus promptement possible, le vent était du S.-O. à l’O.- 
S.-U. bon frais. A 8 heures du malin, tons étaient sous voiles, moins le 
fiayo. Dans la journée, le vent a varié du S.-O. a l’O.-N.-O., le temps par 
grains cl tombant beaucoup de pluie ; il a été fait plusieurs signaux et 
notamment celui de former l’ordre de marche sur trois colonnes (l’armée 
était au plus près du vent bâbord) ordre naturel, la deuxième escadre à 
la droite. Le soir, le temps était assez beau, le vent avait beaucoup dimi¬ 
nué, l’armée prit les amures à tribord, les vaisseaux ayant viré tous à la 
fois, et tint le vent. Avant la nuit, l’amiral fit le signal de branle-bas de 
combat, et, h 8 heures environ, celui de former la ligne de bataille sans 
égards au poste. Depuis ce moment, nous avons aperçu des feux auvent 
et avons entendu des coups de canon dans la même partie. 

Le 39 (31 octobre), on vit au jour rarmée ennemie au vent cl bientôt 
nous pûmes compter 37 vaisseaux, dont 7 à trois ponts, et 6 frégates ou 
corvettes ; la brise était très faible alors, et cependant on faisait tous les 
efforts possibles pour former une ligne de bataille, dans l’ordre naturel, 
les amures à tribord. 

A 8 heures, l’amiral fit le signal de virer lof pour lof tous à la fois et 
de former la ligne de bataille renversée bâbord amures; lèvent étant tou¬ 
jours très fidble, les vaisseaux de tète ne conservant point de route flxc 


Çi) Archives de la Marine, B IM, 237. Rapport aut. sign, adressé à rumiral Rosily 
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et ne serrant point le vent, la ligne n’a jamais été bien formée ; elle était 
même engorgée dans plusieurs points, lorsque l’ennemi sur deux colonnes 
vent arrière, les plus forts vaisseaux en avant, est venu nous attaquer 
sous toutes voiles et avec plus de vent que nous n’en avions. Le Fou¬ 
gueux était alors à son poste, c’est-à-dire entre la Santa Ana, matelot 
d’avant, et le Monarca, matelot d’arrière. 

A 10 heures, le commandant Baudouin fit l’inspection des batteries et 
des différents postes ; l’équipage entier montra le plus grand désir de 
combattre et c’est aux cris de : « Vive l’Empereur I Vive notre comman¬ 
dant I » qu’il a été reçu dans toutes les parties de son vaisseau. 

A II heures, l’amiral fit le signal de tirer sur renneiiii dès que l’on 
serait à portée ; quand la colonne ennemie la plus au Sud (qui se diri¬ 
geait directement sur nous) fut h portée du fusil, le commandant Bau¬ 
douin fit hisser le pavillon et la flamme française et envoya au premier 
vaisseau la bordée entière ; dès lors, le combat s’engagea vivement de part 
et d’autre (par les vaisseaux près de nous de l’avant comme de l’arrière). 
Le vaisseau de tête ennemi manœuvrant pour couper la ligne devant le 
Fougueux, nous éventâmes le grand hunier, amurâmes la misaine, bor¬ 
dâmes et hissâmes les perroquets. Ce vaisseau venant avec de l’air et une 
vitesse acquise, a d’autant plus facilement coupé que le vaisseau la Santa 
Ana a laissé arriver pour éviter l’enfilade ; les vaisseaux qui le suivaient ont 
passé derrière nous, en nous faisant un mal considérable. Le Monarca 
avait aussi laissé arriver et s’élail plficé à deux encâblures au moins sous 
le vent, par notre hanche, un vaisseau nous battait de travers, un autre 
se tenait en hanche; nous nous trouvions même entourés de vaisseaux 
ennemis ; nous parvînmes par en démâter deux que nous doublâmes suc¬ 
cessivement et finîmes par gagner le travers du trois-ponts qui avait 
coupé la ligne devant nous ; son gréement était plus endommagé que le 
nôtre, nous parvînmes par le démâter de tous mâls. (^est dans celte cir¬ 
constance (pie le vaisseau qui nous a abordé par la suite (^el malgré lui), 
a commencé à tirer sur nous ainsi qu’un autre trois-ponts, qui nous a croi¬ 
sés sur l’avant en nous tirant quelques volées. 

Au moment de l'abordage, je reco.mns un vaisseau français aliordé à 
bâbord (du vaisseau à trois ponts qui tombail sur nous) qui avait entière¬ 
ment cessé son feu ; comme le Fougueux, il était hors d’étal de faire aucun 
mouvement, le gréement, les vergues et voih's, même le gouvernail, tout 
était en lambeaux. L’abordage eut lieu à 3 h. Le brave commandant 
Baudouin reçut, presqu’au même instant, des blessures mortelles et 
tomba sans connaissance. Je pris le commandement, je lis continuer le 
feu des batteries et ne gardai avec moi que peu d’homnu's pour repous¬ 
ser l'abordage ou enq)(^cher de pénétrer à bord. Mais rennemi pjir ses 
feux supérieurs nous cribla de mitraille et, en moins d'une demi-heure, 
nos ponts furent défoncés dans plusiinirs parties; après avoir vu tomber 
mort ou blessé tout ce qui m’entourait, je fis ap])(der le quatrième lieu¬ 
tenant, le seul qui restait debout, et le questionnai sur l'état de la pre- 
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mière batterie ; il m'assura qu'elle étail presque hors de service et qu'il 
n'y avait plus de monde. M. Dudrésit, enseigne^ seul dans la ballerie de 
18 , me fit dire qu'il n'avait plus que 15 hommes et que toutes lee pièces 
étaient démontées. 

Voyant l’impossibilité de repousser l’abordage et de défendre le vaisseau 
contre la quantité d’ennemis qui venaient à bord, j’ordonnai de cesser le 
feu et me traînai, malgré mes blessures, jusque dans la chambre du com¬ 
mandant, pour prendre et jeter à la mer la boîte contenant les signaux 
et instructions du vaisseau et, paraissant sur le gaillard d’arrière, je fus 
prise! conduit à bord du vaisseau anglais; l’ennemi amena le pavillon et 
peu à peu le carnage cessa tolalement. 

Voilà, général, le résultat de ce combat dans lequel le Fougueux a 
perdu les trois quarts de son équipage; je m’empresse de vous rendre 
compte que le commandant Baudouin, ainsi que moi, avons été on ne 
peut plus satisfait de la conduite de tous les braves qui montaient ce 
vaisseau ; j’en ai vu de toutes classes, ayant des blessures conséquentes, 
se faisant panser à la hâte et reprenant leur poste, où ils mouraient ou de 
douleurs ou par d’autres coups. 

Après que je fus à bord du vaisseau qui m’avait pris {le Téméraire, de 
io 4 canons, capitaine Eliab Harvey), je sus que le vaisseau français abordé 
avec lui à bâbord était le Redoutable, qui avait été premièrement abordé 
par l’amiral anglais; peu après l’abordage, notre grand inàt et mât d’ar¬ 
timon sont tombés sur le Téméraire. Le soir, à 8 heures, le Fougueux 
perdit son mât de misaine, et, à lo heures, il demandait du secours au 
vaisseau qui le remorquait, en disant qu’il coulait bas d’eau, et, à 11 heures, 
ils ont commencé à évacuer le vaisseau jusqu’à G heures du matin, époque 
à laquelle le Fougueux a été abandonné des ennemis, qui avaient retiré 
dans la nuit environ 4 o Français, dont quelques blessés, sans pouvoir 
sauver tout le monde. J’ai eu occasion de questionner plusieurs hommes 
échappés du naufrage; il paraît d’après leur rapport que les pompes 
auraient été insutTisantes; que le vaisseau abandonné s’est jeté à la côte 
vingt-huit heures après avoir été pris et qu’il ne se serait sauvé à terre 
que 3 o hommes environ qui, joints à ce que les Anglais ont à leur 
bord, pourrait s’élever à iio ou lao hommes, restant d’un équipage de 
68 a hommes existant à bord le jour du départ. 

Je dois vous dire leur position, du moins celle de ceux actuellement 
au pouvoir de l’ennemi: plusieurs sont blessés et tous sont dans la plus 
alTreuse misère puisqu’ils ont été sauvés presque nus; il était du seize 
mois à l'équipage (\\i Fougueux. 

Comme il m’a été impossible de me réunir aux ofïîciers qui ont 
éclia[)pé au combat, je n‘ai pu dresser de procès-verbal en forme, qui 
constate la prise du vaisseau. Je nie bornerai donc à ce simple rapport 
jusqu’au moment où ils pourront me donner de plus amples renseigne¬ 
ments, ma place de second à bord m’ayant empêché de connaître une 
intinité de circonstances qui pourraient y être nécessaires ; je ne ni’occu- 
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pais, d'ailleurs, que d’assurer la prompte exécution des ordres du com¬ 
mandant, tant pour rartillerie, la mousqucterie et en général de tous les 
objets de mon ressort, et lors de la reddition du vaisseau, je n’ai pu sau¬ 
ver aucun journal ni papier propre à m’instruire sur ce qui avait été 
ordonné par l’amiral ni sur ce qui a été exécuté par l’armée; le feu à 
d’ailleurs été trop vif et le temps si calme, que la fumée m’a empéché 
d’observer les opérations des armées. 

Tout ce que je puis ajouter, c’est que, environ une heure après que 
j’ai été pris, le vaisseau sur lequel j’étais fit une assez forte canonnade et 
je sus le lendemain, par le capitaine du Téméraire, que c’étaient 4 vaisseaux 
français (dont i contre amiral) qu’il avait combattus en passant, sans leur 
faire aucun mal par la grande distance. Ces vaisseaux tenaient la bordée 
du Sud, les vents étant au S.-O., ce qui fit présumer que ces 4 vaisseaux 
cherebaient à donner dans le détroit et se sauver dans la Méditerranée. 

A mon départ de Gibraltar, le 18 brumaire, ils n’en avaient aucune 
nouvelle. A cette époque, 10 vaisseaux anglais, dont 3 à trois ponts, se 
préparaient à partir pour l’Angleterre et devaient mettre sous voiles huit 
jours après ; tous se gréaient avec des mâtereaux, il n’y avait que le Témé¬ 
raire qui avait ses trois bas mâts, pas un n’avait de basse vergue et n’au¬ 
ront tout au plus que des huniers pour basses voiles; plusieurs avaient 
leur gouvernail coupé entièrement hors d’eau et réparent seulement la 
mèche par des tètes qu’ils ajustent en sifflet ; le Téméraire est de ce nombre. 

Il y avait dans cette rade de vaisseaux pris dans le combat du 29 que: 
le Swifl-Sure français et les vaisseaux espagnols le San Juan, le San llde- 
fonso et le Bahama ; le San Juan seul avait ses bas mats debouts. 

Je ne pourrais, général, trop vous recommander l’État-Major du vais¬ 
seau le Fougueux; le commandant Baudouin et 4 ofliciers sont morts à 
leur poste, 3 y ont été blessés. Tous ont rivalisé de courage ; ofliciers d’ar¬ 
tillerie de troupes de terre et du vaisseau se sont tous conduits avec 
honneur, et ce n’est qu’à la force trop supérieure que nous avons suc¬ 
combé. 

J’ai l’honneur, etc. Bazin, 

Capitaine de frégate. 


LE PLUTON 


A S. Ex. le Ministre de ia Marine et des Coionies (i). 


A bord du vaisseau le Platon, en rade de Cadix, 
3 brumaire an xiv (a 5 octobre). 


Monseigneur, 

J’ai l’honneur de vous annoncer mon arrivée à Cadix le 3 o vendé¬ 
miaire (22 octobre), ayant rallié les vaisseaux français leXeptune, Vlndomp- 


(1) Archives de la Marine, BB^, 337. 


Digitized by LsOOQle 



aao 


RAPPORTS PARTICULIERS SUR LA BATAILLE DE TRAFALGAR 


table, le Héros et VArgonaute, les frégates et bricks de l’armée, à la suite 
d’un combat de 5 heures entre l’armée combinée et l’armée anglaise. 
N’ayant eu aucune connaissance des généraux français, j’ai exécuté le 
signal de ralliement général et absolu fait par l’amiral Gravina à la fin 
du combat. Nous avons fait route au Nord et. dans la nuit même, nous 
avons mouillé au large de la baie de Rota ; les vents étant au S.-S.-O. 
grand frais m’ont empêché de faire aucun mouvement et je me suis 
occupé à changer les voiles les plus essentielles et à réparer les manœu¬ 
vres les plus urgentes. 

Dans la nuit, j’entendis des coups de canon de détresse à la côte du 
Sud ; j’étais moi-même en perdition, ayant rompu deux câbles et ne 
tenant plus que sur une ancre dont je savais le câble très endommagé: 
mes embarcations ayant été écrasées dans le combat, je me trouvai dans 
l’impossibilité de porter aucun secours et, à la pointe du jour, je recon¬ 
nus un vaisseau français échoué sur les récifs de la Tour Saint-Sébastien. 
Le temps ayant un peu calmé, j’expédiai un officier dans une yole, 
la seule embarcation que je pusse faire flotter, pour aller reconnaître le 
vaisseau et un autre démâté, qui avait mouillé pendant la nuit. A son 
retour, il me rendit compte que le vaisseau échoué était le Ducentaure, 
et l’autre VAlgésiras , tous deux repris aux Anglais par leurs équi¬ 
pages ; il m’apprit aussi que l’amiral avait passé à bord d’un vaisseau 
ennemi avec son capitaine de pavillon et que le général Magon avait été 
tué. 

Le temps s’éclaircissant, j’aperçus au large deux vaisseaux démâtés, l’un à 
la remorque d’un vaisseau anglais. Le vaisseau espagnol le Rayo, com¬ 
mandé par le brigadier Mac-Donnell, ayant arboré la cornette, d’après la 
rentrée du général Gravina, fit le signal à l’armée d’appareiller pour 
entrer dans la baie de Cadix ; je me décidai de suite à hisser la cornette 
et, malgré le mauvais état de mon vaisseau qui faisait beaucoup d’eau 
par le grand nombre de boulets qu’il avait à la flottaison et ma mâture 
tenant à peine, je fis le signal d’appareiller et de me suivre. Je sortis 
suivi des vaisseaux français le Neptune et le Héros et des vaisseaux espa¬ 
gnols le Rayo et le San Francisco de Asis. A notre approche, le vaisseau 
anglais largua sa remorque et prit chasse. Je chargeai les frégates de con¬ 
duire ces vaisseaux, qui étaient le trois-ponts la Santa Ana, monté par le 
lieutenant-général Alava, et le 8o, le Nepluno, commandé par le brigadier 
Valdés. L’on apercevait au large aô à a8 bâtiments, dont la démâtés, et 
les autres paraissant en bon état ; je crus, d’après ces forces, ne pas devoir 
courir les chances d’une affaire, vu le mauvais étal des vaisseaux qui 
composaient la division. Nous rentrâmes dans la baie, mon vaisseau cou¬ 
lant bas d’eau, et, pendant la nuit, un coup de vent qui n’a pas encore 
cessé, ne m’a pas permis de m’occuper d’autre chose que de la sûreté de 
mon vaisseau et des moyens de retirer de la cote VAlgésiras, VIndomptable 
et l’Argonaute. 

Dans ce moment, VIndomptable et l’Argonaute sont hors de danger. 
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La nuit de noire dernière rentrée, 3 vaisseaux dont un fie RayoJ fai¬ 
sait partie de notre sortie, ont fait c<Me et je crains qu’on ne puisse les 
relever. 

Je n’ai pas encore pu communiquer avec la terre ni même avec les 
commandants des vaisseaux. J’aurai l’honneur de vous faire parvenir par 
l’amiral Rosily, que je n’ai pas encore vu et qui vient d’arborer son 
pavillon de commandement, les circonstances de ce que j’ai été à même 
de voir dans l’atTaire du 39. 

J’ai l’honneur. 

COSMAO. 

Rapport du capitaine de vaisseau Cosmao, commandant 
ie vaisseau le Pluton (i). 

A bord du vaisseau le Pliiton, le 5 brumaire an xiv 
(27 octobre). 

Le 38 vendémiaire (30 octobre), les vents étant de la partie du Sud, 
l’armée combinée appareilla de Cadix et fil roule au O.-S.-O., formée sur 
trois colonnes, l’escadre d’observation à la ^^auche. A 4 heures, les vents 
au O.-S.-O., nous avons viré lof pour lof tous à la fois et avons formé 
les trois colonnes sur l’autre bord. Pendant la nuit, on a eu connaissance 
de plusieurs bAliments qui observaient l’armée et liraient des coups de 
canon par volées. A minuit, ramiral si^mala l’ordre de bataille sans 
égard aux postes, en se formant sur les vaisseaux le plus sous le vent; 
nous manœuvrâmes en conséquence. 

Le 39 (31 octobre), au point du jour, l’ennemi nous restait dans le 
S.-O., la brise était très faible de l’Ouest. Le général nous fil le signal 
de nous former dans l’ordre naturel de bataille tribord amures. L’armée 
ennemie, qui paraissait composée de 37 à 38 vaisseaux, dont 7 à trois 
ponts, laissait porter sur nous toutes voiles dehors et partagée en deux 
divisions, qui paraissaient vouloir attaquer l une l’arrière garde et l’autre 
l’avant-garde à laquelle s’était jointe l’armée d’observation. 

A 8 heures, les vents au O.-N.-O., nous virèrnes lof pour lof tous à la 
fois d’après le signal de l’amiral. Ce mouvement s’exécuta lentement, le 
calme fit engorger la tète de la ligne et l’amiral ordonna à l’avanl-gardc 
d’augmenter de voiles. Le dessein de l’ennemi paraissant être de couper 
la ligne à différents points, je prévins le général Magon, qui montait 
VAlgésiras, mon matelot de l’arrière, que mon intention était de m’oppo¬ 
ser de tous mes moyens à ce que la ligne fut coupée devant moi et même 
devant mon matelot d’avant, qui était en panne, dans le cas où il persis¬ 
terait à y rester. 

A midi, l’ennemi se trouvant à portée, le feu commenva de part cl 


(i) Archives de la Marine, B 287. 
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d’autre; notre ligne fut traversée en dilTérents points. Un vaisseau de 8o 
voulant couper sur l’avant à moi, je forçai de voiles en venant au vent 
pour serrer le Monarca, mon matelot d’avant ; cette manœuvre força le 
vaisseau ennemi h tenir le vent cl il tenta alors de traverser entre le 
Monarca et le Foutjueux. La distance entre ces deux vaisseaux était grande ; 
je m’empressai de la remplir et me trouvai bord h bord avec le même 
vaisseau ennemi que je combattis, dans cette position, pendant une 
demi-heure. Notre proximité était telle, que son feu ayant ralenti, j’or¬ 
donnai l’abordage, mais j’aperçus un vaisseau à trois ponts et un autre 
moins fort qui manœuvraient pour me prendre par l’arrière. Je me déter¬ 
minai à masquer derrière, prenant par la hanche le vaisseau que je com¬ 
battais primitivement et venant au vent en même temps pour présenter le 
travers au trois-ponts. Le vaisseau de 8o ayant arrivé, je fis passer une 
partie de mon monde de bâbord à tribord et, me trouvant en position 
avantageuse, je lui envoyai quelques volées par son arrière et le démâtai 
de son mât d’artimon et de son grand mât de hune. Dans cette position, 
un vaisseau espagnol se trouvant près de lui le combattit et je ne m’en 
occupai plus. 

Je continuai à tenir le vent, combattant les vaisseaux qui se trouvaient 
h ma portée, jusiiu’à 4 h. 3 /'i. 

Les ennemis serraient toujours le vent ; je continuai à le tenir aussi, 
jusqu’à 5 h. i/a, que je me suis rendu au signal de ralliement général 
et absolu fait par le général G ravina. Ma a* batterie était entièrement 
encombrée d’éclats, neuf pièces étaient démontées, plusieurs avaient 
leurs hragues coupées et j’avais fait descendre pour débarrasser la batterie 
le peu d’hommes qui me restaient sur la dunette et les gaillards. Le vais¬ 
seau faisait a pieds i/a d’eau bâbord amures et ne pouvait étancher sur 
l’autre bord; la mâture, le gréement et la voilure ne tenant plus; j’avais 
enfin a8o hommes, tant tués que blessés. 

Pendîinl l’action, le feu était tellement vif dans toute l’armée que je n’ai 
pu distinguer aucun des généraux français ; quand il a eu fini, j’ai aperçu 
plusieurs vaisseaux démâtés sur le champ de bataille, l’un d’eux brûlait. 

Lors de mon ralliement au général G ravina, j’avais sous le vent à moi 
les frégates et bricks de l’armée, plusieurs vaisseaux espagnols et quelques 
vaisseaux français. Nous gouvernâmes au Nord cl, dans la nuit du 29, à 
3 h. 1/2, nous avons mouillé au large de la baie de Rota. 

COSMAO. 

A S. Ex, le Ministre de la Marine et des Colonies (1). 

A bord du vaisseau le Platon, en rade de Cadix, 
le 23 brumaire an xiv (16 novembre i 8 o 5 ). 

Monseigneur, 

L’amiral Rosily m’a fait part de la lettre dans laquelle vous paraissez 


(i) Archives de la Marine, B B*, 237. 
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désirer que je vous donne de plus amples détails sur raffaire du 29 ven¬ 
démiaire. J’ai observé dans mon rapport que, m’étant trouvé dans le feu 
pendant presque toute sa durée, je n'ai pas été à même de distinguer la 
manœuvre des divers bAlimcnls de l’armée, tant français qu’espagnols, 
depuis le commencement jusqu’à la fin du combat. J’ai cependant omis 
de faire mention de deux vaisseaux espagnols que j’ai aperçus, à peine le 
combat engagé, faisant vent arrière et déjà beaucoup sous le vent. L’un 
de ces vaisseaux était le Rayo, l’autre m’est inconnu (i). Ce premier vais¬ 
seau a également mal manœuvré dans la sortie que nous avons faite pour 
aller chercher les vaisseaux la Sanla Ana et le i\eptuno ; il portait cons¬ 
tamment largue et, à i h. 1/2 de cette journée, je fis le signal aux vais¬ 
seaux sous le vent de virer de bord vent devant. Le Rayo ainsi que les 
autres vaisseaux exécutèrent ce signal ; aussi, lorsque je fis le signal de 
retourner au mouillage, tous les bâtiments étaient-ils assez au vent pour 
le reprendre. Le Rayo seul resta dehors et j’ignore par quelle fatalité il 
s’est fait prendre dans la meme nuit. 

Je me renferme au reste dans ce que j’ai marqué dans mon rapport. 
J’ai donné les raisons qui me mettent dans l'impossibilité de donner d’au¬ 
tres lumières. 

J’ai l’honneur d'être, etc. 

COSMAO. 


B3SOA1DRH3 D'OBSHJRV'jA.mOlSr 


L’AIGLE 

Rapport du lieutenant de vaisseau Asmus Classen, comman~ 
dant provisoirement le vaisseau de S, M, !, et R„ l’Aigle (2). 


A bord du vaisseau de S. M. I. et R. l’Aigle, 
le I*' novembre i 8 o 5 . 


Monseigneur, 

J’ai l’honneur de vous rendre compte ci-après des événements qui ont eu 
rapport au vaisseau VAigle, pendant le combat du 3 u du mois dernier et 
de ceux qui ont succédé jusqu’à sa rentrée dans ce port. 

Le 29 vendémiaire an xiv (21 octobre), au point du jour, l’armée com¬ 
binée aux ordres de l’amiral Villeneuve, se trouvant dans l’ô.-S.-O. de 
Cadix à la distance approchée de 12 lieues, eut connaissiince de celle des 
Anglais, au vent, dans la direction du S.-O.. Aussitôt que cette dernière 
nous eut reconnus, elle laissa arriver pour nous joindre, en faisant 
toute la voilure possible. Ce fut alors que nous pûmes nombrer ses for- 


(*) Note marginale au crayon (de Decrès): Il paraît que c’est le San Justo. 
(a) Archives de la Marine, B B <, aSy. Adressé à l'amiral Rosily. 
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CCS et reinanincr qu’elles se composaient de 39 vaisseaux, dont 7 à trois 
ponts, 4 fréfrates et 3 corvettes. 

Les vents résiliaient de l’O.-S.-O. très faibles, la mer houleuse de 
cette direction, assez beau temps. 

K midi, les deux armées se trouvèrent à portée de canon l’une de l’an¬ 
tre, celle combinée se rangeant en ligne de bataille bâbord amures, 
ordre renversé, et celle des ennemis divisée en deux pelotons, courant 
vent arrière, en se dirigeant l’un pour attaquer les vaisseaux du centre, 
l’autre pour attaquer l’escadre d’observation placée en ligne sur le pro¬ 
longement du corps d’armée et à sa queue. 

\ midi 10, les vaisseaux du centre de notre ligne, et notamment le vais- 
siNni le Foinfueux, ont commencé l’engagement sur un vaisseau à trois 
ponts des plus avancés, qui a risposté atissitôt de toute sa volée: il a néan¬ 
moins continué sa route vent arrière quoiqu’il fût très près et a été 
suivi de tous les vaisseaux de son peloton, qui paraissaient mancrtivrer 
pour couper la ligne à qtielque prix que ce fût. J’ignore ce qui succéda 
dans cette partie, car la fumée venant à l’envelopper il fut impossible de 
distingtier les vaisseaux. 

\ midi 25 , le vaisseau VAùjle, placé derrière le Bahama et sur l’avant dn 
Stoift-Snre, échangea, ainsi que les vaisseaux qui l’avoisinaient, plu¬ 
sieurs bordées avec le second peloton ennemi qui se trouvait encore 
Il une petite demi-portée et courait toujours vent arrière sur nous 
toutes voiles dehors, avec l’intention apparente de nous couper. En ctTet, 
le premier vaisseau se trouvant à portée de pistolet de nous, manifesta 
par sa maiuruvrc le désir de traverser en avant ; nous forçâmes de voi¬ 
les à l’inslant et l’ahordàmes par le bossoir. Les deux vaisseaux se ran¬ 
gèrent bord à bord peu après et combattirent avec le plus grand acharne¬ 
ment. Déjà le feu nourri de notre mousqueterie et la mitraille de nos 
gaillards avaient rendu ceux de l’ennemi déserts; celui de scs batteries se 
ralentissait considérablement et nous allions l’enlever à l’abordage, lors¬ 
qu’un accident sépara les deux vaisseaux et nous priva l’espoir de saisir 
notre proie. 

Dès les premières volées, nous eûmes la douleur de faire transporter au 
poste le capitaine de vaisseau (îourrége, qui avait reçu cinq coups de feu, 
dont deux mortels. 11 fut remplacé par M. Tempié, capitaine de frégate, 
qui prit aussitôt le commandement. 

L’inslant d’après, un vaisseau ennemi qui n’avait point encore combattu 
vint nous aborder et prendre la place que le premier venait de quitter. 
Nous ripostâmes courageusement à la vivacité de son feu, malgré l’affai- 
blisscmcnt de notre monde, et nous espérions au bout de trois quarts 
d’heure le réduire ou au moins le forcer ci nous abandonner, lorsque 
nous fûmes enveloppés par trois autres vaisseaux : l’un à trois ponts, par 
le bossoir de bâbord, un de 74, en poupe, et le troisième, par le travers à 
tribord. Nous tînmes encore quehiue temps, mais les valets soufrés et 
enflammés de l’ennemi ayant mis le feu à bord dans la sainte-barbe, près 
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la fosse au câble et au couronnement; le vaisseau se trouvant sans agrès, 
la plupart des pièces démontées; le capitaine de vaisseau et celui de fré¬ 
gate tués; presque tous les oiricicrs de marine blessés et les deux tiers 
de l’équipage hors de combat ; le vaisseau d’ailleurs isolé, je ne sais par 
quelle fatalité, du reste de l’armée, nous nous résolûmes à amener pour 
éteindre le feu cl conserver à S. M. 1 . le peu de braves défenseurs qui lui 
restaient. 

Nous fûmes amarinés par plusieurs batiments anglais. Durant la soirée, 
on transporta h leurs bords, le chef de bataillon et les officiers du 67* régi¬ 
ment, le lieutenant de vaisseau L’Huissier, qui avait pris le commande¬ 
ment dans l’affaire, et les aspirants. 

Je devais également être envoyé à bord de l’amiral ainsi que l’enseigne 
de vaisseau Tanguy, mais nous nous obstinAmes à demeurer, pour four¬ 
nir à nos inallieurcux camarades et aux blessés de l’équipage les secours 
qui étaient encore à notre disposition. 

Pendant la nuit, les Anglais s’occupèrent à réparer une partie du désor¬ 
dre où se trouvait le gréement, et eurent l'attention de nous faire obser¬ 
ver par deux vaisseaux et une frégate, qui hélaient à chaque instant. 

Les vents régnaient du S.-O. bonne brise, le ciel se couvrait de gros 
nuages et tout annonvail l’approche d’un coup de vent. 

Au jour, nous reconnûmes sept pontons, tous de l'armée combinée, 
parmi les([ucls on pût remarquer: la SanlaAna, le Biicenfaure, l’Ahjésiras, 
le Aepomuceno, le Foiuiiieiix, etc.; quel([ues vaisseaux anglais étaient aussi 
sur le champ de bataille, la plup.u ! avec des avaries dans leur luAlure, 
mais le gros de l’armée se trouvait dans h* 8.-0. à grande dislance. 

Vers 0 heures, les (pialie mais tombèrent à la fois en se brisant au 
niveau des ponts et nous laissèrent au milieu d’uiK* mer houleuse, en proie 
au roulis le plus fatigant. 

Peu après, un capitaine tl(‘ vaisseau anglais vint à bord, inspecta le 
bâtiment et décida (pie le mauvais temps em|)èrhaid de le conduire à sa 
destination , on rahandonuerait aux Kram^ais après avoir, d’ordre de 
l'amiral, coupé ses câbles en lron(;ons. Heureusement, nous ohtinmes de 
l’otricier commandant rinexiVution de cet ordre hai hare. Ou s’occupa de 
l’évacualion de l’éipiifiage anglais dans la matinée, mais le vent aiiginen- 
tant toujours avec la mer, il fut impossible de l.i terminer et il demeura 
5 o hommes à bord cl un lieulenant de vaisseau. 

Vers midi, je pris le commandement du vaisseau et m’occupai de suite 
à élever des espars fiour givcr d(\s honneltes et des pernxpiels en place de 
basses voiles. Cadix me restait alors au \.-E., distance de sept lieues; je 
laissai arriver pour m’y rendre, mais le vaisseau n’obéissant point à son 
gouvernail, je fus entraîné vers la C(Me et fus obligé de mouiller entre 
Santi-Petri el la Tour d’ilercule, à une grande lieue de terre. 

Je lirai des coups de canon d’assislance el passai la nuit la plus criticpic 
par la force de l’ouragan et la grosseur de la mer. 

Au point du jour, deux vaisseaux anglais s’approchèrent de manicTe à 
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m’inquiéter et me firent prendre la résolution de couper le câble pour 
me mettre plus à terre et à l’abri de leurs tentatives. Je fis route au milieu 
des brisants, vent arrière, sur la côte et trouvai fort heureusement en 
dedans un fond de î^ros sable, où je mouillai une ancre avaricîe par huit 
brasses. 

J’ai passé deux jours entiers dans cette position, exposé au gros vent el 
à la mer du large, attendant des secours et n'osant appareiller pour 
Cadix dans la crainte déjà fondée sur l’expérience de ne pouvoir diriger 
la route du vaisseau. La fatigue qu’il éprouvait par la violence des roulis 
m’obligea de jeter à la mer sa batterie de i8, une partie de^ canons de 
gaillard et environ trente tonneaux de lest volant placés dans la batterie 
basse. Je fus aussi dans la nécessité de mouiller un second câble par la 
rupture du premier. 

Enfin, dans l’après inidi du troisième jour, reconnaissant et l’impossi¬ 
bilité de recevoir des si'coiirs et celle de lutter plus longtemps contre la 
tempête sîins risquer de nous perdre corps et biens ; craignant en restant 
davantage de subir le triste sort du Fomjueux, qui a péri à trois encâ- 
blurcs de nous, je pris l’avis de mes camarades et il fut décidé que nous 
appareillerions pour tenter de gagner Cadix. Les vents venaient de haler le 
S.-O. grand frais; j’en profitai à l’instant en coupant le câble et j’eus le 
bonheur de faire route sous ma modique voilure el de gouverner h force 
de travail au moyen d’une double barre. Je vins sans pilote mouiller à 
bout de bord à l’entrée de la rade, près le vaisseau espagnol le San Jusio, 
et passai la nuit, non sans inquiétude, à cause des brisants qui se décou 
vrircnl à basse mer très près du vaisseau à tribord. Au point du jour, il 
talonna avec force et perdit son gouvernail après plusieurs secousses con¬ 
sécutives. Je reconnus que j’étais sur le Diamant cl n’eus d’autre parti à 
prendre que de couper mon dernier câble pour faire côte. Je me dirigeai 
vers la droite de rentrée de Sainle-.Marie, où le vaisseau se trouve niain- 
Icnanl échoué sur un fond de sable vaseux et d’où j’ai l’espoir de le sortir 
à l’aide des secours que vous avez bien voulu me destiner. 

Je crois devoir mettre sous les yeux de Votre Excellence la conduite 
signalée des otliciers et de l’équipage du vaisseau l’Aigle pendant le com¬ 
bat et les abordages successifs qu’il a eu à soutenir; mais je dois vous 
citer particulièrement l'enseigne de vaisseau Louis Tanguy, qui, outre le 
courage et les connaissances qu’il a déployés dans l’action, n’a cessé depuis 
l’inslanl du combat juscpi’à notre entrée dans ce port, malgré des con¬ 
tusions douloureuses et (pielipies blessures, de me seconder avec une 
activité infatigable dans les événements terribles qui nous ont accablés- 

Je ne saurais également donner trop d’éloges à la conduite des seconde 
chefs de timonerie Martin Gueroull el Joseph Lubet; du second maître* 
de manœuvre François Ouisse; du maître chai’penlier Louis Colombel. 
qui. malgré son âge avancé, n’a pas cessé de travailler pour boucher \c 
grand nombre de boulets à la llottaison; du maître calfat Pierre Mar¬ 
tinet et, en général, des gabiers, de la garnison et des troupes passagères* 
pour leur activité h se porter aux ponqies. 
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Quant à moi, mon général, je me trouve amplement récompensé par 
la gloire d’avoir sauvé tant de braves à l’État. Mes désirs seront remplis 
si je parviens à terminer heureusement l’entreprise de rendre à S. M. I. 
et U. un vaisseau capable de faire respecter son nom. 

J’ai l’honneur d’ètre, etc... 

A. Classen. 


L’ALOéSIRAS 

Rapport du capitaine de frégate Le Tourneur, commandant 
le vaisseau TAIgésiras (i). 

Cadix, le 4 brumaire an xiv (aO octobre). 

Monseigneur, 

J’ai l’honneur de rendre compte à Votre Evcellence que le 29 vendé¬ 
miaire 1^2 1 octobre), les vents étant au O.-S.-O. petit frais et beau temps, 
l’armée combinée courant tribord amures pour former la ligne de bataille, 
nous avons aperçu à la pointe du jour, l’ennemi au nombre de 33 voiles 
dans le S.-O., faisant vent arrière sur nous. Nous avons distingué 27 vais¬ 
seaux de ligne, des frégates et corvettes. A 9 h. 1/2, l’ennemi semblant 
menacer la queue de noire armée, l’amiral fit le signal de virer lof pour 
lof tout à la fois, et, par cette manuMivre, on devait se trouver dans 
l’ordre renversé; mais le peu de vent qu’il faisait alors fut un obstacle à 
notre bonne formation, chacun des vaisseaux se trouvant intercalé dans 
un poste qui ne lui appartenait point, et manœuvrant pour prendre 
avec célérité celui qu’il devait occuper. A 10 heures, l’amiral signala aux 
vaisseaux de tète de forcer de voiles; la brise se fit alors senlir à l arrière- 
garde, tandis que l’avant-garde avait peine à gouverner, ce qui ralentis¬ 
sait beaucoup le développement de la ligne et mettait de rengorgement 
dans quelques-unes de ses parties. A 10 h. 1/4. l'amiral Gravina signala 
h l’escadre d’observation de rectifier l’ordre actuel. Notre ligne n’était 
pas alors encore bien formée, plusieurs vaisseaux sc doublant et mettant 
de l’engorgement au corps de bataille et à l’arrière garde. L’ennemi nous 
approchait, toujours couvert de voiles et sur trois colonnes, faisant la 
môme route et ayant l’air de menacer les deux extrémités et le centre de 
notre ligne. A 11 heures, nous nous aperçûmes fort bien qu’il changeait 
son plan d’attaque et qu’il se dirigeait seulement en deux pelotons, sur 
le centre et l’arrière-garde, ayant en tète ses vaisseaux à trois ponts au 
nombre de 7, soutenus par ceux de 90 et de 80. A midi, les deux armées 
étant à demi-portée de canon, le feu a commencé au centre de notre ligne 
et l’ennemi n’a point changé de route ni de voilure, ne ripostant que 
faiblement. Nous avons aperçu un vaisseau à trois ponts qui, malgré le 


(i) Archives de la Marine, BB^, 237. Adressé à S. Ex. le Ministre de la Marine et 
des Colonies. 
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feu le plus vif de notre ligne, l’a coupée au centre, et alors l’arrière- 
garde a successivement été engagée à portée de pistolet avec les plus 
forts vaisseaux de l’ennemi qui cherchait à nous couper partout où il 
trouvait jour. La tète de notre ligne était en ce moment inactive et 
continuait à courir sur le même bord, tandis que l’arrière-garde était 
très maltraitée par le feu d’une grande partie de la ligne anglaise qu’elle 
avait déjà reçue. A midi 3/4, le vaisseau VAlgêsiras força de voiles pour 
empêcher le vaisseau anglais le Tonnant, de 90 , de le couper de l’avant; 
ce vaisseau persistant à vouloir traverser la ligne dans cette partie, nous 
l’avons abordé en engageant son gréement dans notre beaupré; alors il 
nous a envoyé toute une volée à mitraille qui nous a totalement dégréés; 
noire feu bien nourri l’a bientôt mis dans le même état que nous. Le 
général Magon ordonna l'abordage, et tout ce qui y était destiné s’y porta 
avec le plus grand courage; nous avons beaucoup regretté le lieutenant 
de vaisseau ^erdreau, qui commandait cet abordage, ainsi que la plupart 
des braves qui le suivaient. Nous avions en ce moment quatre autres 
vaisseaux qui nous combattaient à portée de pistolet et qui faisaient un 
feu de mouscpielerie tel, (pie nos gaillards furent balayés en un quart 
d’heure. Nous étions alors tellement engagés avec rennemi. qui nous 
cnvelopiiait deloules parts, (prit ne nous était plus possible de distinguer 
les mouveiiKUils de noire armée ni les signaux (pi’elle pouvait faire. Le 
général seulant noire position crirujue, se portail sur tous les points cl 
partout encourageait par sa présence, cpii n’annonçait que le calme et le 
courage le plus béroupie. A 2 b. 3 L comb;dtus par les mêmes forces et 
élanl toujours aliordés avec le vaisseau le Tonnant, nous avons démàlé de 
notre mal de misaine, ([ui a été coupé au ras du pont; le peu d’bomnK'S 
qui nous reslaienl sur les gaillards les défendaient loujours avec acbar- 
nement. A 3 beures, je fus lilessé grièvement à l’épaule; mon ofïîcier de 
maiKeuvre. M. Plassan, fut all(‘inl d’une balle dans la [loilrine. Le feu 
des batteries se conlinuail toujours avec la plus grande vi\acilé et partout 
nous ripostions à l'ennemi. V 3 b. i/4, le général Magon. (pii avait déjà 
été deux fois blessé par une balle au bras droit et un éclat dans la cuisse, 
reçut une balle dans la poitrine et mourut sur le coup. Notre batterie 
de iS était alors déserte et totalement désemparée; nous réunîmes tontes 
nos forces dans celle de 36, ([ui continua d'être servie a\ecla [ilus grande 
acti\ité. Le vaisseau le Tonnant, avec le([uel nous étions toujours abord('*s 
de l’avant, mit le feu à notre fosse aux lions a\ec s(*s valets enflammés et 
il nous y tua trois bommes. V 3 b. ih., notre grand mât et le mât d’artimon 
tornlièrent et engagèrent nos canons. L’ennemi alors nous serra de phis 
près encore; nous avions jilusieurs de nos pièces de la batterie de 
démontées. N’aiiercevant aucun secoursde notre arm(*e, nous avons voulu 
tenter de derniers elforts en armant toutes les jiiiVes ([ui pouvaient encore 
tirer sur l’ennemi et nous avons eu la satisfaction de voir que des coups 
heureux et bien dirigés ont désemparé totalement les vaiss(’aux (pii nous 
combattaient, et notamment le Tonnant, (pie nos pièces de l’avant, tirées 


Digitized by (jOOQle 



RAPPORTS PVRTICLMERS SLR LA BATAILLK DK TUAFALGAR 


339 


à bout portant et à double cbar"c, avaient très maltraité à son arcasse et 
à sa flottaison de l’arrière. Je crois pouvoir assurer à Votre Excellence 
que ce vaisseau a coulé d'après le triste étal dans lequel il se trouvait et 
le rapport même des Anglais. Les dernières volées de l’ennemi nous 
maltraitèrent tellement, qu elles nous forcèrent de cesser notre feu, et le 
vaisseau le Tonnant nous a jeté à bord 60 hommes qui nous ont amarinés 
a 4 heures moins un quart. 

Nous avons eu, dans cette affaire, environ 160 hommes tués, parmi 
lesquels nous comptons avec peine et regret : le général Magon ; le lieute¬ 
nant de vaisseau Verdreau ; Michel Menuet, sous-lieutenant de garnison 
au 70* régiment; Saint-Simon, aspirant, et 180 blessés, au nombre des¬ 
quels sont : MM. Morel, lieutenant en pied; Leblond-Plassan, lieutenant 
de vaisseau, officier de manœuvre; Langlade, lieutenant de vaisseau, 
commandant la batterie de 18; Kerbusso, enseigne (mort des suites de 
ses blessures) ; Figgy, lieutenant au i'' régiment suisse; Gordon, Ravaison, 
Espiau, aspirants; Elias, chef de timonerie, et Faure, secrétaire delà 
marine, tous ayant reçu des blessures très graves. Le jeune aspirant 
d’Houdetot a été légèrement blessé. 

D’après la conduite distinguée des officiers, marins et soldats, en géné¬ 
ral, et les preuves qu’ils ont données d’une bravoure héroïque, il m’est 
difficile de ne pas reverser également sur tous des éloges bien justement 
mérités. Cependant, j’aurai l’honneur de faire connaître à V. E., les traits 
de courage les plus éclatants. 

Je suis, etc... Le Tourneur. 

Extrait du iournal du lieutenant de vaisseau Philibert, 

adjudant du contre-amiral Magon, embarqué sur le vais-- 

seau TAlgésiras (1). 

Du 26 au 27 vendémiaire an XIV (18 au 19 octobre). — A 5 h. 1/3 du 
matin, 'l’amiral a signalé à l’armée de désalFourcber et d’embarcjiier les 
chaloupes. Le temps était beau, les vents à l’Est presque calme. Nous 
avons fait les dispositions nécessaires à l’effet d'exécuter cet ordre. A 
6 heures du matin, l’amiral donna l’ordre à toute l’armée d’appareiller 
sans aucun autre signal. 

Nous avons de suite mis sous voiles ainsi que plusieurs vaisseatix faisant 
partie d’une division qui devait sortir sotis les ordres du général Magon; 
les vents très petit frais du N. E., variables a l’E. S. E.. 

A. 9 h. 1/2, nous eûmes connaissance d’un vaisseau, 3 frégates et i brick; 
aussitôt le général Magon ordonna »à la frégate Vllermwne d'aller recon¬ 
naître l’ennemi. Au même instant, le vaisseau et le brick apercevant 


(O Archives de la Marine^ B lÛ, 23 -. Transmis à Decrès par h* général Benr- 
nonville, le 7 frimaire an \iv. 
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plusieurs vaisseaux de notre armée sous voiles, firent roule au Sud avec 
toutes voiles possibles, tirant du canon par volées, et les frégates prirent 
chasse à l’O.-S.-O.. 

Les vaisseaux français VAlgésiras, VAchille, VArgonaute, le Neptune, le 
Héros, le Duguay-Trouin et le Bahama espagnol, ainsi que les frégates 
VHermione et le Rhin purent sortir dans celte marée; le reste de notre 
armée resta à l’ancre; le général Magon, qui les commandait, croisa à l’en¬ 
trée de la baie de Cadix, faisant de petits bords. 

Du 27 au 28 (19 au 20). — Pendant l’après-midi, calme; ensuite petite 
brise de l’Ouest, manœuvrant sous toutes voiles possibles de manière à 
nous ménager le vent et à ne pas trop nous éloigner afin de pouvoir 
rentrer dans la baie en cas qu’on nous en fît le signal ou que les circons¬ 
tances le requèreraienl. A 4 heures, relevé la Tour de Cadix au S.-E.-1/2 
Est; celle de Rota, au N.-N.-E.-1/2 Est du compas. 

A 4 heures, les vents petit frais du N.-O., beau temps, courant au large 
sur les trois bâtiments ennemis que nous apercevions dans l’O.-S.-O. et 
que nous jugions être deux vaisseaux et une frégate. 

Le général Magon signala l’ordre de bataille par rang de vitesse et sans 
égard au poste, lequel fut exécuté avec autant de célérité que possible, 
nous courions alors tribord amures ; à 5 heures, nous les avons pris à 
bâbord ; les ennemis qui couraient comme nous ont imité celle manœuvre ; 
VHermione et le Rhin ont continué sous les premières amures afin de les 
bien reconnaître. La ligne de bataille ordonnée était formée comme il 
suit : VAlgésiras, le Neptune, le Héros, L'Argonaute, VAchille, le Duguay- 
Trouin ; le Bahama sous le vent, forçant de voiles pour nous joindre. 

A 5 h. 1/4, le général a signalé le branle-bas de combat et que pendant 
la nuit on manœuvrerait sans signaux; ensuite, fait signal à VHermione 
de passer à jioupe. 

A 6 heures, on découvrait 6 voiles dans l’Ouest, y compris les 3 déjà 
à vue. A ce moment, le feu de Cadix nous restait à TE.-N.-E.-1/2 Est du 
compas, deux lieues. A la nuit, le fia/iama nous restait à rE.-i /4 S.-E., 
demi-lieue. Un peu avant que la nuit ne fut bien faite, nous apercevions 
plusieurs vaisseaux de notre armée qui mettaient sous voiles et louvoyaient 
pour sortir de la baie ; les vents au N.-O. joli frais. Fait différentes ma¬ 
nœuvres sous difféienles voilures, pour nous tenir ralliés et naviguer 
de conserve à portée de voix. 

A 6 h. 1/2. la frégate la Thémis nous a passé à poupe et a demandé au 
général Magon s’il avait connaissance du signal fait par l’amiral (arti¬ 
cle 3 oi de la tactique, auquel était joint le numéro des vaisseaux avancés). 
Le général lui a répondu que oui et que son intention était de rester 
sous voiles avec sa division formée en bataille, les frégates au vent ou, en 
cas d’action, du côté opposé à l’ennemi. 

A 6 h. 3 /'4, nous avons perdu de vue les bâtiments ennemis dans 
l’O -S.-O.. 

A 8 heures, pris les amures sur l’autre bord par la contre-marche. 
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A lo heures, la brise très faible de VO. variable au N.-O. calinissanl, le 
vaisseau gouvernant à peine. A la même heure, nous aperçûmes deux 
bâtiments ennemis dans le N.-O. ; la division était bien ralliée, mais l’or¬ 
dre de bataille rompu par le calme; nous tenions sous petites voiles, 
manœuvrant toujours pour nous maintenir à l’entrée de Cadix. A 11 heu¬ 
res, pris bâbord amures; à minuit, le feu de Cadix nous restait au N.-E.. 

Le reste de la nuit, temps couvert, les vents au S.-O. très faibles, fait 
différentes manœuvres, changé plusieurs fois d’amures, la division n’élant 
plus ralliée, seulement 4 bâtiments à vue un peu au vent à nous. 

A 4 heures, le temps toujours couvert, joli frais du S. S.-O.. Au jour, 
nous comptions cinq bâtiments au vent à nous et deux près de Rota qui 
appareillaient. Le général a fait signal aux bâtiments de sa division de 
mettre leurs numéros et nous avons reconnu tous ces bâtiments pour 
être ceux qui la composaient ; c’étaient le Bahama et VAchille qui se 
trouvaient sous Rota. 

A 6 h. 3 / 4 » nous eûmes connaissance de 4 bâtiments ennemis dans 
rO.-S.-O. ; nous avons aussitôt mis sous toutes voiles et pris les amures à 
bâbord pour leur donner la chasse ; les deux vaisseaux et les frégates au 
vent à nous les chassèrent aussi. 

A 8 heures, un des bâtiments ennemis, que nous jugions frégate, se 
trouvait assez près du Héros, vaisseau le plus avancé ; mais elle a bientôt 
viré de bord sur les trois autres en tirant des coups de canon. 

Le temps couvert et pluvieux ayant mauvaise apparence, forte brise du 
S.-S.-O. ; l’armée dans la rade de Cadix était en mouvement et plusieurs 
vaisseaux étaient déjà dehors; les ennemis fuyant le cap à l’O., une de 
leurs frégates ayant un petit bâtiment à la remorque. Le général Magon 
a fait plusieurs signaux relatifs à la chasse, entre autres à VHorlense de 
chasser et de forcer de voiles ; le vent augmentant sensiblement. 

A 8 h. i/2, le vaisseau le Héros tirait sur la frégate anglaise, qui avait à 
la remorque un bâtiment américain ; quoiqu’encorc hors de portée, elle 
l’a abandonné. 

A lo h. toute l’armée était sous voiles. Vers les ii heures, le vent 
fraîchit, il tomba de la pluie et il survint une brume si épaisse qu’on ne 
voyait pas devant soi à une longueur de navire. 

Du au 29 vendémiaire (20 au 21). — A i h. 1/2, la brume disparut 
et le temps s’embellit ; on revit les bâtiments ennemis (lue nous avions 
perdus de vue au moment oû la brume s’était élevée, l.e Héros, à qui Je 
général Magon avait signalé de reconnaître et de visiter le bâtiment 
qu’avait abandonné la frégate anglaise, était en panne près de lui ; nos 
frégates ralliaient alors. Nous nous rapprochâmes du vaisseau le Duguay- 
Trouin et mîmes un instant en panne près de lui pour prendre et 
embarquer un de nos canots qu’il avait le long de son bord. 

Notre armée était au plus près bâbord amures. 

A 3 h. 1/2, ramiral fit virer l’armée tout à la fois et signala l’ordre de 
niarche sur trois colonnes. 
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A 3 h. 3 / 4 , l’amiral Gravina signala aux vaisseaux de tète de l’escadre 
d’observation de chasser au vent. L’armée continuant de courir tribord 
amures, les vaisseaux faisant porter plus ou moins pour rallier le gros de 
notre armée qui laissait arriver elle-même, afin de faciliter la formation 
des vaisseaux le plus sous le vent. Le temps s’était éclairci, assez beau, le 
vent moins fort du S.-O. à l’O.. L*Algésiras, VAchille et le NepomucenOy 
continuant de serrer le vent conformément à l’ordre de l’Amiral Gra¬ 
vina, approchaient sensiblement un vaisseau et quatre frégates ennemies 
qui se trouvaient de l’avant et un peu au vent à eux. A 6 heures du soir, 
VAchille était à une portée et demie de canon d’une des frégates ennemies. 
A la même heure, il a signalé i8 voiles dans l’O.-S.-O., non compris 
les cinq que nous chassions ; nous trouvant intermédiaire entre lui et 
l’armée nous répétâmes son signal. A 6 h. i/ 4 , l’amiral hissa le pavillon 
de ralliement général et absolu ; aussitôt nous reprîmes, ainsi que VAchille 
et le Nepomuceno, les amures sur l’autre bord, gouvernant sur le gros de 
notre armée dont nous étions à environ 3 lieues. Elle nous paraissait assez 
bien ralliée, mais non pas formée dans l’ordre de marche signalé. 

La nuit étant bien faite, nous eûmes connaissance de plusieurs feux au 
vent à nous et de quelques fusées ; nous avons supposé que ce pouvait 
être des signaux que les frégates, que nous avions chassées, faisaient à leur 
armée. 

L*Achille, en ralliant, passa près de nous et nous confirma à la voix le 
signal de i8 voiles qu’il avait fait. Le général Magon lui ordonna de tâcher 
de rallier l’amiral pour lui rendre le même compte ou de le lui faire 
savoir par une frégate ou un aviso. Nous manœuvrâmes aussitôt pour 
nous approcher du vaisseau de l’amiral Gravina, et le général Magon lui 
héla ce que venait de lui apprendre VAchille. 

La nuit était très obscure, l’escadre d’observation assez bien ralliée, 
naviguant sous très petites voiles à la gauche et au vent de l’armée combi¬ 
née, dont nous n’apercevions que quelques vaisseaux. Les feux de l’ennemi 
se faisaient de temps à autre apercevoir et nous paraissaient s’approcher. 

A lo h. 1 / 4 , jugeant que l’ennemi n’élait pas très éloigné de nous, 
l’amiral fit signal à rarrnée combinée de former l’ordre de bataille par 
rang de vitesse sans avoir égard au poste, tribord amures. 11 le fit d’abord 
par des feux et ensuite a coups de canon. Les vaisseaux manœuvrèrent 
de suite à cet effet, mais, outre la nuit très obscure qui y apportait obs¬ 
tacle, l’ordre de marche n’ayant pu être rectifié avant la nuit, ce dernier 
ordre ne put s’exécuter. Chaque vaisseau prenant poste dès qu’il en aper¬ 
cevait trois ou quatre en ligne de l’avant à lui, ce mouvement ne put se 
faire sans confusion et dura pour ainsi dire toute la nuit, de manière 
qu’au jour l’armée se trouvait sans ordre et formée sur plusieurs lignes. 
A 5 h. i/ 4 , les feux de conserve de l’ennemi paraissaient s’éloigner. 

A 5 h. 3/4 du matin, les vents étant à l’O. très faibles, la mer hou¬ 
leuse, le temps beau, nous eûmes connaissance de l’armée anglaise com¬ 
posée de 33 voiles, 27 vaisseaux dont sept à trois ponts, des frégates et cor- 
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vellcs, environ trois lieues au vent à nous: elle était rangée en ligne de 
bataille et courait au plus près bâbord ; rarinée combinée avait aussi les 
amures sur le même bord. 

A 7 heures, l’amiral Villeneuve fil signal à l’armée de former la ligne 
de bataille tribord amures, ordre naturel; à ce moment, rarmée anglaise 
arrivait en dépendant en ligne de front assez serrée, menavant notre 
arrière garde. 

A 8 h. i/2, l’amiral fil signal à l’armée de virer lof pour lof tous à la 
fois, les vaisseaux devant par cette manœuvre se trouver en bataille dans 
l’ordre renversé; mais le peu de vent qu’il faisait fut encore un obstacle 
à notre bonne formation ; plusieurs des vaisseaux ne se trouvant pas à leur 
poste, manœuvraient pour le prendre avec célérité. 

A lo h. 1/2, l’armée anglaise, qui arrivait toujours sur la nôtre sous 
toutes voiles possibles, cacatois, bonnettes hautes et basses, et qui parais¬ 
sait être formt*e en trois colonnes menaçant le centre, l’avant et l’arrière- 
garde de notre ligne, se réunit en deux colonnes, se dirigeant seulement 
l’une sur le centre et l’autre sur l’arrière-garde, manifestant par celte 
manœuvre l’intention de mettre entre deux feux cette dernière partie 
de notre armée; la colonne de droite des ennemis était composée de 
i 3 vaisseaux et celle de gauche, de i4- 

A lo h. 1/2, l’amiral fil signal aux vaisseaux de tête de forcer de voiles; 
la brise se faisait alors sentir à l’arrière-garde, tandis que l’avant-garde 
avait peine à gouverner, ce qui ralentissait beaucoup le développement 
de la ligne et mettait de l’engorgement dans quelques unes de ses parties. 

A 10 h. 3 / 4 , l’amiral Gravina signala à l’escadre d’observation de recti¬ 
fier l’ordre actuel ; notre ligne avait de la peine à se former, plusieurs 
vaisseaux se doublant et mettant de l’engorgement au corps de bataille 
et à l’arrière garde. L’ennemi nous approchait toujours couvert de voiles 
et conservant son dernier plan d’attaque. 

A II heures, l’amiral Villeneuve laissa porter un peu pour donner sans 
doute plus de facilité à nos vaisseaux de se former et se développer. A 
Il h. 1/4 et II h. 1/2, il fil signal aux vaissi»aux de tête de tenir le vent; 
l’amiral Gravina donna le même ordre à l’escadre d’observalioii. 

Du 29 au 30 vendémiaire (21 au 22). — A midi, le vaisseau à trois ponts 
qui conduisait la colonne de droite de remiemi se trouvant à demi portée 
de canon, le Fowjueux lui a envoyé sa volée et le feu a commencé dans 
cette partie (le centre de notre ligne); remiemi ne riposlani que faible¬ 
ment et continuant sa roule sous la même voilure. 

A midi i/ 4 , la ligne fut coupée par ce vaisseau sur l’arrière de la Santa 
Ana, quoiqu’elle eut son grand hunier sur le iniU ; alors l(‘s vaisseaux 
du centre et de l’arrière-garde ont été successivement engagés à portée de 
pistolet avec les plus forts vaisseaux de renueini qui cherchaient à nous 
couper partout où ils apercevaient des lacunes. La tète de noire ligne 
était alors inactive et n’avait point d’enuemis à combatire, conlinuaut à 
courir le même bord, tandis que l’arrière garde et le cenirc étaient très 
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maltraités par le feu d’une grande partie de la ligne ennemie qu’ils avaient 
déjà essuyé. 

A midi 3 / 4 . nous forçâmes de voiles pour empêcher un vaisseau anglais 
de 90 {le Tonnant) de couper la ligne sur l’avant à nous; ce vaisseau per¬ 
sistant dans sa manœuvre, nous l’avons abordé en engageant notre beau¬ 
pré dans ses haubans du grand mât; alors il nous a envoyé plusieurs 
volées à mitraille, qui nous ont totalement dégréés; notre feu bien nourri 
l’a bientôt mis dans le même état que nous. Dès ce moment, il ne nous 
fut plus possible de rien distinguer de notre armée; nous ne voyions que 
le Platon devant nous, qui combattait de très près un vaisseau ennemi ; 
on combattait aussi derrière nous, mais le nuage de fumée qui nous 
enveloppait ne nous laissait rien distinguer. 

Notre général ordonna l’abordage, et tout ce qui y était destiné s’y 
porta avec enthousiasme ; quoique soutenus par un feu de mousqueterie 
très vif, presque tous furent victimes de leur courage et de leur intrépi¬ 
dité, parce que le vaisseau ennemi nous envoya à ce moment toute une 
volée de canonnades de ses gaillards et passe-avant chargées à balles. 
Parmi ces braves, nous donnons des regrets bien sincères au lieutenant 
de vaisseau Verdreau, olTicier d’un grand mérite, qui les commandait et 
s’y était porté le premier. 

Nous eûmes peu après trois autres vaisseaux qui vinrent nous combattre 
à portée de pistolet après avoir coupé la ligne derrière nous ; ils faisaient 
un feu de mousqueterie tel. que nos gaillards furent balayés en moins 
d’une demi-heure. Nous étions alors plus engagés que jamais avec l’ennemi 
qui nous enveloppait de toutes parts, de manière que nous étions pour 
ainsi dire séparés de notre armée, dont nous n’apercevions pas un seul 
vaisseau. Notre général sentant combien notre position devenait critique, 
se portail partout et encourageait par sa présence, qui n’annonçait que 
le calme et le courage le plus héroïque. 

A 2 h 3 / 4 , combattu par les mêmes forces, étant toujours abordé avec 
le Tonnant, nous avons démâté au ras dti pont de notre mât de misaine, 
qui avait déjà reçu plusietirs boulets et qui fut entraîné par la chute du 
mât d’artimon du vaisseau anglais. 

Le peu d’hommes qui nous restaient sur nos gaillards les défendaient 
toujours avec acharneinent. Plusieurs fois les Anglaisent vainement tenté 
de s’en rendre maîtres; tous ceux qui pénétrèrent à bord furent tués. 

A 3 heures, notre commandant (le brave M. Le Tourneur) fut blessé 
grièvement à l’épaule ; les lieutenants de vaisseau Morel et Plassan 
furent atissi blessés grièvement au même moment. 

Le feu des batteries se continuait avec la plus grande vivacité et d’une 
manière inconcevable en raison de notre position ; partout nous ripostions 
à l’ennemi : tribord, bâbord et des canons de retraite. 

A 3 b. i/ 4 , notre général qui avait déjà reçu deux blessures par une 
balle ati bras droit et un éclat à la cuisse, n’ayant point voulu céder à 
nos vives sollicitations et descendre pour se faire panser quoique perdant 
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beaucoup de sang, fut atteint d’une balle dans la poitrine et mourut sur 
le coup. 

Notre batterie de i8 était presque déserte, plusieurs pièces étaient 
démontées. Nous réunîmes alors toutes nos forces dans celle de 36 , qui 
continua d’étre servie des deux bords avec la même activité. 

Le vaisseau le Tonnant, avec lequel nous étions abordés, mit le feu à 
notre fosse aux lions avec des valets soufrés, enflammés, et nous y tua 
3 hommes. 

A 3 h. i/2, notre grand mât et celui d’artimon tombèrent et engagè¬ 
rent presque tous les canons de nos deux batteries à tribord. Deux vais¬ 
seaux, dont un à trois ponts, qui combattaient de ce côté, nous serrèrent 
alors de plus près. 

N’apercevant aucun secours de notre armée, nous fîmes de derniers 
eflbrts avec nos pièces de la batterie de 36 qui pouvaient encore tirer sur 
l’ennemi et nous eûmes la satisfaction de voir que des coups heureux et 
bien dirigés ont désemparé totalement les trois vaisseaux qui sont restés 
les derniers à nous combattre et notamment le Tonnant (démâté de son 
grand màt et de son mât d’artimonL que nos pièces de l’avant, tirées à 
bout portant et à triple charge, avaient très maltraité à son avant et à sa 
flottaison de l’arrière; les dernières volées de l’ennemi nous firent tant de 
mal, qu’elles nous forcèrent à cesser noire feu, et le vaisseau le Tonnant 
nous jeta a bord 66 hommes qui nous ont amarinés à 4 heures moins un 
quart. 

Lorsque nous avons cessé de tirer, nous étions au milieu de 4 vaisseaux 
anglais, compris le Tonnant, dont un, à trois ponts, démàlé de ses 3 mûts 
au ras du pont, un autre, de 74. de son màt d'artimon et son petit mât 
de hune, et le Tonnant à qui il ne restait que son màt de misaine ; le 
quatrième avait son gréement abîmé, mais point de mât de moins. 

La fumée qui nous enveloppait jusqu’alors étant dissipée, nos premiers 
regards cherchèrent notre armée; il n’exislail plus de ligne de part ni 
d’autre; nous n’apercevions plus que des groupes de vaisseaux dans l’état 
le plus affreux, vers l’endroit h peu près où nous jugions que devait se 
trouver notre corps de bataille. Nous comptâmes 17 vaisseaux des deux 
armées démâtés de tous mâts au ras du pont et beaucoup d’autres qui 
ne l’étaient que partiellement. Plusieurs vaisseaux combattaient alors à 
l’avant-garde, où nous distinguâmes encore 5 ou 6 vaisseaux en ligne, 
mais le feu ne dura pas longtemps; à 4 h. 1/2, il devint moins vif. Plu¬ 
sieurs vaisseaux que nous jugions être de notre armée ne donnaient 
point quoiqu’ils parussent être en bon état, â en juger par leur mâlure 
et leur voilure. Deux vaisseaux français serrèrent le vent pour se porter 
vers l’avant-garde, mais ensuite ils rallièrent le vaisseau de l’amiral 
Gravina, le Principe, qui avait, aidant que nous avons pu voir, le pa\illon 
de ralliement général et absolu. 

A 5 h. i/ 4 , le feu cessa tout à fait de part cl d’autre. L’armée anglaise 
était toujours au vent ; le peu de vaisseaux qui leur restaient en bon étal. 
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SC ralliant autour de leurs vaisseaux pontons et des nôtres, qui se trou¬ 
vaient eux-nu^incs au vent du reste de notre année. Quatre vaisseaux 
français et un espagnol de Tavant garde tinrent le vent tribord amures 
sous toutes voiles et passèrent à portée de canon au vent à nous, échan¬ 
geant quelques volées avec le vaisseau anglais le Spartiate, qui paraissait 
n’avoir point encore combattu et qui s’était rallié au groupe dont nous 
faisions partie. Le vaisseau espagnol s’approcha de plus près et fut engage 
sérieusement par ce vaisseau et le vaisseau à trois ponts démâté, qui le 
forcèrent bientôt à amener à demi-portée de canon de nous. 

Les quatre autres vaisseaux continuèrent à tenir le vent tribord amures 
sous toutes voiles, n’ayant aucune avarie apparente dans la mâture et le 
gréement. Le Formidable, que nous reconnûmes, avait sa marque dis¬ 
tinctive {}e pavillon quarré au mât d’artimon) ; nous crûmes reconnaître 
aussi le vaisseau le Scipion et le Dmjnay-Trouin ; nous ignorons quel est 
le quatrième (depuis on a présumé que c’était le Mont-BlancJ. A 5 h. 3 / 4 , 
outre ces 4 vaisseaux, nous en vîmes 9, tant français qu’espagnols, ralliés 
à l'amiral Gravina. A 6 heures, un vaisseau qui avait le feu à bord, a sauté; 
nous avons su depuis que c’élait VAchille français, qui a laissé brûler son 
pavillon sans l’amener ; une partie de son équipage a été sauvé par une 
goélette anglaise et le vaisseau à trois ponts qui l’a conibattu le dernier. 

Nous avons eu, dans cette alTaire, environ 100 et quelques hommes de 
tués, parmi lesquels nous comptons avec douleur et regret : le général 
Magon le lieutenant de vaisseau Verdreau ; Michel Mennct, sous-lieute¬ 
nant de garnison; Saint-Simon, aspirant, et 160 blessés, au nombre des¬ 
quels sont : M. Le Tourneur, capitaine de frégate, commandant; Morel, 
lieutenant en pied; Plassan et Langladc, lieutenants de vaisseau ; Kerbusso, 
enseigne, mort des suites de ses blessures ; Figgy. lieutenant au 
I*" régiment suisse ; Gordon, Espiau, Ravaison, aspirants ; Elias, chef de 
timonerie, et Faure, secrétaire de la majorité, tous ayant reçu des blessu¬ 
res très graves ; l’aspirant d’Houdctol fut aussi blessé légèrement. 

Je ne crois pas qu’il soit possible de voir un équipage et des troupes sc 
conduire avec plus de bravoure, de sang froid et d’intrépidité que ne l’ont 
fait ceux de VAhiésiras ; ci nul doute qu’ils eussent recueilli le fruit de 
cette belle conduite en enlevant le vaisseau anglais le Tonnant, quoique 
plus fort que nous, si nous n’avions eu que lui à combattre, car il ne lui 
restait que 23 o hommes au plus à bord lorsqu’il nous en a jeté (’)6 au 
nôtre ; c’est le rapport que nous firent les Anglais et un de leurs olRciers. 
a[)rès que nous eûmes repris le vaisseau. 

Nous avons été traités avec les plus grands égards et toutes sortes de 
procédés pendant les 27 heures à peu près que nous restâmes en leur 
pouvoir, aussi avons-nous tout fait pour qu'ils rendent justice à leur 
tour à la loyauté naturelle aux Français. 

La nuit fut très ol)scure, le temps mauvais et à grains, les vents grands 
frais du 8 .- 0 .. l>es Anglais s’occupant à débarrasser le pont du vaisseau 
encombré par tout notre gréement et partie de notre mâture. Aucun 
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vaisseau ni frégate n’a voulu nous donner la remorque, quoique le lieu¬ 
tenant anglais qui commandait à bord l’ait demandée à plusieurs qui ont 
passé prés de nous. 

Le matin, au jour, nous vîmes 35 bAtiinenls, compris plusieurs fran¬ 
çais et espagnols déinàlés ras. quebpies frégates et une goélette. Nous 
reconnûmes les débris de l’armée anglaise parmi laquelle nous ne distin¬ 
guions que 7 à 8 vaisseaux paraissant en assez bon état et n’ayant point 
d’avarie apparente dans leur màlure. Nous reconnûmes le vaisseau la 
Santa Ana et le Bncenlaure qu’avaient à la remorque deux vaisseaux 
anglais. Un vaisseau et une frégate passèrent près de nous et ne vou¬ 
lurent point nous la donner malgré les coups de canon d’assistance que 
faisait tirer tous les quarts d’heure l’olTicier anglais... ; ils tirent route 
pour rallier le gros de leur armée qui courait à l’O.-N.-O. ; les vaisseaux 
en bon état, frégates et corvettes donnant la remorque à ceux déinùtés 
parmi lesquels nous en reconnûmes trois à trois ponts. 

Du 30 vendémiaire au brumaire an XIV. — Le temps à grains, ayant 
mauvaise apparence ; lèvent grand frais du S.-O. et la mer très grosse. 
Les deux vaisseaux et la frégate qui étaient un peu sous le vent «à nous et 
qui avaient à la remorque la Santa Ana, le Bncenlaure et un antn* vais¬ 
seau que nous n’avons pas reconnu, les abandonnèrent environ vers les 
4 beures de raprès-midi et lirent route sur leur armée ([ne nous avions 
perdue de vue. 

A 5 heures, voyant d'après ces circonstances la possihililé de ie|)rendrc 
notre vaisseau et de le conduire à Oïdix lorscpic la nuit serait faite, nous 
av(vns relevé le phare de Cadix au N.-N.-K., environ 5 lieiu's. 

Le lieutenant de vaissc^an anglais, ([ni ne s’étail jns([n’(dors occupé ([u’à 
débarrasser le pont et à tirer d(‘s coups de canon d’assistaïue pour 
demander une remonpie, s’était laissé entraîner par les couKinls et le 
vent sur le banc de Trafalgar. dont nous n’étions jias à une deini-liene. 
Lui ayant observé cpie nous allions tons nous y |)erdre C(vrps et biems, il 
fit travailler à établir des mats de ])erro([net sur nos trom-ons. et cela fut 
bientc^t fait, notre é(|nipage leur donnant la main, el. dès (pie le [X'i ro- 
([uet servant de misaine fut orienté, le vaisseau airiva et nous [laràna^s 
le banc. 

A 5 b. 1,3, les otHciers exislanis et non bless('‘s s’assemblèrent et arn'dè- 
rent à rnnanimilé (pie d(\s (pie la unit serait faite, nous reprendrions le 
vaisseau. La décision jirise, on ne s’cvcciipa plus (pie des préranlions néces- 
.saires pour assurer l'exécnlion de noln* proj(‘l. 

A 7 heures du soir, tout élaiil prêt, nous invitâmes les otTiciers anglais 
au nombre de trois à se rendre dans la chambre du Conseil, on M. Ueuillet, 
secrétaire du général Magon, parlant le mieux l’anglais, leur dit au nom 
de l’étatmajor ([ue, d’a[)rès la belle défense de notre vaiss(\m, nous 
avions lieu d’attendre de l’armée anglaise l(’s secours qu’ils avaient eux- 
niéines vainement réclam('‘s; ([ue nous croyant par là dc'gagés des oliliga- 
tions que nous avions contractées en nous mcllant en leur pouvoir, nous 
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étions décidés à reprendre noire vaisseau, mais qu’ils devaient s’attendre 
de notre part à être traités avec égards, pourvu qu’ils ne nous contrai¬ 
gnissent point à employer la force par une résistance après laquelle ils se 
verraient toujours obligés de céder. Avant de condescendre à nos désirs. 
M. Benett. capitaine de prise, et les autres olTlciersont montré beaucoup 
de résistance et la plus grande fermeté. Nous leur avons promis leur 
liberté aussitôt notre arrivée dans un port français ou allié. 

A 7 h. 1/4 du soir (i). nous étions maîtres du vaisseau, ayant la satis¬ 
faction de n’avoir pas répandu une goutte de sang. A ce moment, l’allé¬ 
gresse fut générale et les cris de : « Vive l’Empereur î » se firent partout 
entendre jusque parmi nos braves et malheureux blessés. 

Les officiers et aspirants existants et non blessés à bord sont ainsi qu’il 
suit dans leur rang d’ancienneté : M\f. La Bretonnière et Philibert, lieu¬ 
tenants de vaisseau, adjudants du général Magon ; Martel. Bruc, Galand. 
enseignes; Grandin, Desgatines, Doublé, aspirants de i'® classe; Galand 
et d'IIoudclot, aspirants de a® classe. 

Nous ne songeâmes plus qu’aux moyens d’assurer la prompte arrivée 
du vaisseau dans la rade de Cadix. Tous les officiers, aspirants, premiers 
maîtres se portèrent partout où le besoin l’exigeait et. en peu de temps, 
nous sommes parvenus à rétablir l’ordre et la tranquillité à bord du 
vaisseau. Après avoir désarmé les Anglais, ils furent placés dans la 
chambre du Conseil sous une bonne garde, et leurs officiers dans une 
chambre particulière. 

Notre éqnijiagc et nos troupes ont mérité dans ces circonstances diffi¬ 
ciles et pénibles, des éloges justement acquis, conduite d’autant plus 
méritoire de la part des derniers qu’ils n’ont point l’habitude de la mer 
et que c’est leur première campagne. 

A 7 h. i/a, nous trouvant dans le S.-S.-O. du phare de Cadix, nous 
avons fait servir et gouverné vent arrière, pendant quelque temps, avec 
deux perroquets établis sur nos tronçons, travaillant à établir une 
perruche sur le tronçon du mât d’artimon; mais la grosse mer ayant 
démarré plusieurs de nos canons, nous sommes revenus au vent et 
avons mis à la cape pour les ressaisir, profitant de ce moment pour éta- 
linguer un câble sur la seule ancre de bossoir qui nous restait. A 
Il heures, cet ouvrage étant achevé, nous avons laissé arriver et fait 
route pour Cadix, n’ayant de pratique à bord qu’un aide-canonnier, 
qui y était venu plusieurs fois. Quoique le temps fut alors sombre, à 
grains, la mer grosse, tombant de la pluie continuellement et le vent 
grand frais du S.-O., ce qui pouvait nous faire craindre de succomber 
avant d’atteindre un mouillage quelconque, nous avons été assez heureux 


(i) Le lieutenant de vaisseau La Bretonnière dit 7 h. 1/3 dans son rapport du 7 bru¬ 
maire an XIV; le capitaine de frégate Le Tourneur, 7 heures (rapport du 5 bru¬ 
maire an xiv). Archives de la Marine^ B B^, 281 et 287. 
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pour jeter notre ancre dans le N.-E. du phare de (^adix, à 2 heures du ma¬ 
tin. Mais au jour, nous nous sommes aperçus que nous étions très près 
de la Roche du Diamant, position extrêmement critique puisqu’elle nous 
exposait aux plus grands dangers en cas de chasse. Quelques-uns de nos 
vaisseaux étaient mouillés dans la baie; toutes nos frégates et avisos y 
étaient. Le vaisseau le Ducentaure était échoué sur les roches de la pointe 
de Cadix et beaucoup d’embarcations allaient en sauver l’équipage. 

Les vaisseaux VIndomptable et le San Juslo, qui éUiient mouillés près de 
nous, me proposèrent la remorque lorsqu’ils appareilleraient, mais ce 
dernier mit sous voiles avant que notre ancre fut levée, opération d’autant 
plus difficile que l’encombrement de la batterie basse, des avaries au 
cabestan et le manque de tournevire y mettaient obstacle. 

Toute la matinée nous avons tiré des coups de canon d’assistance pour 
obtenir des secours qui pourraient nous tirer de notre fâcheuse position. 
A 10 heures, le vaisseau le Platon, ayant le pavillon de commandement, 
appareilla et fut suivi du IS'eptane, du Héros, de nos frégates et avisos et 
des vaisseaux espagnols le San Justo, le Rayo et le San Frnticiseo de Asis ; 
ils coururent la bordée du N.-O.. 

Du /*' au 2 brumaire an MV — Toute l’après-midi nous avons conti¬ 
nué de tirer des coups de canon d’assistance. Le s(^ir, la division ([ui était 
.sortie rentra, ramenant le vaisseau la Santa Ana et le i\eptuno espagnols, 
qu’un vaisseau et une frégate anglaise avaient à la remorque et furent 
obligés d’abandonner. Le Rayo seul resta dehors. 

Aux approches de la nuit, le temps menaçant beaucoup, nous fumes 
obligés de multiplier nos coups de canon pour exprimer combien il était 
urgent de nous seconder; alors nous reçûmes une ancre à jel et un grelin, 
dans une embarcation espagnole avec un pilote. Plusieurs vaisseaux nous 
envoyèrent des embarcations qui ne nous furent d’aucune utililé puisque 
nous avions besoin d’une chaloupe et d’une ancre de bossoir ou ipi une 
frégate vint nous prendre à la remorque; nous conservâmes ce dernier 
espoir jusqu’à ce que la dernière fut passée près de nous pour entrer dans 
la rade; nous avions même envoyé un canot sur leur passage pour prier 
Tune d’elles de nous rendre cet important service, mais il ne put en 
atteindre aucune. 

A la nuit, le temps très mauvais, à grains, ventant grand frais et par 
rafales du S.-O.. Vers les 10 heures, nous talonnâmes sur le Diamant et 
fort heureusement que dans un grain violent qui nous fit chasser, les 
vents passèrent à l’Est, de manière que nous contournâmes et parâmes le 
Diamant; notre ancre tint bon lorsqu’elle fut sur l’açore du banc de 
la Galère, mais notre grelin cassa et nous perdîmes son ancre. A ce 
moment, un vaisseau qui chassait vint sur nous en travers et passa à tri¬ 
bord vergue à vergue fort heureusement sans nous aborder, car il nous 
eût infailliblement entraîné à la côte avec lui. A 10 h. 1/2, le temps de 
plus en plus mauvais, nous chassâmes encore jusqu’à talonner fortement 
sur le banc de la Galère ; comme la mer avait encore un peu à baisser. 
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nous nous occiipàiuos aussilôt de tous les moyens d'alléger le vaisseau de 
l’aiTière; quatre canons de la ballerie de i8, dont deux élaient démon¬ 
tés, furent jetés à la mer, ainsi que tout le lest volant, les boulets et 
autres objets pesants qui se trouvaient dans cette partie du vaisseau. 
On s’occupa aussi à débarrasser les pièces de la cale à l’eau les plus de 
l’arrière, on y mil les pinces cl à mesure on en pompait l’eau. Enfin, 
tous les moyens possibles furent employés avec la plus grande activité, 
et nous eûmes le bonheur de voir la mer monter et le vaisseau à flot sans 
qu’il eut beaucoup souffert, puisqu’il ne faisait pas plus d’eau qu’avant 
cet événemeut. 

Nous attendions avec impatience le jour et les secours qu’on devait 
nécessairement nous envoyer. I n seul cAble nous tenait et nous le sup¬ 
posions en très marnais étal ; l’ancre étant mouillée sur un fond de roches. 

Au jour, le temps moins mauvais, la mer très grosse, quelques embar¬ 
cations de nos vaisseaux vinrent à bord et nous apprîmes que plusieurs 
chaloupes ([ui avaient été envoyées par le port à notre secours, la veille, 
avaient péri corps et biens. Deux vaisseaux mouillés plus avant que nous 
firent côte dans la nuit, a])iès avoir chassé jus([u’à talonner sur les roches. 
A (5 h. I a, le \eplunc nous envoxa une chaloupe avec un grelin et une 
ancre à jet. Nous finies ajusl d’un autre grelin et nous fîmes élonger cette 
ancre sur l’avant à nous; dès ipi’elle fut mouillée, nous virâmes sur notre 
câble, mais la mer piM’dant, bientôt nous recommençâmes à talonner 
forti'inent sur les roches; alors on tint bon le cabestan et tout le monde 
fut employé aux moyens cpii nous restaient encore d’alléger le vîusseau; 
nous passàiiKvs les pièces des batteries de l'arrière sur l’axant; toutes nos 
embarcations, (pii étaiiMit abîmées par suite du combat, furiMit mises en 
pièces et jetiVs l\ la mer. Nous nous débarrassâmes aussi de la plus grande 
partie de noire drome, cpii était dans le même état; loutc's nos jiièces de 
la cale à l'eau rnrenl crexées et l’eau pompée; une grande partie du 
bois à feu fut jeté à la m(*r; enfin, nous parâmes encore celte maive et 
à midi, nous ne talonnions plus, le vaisseau faisant toujours la mèiiie 
([uantilé d’eau et ne paraissant p.is axoir soull’ert. 

Nous avions toute la m;din('*c tiré des coups de canon d'assistance; il 
nous était venu plusieurs bateaux espagnols et canots de r('scadre pour 
prendre nos lih’sscs, mais la grosse mer ne nous permit de débaripier cpie 
ceux cpii l’étaient le moins grièvement, la’commandant Le Tourneur fut 
de ce nonilue, ainsi (pie les lieutenants de vaisseaux Morel, l’iassan, Lan- 
glade et renseigne Kerluisscv. 

Du 2 au 3 bnunaire nu XIV. — Le temps assez beau, la mer grosse, 
joli frais du S.-O. au S. S.-O., virant sur notre ancre et le grelin. A i h. i/a. 
nous avons reçu une ancre de bossoir et un câble, qui nous ont été ajipor- 
t('‘s par une goeletle espagnole. Nous lui avons dit de la mouiller le plus 
de l’avautà nous quelle pourrait; elle a, à cet etVet, élongé une haussière 
sur l’avant de notre ancre à jet, mais la grosse mer et le vent fraîchissant 
iH'aucoup firent casser la haussière au moment où elle commença à se halcr 
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dessus, et elle mouilla cette ancre par notre travers sur un fond de roches, 
de manière qu’elle ne pouvait plus nous être d’aucun secours. 

^olrc cable était tellement ragué qu’à 20 brasses de l’étalingurc il ne 
restait plus qu’un toron, qui nous a tenu pendant une partie de la nuit. 
Nous fîmes de vains efforts pour lever notre ancre, elle était prise entre 
des roches. Le temps étant précieux dans la position où nous nous trou¬ 
vions à cause de la marée, nous nous décidâmes à abandonner l’ancre et 
à couper le câble, continuant de virer sur l’ancre à jet. 

A 2 h. 3 / 4 , nous étions à long pic, la mer était presque haute ; une 
seule ancre à jet nous restait, mouillée sur l’avore des roches de la Galère, 
sur lesquelles nous avions manqué périr la nuit précédente ; aucun autre 
secours ne nous venant, nous demandâmes au pilote s’il voulait appa¬ 
reiller et tâcher d’attraper le mouillage, supposant qu’il y avait assez 
d’eau sur tous les Dangers pour que nous pussions y passer sans toucher; 
il s’y refusa, disant qu’il valait mieux attendre et passer la nuit comme 
nous étions. Dès lors nous le renvoyâmes à terre, le temps se chargeant 
dans le S.-O. et le vent fraîchissant de celte partie, nous présageaient une 
nuit encore plus affreuse que la précédente ; d’après ces considérations, 
nous nous décidâmes à appareiller et après avoir pris toutes les précau 
lions nécessaires pour abattre du côté du large, nous dérapâmes l’ancre à 
jet, la seule ressource qui nous restait, et, à l’aide des embarcations cl de 
la haussière portée sur la goi‘lettc, nous abattîmes sur le bon bord et le vius* 
seau prit de l’air de suite ; sous deux perroquets cl sa perruche il gouver¬ 
nait parfaitement. Dès lors nous nous vîmes sauvés cl c’est en grande partie 
aux qualités du vaisseau à qui nous le devons. Nous passâmes sur le banc 
de la Galère et vînmes prendre mouillage avec notre ancre à jet dans la 
rade de Cadix; à 5 h. 1/2, étant par 6 brasses 1/2 d’eau, fond de sable et 
vase, nous la laissâmes tomber, et de suite un olTicicr fut à bord du com¬ 
mandant pour lui rendre compte ci lui demander une ancre de bossoir 
au plus tôt, le temps ayant mauvaise apparence. A 10 heures, il devint à 
grains, pluvieux, ventant par rafales; à ii heures, un grain violent du 
S.-S.-O. nous a fait chasser ; aussitôt, mouillé une patte d’ancre, cpii 
nous restait, sur laquelle nous avions élalingué un grelin, et tiré des 
coups de canon d’assistance. 

A minuit et demi, nous talonnions fortement ; notre gouvernail a 
démonté et nous l’avons perdu parce que nous n’avions point d'embarca 
lions et que nos sauvegardes avaient été coupées dans le combat. Au jour, 
les vents au S.-O. grand frais, beaucoup de pluie, nous n’apercevions 
plus le vaisseau l’indomptable y qui avait fait côte cl s’était perdu dans la 
nuit. 

A 10 heures, une barquede la Carraque mouilla une grosse ancre beau, 
coup de l’avant à nous et, dès que nous eûmes le bout du câble à bord, 
nous virâmes dessus jusqu’à garder une louée de 5 o brasses. 


16 . 
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L’HERMIONE 

Rapport du capitaine de frégate Mahé, commandant 
ia frégate l'Herniione (i). 

A l>ord de VHermione, en rade de Cadix, le. brumaire an xiv. 

27 vendémiaire (19 octobre). — Le 27 vendémiaire, nous appareillâmes 
à... heures du malin avec une brise très faible de la partie de l’E.-S.-E.; 
le vent ayant tout à fait calmé à... heure, les vaisseaux laissèrent tomber 
une ancre où ils se trouvaient pour éviter de rentrer avec les courants 
de flot. Le général Magon m’ayant donné l’ordre d’aller reconnaître 
l’ennemi, je sortis à l’aide des embarcations. Nous eûmes connaissance de 
3 frégates, un vaisseau et d’un brick-corvette. Le vaisseau et le brick 
firent route à l’O. S.-O. sous toutes voiles, en faisant beaucoup de signaux 
et tirant des coups de canon par volées. Une des frégates fit route au Sud 
et les deux autres restèrent en observation au large. A... heure, la brise 
ayant pris faveur au Sud. il sortit une division, sous les ordres du général 
Magon. qui croisa à l’entrée de la baie ; toute la nuit, je me tins sur des 
bords, au vent de notre division, pour observer les mouvements de 
l’ennemi. 

28 vendémiaire (20 octobre). — Le 28 vendémiaire, au jour, les vents 
ayant pris au Sud petit frais, nous vîmes toute l’armée appareiller de 

Cadix. A.. nous chassâmes, de concert avec le vaisseau le Héros, 

une frégate anglaise qui venait de visiter un bâtiment américain qu’elle 
faisait suivre ; ce bâtiment se voyant approché porta largue, et le vaisseau 
le Héros, qui était sous le vent, laissa arriver sur lui et l’arrêta. A 9 h. 1/2, 
le général a signalé l’ordre de rallier ; le temps devenait pluvieux et le 
vent fraîchissait beaucoup. A 9 h. . 3 / 4 , le général Magon nous ayant signalé 
l’ordre de passer à poupe, nous avons manœuvre pour le faire. A 10 heures, 
il nous donna l’ordre de mettre en panne et de prendre un paquet pour 
l’amiral. Aussitôt que le canot fut de retour, nous fîmes route pour 
rallier l’amiral, qui venait de signaler l’ordre de marche sur trois colonnes. 
A I h. 1/2, je remis le paquet du général Magon à bord du Bacentaare 
et je manœuvrai pour rallier VAUjésiras, qui chassait au vent; nous 
voyions alors quatre bâtiments ennemis, dont 3 frégates et un vaisseau. 
Le soir, à 5 heures, le signal de ralliement ayant été fait, nous nous 
plaçâmes en avant du corps de réserve, qui formait la colonne du vent; 
les vents avaient calmé et la mer s’était embellie. A 8 heures, nous vîmes 
beaucoup de feux au vent et nous présumâmes que les ennemis se ralliaient. 
Au même moment, on signala l’ordre de bataille les amures à tribord; 
l’armée manœuvra pour former cet ordre, et nous nous plaçâmes au vent 
et par le travers du général Magon afin de pouvoir observer les mouve¬ 
ments des ennemis pendant la nuit et en rendre compte. 


(i) Archives de la Marine, B B<, 287 (rapport signé) et BB<, 282 (copie). 


Digitized by UsOOQle 




RAPPORTS PARTICULIERS SUR LA BATAILLE DE TRAFALGAR 243 

Découverte d’une escadre ennemie, 29 vendémiaire (21 octobre). — A la 
pointe du jour, le 29 vendémiaire, nous aperçûmes 33 voiles au vent, 
parmi lesquelles nous comptâmes 26 vaisseaux, 4 fréfrales et 3 corvettes 
ou avisos. Nous les signalâmes à 7 heures, et je fis appuyer le signal d’un 
coup de canon pour raflîrmer et le faire plus tût apercevoir. L’ennemi 
arrivait par pelotons et sans ordre ; il portait sur l’arrière garde de notre 
escadre, qui, à 7 heures, reçut l’ordre de former l’ordre de bataille naturel, 
les amuresà tribord. Les vents étaient très faibles de la partie de l’O.-N.-O.. 
A 8 h. 1/4, cet ordre n’était pas formé et l’ennemi paraissait menacer 
l’arrière garde ; l’amiral fit le signal d’arriver vent arrière tous à la fois, 
au serre-file devenu chef de file de tenir lèvent tribord amures et chaque 
vaisseau devant le suivre par un mouvement successif. La faiblesse du 
vent et le peu de voiles que faisaient quelques vaisseaux retarda beaucoup 
la formation de la ligne de bataille. A 9 h. i/ 4 , l’amiral signala au vais¬ 
seau de tète de forcer de voiles. Les vents ayant saule du N.-O. au S.-O. 
joli petit frais, furent encore un obstacle à la formation de l’ordre signalé 
parce que la brise se fit sentir à l’arrière-garde beaucoup plus tôt qu’à 
l’avant-garde, qui gouvernait à peine et fut par ce moyen très long¬ 
temps à se développer. A 9 h. 1/2, l’amiral signala au San Acjustin de 
serrer le vent. A 10 heures, l’ordre au vaisseau de tète de serrer le vent 
bâbord amures. 

A 10 h. 10, le général Gravina signala l’ordre de rectifier l’ordre actuel 
au corps de réserve. 

Notre ligne n’était donc pas bien formée ; elle ne l’était même pas à 
midi. Plusieurs vaisseaux se doublaient et l'engorgement était considéra¬ 
ble au corps de bataille. 

Commencement du combat. (Position de l’escadre par rapport à la terre : 
neuf lieues dans le S.-S.-O. de Cadix.) — A midi i 5 , un vaisseau ennemi 
à trois ponts beaucoup plus près que le reste de son armée, qui était tou¬ 
jours en pelotons et sans aucune espèce d’ordre, atUiqua le vaisseau 
VAlgésiras. A midi 20, un vaisseau anglais, à la tète d’un peloton, tenta 
de couper la ligne sur l’avant de VAlgésiras, qui manœuvra avec tant de 
célérité qu’il força ce vaisseau à tenir le vent, mais le serra de si près 
qu’ils étaient presque abordés. Dans moins d’un quart d’heure, ce vais¬ 
seau fut démâté de son mât de misaine et de son grand mât par le vais¬ 
seau ÏAlgésiras. Le reste de l’armée anglaise arrivait par pelotons et s’atta¬ 
cha particulièrement à la partie de l’escadre de réserve où étaient les 
vaisseaux français et alliés les plus faibles et où se trouvait le général 
Magon. La ligne fut coupée à i heure, mais la fumée était si épaisse que 
je ne pus reconnaître si c’était \le l’avant du vaisseau le Fougueux, qui 
avait déjà beaucoup souffert et était presque entièrement désemparé. Le 
désordre le plus complet se mit dans cette partie ; plusieurs vaisseaux 
quittèrent la ligne sans avaries et laissèrent les vaisseaux VAlgésiras, le 
Fougueux, l’Aigle et un petit vaisseau espagnol, que je crois être le San 
Leandro ou le Bahama, isolés et accablés par le feu de plusieurs vaisseaux 
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aii«;lais, qui s’ouvrirent des passa^jes dans la ligne entre ces vaisseaux et les 
accablaient en détail. Leur position était d’autant plus alTreuse qu’ils étaient 
déjà presque tous entièrement démâtés et trop éloignés les uns des autres 
par l'absence des vaisseaux intercalés pour pouvoir se secourir mutuelle¬ 
ment. Le vaiss(*au espagnol te Moidanés se mit parmi les frégates et ne 
prit pas la moindre part à l’action» quoiqu’il n’eut qu’à arriver lof pour 
lof pour engager les vaisseaux anglais qui avaient traversé la ligne. Le 
vaisseau espagnol VArgonnata^ qui n’avait pas encore pris part à l’action 
parce (ju’il était trop éloigné de la ligne, engagea un des vaisseaux anglais 
qui l’avait traversée. Le vaisseau français VArgonaute^ qui avait quitté la 
ligne sans être dégréé, vint un moment sur tribord pour engager un des 
vaisseaux anglais qui avait coupé notre ligne, mais à peine eut-il tiré 
quebpies coups de canon, qu’il revint sur bâbord et présenta dans celle 
position sa poupe au vaisseau ennemi, qui lui envoya des volées de mi¬ 
traille qui durent lui détruire beaucoup de monde. Ce vaisseau continuant 
à s’éloigner du feu, je lui signalai l’article 5 des signaux de jour à la voile 
par un seul pavillon, ainsi conçu : « L’armée de la République combal- 
« tant au vent ou sous le vent, ordre aux vaisseaux qui par leur position 
« actuelle ne combattent pas d’en prendre une quelconque, qui les 
« reporte le plus promptement possible au feu. 

« Nota. — Si les frégates s’apercevaient que les vaisseaux ne donnassent 
« pas, les cajiitaines sont autorisés à leur faire ce signal et d’en tenir note 
« sur leurs journaux. » J’ajoutai à ce signal le numéro de VArgonaute et 
il resta bissé près d’une heure; mais ce vaisseau continua toujours à se 
souvenler et à s’éloigner. 

Ce n’était plus qu’un mélange affreux à l’arrière-garde où combattaient 
avec acharnement les vaisseaux de l’escadre combinée qui n’avaient pas 
quitté leurs postes. 

Les Anglais poursuivaient leur avantage avec vigueur et voyant a^ec 
quelle facilité beaucoup de vaisseaux pliaient devant eux, ils les firent 
arriver continuellement et les mirent tout à fait sous le vent. 

A I h. 3 / 4 , le feu était engagé depuis le onzième vaisseau de tête jus¬ 
qu’au dernier de la queue. 

A a heures, un vaisseau français, que nous avons cru être le fîucentoure, 
signala l’ordre à l’escadre qui était à l’avant-garde de virer de bord lof 
pour lof par la contre marche, mais nous ne vîmes que 3 vaisseaux suivre 
celui qui portait le pavillon quarré au grand mât et tenait lèvent tribord 
amures. 

Aussitôt que les ennemis s'aperçurent de ce mouvement, ils détachè¬ 
rent plusieurs vaisseaux à trois ponts, qui se portèrent sous toutes voiles 
à l’avant-garde. Ce ne fut bientôt plus qu’une fumée épaisse et il était 
difficile de bien distinguer les vaisseaux dans la mêlée. 

Position de l'armée à 4 heures du soir. — Telle était la position de 
l’armée à 4 heures du soir : Au vent, plusieurs groupes de vaisseaux 
démâtés des deux partis, quelques vaisseaux français combattant toujours, 


Digitized by UsOOQle 



RAPPOUTS PARTICULIERS SUR LA BATAILLE DE TRAFALGAR 


a45 


quelques-uns paraissant amenés. Au vent de l’arrière-garde, le vaisseau 
français VAchille combattant contre un autre vaisseau ; le feu prit dans sa 
hune de misaine; son mi\t de misaine, le seul qui lui reslAl, tomba au 
milieu du pont et mit le feu aux batteries; ce vaisseau fut bientôt con¬ 
sumé et sauta en faisant une explosion affreuse. Un peu sous le vent de 
celui-ci, un petit vaisseau espagnol qui sc traînait sous sa misaine et 
combattait un vaisseau anglais qui l’a fait amener. En arrière et sous le 
vent, le reste du corps de réserve où était le vaisseau le Principe de yista- 
rias. A l’avant-garde et au vent, un vaisseau anglais traînant à la remor¬ 
que un vaisseau espagnol qu’un peloton avait fait amener. Un peu plus 
en arrière et sous le vent, le vaisseau Vlnlrépide, à qui il ne restait plus 
que son mât de misaine, cherchant à rallier les vaisseaux sous le vent; 
son mât de misaine tomba et un vaisseau anglais se dirigea sur lui. 

Position des ennemis par rapport à nous, à 4 t /i. 3 j^t .— Nous relevions à 
4 h. 3 / 4 , la tôle des Anglais au N.-O.-1/4 O., le centre des vaisseaux 
démâtés dans le S.-O. et les derniers vaisseaux en arrière au S.-E. du 
compas. 

Tous les vaisseaux français et espagnols qui étaient au vent étaient 
entièrement démâtés; il ne restait pas â l’un d’eux un tronçon, et beau¬ 
coup n’avaient même plus de beaupré. A 4 h. i 5 , le vaisseau le Neptune 
a signalé ralliement à l’armée et a tenu le vent bâbord amures; mais, 
à l’exception du Pluton et d’un vaisseau espagnol, aucun n’a tenu assez 
le vent pour le bien rallier. Quelque temps après, le Neptune a signalé 
d’imiter sa manœuvre et il a engagé lui-méme un vaisseau ennemi; mais, 
à 5 h. 3 o, le feu a cessé de part et d’autre. A 5 h. 3 / 4 , le Pluton nous a 
signalé de passer à poupe et nous a dit qu’il avait besoin de monde; je 
lui ai répondu que je lui en enverrais quand il le voudrait ; il m’a dit 
qu’à la nuit il prendrait tous les hommes que je pourrais lui donner. 
Tous les vaisseaux s’étant ralliés au Principe de Asturias, que montait le 
général Gravina, le reste de l’escadre composé de ii vaisseaux, 4 frégates 
et 2 corvettes fit route au Nord. A 2 h. 3 ü, nous avons mouillé en 
dehors de la Galère, dans la baie de Cadix, par les neuf brasses, fond de 
gravier. 

A 9 h. l/a du matin, il est venu un officier de la part du général Gra¬ 
vina me prier d’engager le capitaine Lamellerie à faire appareiller les fré¬ 
gates pour croiser devant la baie; à 9 heures (^sicj, nous avons appareillé 
avec la frégate l'Hortense, le temps était très sombre et pluvieux, le 
vent grand frais et la mer grosse. A i h. 1/2, Vllorlense ayant viré de 
bord, nous l’avons suivie cl nous sommes venus mouiller vers les 
3 h. 1/2 entre les Porques et la Galère. 

A 8 heures du soir, un vaisseau démâté venant de dehors s’est échoué 
entre les Porques et la pointe de Saint-Sébastien ; il lirail des coups de 
canon d’assistance. Il ventait grand frais et la mer était très grosse. Aussi¬ 
tôt que le temps le permit, je fis partir toutes mes embarcations pour 
aller lui porter du secours. C’était le vaisseau français le Biicentaure. Au 
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jour, nous aperçûmes le vaisseau VAUjêsiras mouillé près de la Galère; 
j’envoyai un canot de suite à son bord pour lui offrir des secours. A 
7 h. l/a, le vaisseau le Principe de Asturias et un autre vaisseau espagnol, 
qui avaient démâté dans la nuit par suite de leurs avaries et par la grosse 
mer, appareillèrent pour mouiller en dedans de Cadix à l’aide des vents 
d’Ouest qui soufflaient dans ce moment. 

A 7 h. i/a, nous mîmes aussi sous voiles, mais le vent ayant calmé et 
la mer étant très grosse, nous cubons considérablement et nous fûmes 
forcés de mouiller pour ne pas tomber sur la Galère. J’envoyai un officier 
à bord de VHortense pour engager le capitaine Lamellerie à mettre sous 
voiles avec les frégates aussitôt que le temps le permettrait pour tâcher 
de donner la remorque à deux vaisseaux démâtés que nous apercevions 
devant la baie. 

A () h. 3o, étant à la voile et près de VHortense, le commandant nous 
héla d’aller donner la remorque au vaisseau VArgonaute, qui était mouillé 
sous le vent; je lui passai à poupe et il me dit qu’il n’avait besoin que 
d’une ancre, mais que si le temps devenait favorable il nous priait de lui 
donner une remorque. 11 avait tous ses mâts. 

Découverte de 33 voiles ennemies dans VOuest. — Nous tînmes le plus 
près bâbord pour rallier les frégates et les vaisseaux qui tous avaient mis 
à la voile, excepté ceux qui avaient des avaries très majeures. Les ennemis 
paraissaient alors dans l’Ouest, ayant à la remorque des vaisseaux démâtés. 
Le vent était frais du S.-S.-O., le temps couvert et la mer grosse. Le com¬ 
mandant signala de poursuivre l’ennemi de manière k le forcer à se ren¬ 
dre ou k faire côte. La frégate VHortense mit k la remorque le vaisseau 
espagnol le IKepluno que nous approchâmes le premier, et la frégate la 
Thémis reçut l’ordre de donner la remorque k la Santa Ana. 

A 3 heures, le commandant a signalé de virer de bord ; à 3 h. i/a, 
l’ordre de rallier. Le brick le Furet nous héla, de la part du commandant, 
de tâcher d’aller reconnaître le vaisseau qui était mouillé dans le Sud sur 
la côte de Léon ; mais les courants de ffot nous entrant en baie et la mer 
étant très grosse, nous fîmes inutilement des bords pour nous élever. A 
4 b. 3/4, le commandant a signalé l’ordre d’aller au mouillage et liberté 
de manœuvre. A 5 h. 1/3, nous avons passé à poupe du Héros qui nous 
avait demandé un câble et une ancre, que nous allions mouiller près de 
lui et que s’il voulait nous envoyer sa chaloupe, parce que nous n’avions 
pas la n<Mre, nous lui donnerions ce câble et l’ancre quand il voudrait. 

A 0 heures, nous avons mouillé par six brasses, fond de vase. 

A 8 heures, nous donnâmes au Héros une ancre et un câble ; toute la 
nuit, les vents furent variables de l’Ouest k l’O. S.-O. grand frais ; nous 
fûmes obligés encore de mouiller une seconde ancre. Avant le jour, nous 
avons envoyé toutes nos embarcations au vaisseau VAlgésiras qui deman¬ 
dait du secours. 

Dans la journée, le vent fut variable, la mer toujours grosse. Le vais¬ 
seau Vlndoniptnhle signalait qu’il louchait. Pendant la journée, le com- 
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mandant fit des signaux nécessaires pour ordonner les secours que récla¬ 
maient les vaisseaux VIndomptable, VAlgésiras eila frégate le Rhin. Toutes 
nos embarcations furent envoyées à bord de VIndomplable. 

Maué. 


LE SWIFT-SURE 

Rapport du capitaine de vaisseau ViUemadrin, commandant 
le Swîft-Sure (i). 

Cadix, le. brumaire an xiv. 

Dans la matinée du 28 (20 octobre), l’armée combinée est sortie de la 
baie de Cadix, les vents vaiiables du Sud au S. E. ; nous avons fait diffé¬ 
rentes manœuvres pour nous rallier. Le vent ayant passé au S.-O. bon 
frais, tous les vaisseaux de l’armée ont pris des ris, le temps pluvieux ; 
mais dans l’après-midi, s’étant éclairci et le vent ayant beaucoup molli, on 
les a largués excepté celui de chasse. Depuis le matin, nous avions en vue 
deux frégates ennemies qui nous observaient. A la nuit, fait diffé¬ 
rentes manœuvres, et, à 8 h. 1/2, apercevant des feux sur presque tous 
les points de l’horizon, les deux généraux en chef ont fait signal en 
même temps de former la ligne de bataille ; mais, de nuit cet ordre n’a 
pu avoir son exécution, vu l’éloignement de plusieurs vaisseaux, et n’a 
servi qu’à nous rallier. 

Au point du jour, le vent à l’O. et O.-N.-O. extrêmement faible, la 
mer grosse, nous avons aperçu l’armée anglaise environ 3 lieues au 
vent à nous et composée de 27 vaisseaux de ligne, dont 7 à trois ponts, 
3 frégates et un cutter. Nous avons manœuvré pour former la ligne de 
bataille bâbord amures, mais l’extrême faiblesse du vent, la lenteur et 
particulièrement la mauvaise manœuvre de 2 vaisseaux espagnols, dont 
un que j’ai reconnu pour le San Agustin, et qui couraient constamment 
2 à 3 quarts largue ; ces capitaines paraissaient si peu au fait de la tacti¬ 
que qu’ils ne s’apercevaient pas que le vaisseau de tête ne faisait fré¬ 
quemment cette manœuvre que pour leur donner la facilité de prendre 
ses eaux en serrant le vent. Par ces mouvements plusieurs vaisseaux 
étaient obligés de mettre en panne et il y avait nécessairement engorge¬ 
ment dans le corps de bataille, et l’armée formait divers pelotons et il de¬ 
venait de plus en plus difficile de rectifier l’ordre, attendu qu’il faisait 
presque calme. Pendant tout ce temps, rarmée anglaise paraissant avoir 
plus de vent que nous, nous avait beaucoup approché et s’avançait sous 
toutes voiles, bonnettes hautes et basses, sur 2 lignes de convoi, les vais¬ 
seaux à 3 ponts en tête et faisant à pou près 2 nœuds 1/2. 

A II h. 1/2, elle se trouvait presque à portée de canon et notre ligne 
n’était point encore formée par les raisons déduites plus haut. Dans cet 


(i) Archives de la Marine, B B^, 237. Rapport aut. sig. adressé à l’amiral Rosily. 
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état de choses, quel avantfigc n’avaieiit pas les Anglais en coupant la ligne 
sur divers points comme ils l’ont fait; mais ce qui paraîtra inconcevable 
c'est qu’en nous attaquant de celte manière ils devaient au moins en 
approchant nos vaisseaux éprouver beaucoup d’avaries, particulièrement 
dans leur mâture; mais arrivés à porh'*c de fusil, ils ne paraissaient pas 
avoir beaucoup soulTcrts tant les premières volées ont été mal dirigées. 
L’escadre d’observation dont je faisais partie, s’était formée en arrière- 
garde dans l’ordre renversé; mais de 12 vaisseaux dont elle était composée 
je n’en comptais au moment de l’action (|ue 9 assez bien formés, savoir : 
l’Algésiras, le Uahama, l'Aigle^ le Swift-Sure, l'Argonaute français, le San 
lldefonso, le Nepomuceno, le Berwick et le Principe de Asturias en serre 
file ; les 3 autres se trouvaient probablement partie sous le vent ou fon¬ 
dus dans le corps de bataille. 

A midi, rengagement était général, et l'arrière garde, coupée vers l'Al 
grsiras par 12 vaisseaux, dont 3 à trois ponts. A midi 5 , un vaisseau ayant 
voulu couper en avant de VAigle, a abordé ce vaisseau; ils ont été accro¬ 
chés pendant 10 minutes, et ce vaisseau (l'Aigle), en se débarrassant ayant 
eu lé, m’a forcé de masquer pour ne pas l’aborder. Alors ce vaisseau 
anglais en traversant m’a envoyé sa volée et m’a tué 17 hommes et fait 
iK'aucoup d’avaries et est venu s'établir par mon travers sous le vent, ainsi 
que le vaisseau la Defence, dont j’ai reçu deux volées, et qui s’est ensuite 
attaché au Baliama, et l’Aigle avait alors un vaisseau à trois ponts par son 
travers aussi sous le vent. J’ai combattu dans cette position pendant 
une heure et demie contre le Colosstis, qui m'avait travei*sé, et |>endant 
laquelle j’ai démâté de mon mât d'artimon et de mon grand mât de hune. 
Eiitin la chance était à peu près égale entre ce vaisseau et moi, lorsqu'à 

2 h. 1/2, un vaisseau à trois ponts m’a passé de l’arrière et, comme il 
faisait presque calme alors, il a eu le temps de m’envoyer trois volées 
qui m’ont démâté de mon grand niât, emporté une partie du couronne¬ 
ment, la roue du gouvernail et démonté en grande partie les pièces de 
la 2' batterie et tué beaucoup de monde. Dans cette cruelle position, 
le chirurgien-major m’envoya par deux fois un aspirant de la haltc- 
rie pour me prévenir qu'il ne pouvait plus recevoir de blessés, que l'eni- 
placi'inent de la cale et le faux-pont étaient combles. J’ai envoyé alors 
à la batterie tous les hommes que j’avais de disponibles, tant de la 
2' batterie ([ue des gaillards, pour conlinuer le feu. A 3 heures, j’ai dé¬ 
mâté de mon mât de misaine et j’ai continué de combattre jusqu’à 

3 h. 4 o minutes que n’ayant plus d’espoir d’étre secouru, n’apercevant 
l’armée qu'à une grande distance et n’ayant plus à portée que le vaisseau 
l’Achille, qui a brûlé un instant après, et ô pieds d’eau dans la cale, j’ai 
fait cesser le feu et je me suis rendu. Je ne puis dire au juste combien 
j’ai perdu de monde, mais cela peut aller de 2G0 à 3 oo hommes tant tués 
que de blessés, dont 3 olliciers, un aspirant de tués et deux officiers 
blessés. A 4 heures, il est arrivé un canot du vaisseau le Colossus pour 
me chercher. Ce vaisseau avait tellement soutTerl qu’il a été remorqué 
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dans la nuit par VAgamemnon et conduit à Gibraltar, ayant déniAlé dans 
le coup de vent excepté de son mût de misaine et faisant a4 pouces d’eau 
à l’heure, 

11 y avait alors de rendus dans celte rade : le vaisseau le lîelleiüe et 
le Tonnant, totalement démâtés, le vaisseau espagnol le,\epomuceno ayant 
ses mâts ; mais les 6 vaisseaux qu’ils avaient dans ce port avant l’action ne 
s’y trouvaient plus et il se pourrait bien que quelques uns de ces vais¬ 
seaux auraient sortis le 28 et pris part à l’action. Le 3 o, il en passa un à 
portée de voix du Colossus et les otTîciers me dirent qu’il venait de Gibral¬ 
tar. Ces vaisseaux étaient probablement de la division de Calder. 

J’ai resté 8 jours dans ce port, dont j’ai passé la moitié à bord du Vic- 
tory qui mâtait avec des mâts de hune pour bas mûts, excepté celui de 
misaine, et devant retourner ainsi que beaucoup d’autres en Angleterre. 
Le gouverneur de celle place s’est empressé de renvoyer tous les Espa¬ 
gnols à Algésiras; je demandai me trouvant seul d’othcier français la même 
faveur, elle me fut refusée ; mais trois jours après, ayant tombé malade, 
le capitaine du Viclory obtint que je fus renvoyé à Algésiras avec 2 ofTî- 
ciers aspirants et 4 à 5 personnes du vaisseau VAchille qui s’étaient sau¬ 
vées pendant l’incendie à bord du Royal SovereUjn. J’ai donc signé et 
donné ma parole d’honneur de ne pas servir de toute la guerre à moins 
d’être échangé. La veille de mon départ d’Algésiras pour (îadix, j’ai vu 
arriver plusieurs vaisseaux anglais dont la plupart étaient démâtés ; ils y 
ont conduit mon vaisseau le Swift Sure, mais il faisait de l’eau à faire 
jouer les pompes sans discontinuer; ils y ont aussi emmené le Bahama et 
le San Ildefonso. A celle époque, riiùpital de Gibraltar était rempli de 
blessés et il y en avait dans les maisons particulières, et les vaisseaux four¬ 
nissaient chaque jour deux chirurgiens pour les soigner. Ils ont eu aussi 
une grande quantité d’hommes de tués, et je crois qu'il buir mamiue 
quelques vaisseaux. 

Je certifie le présent véritable. 

VilleM vdrin. 


L’ARGONAUTE 

Rapport du capitaine de vaisseau Epron, commandant 
le vaisseau de S. M, /. et R, T Argonaute (1). 

A bord de VAnjonoule, le i» bniiiiaire an xiv (3i orlobrc). 

Beau temps, la mer houleuse, ventant à peine <le la partie de l'O., à la 
pointe du jour, nous avons eu connaissance au \eul à nous de l’iUTuée 
Rnglaise composée de 32 voiles courant vent arrière sur nous, sur la ligne 
de front par pelotons, les vaisseaux à de grandes distances les uns des 
autres et plusieurs beaucoup plus jirès de nous, enfin sans ordie. Lors- 


(1) Archives de la Marine, B B^, 337. Aiit, sig. ol copies signées. 
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qu'ils ont été plus près de nous, nous avons distingué 37 vaisseaux, dont 
5 à trois ponts. L'année combinée de France et d'Espagne composée de 
33 vaisseaux, cliercliant à former l’ordre de bataille tribord amures, 
d'après le signal qu'en a fait l’amiral à 6 h. i/a; mais le vent y mettant 
obstacle, à 8 h. i/a, l’amiral a fait signal de virer tout à la fois vent arrière, 
et de former l’ordre de bataille les amures à bâbord; lèvent l’en empêcha, 
les vaisseaux du corps de bataille étant tous les uns sur les autres. 

Un vaisseau à trois ponts bien plus avancé que les autres, a commencé 
le feu a midi i /4 à peu près, sur l’arrière du corps de bataille. Les 
vaisseaux français et espagnols qui se trouvaient à même de lui répondre 
ont fait feu sur lui. Néanmoins, ce vaisseau a coupé notre ligne, et, au 
même instant, nous avons entendu crier : « Vive l’Empereur! », ce qui 
nous a fait présumer qu'il était démâté. A midi i/a, le feu était presque 
général, l’ennemi venant sur nous dans le même ordre, et se dirigeant 
pour couper la ligne sur tous les points. Nous avons commencé le feu à 
midi 3 4 sur un fort vaisseau qui voulait couper la ligne entre nous et 
le Swift Sure, mais ayant amuré nos basses voiles, nous lui avons fermé 
le passage et forcé à nous aborder du côté de bâbord. Au bout d’une 
demi heure de combat sanglant d’artillerie, de mousqueterie et d'armes 
blanches de part et d’autre, il est parvenu à se dégager de nous et la ligne 
a été coupée sur notre arrière. Cinq autres vaisseaux ennemis, dont un 
trois-ponts, qui se portaient sur l’arrière-garde, ont fait sur nous un feu 
violent, et, dans l’espace d’une heure et demie, nous avons eu 190 hommes 
tant tués que blessés, tous nos haubans coupés, moins quelques-uns de 
misaine, ainsi que nos galhaubans, toutes les manœuvres coupées et la 
njàlure dans un grand étal de délabrement, surtout le grand mât, celui 
d’artimon, le petit mât de hune, le bâton de foc. basses voiles, le corps 
du vaisseau, les embarcations et mâts de rechange. Dans cet état, ne 
pouvant plus tenir le plus près, nous sommes tombés sous le vent delà 
ligne, toujours canonnés par plusieurs vaisseaux, dont un trois-ponts que 
nous avons néanmoins serré au feu. Si ce vaisseau n’eut cessé de tirer sur 
nous pour en attacpier d’autres, toute notre mâture tombait infaillible¬ 
ment. Nous avons profité de ce moment de relâche pour mettre des 
palans et bosses sur nos haubans, afin d’empêcher qu’elle tombât et 
nous mettre à même de rallier la tête de la ligne qui paraissait intacte 
et dont plusieurs des vaisseaux avaient viré de bord pour se porter au 
centre de rarmée pour les rallier: nous avons fait toute voile possible, 
mais un moment après, nous nous sommes aperçus que plusieurs fai¬ 
saient v(‘nt arrière et ne sui\aient pas le mouvement des autres. A 4 h. i/a, 
le fort du feu était passé; il n'y avait plus que quelques vaisseaux qui se 
battaient au centre et à la ([ueue. 

La fumée étant dissi])ée, nous a\ons aperçu sous le vent de la ligne et 
à notie an ièie plusieurs vaisseaux du nombre desquels étaient l’amiral 
Gra\ina. le l^liilofi rl le Seplwie. Ce dernier avait le pavillon de ralliement. 

A r> heures, nous avons rejoint l’ainiral Cravina et avons fait route 
comme lui au N.- 1/4 N.-E., ce qui nous conduisait à Cadix. 
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Il restait sur le champ de bataille six vaisseaux démâtés de tous mâts, 
dont un a brûlé, et neuf démâtés de plusieurs bas mâts ; nous n’avons pu 
reconnaître ceux de Tarmée combinée ni ceux ennemis. Nous avons con¬ 
tinué à réparer notre gréement et fait route pour Cadix. 

Nota. — Dans le nombre des blessés, il y a: M. Gagny, capitaine de 
frégate, blessé mortellement : Pillet, lieutenant de vaisseau, et Cha- 
pellier, blessés; Tournois, enseigne de vaisseau, mort de ses blessures. 

MM. Dubodan et Launois, aspirants, tués; Corson, Eurieult, Battandier 
et Ollivier. aspirants, blessés. 

MM. Giraud, lieutenant du 3 * régiment du corps impérial d artillerie 
de marine; Martin, capitaine au i6* régiment de ligne; Mayer, capitaine, 
et Carré, lieutenant au 79® régiment de ligne, blessés. 

Nota. — Quand nous avons cessé le combat, le feu s’était communiqué 
dans la batterie de 36 et les bastingages par des valets soufrés de l’ennemi, 
plusieurs pièces démontées et 9 chaînes de grands haubans emportées du 
côté de bâbord. Enfin, une volée de plus de la part de l’ennemi, nous 
restions sans mâts. 

Le 3 o, à 3 h. 1/3 du matin, je mouillai avec le général Gravina entre 
le Diamant et les Porejues, les vents étaient de la partie du S. O. joli 
frais. Le jour suivant, il s’éleva une très forte brise, et à 4 heures du soir 
le câble de tribord vint â manquer ; je fis aussitôt mouiller l’ancre de 
bâbord dont le câble subit le même sort et fus dérivant près de la côte, 
entre Rota et Sainte-Marie avant que l’ancre de veille put tenir; le petit 
mât de hune, qui était coupé aux trois quarts et dans plusieurs endroits, 
vint bas ainsi que la moitié de la hune. 

Je fis de suite caler partout et épisser un câble sur celui mouillé. La 
nuit fut terrible et nous ne pûmes parvenir qu’au jour à tirer l’ancre de 
la cale. Il faistdt alors presque calme de la partie du S.-O. ; le vaisseau 
amiral mouillé près des Porques, n’ayant que vent arrière à faire, fut 
porté par la houle et à l’aide d’embarcations au mouillage de Cadix. Me 
trouvant affalé sous le vent, sans aide et dans l’impossibilité de louvoyer 
dans l’état où étaient ma mâture et mon gréement, je fis signal â 7 h. 1/3 
à la frégate l’Herrnione de me donner la remorque; cette frégate ne 
m’obéit pas. quoique ce signal restât longtemps en haut. 

Cependant elle mit sous voiles avec les vaisseaux de l’armée qui se trou¬ 
vaient en état et je m’aperçus qu’elle se dirigeait sur moi. Comme le vent 
avait halé le S.-O. et qu’il m’était impossilile de louvoyer pour entrer, je 
fis remercier le capitaine Mahé, en lui disant qu’il ne m’était plus possible 
de profiter de son secours, mais que lorstjue le vent le permettrait, il 
voudrait bien me donner la remonjue. Quel fut mon étonnement, lors¬ 
que ce ca()italnc au lieu de s’excuser du retard qu’il avait mis à obéir à 
à mes ordres, ne me répondit que par des insultes. L’escatlre anglaise 
étant en vue et le commaudanl français ayant fait signal de la poursuivre, 
je me contentai de lui dire de rallier l’armée. Je fus donc foicé de rester 
au mouillage et de supporter pendant plusieurs jours le coup de vent 
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terrible qui a jeté bas mon niAl d’artimon, enqKirlé mon gouvernail, et 
jeté à la cùte plusieurs vaisseaux où nous serions aussi infailliblement tom¬ 
bés si nous n’avions employé toutes les ressources que nous avons dans la 
marine pour nous en préserver. 

Le 7 au malin, le vent ayant calmé, nous nous touümes de 4 o lon¬ 
gueurs de grelin, afin de nous rapprocher de la rade et travaillâmes 
tout le jour et la nuit à cet elTel. Enlin, le 8 au malin, nous étions près 
du Diamant, occupés toujours à nous louer, quand nous eûmes connais¬ 
sance d’une division anglaise de 4 vaisseaux, dont un trois-ponts, faisant 
roule pour nous couper la terre qui ne pouvait nous protéger, quoiqu’elle 
lil f(Mi sur eux. 

Je lis sur-le champ prendre par bâbord un grelin pour nous servir 
d’embossure et fis inellre chacun à son poste. Aussitôt que le chef de 
colonne fut à demi-portée, j’ordonnai de faire feu. et lorsque ces vaisseaux 
purent me découvrir ils ripostèrent; mais se voyant obligés de louvoyer 
sous notre feu bien dirigé et la marée, qui perdait, les dérivant sous le 
vent, ils laissèrent arriver successivement et nous abandonnèrent sans 
mms avoir tué ni blessé personne. De suite, nous continuâmes à nous 
louer et fumes prendre mouillage dans la rade de Cadix. 

Salut et respect, 

J. Ephox. 

Nous, soussignés, officiers d’étal-major, aspirants et maîtres, certi¬ 
fions le contenu du présent rapport et qu’il ne contient que la vérité. 

^Suivent les signatures). 

Relation du combat du 29*vendémlalre (i). 

2ï frimaire an xiv. 

Monseigneur, 

Nous, ofiieiers composant l’état-major du vaisseau l’Argonaute, aspi¬ 
rants et premiers maîtres, ayant eu connaissance dans le public d’une 
relation ditramante faite par M. Mabé, capitaine de la frégate Vllermlone, 
contre le vaisseau l’Argonaute, dans le combat du 29 vendémiaire an xiv, 
qui dit: que l'Argonaute a quitté son poste sans être dégréé; qu’il n’a pré¬ 
senté que sa poupe à l’ennemi qui, dans cette position, devait lui avoir tué 
l>eancoup de monde par des volées à mitraille et que malgré le signal 
fait par l'flermione à ce vaisseau de prendre une position qui le mit dans 
le feu, VArgonaute avait continué de se souventer pour s’éloigner de l’en¬ 
nemi, nou^ croyons qu’il est de notre honneur de faire connaître à Votre 
Excellence la fausseté de ces assertions. En cons<''quence, nous lui envoyons 
le récit exact de ce qui s’est passé à bord pendant et après le combat. 


(t) Archives de la Marine, B IH, 237. 
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suppliant Votre Excellence de vouloir bien prendre connaissance de tout 
le contenu de la relation que nous avons riionneur de lui adresser. 

Le 29 vendémiaire an xiv, à midi et demie, nous étions en lij^ne de 
bataille et en serre-flle du Sivift Sure, ayant pour matelot d’arrière le San 
Ildefonso. Le centre de l’armée se battait depuis une demi heure. La queue, 
où nous étions avec l’amiral G ravina, avait aussi commencé à tirer, 
mais à une grande distance, sur la seconde colonne de rarméc ennemie. 
Notre commandant, qui avait en passant dans les batteries enflammé leur 
ardeur, s’apercevant qu’un vaisseau se dirigeait pour couper ta ligne sur 
notre avant, donne ordre de pointer sur ce vaisseau. 11 fait en même 
temps amurer les basses voiles pour serrer encore la distance et, manœu¬ 
vrant le gouvernail et les voiles pour ne pas recevoir l’abordage d’une 
manière désavantageuse, força ce vaisseau à tomber sur nous par bâbord, 
son bossoir un peu sur l’arrière du nôtre. Nous avions à l’avance gardé 
notre feu et au moment où ce vaisseau nous abordait, il reçut en grand 
notre volée chargée à deux boulets. Pendant une demi-heure, nous nous 
sommes mitraillés avec un acharnement incroyable de part et d’autre. A 
1 h. i/i, le feu de notre ennemi étant presque éteint, le commandant 
juge l’instant favoFable et ordonne l’abordage; mais, au moment où nous 
montions tous, les Anglais qui avaient entendu l’ordre, avaient brassé à 
ciller leur grand hunier et commençaient à se dégager. Ge vaisseau dériva 
derrière nous, dans l’intervalle qu’avait laissé le San Ildefonso. Cepen¬ 
dant deux vaisseaux, dont un à trois ponts, avaient, durant notre abordage, 
passé derrière nous et coupé la ligne, nous combattant par tribord, fai¬ 
saient sur nous un feu violent. Dans celle position, obligés de venir un 
peu sur tribord pour leur prêter côté, nous engageAmes un second com¬ 
bat aussi terrible que le premier; nous fûmes totalement désemparés. 
Beaucoup de nos officiers mis hors de combat, entre autres: notre estima¬ 
ble second, M. Gagny ; le lieutenant de vaisseau Pillet, l’enseigne Tournois, 
blessés à mort; le lieutenant de vaisseau Chapellier, l’oITicier d’artillerie 
Giraud, le capitaine d’infanterie Mayer, le sous lieutenant Carré, le capi¬ 
taine du i6* régiment d’infanterie Martin, blessés moins dangereusement ; 
deux aspirants tués et trois blessés. Nous eussions sans doute été forcés 
d’amener si le Principe de Asturias et iAnjonauta espagnol, qui avaient 
forcé de voiles pour remplir le vide, ne fussent venus les engager dans 
une position si désavantageuse pour eux que ces deux vaisseaux ennemis 
furent obligés de venir sur tribord. L’état de notre gréement nous met¬ 
tait alors dans Timpossibililé de faire aucun mouvement ; tous nos hau¬ 
bans et galhaubans de grand mAt et d’artimon étaient sans exception 
coupés, ainsi que les trois quarts de ceux de misaine. Plusieurs boulets 
traversaient le mAt d’artimon, un plus grand nombre notre grand mAt ; 
le petit màt de hune à demi coupé, tous les bras et boulines, nos basses 
voiles, leurs ralingues, écoutes, amures hachés; nos huniers et perroquets 
avaient moins souffert par la proximité dans laquelle nous avions com¬ 
battu. Aussitôt que nous eûmes passé des bras et mis quelques bosses sur 
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les iiaubaiis de misaine, saisi les grands haubans comme on put% toutes 
les chaînes de porte-haubans étant coupées ou arrachées par l’abordage, 
nous tînmes le vent bâbord amures. Le commandant voulait rallier la 
tète de ligne pour seconder la division qui avait en partie arrivé sur le 
centre, mais peu de temps après, voyant que des vaisseaux de cette 
division faisaient vent arrière et que nous avions le désavantage, il fit 
revirer pour rejoindre un vaisseau français qui avait pavillon de rallie¬ 
ment et qui se trouvait au vent du Principe de Asturias. A 5 heures, on 
fit roule entre le Nord et l’Est, ce qui nous conduisait à Cadix. Nous 
avons eu dans le combat i 85 hommes tués ou blessés, mais pas par des 
coups venant de l’arrière, car pas une seule mitraille n’a passé par celte 
partie du vaisseau, seulement deux boulets ont frappé sous la voûte, 
ce qu’il est facile de vérifier; du reste, beaucoup de nos hommes sont 
blessés par la motisquelerie. Quant au signal dont parle le sieur Mahé, 
comme la frégate était très éloignée sous le vent, aucun de nous n'en a 
eu connaissance. 

Monseigneur, nous ne parlerons pas à Votre Excellence de ce qui s’est 
passé après le combat. Seulement nous dirons que lorsque le mauvais 
temps cl la rupture de nos câbles nous avaient presque jeté à la côte 
sous Rota, la frégate VHermione, qui était à portée, n’a pas obéi au signal 
appuyé de coups de canon que lui fit notre commandant le i*^ bru¬ 
maire, à 7 heures du matin, de venir nous donner la remorque. Notre 
petit mât de hune était tombé avec la moitié de bâbord de la hune de 
misaine coupée par les boulets. L’état de notre gréement qu’avait encore 
abîmé le mauvais temps nous mettait dans l’impossibilité la plus absolue 
d’appareiller. 

A 11 heures, toutes les circonstances favorables à la manœuvre ordon¬ 
née à la Hermione. étant évanouies, cette frégate, qui n’avait pas même mis 
son pavillon d’attention, vint passer à poupe en allant au large avec les 
vaisseaux du commandant Cosmao. Son capitaine a tenu, au porte-voix, 
à celui du vaisseau les propos les plus indécents. 

Monseigneur, 

Le récit que nous avons l’honneur de soumettre à votre Excellence est 
véritable; nous le jurons tous. Mais quelle n’a pas été notre douleur lors¬ 
qu’on arrivant à Cadix, nous apprenons que la voix publique nous accuse 
de lâcheté? Bientôt nous avons su que M. Mahé avait peint le vaisseau d’une 
manière si défavorable que les habitants de Cadix, en portant à cheval 
nos nombreux blessés, ne pouvaient croire qu’ils fussent de cet Argonaute 
qui avait fui le combat. Nous le savons. Monseigneur, dans la marine, 
sur les chefs seuls retombent presqu’en entier l’honneur comme le blâme. 
Mais, dans celte circonstance, nous nous regardons tous comme tellement 
compromis que nous avons pris la résolution d’envoyer à Votre Excel¬ 
lente une relation exacte du combat. Des lâches chercheraient à échapper 
à la juste punition à la faveur du silence, mais nous. Monseigneur, forts 
de notre conscience, nous vous demandons vengeance des injures du 
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sieur Mahé. Dès le lendemain de noire entrée, tout (^adix détrompé reje¬ 
tait sur cet homme tout l'odieux de la calomnie. Jamais nous ne vous 
aurions incommodé de nos plaintes si nous n’avions su que le rapport du 
capitaine de VHermione avait été envoyé à Votre Excellence et que ce capi¬ 
taine l’avait aussi distribué avec profusion aux prisonniers français sur 
l’escadre anglaise, quand il y fut en parlementaire. Nous nous permet¬ 
trons encore une observation. M. Mahé dit que dans le combat VArgo¬ 
naute arrivait toujours pour s’éloigner de l’ennemi ; un autre homme 
aurait supposé que ce vaisseau avait des avaries qui l’empêchaient de tenir 
le vent et serrer au feu, et un brave capitaine de frégate se serait empressé 
de venir donner la remorque au vaisseau pour le remettre dans le com¬ 
bat. Pourquoi M. Mahé n’a-t-il pas fait celte manœuvre ? 

Le récit de M. Mahé est tellement contraire à la vérité, que nous suppo¬ 
sions que l’éloignement de sa frégate de la ligne et l’épaisse fumée 
l’avaient empêché de bien distinguer les objets. Ce n’est qu’après avoir 
connu ses soins, son empressement extraordinaire à distribuer aux amis 
et aux ennemis sa retation que nous avons soupçonné que des vues parti¬ 
culières avaient pu guider M. Mahé. Alors nous avons cru qu’il importait 
à notre honneur de faire connaître la vérité à Votre Excellence et de la 
supplier de la mettre sous les yeux de S. M. I., afin que des hommes 
braves qui ont fait leur devoir ne soient pas opprimés par une infAme 
calomnie. Peut-être M. Mahé n’en voulait-il qu’à notre commandant, 
mais nous, nous désirons que le service de S. M. nous permette d’être 
toujours sous les ordres de ce chef, brave dans le combat, actif et habile 
dans la tempête, d’un sang-froid et d’un courage assez imperturbables pour, 
dans une position aussi déplorable que la nôtre, lorsque 4 vaisseaux sont 
venus nous attaquer à l’entrée de Cadix, savoir prendre de bonnes dispo¬ 
sitions et ranimer l’enthousiasme d’hommes presque morts de fatigue. 

Nous avons l’honneur d’être, etc. 

fSuivent tes signatures J. 


Certificat (i) 

Cadix, ce 2 août i8o<». 

J’atteste que, le 8 brumaire an xiv ( 3 o octobre), ayant été en rade et 
m’étant porté hors des Dangers pour voir la situation du vaisseau VArgo¬ 
naute auquel il était important d’envoyer des secours pour lui faciliter 
les moyens de se louer en dedans de la baie, je suis arrivé h bord au 
moment où les ennemis, au nombre de quatre vaisseaux, venaient de 
cesser leur feu qu’ils avaient successivement fait sur lui en défilant. Je 
trouvai le bâtiment abandonné de toutes les embarcations qui avaient 
été envoyées pour le touer, ainsi que des siennes propres ; elles étaient 
toutes ou sur la côte de Rota ou rentrées en dedans de la baie. Ce vaisseau 
par conséquent hors d’état de se haler, avait riposté d’une manière très 


(1) Archives de la Marine, B B^, 287. Copie du capitaine de vaisseau Epron. 
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vive au feu ciiiieini. Je le trouvai embossé avec un grelin de l’arrière pour 
présenter le travers et disposé à soutenir vigoureusement une nouvelle 
attacpie si on la tentait, ce qui pouvait avoir lieu au flot. 

Le capitaine Epron en me faisant voir sa situation, me üt part de ses 
observations sur la possibilité du retour de l’ennemi; il m’annonça, 
devant tout son équipage, qu'il ensevelirait le vaisseau plutôt que de le 
rendre. 

Voyant que les Anglais ne tentaient pas encore une nouvelle action, je 
cherchai partout les embarcations en fuite, les ramenai et alors il fut 
possible d’élonger des grelins et de rentrer le vaisseau. 

M. Ej)ron ayant paru désirer ce témoignage de ma part des bonnes 
dispositions qu’il avait faites, je m’empresse de le lui rendre comme une 
justice qui lui est due. 

Le général chef de VÉtat-major, 
Signé: Gourdon. 


Pour copie : J. Ecron. 


Réponse de M. Epron, capitaine du vaisseau de Sa Majesté 

PArgonaute, aux rapports de piusieurs officiers de Varmée, 

dans ie combat de Trafaigar (i). 

Saint-Germain-cn-Laye, le i 3 octobre 1806. 

Les spectateurs d’un combat naval commettront toujours des erreurs 
ou des injustices lorsqu’ils s’empresseront de prononcer sur les manœu¬ 
vres des vaisseaux qu’ils n’auront jugées qu’avec leurs lunettes. C’est ce 
(|ui est arrivé à Trafaigar. 

Avant de répondre aux objections, je dirai en peu de mots ma situation 
avant (tig. i), pendant et après l’action. 

Elle commença vers midi au centre (fig. a). 

A midi 3 / 4 , je forçai de voiles pour aborder un vaisseau ennemi qui 
voulait couper la ligne sur mon avant (fig. 3 ). 

Les grapins d’abordage ayant manqué leur efîet, ce vaisseau fut saisi 
par ses propres manœuvres à nos tournages du gaillard d’avant. Dans cet 
état, notre feu eut sur le sien une supériorité marquée pendant trois 
quarts d’heure. Mon équipage bien exercé et ferme dans cette action, 
allait s’élancer à bord ; déjà plusieurs matelots étaient dans ses haubans 
de misaine, quand ce vaisseau se dégage, culeet ne se remet plus au feu. 

A cet engagement en succéda un autre de plus d’une heure et demie 
avec un vaisseau de 80 canons dans la hanche de tribord et avec plusieurs 
autres vaisseaux par le travers à portée de pistolet (fig. 4). 

Ce fut donc à partir de 3 heures que. combattant toujours, il fallut 
m’occuper de sauver ma mâture, d’où dépendait l’honneur du pavillon 


(1) Archives de la Marine^ B 287. Adressée à Son Excellence le Ministre de 
la Marine et des Colonies. 
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de Sa Majesté ; un seul grand hauban à bâbord, plus de boulines, plus 
de bras, malgré la précaution d’en avoir fait passer six à chaque vergue ; 
mes basses voiles en lambeaux, dix boulets dans le grand mât, sept dans 
le mât d’artimon, trois dans celui de misaine, le petit mât de hune coupe 
aux trois quarts, plus d’officiers, devant rester presque seul sur le gaillard 
d’arrière, 347 hommes hors de combat; pour preuve, les difTérents pro¬ 
cès-verbaux. 

Réponse 


Première objection. — Le 
premier rapport : « qu’il 
était ah. i /4 quand VAr~ 
gonaute sortit du feu, 


« pour se réparer. 


« Il n’y est plus retourné. 


Deuxième rapport. — 
« Que ^Argonaute arriva 
vers a heures, l’ennemi 
étant au vent. 

Celui qui fait ce rapport 
ajoute qu’il ne connaissait 
nullement 
ies avaries 

« <^ue ce vaisseau pou¬ 
vait avoir et les raisons 
qui Pont oblijçé à faire 
cette manœuvre 
« ayant ses mâts 


L’auteur de ce rapport n’est pas exact sur 
l’heure où il aura pris un autre vaisseau pour 
VArgonaute^ puisqu’il est constant que le Ducen- 
laure était amariné et que 4 vaisseaux de la 
colonne de tête l’avaient doublé (fig. 5 ) quand 
nous cessâmes de combattre; tout l’équipage 
de VArgonaute a noté cette circonstance. Il était 
alors plus de 3 heures, l’armée le certifiera. 

Si c’est de l'Argonaute qu’on a voulu parler, 
le rapport est vrai sur mes avaries, puisqu’on 
dit que je sortis du feu pour me réparer. 

Mais il n’est pas marin de dire que je ne suis 
plus retourné au feu. Pour retourner au feu, 
il faut être maître de ses mouvements; je n’ai 
pu l’être des miens. L’ennemi fut toujours au 
vent et, de plus, le changement de vent de deux 
quarts, pendant que j’étais enveloppé dans la 
fumée, mettait l’arrière-garde sous le vent de 
la ligne, et cette perspective en échiquier put 
faire croire à ceux qui voyaient de loin, que la 
force de la nécessité était l’effet de ma volonté. 

Je jure de même que je n’ai jamais arrivé 
de volonté. 

Qui ne sait qu'un vaisseau désemparé fait 
des arrivées involontaires; l’ennemi a attaqué 
au vent et toujours il a été au vent pendant 
tout le combat et après. 

Ce paragraphe justifie ma conduite; si l’au¬ 
teur du rapport eût connu mes avaries, il n’eùt 
pas si légèrement prononcé. 

Il voyait mes mâts hauts ! 

Si mes mâts ont tenu, je ne le dois i|u’au 
zèle de mon brave équipage et à ma persévé¬ 
rance à réparer les avaries de mon gréement 
pendant le combat. 

17 . 
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« et ses voiles toutes de¬ 
hors quoique 
« criblées. 


Troisième rapport. — 
« Que l'Argonaute qui ^\aii 
quitté la ligne sans être 
« dégréé. 


(( vint un moment sur 
tribord pour engager un 
vaisseau anglais qui avait 
coupé notre ligne. Mais à 
peine eut-il tiré quelques 
coups de canon qu'il re¬ 
vint sur bâbord et une fré¬ 
gate lui 

signala 

le n° 5 des signaux de 
jour à la voile, dont l'ex¬ 
pression est: prendre un 
poste quelconque pour se 
porter au feu, signal qui 
resta hissé plus d’une 
heure, mais VArgonaute 
continua toujours à s’é¬ 
loigner. 


Il a vu mes voiles criblées \ 

A-l-on des voiles criblées sans mâts avariés, 
sans gréement haché et perte de monde ? 

Ici, il y a contradiction dans les trois rapports : 
Le premier dit que je me suis retiré du feu 
pour me réparer ; 

Le deuxième, ayant les mâts et les voiles 
dehors quoique criblées ; 

Le troisième, que j’avais quitté la ligne sans 
être dégréé. 

Dans ces deux premiers, mes avaries sont 
reconnues; dans le troisième, elles sont igno¬ 
rées ou dissimulées. Est-ce du même vaisseau, 
de VArgonaule, dont les trois rapports ont 
voulu parler ? 

Si cela est, il faut convenir que ce vaisseau 
a été constamment l’objet de leur sollicitude ; 
ce sentiment eût mérité de leur part le désir 
de s’en approcher de plus près; alors ils eus¬ 
sent été justes. 

L’auteur du troisième ne fait pas mention 
de mon abordage avec un vaisseau ennemi. 

Je suis donc fondé à croire que ce n’est pas 
de mon vaisseau dont il a voulu parler, car je 
ne puis supposer qu’il ait, avec réflexion, voulu 
taire un fait que le sang des braves et le té¬ 
moignage de 5 oo hommes attesteront assez. 

Quant au signal prétendu, je jure encore 
que je ne l'ai jamais vu et que m’eût-il été fait, 
l’eussé-je vu, je n’aurais pu ni dû exécuter 
d’autre manœuvre que celle de prêter toujours 
le travers à l’ennemi. 

Lorsque la force des choses continua à me 
tenir sous le vent où l’armée et surtout l’arrière- 
garde avaient toujours été avant et pendant 
tout le combat, je présentais la même attitude 
que le Platon ; ce vaisseau se trouvait aussi 
écrasé que l'Argonaute. Tous deux nous faisions 
route pour rejoindre les vaisseaux de la a' 
division, qui, à 4 h. i/a, combattaient encore 
en retraite. Mais un instant après, le général 
G ravina sortit du feu, dégagé par le Neptune, 
et Ot tout aussitôt signal de ralliement général 
et absolu. Nous imitâmes la manœuvre des 
autres vaisseaux de l’armée. Les Anglais levè¬ 
rent la chasse (flg. 6). 
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Je ne vous dirai rien. Monseigneur, des événements qui ont suivi le 
combat ; ils ont ajouté à Testime de mes camarades, à Tapprobation des 
généraux, à l'opinion de Cadix à mon égard. 

J’ai l’honneur de vous en adresser la preuve dans la copie des pièces des 
réparations et visite de mon vaisseau. Cette visite constate qu’un seul 
boulet avait frappé mon vaisseau dans la hanche de bâbord et un autre 
en avant; c’est une commission entière qui répond pour moi, pour l’hon¬ 
neur de mon équipage, à la perflde affectation de l’auteur du troisième 
rapport, de dire, que si j’avais perdu du monde c’était d’avoir pré¬ 
senté la poupe au vaisseau ennemi qui m’avait envoyé des volées à mi¬ 
trailles. 

Cet offlcier a tout vu, tout connu, excepté la vérité qui lui fut tou¬ 
jours étrangère. 

C’est avec la plus grande confiance. Monseigneur, que je soumets ces 
faits à votre expérience, à votre justice; daignez être mon juge. 

J. Epron. 


Le capitaine de vaisseau Epron, à 5. Ex, ie Ministre 
de ia Marine et des Coionies (i). 


Saint-Malo, le i” janvier 1807. 


Monseigneur, 

Votre Excellence par sa dépêche du 17 octobre a daigné m’informer 
qu’elle avait porté une attention particulière aux pièces que j’avais eu 
l’honneur de lui adresser de Saint-Germain. 

J’ose espérer que dans leur examen Votre Excellence aura remarqué 
que j’ai répondu par des procès-verbaux authentiques aux rapports des 
frégates VHermione, le Rhin et du brick le Furet, qui se contredisent. 

Je prie Votre Excellence de me permettre encore quelques nouveaux 
rapprochemen ts. 

Comment VHermione peut-elle me faire sortir du feu sans être degréé 
vers I heure ? 

Il est de toute évidence que la chose est impossible puisqu’alors j’avais 
abordé un vaisseau qu’on dit être le Belleisle. 

Ce fait si important est constaté par plusieurs procès-verbaux. Et qui le 
prouve mieux d’ailleurs que mes porte-haubans écrasés ? 

Leurs cliaines arrachées ? 

Les écouvillons de l’ennemi restés aux mains de mes canonniers ? 

Enfin le côté du vaisseau noirci et brûlé par les volées reçues à bout 
touchant? Toute l’armée rentrée et les habitants de Cadix en ont eu con¬ 
naissance et le certiOeront. 


(i) Archives de la Marine, BB ‘, 237. 
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Le Rhin rapporte que je laissai arriver sans autres avaries apparentes 
que des voiles criblées. 

Elle üxe l’instant de cette manœuvre entre i h. 3/4 et 4 h. 1/2. mais 
après avoir rapporté que l’avant-garde avait exécuté l’ordre de revirer. 

Ce second rapport me fait donc sortir du feu environ 1 h. 1/2 plus tard 
que le premier, puisqu’il était au moins 2 h. 1/2 quand cette avant-garde 
eut exécuté l’ordre de revirer. 

Cette frégate constate des avaries ignorées par la première lorsqu’elle 
a vu des voiles criblées. 

Elle avoue aussi son éloignement de la ligne quand elle dit dans son 
rapport que les boulets de l’ennemi la dépassant, elle n’avait pu s’appro¬ 
cher pour voir de plus près. 

Le Furet me fait sortir du feu pour me réparer entre 2 h. i /4 et 2 h. i|2. 
mais à la même heure que la S'"» Trinidad démâte de son mât de mi¬ 
saine. 

Le mât de misaine de ce vaisseau tomba vers 2 h. 3/4 (c’est l’heure 
moyenne des rapports). Le Héros, son matelot d’avant, porte cet événe¬ 
ment à 3 h. 1/4. 

Ce troisième rapport approche plus de la vérité que les autres parce 
qu’il me fait sortir du feu pour me réparer ; mais il n’en est pas moins 
constant qu’il y a contradiction d’une heure trois quarts sur la manœuvre 
du vaisseau présumé l’Argonaute, puisque VHermione le fait sortir du 
feu vers i heure, le Rhin vers 2 h. 1/2, le Furet vers 2 h. 3 / 4 - 

Ce ne peut donc être du même vaisseau dont ces trois rapports ont 
parlé. 

Et permettez moi. Monseigneur, d’observer à Votre Excellence que les 
rapports des frégates éloignées du feu est d’autant moins exact qu’au¬ 
cune d’elles ne fait mention des événements marquants de cette journée. 

Et cependant, VArgonaute aborda un vaisseau qui voulait couper la 
ligne sur son avant ; le Redoutable, le Victory ’, VAlgésiras, le Tonnant. 

Elles n’ont pas dit non plus que l’indomptable était sorti du feu de très 
bonne heure ayant eu son gouvernail avarié. 

Aucune d'elles encore ne parle du Platon sur qui je fis porter à 3 h. i/ 4 . 
en sortant du combat, et qui n’eut pas plus que moi la possibilité d’y 
retourner, l’amiral G ravina ayant fait rallier à 4 h. 1/2 et qu’alors 18 vais¬ 
seaux de l'ai niée s’étaient rendus à l’ennemi. 

Je suis donc fondé à dire que ces frégates ont bien mal vu parce qu’il 
n’est pas présumable qu elles eussent voulu taire ces faits. 

J’ai donc à regretter. Monseigneur, qu’elles n'aient pas été mieux péné¬ 
trées de leurs instructions {cbef-d'œu\rc de tactique navale), car elles ne 
se seraient pas trouvées aussi éloignées du champ de bataille et n’auraient 
pas commis d’erreurs dans leurs rapports. 

Daignez observer encore, Monseigneur, qu’à Trafalgar j’ai i>erdu à peu 
près autant d'hommes que les 4 plus forts vaisseaux de l’armée impériale, 
et que l'Argonaute était des ceux rentrés à Cadix le moins avarié dans sa 
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poupe ; que des vaissetiux abordés ou abordant je suis le seul qui n’ait pas 
succombé ; qu’en 8 jours, dans 3 combats et une alTreuse tempête, l’équi¬ 
page de l’Argonaute a sauvé trois fois le vaisseau de Sa Majesté. 

Monseigneur, 

Le simple exposé de ces faits convaincra Votre Excellence, mieux que 
tous les raisonnements, que j’ai fait mon devoir à Trafalgar. 

S’il en était autrement, je solliciterais la clémence de Sa Majesté en 
faveur de mes anciens services qui m’ont mérité de la part de Votre 
Excellence, les témoignages de sa satisfaction pour mes missions rem¬ 
plies. Mais, Monseigneur, je n’en suis pas réduit à solliciter la pitié et le 
pardon du gouvernement que je sers. Justice, c’est tout ce que je 
réclame, elle’ seule me manque, car, j’ose le dire dans l’effusion de mon 
cœur, je ne puis avoir perdu l’estime de Son Excellence. 

Monseigneur, si vous ne croyez pas pouvoir prononcer vous même sur 
ma juste demande Une réhabilitation complète, qu’une commission 
militaire soit formée, que mes accusateurs soient entendus ; je me fais 
fort de les convaincre de calomnie ou d’erreur devant un conseil de 
guerre. 

Alors, Monseigneur, ma disgrâce momentanée aura été utile au corps 
dont j’ai l’honneur de faire partie ; elle augmentera, s’il est possible, le 
vrai patriotisme qui l’anime; enfin, elle sera pour moi un nouveau gage 
de la bienveillance dont vous n’avez cessé de m’honorer et un devoir 
encore d’en mériter la continuation. 

Plein de confiance. Monseigneur, dans ma conduite et vos justes bon¬ 
tés, tant pour moi que pour ma famille, je me rends à Brest où, rentrant 
en activité, je donnerai de nouvelles preuves de mon zèle et de mon 
dévouement au service de Sa Majesté rEm|>ereur et Roi. 

Monseigneur, je suis, etc. 

J. Epron. 


L» ACHILLE 

Rapport des enseignes de vaisseau tachasse et Clamart ( 1 ). 

Cadix, le 22 brumaire an xiv (i 3 novembre). 

Monseigneur, 

Nous avons l’honneur de rendre compte à Votre Excellence que le 
36 vendémiaire an xiv (i 8 oct.'). à !% heures de l’aprèsmidi, l’amiral 
Villeneuve fil signala l’armée de désaffourcher, d’embarquer les chaloupes 
et d’étre prèle à mettre sous voiles. A 7 heures du matin (le 19), la divi- 


(1) Archives de la Marine, B B^, 237. Adressé à .S. E. le Ministre de la Marine 
et des Colonies. 
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sion aux ordres du général Magon appareilla avec une faible brise de la 
partie de l’E.-S.-E.. Ce mouvement fui exécuté avec autant de célérité 
que possible. A. lo heures, nous eûmes connaissance d’un vaisseau, trois 
frégates et un brick. Aussitôt, le général ordonna à la frégate VHermione 
d’aller reconnaître l’ennemi ; à la même heure, le vaisseau et le brick 
firent route au Sud avec toutes voiles possibles, tirant du canon par 
volées. Les frégates prirent chasse au O.-S.-O.; notre division croisa à 
l’entrée de la baie de Cadix, faisant de petits bords. Toute l’après-midi 
du 37 au 28, continué la même manœuvre, ménageant le vent pour 
rentrer au mouillage en cas de circonstances. A ii heures du soir, le 
vent presque calme, et le vaisseau ne gouvernant plus, nous avons 
mouillé dans le N.-O. du phare de Cadix par les 13 brasses d’eau. Le 
Bahama et plusieurs autres vaisseaux de la division se trouvant dans le 
même cas, mouillèrent à petite distance de nous. 

Le matin, au jour, nous eûmes connaissance que toute l’armée appa¬ 
reillait, les vents étant au Sud joli frais. De suite, nous mîmes sous voiles 
pour rallier le général et les vaisseaux de la division qui n’avaient pas 
mouillé, et qui, dans ce moment, donnaient chasse à deux voiles que nous 
jugions être ennemies. Le vaisseau le Héros et la frégate VHermione appro¬ 
chèrent bientôt ces bâtiments, dont l’un était une frégate donnant 
la remorque à un bâtiment de commerce. Le Héros, se trouvant le plus 
près et à portée de canon, envoya une volée à la frégate anglaise, qui 
aussitôt largua la remorque et fit route pour rejoindre un vaisseau et une 
frégate de sa division qui se trouvaient bien au vent de nos bâtiments 
les plus avancés. Le Héros et VHermione continuèrent néanmoins la 
chasse, mais ce fut inutilement, la frégate les gagnant. Le général Magon 
donna l’ordre au Héros de visiter, reconnaître le bâtiment marchand par 
le travers duquel il se trouvait et de le conduire au général en chef. Il 
avait pavillon américain. 

A 9 h. 1/3, le temps sombre et pluvieux, le vent fraîchissant, l’amiral 
fil signal de ralliement général et absolu à l'armée. A 10 heures, le 
général Magon fit signal à VHermione de passer à poupe. 

A II h. 1/2, tous les vaisseaux de l’armée étant sous voiles, l’amiral 
signala l’ordre de marche sur trois colonnes. Cet ordre ne put se bien 
former, en raison de la grande distance qui se trouvait entre les vaisseaux 
les premiers sortis et qui avaient chassé dès le matin, et les derniers qui 
avaient appareillé à 11 heures. 

Du 28 au 29 (20 au 31). — L’armée continuant à manœuvrer de manière 
à se rallier pour former l'ordre de marche signalé. A 3 h. 1/3, l’amiral G ra¬ 
vina signala aux vaisseaux de tête de l’escadre d’observation de chasser au 
vent, l’armée courant tribord amures, les vaisseaux faisant porter plus 
ou moins pour rallier le gros de l’armée, qui avait elle-même laissé arriver 
afin de faciliter la formation des vaisseaux les plus sous le vent. Les vents 
variables du S.-O. à l’O. ; les vaisseaux V Achille, VAlgésiras elle Nepomuceno 
continuèrent conformément à l’ordre du général Gravina de serrer le 
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vent, approchant sensiblement un vaisseau et quatre frégates ennemies 
qui se trouvaient de l’avant et un peu au vent à eux. A 6 heures du soir, 
nous étions à une portée et demie de canon d’une frégate ennemie. A la 
même heure, nous eûmes connaissance de dix-huit voiles dans l’O.-S.-O. 
non compris les cinq que nous chassions. Nous les signalâmes de suite. 
A 6 h. i/ 4 , apercevant le signal de ralliement général et absolu à bord 
de VAlgésiras, qui se trouvait entre nous et l’armée, nous primes les 
amures à bâbord et nous fîmes roule sur elle. A la nuit, nous eûmes 
connaissance au vent à nous de quelques feux que nous avons supposé 
être des signaux que les frégates que nous avions chassées faisaient à leur 
armée. A ii heures, l’amiral signala à l’armée de former l’ordre de 
bataille tribord amures, sans avoir égard au poste. Les vaisseaux manœu¬ 
vraient à cet effet, mais l’ordre de marche n’ayant pu être rectifié avant 
la nuit, ce dernier signal ne put s’exécuter, chaque vaisseau prenant 
poste dès qu’il en apercevait trois ou quatre de l’avant à lui. La nuit 
étant très obscure, ce mouvement se fit avec beaucoup de confusion, de 
manière qu’au jour l’armée se trouvait sans ordre et formée sur plusieurs 
lignes. 

En ce moment, les vents étant à l’O.-S.-O. petit frais et beau temps, 
nous eûmes connaissance de 33 voiles dans le S.-O., distance de quatre 
lieues, faisant vent arrière sur nous sous toutes voiles possibles. Nous 
distinguâmes 27 vaisseaux de ligne, des frégates et corvettes. 

L’armée combinée courant tribord amures, l’amiral fit le signal de 
former l’ordre de bataille naturel, les amures sur le même bord ; aussitôt 
chaque vaisseau manœuvra de manière à prendre son poste. 

A 9 h. 1/2, l’ennemi semblait se diriger sur notre arrière-garde, parais 
sant se former en ligne de front. Au même instant, l’amiral fit signal de 
virer lof pour lof tous à la fois, et, par cette manœuvre, l’ordre se trou¬ 
vait renversé. 

Notre ligne se rectifiait lentement à cause du peu de vent qui régnait 
alors; la plupart des vaisseaux ne se trouvaient point à leur poste, et, 
manœuvrant de manière à le prendre, au moment où nous allions pren¬ 
dre le poste qui nous appartenait, sur l’avant du Principe de Asturias, le 
vent presque calme rendant nos mouvements respectifs très lents, nous 
nous abordâmes avec lui sans nous faire réciproquement aucun mal et 
en peu de temps nous nous dégageâmes et prîmes notre poste. 

A 10 heures, l’amiral signala aux vaisseaux de tête de forcer de voiles ; 
l’avant-garde était alors en calme et avait peine à gouverner, tandis que 
l’arrière garde recevait déjà la brise qui se levait du S.-O.. A 10 h. i/ 4 » 
l’amiral Gravina signala à l’escadre d’observation de rectifier l’ordre actuel. 
Notre ligne ne se rectifiait point ; plusieurs vaisseaux se doublaient et 
occasionnaient de l’engorgement au corps de bataille et à l'arrière-garde. 

L’ennemi couvert de voiles nous approchait sensiblement, étant formé 
sur trois colonnes qui paraissaient menacer les extrémités et le centre de 
notre ligne. 
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A 11 licurcs. il changea son plan d'attaque et, par un mouvement très 
vif favorisé par la brise, il se forma en deux colonnes qui se dirigeaient 
l’une sur le centre et l’autre vers l’arrière garde, ayant en tète les vais¬ 
seaux à trois ponts, et les plus forts ensuite successivement les suivaient. 

A II h. 3 / 4 . les deux années étaient a iK)rléc de canon ; le feu a commencé 
au centre de notre ligne, qui n’était pas encore tout à fait rectifiée, l’en¬ 
nemi ne changeant i>oinl de route, toujours sous toutes voiles, paraissant 
persister dans son plan d’attaque, ne ripostant que faiblement. 

Du 29 au 30. — A midi, le premier vaisseau à trois ponts ennemi de la 
colonne qui se dirigeait sur le centre de notre armée, l’a coupée dans cette 
partie, et peu après l’arrière garde a été successivement engagée avec les 
plus forts vaisseaux ennemis qui manœuvraient de manière à nous couper 
partout où ils trouvaient des lacunes. 

Notre avant garde continuant à courir sur le même bord, ne prenait 
alors aucune part à l’action, tandis que l’arrière-garde souffrait beaucoup 
et était très maltraitée par le feu de 17 vaisseaux, dont un des trois-ponts 
nous coupa notre mût d’artimon à cinq pieds au-dessus de la dunette. 

Un vaiss(*au profita de ce moment pour couper la ligne devant nous 
malgré le feu très vif de notre artillerie et de notre mousqueterie. Notre 
grand mût de hune qui tomba au même instant nous empêcha de faire 
la voile nécessaire pour y mettre opposition. Ce vaisseau nous prit par 
tribord, et six de la même colonne nous combattirent successivement par 
bâbord, nous canonnant avec un tel avantage qu’en peu de temps nous 
fûmes réduits à nos deux bas mûts. A i heure, l’enseigne de vaisseau 
Arley fut tué. A i h. 1/2, le brave Monlalembert, faisant fonctions de capi¬ 
taine de frégate, fut aussi atteint d’un coup mortel. A 2 h. 1/2, le com¬ 
mandant Deniéport fut tué. En ce moment, nos gaillards étaient tota¬ 
lement désemparés par le feu de la mousqueterie et la mitraille des 
vaisseaux ennemis qui nous combattaient. Une fumée épaisse nous enve¬ 
loppait tellement qu’il ne nous était plus possible de distinguer la posi¬ 
tion de notre armée ni aucun des signaux qui pouvaient se faire. 

A 2 h. 3 / 4 , l'enseigne de vaisseau Joiian, commandant la batterie de 3 G, 
prit le coiumandement du vaisseau ; à 3 heures, il fut tué d’un biscaien 
dans la poitrine. L’enseigne de vaisseau Caiichard, commandant celle de 
18. l’a remplacé. Le feu des batteries continuait toujours avec la plus 
grande vivacité et des deux bords nous ripostions à l’ennemi, et nos coups 
bien dirigés démâtèrent du grand mût et du mût d’artimon le vaisseau 
qui nous combattait à tribord ; c’est alors que d’une voix unanime Ic^ 
cris de : « Vive l’Empereur ! » se firent entendre des batteries. Dans ce 
même moment, nous vîmes un vaisseau à trois ponts ennemi qui se diri¬ 
geait vers nous. Le peu de vent qui régnait nous fit courir un peu d^ 
l’avant et nous mita même de prêter coté au vaisseau V Achille ang\ais, qu 5 - 
nous présentait la poupe et qui était bord à bord avec un vaisseau qui n’avait- 
point de couleur. Nous envoyûmes six ou sept volées à VAchille sur lequeX 
flottait le pavillon anglais; cette position avantageuse fut malheureuse^—' 
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ment de peu de duree. Bientôt le vaisseau à trois ponts, le Prince, vint 
nous combattre et le secourir. Il était alors 4 heures ; un instant après# 
nous nous aperçûmes que le feu était dans la hune de misaine et que le 
vaisseau faisait beaucoup d’eau, ayant reçu plusieurs boulets au-dessus et 
au-dessous de la flottaison. Notre position était d’autânt plus critique que 
notre pompe à incendie ayant été mise hors d’état de servir par un bou¬ 
let, il ne nous restait aucun moyen d’arrêter les progrès du feu. Plusieurs 
ofTiciers et aspirants, accompagnés du peu d’hommes qui restaient dans 
la batterie de 18 et d’une partie de ceux de celle de 36 , se portèrent sur 
l’avant avec les charpentiers pour couper le màt de misaine ; mais le vais¬ 
seau à trois ponts nous canonnait de si près qu’à sa deuxième volée il 
acheva de nous démâter et nous mit ras comme un ponton. Nous eûmes 
la douleur de voir nos deux mâts tomber dans le centre du vaisseau, 
événement d’autant plus malheureux que notre hune de misaine enflam¬ 
mée nous mit le feu dans nos embarcations. Celte cruelle position ne 
nous empêcha pas de redoubler de courage et de servir la batterie de 36 
avec la plus grande vivacité, tandis que les hommes qui restaient des 
gaillards et de la batterie de i8 s’occupaient à éteindre le feu; mais ce 
fut en vain, ses progrès allant toujours croissants et les débris enflammés 
des embarcations tombant dans la batterie de 36 . A 4 h. 1/2, celle de 18 
n’offrait presque plus qu’un sabord. Le vaisseau le Prince s’éloignait de 
nous, sans doute par la crainte de l’explosion du vaisseau. Tout le monde 
se porta alors sur le pont et perdant tout espoir d’éteindre l’incendie, on 
ne s’occupa plus que de sauver les hommes de l’équipage, en jetant à la 
mer tous les débris qui pouvaient leur offrir les moyens d’échapper à une 
mort presque certaine et d’attendre les secours que les bâtiments voisins 
pourraient leur porter. 

Le vaisseau anglais le Prince, qui nous avait combattu le dernier, 
voyant la plus grande partie de l’équipage à l’eau, mit ses embarcations à 
la mer pour venir à son secours; un cutter et une goélette s’approchèrent 
aussi de nous à cet effet. 

A 5 h. 1/2, une partie des hommes à la mer fut sauvée ; à la même 
heure, l’explosion eut lieu. Elle ne fut pas forte, vu que nous avions pris 
la précaution de noyer le reste de nos poudres. Le vaisseau disparut avec 
les lambeaux du pavillon qui n’avait point été amené et bientôt après le 
reste de l’équipage, luttant contre la mort, reçut de prompts secours, les 
embarcations pouvant les approcher avec plus de sécurité. 

Nous estimons notre perle à 48 ü hommes, tant tués que blessés et 
noyés; nous estimons la perle de ces derniers de 3 o h 36 hommes. Du 
nombre des premiers sont: le commandant Deniéport; le capitaine de 
frégate Monlalemberl; les enseignes de vaisseau Jouan et Arley ; Marillet, 
aspirant, et Rigault, chef de timonerie. D’après les renseignements que 
nous avons eus des Anglais, il ne s’est sauvé du vaisseau qu’à peu près 
3 oo hommes, parmi lesquels se trouvent: l’enseigne de vaisseau Quiot; 
Sancenot, capitaine delà garnison, du 93“ régiment; Dumouchoux, capi- 
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laine du 67* régiment; Maraval, idem; Ducrelel Tafïin. tous deux lieu¬ 
tenants au même corps; Laronde, Lacombe, \iard, Rougé et Le Tour¬ 
neur, aspirants (ce dernier blessé) ; Le Floch, maître d’équipage; Delonge, 
maître canonnier bourgeois; Mazot, maître charpentier, et plusieurs offi¬ 
ciers mariniers. Nous sommes dans l’incertitude que les enseignes de 
vaisseau Cauchard et Chabrier; Leblond, capitaine d’artillerie; Jacquin, 
lieutenant de la garnison ; Machal, Leroux et Mancel, lieutenants de la 
67*; l’agent comptable Béguier; Dupuy et Guillet, aspirants, et Bénard, 
maître calfat, soient sauvés. 

Presque tous nos blessés ont succombé à ce malheureux événement, 
excepté quinze à vingt, du nombre desquels se trouvent deux amputés. 

Nous devons à la justice de dire que tous, marins et militaires, ont mon¬ 
tré pendant toute l’action, une bravoure et une intrépidité au-dessus de 
tous éloges et nous regrettons infiniment de ne pouvoir transmettre à 
Votre Excellence, les traits héroïques de valeur et de courage par lesquels 
plusieurs se sont faits distinguer. La perte que nous avons faite d’une 
partie de ceux qui ont été à même de les remarquer, nous prive de ren¬ 
dre hommage à la vérité de cet égard. 

Le matin, nous reconnûmes i 44 hommes de notre équipage à bord du 
vaisseau le Prince. 

Le 7 brumaire, ce vaisseau nous conduisit à Gibraltar, d’où nous fûmes 
expédiés pour .\lgésiras et de là pour Cadix. Ce ne fut pas sans peine 
que nous obtînmes notre renvoi sur parole. Le 16, nous arrivâmes 
à Cadix et nous présentâmes à l’amiral qui nous a répartis et embarqués 
sur diflcrents vaisseaux, en attendant les ordres ultérieurs de Votre 
Excellence à notre égard. 

Nous avons l’honneur d’être, etc’. 


(^Suivent les signatures J. 


Rapport de Venseigne de vaisseau Quiot, faisant fonctions 
de iieutenant, sur Vincendie du vaisseau T Achille, com¬ 
mandé par M. Deniéport, capitaine de vaisseau (i). 

Crédiion, le 18 avril 1806. 

Le 29 vendémiaire an xiv de la République et le deuxième du règne 
de Napoléon P', l’armée combinée de France et d’Espagne composée de 
de 33 vaisseaux de ligne. 5 frégates et 2 bricks, sous les ordres du vice- 
amiral Villeneuve, sortie de Cadix, le 28 du dit. se trouvant dans la mati¬ 
née à vue de terre, les vents à l’Ouest presque calme, se formant en ligne 
de bataille tribord amures ; l’escadre d’observation commandée parl’ami- 


(i) Archives de la Marine^ B B^, aSy. 
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ral G ravina, formant l’avanl-garde ; Tennemi au vent au nombre de 
27 vaisseaux de ligne et plusieurs frégates, formé sur deux colonnes, fai¬ 
sant roule toutes voiles dehors sur Tarmée. A lo heures, Tamiral a 
signalé : « l’ennemi faisant route par pelotons sur l’armée de la République, 
ordre à l’armée de virer lof pour lof tout à la fois ». Cet ordre a été immé¬ 
diatement exécuté. Il a signalé successivement à l’armée de rectifier le 
nouvel ordre de bataille bâbord amures, et au vaisseau le Neptuno espa¬ 
gnol, chef de file, de serrer le vent. Les vaisseaux de l’escadre d’observa¬ 
tion faisant l’arrière-garde ont laissé arriver pour se former. A midi, quel¬ 
ques vaisseaux du centre ont commencé le feu sur le chef de file de la 
colonne de droite de l’ennemi. A midi quelques minutes, les vaisseaux de 
cette colonne se sont répandus sur l’arrière-garde de l’armée. A midi et 
dix minutes, le vaisseau VAchille, quatrième vaisseau de la queue de 
la ligne et matelot de l’avant du Principe de Asturias, a commencé 
le feu, et, de ce moment, l’a continué avec la plus grande vivacité; 
une demi-heure après, nous trouvant entourés, nous avons fait feu des 
deux bords. A 2 h. 1/2, le commandant a été blessé dangereusement et 
est mort quelques minutes après ; le lieutenant en pied ayant été tué 
avant, M. Jouan, premier lieutenant, a pris le commandement du vais¬ 
seau ; ayant été mortellement blessé, il m’a fait appeler avant de descen¬ 
dre au poste. J’ai commandé jusqu’à ce que j’ai su que M. Cauchard, qui 
était mon ancien, était existant; je l’ai fait prévenir et lui ai rendu le 
commandement. Pendant l’espace d’un quart d’heure que j’ai commandé, 
le vaisseau était démâté de son mût d’artimon, tout le gréement haché, 
la roue du gouvernail démontée, une grande partie de l’artillerie hors 
d’étal de service, et obligé d’abandonner la batterie de 18 quelques ins¬ 
tant après. C’est dans cet état qu’un vaisseau à trois ponts tout frais est 
venu nous combattre à bâbord à la portée du pistolet. Sa première volée 
nous a mis bas notre grand mât et, à la suite de quelques autres, le feu 
a pris dans la hune du mât de misaine, qui a immédiatement tombé ainsi 
que les deux autres dans le centre et dans le sens de la longueur du vais¬ 
seau. Le feu s’était aussi communiqué dans la batterie de 18; la pompe à 
incendie et les seaux se trouvant engagés et brisés sous la mâture, le 
feu se communiquant avec la plus grande rapidité, voyant l’impossibilité 
absolue, malgré tous les efforts et toute la vigilance possible de pouvoir 
en arrêter les progrès, des ordres ont été donnés pour ouvrir les robinets. 
Cependant l’équipage animé par les sentiment de l’amour de l’Empereur 
et de la Patrie, ne consultant pas le danger imminent où il se trouvait 
exposé, continuait toujours à combattre à la batterie de 36 avec une 
ardeur et un courage dignes d’un avenir plus heureux. Enfin, ne pouvant 
plus résister, obligés d’abandonner le vaisseau, ceux qui étaient à même 
de pouvoir se sauver en ont pris les moyens avec le regret de ne pouvoir 
donner du secours aux malheureux blessés; les embarcalions envoyées 
par quelques vaisseaux et deux mouches ennemis se tenant à une cer¬ 
taine distance du vaisseau ont sauvé ceux qui ont pu les joindre. A peu 
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près sur les 5 h. 1/2, le vaisseau a fait son explosion, le pavillon n’ayanl 
jamais été amené, et ayant combattu successivement contre 8 vaisseaux 
pendant quatre heures moins un quart. Je suis porté à croire que lors¬ 
que nous avons abandonné le vaisseau, nous avions près de 4oo hommes 
hors de combat ; 4 ofïîciers de marine de tués, y compris notre brave 
commandant, dont les dernières paroles ont été qu’il mourait avec le 
regret de n’avoir pu commander son vaisseau encore pendant deux heu¬ 
res; 2 officiers de blessés, dont i du 67* régiment. 

Je ne puis donner un précis plus détaillé du combat général, ainsi que 
celui du vaisseau, ayant été employé par les mutations qui ont eu lieu 
dans les differents postes où le rang du service me portait et n’ayant pu 
par conséquent en avoir eu une plus grande connaissance. 

Quiot. 


L’AROUS 

Rapport du lieutenant de vaisseau Taillard, 
commandant ie brick l’Arfi^us (i). 

En rade de Cadix, le 3 brumaire an xiv (a 5 octobre). 

Du 26 au 27 vendémiaire (18 au 19 octobre). — Beau temps, petite 
brise de Ouest et O.-N.-O.. A 5 h. i/ 4 , l’amiral a appelé à l’ordre et a 
fait signal d’embarquer les chaloupes et de désaffburcher, ce que j’ai fait 
de suite et toutes les dispositions pour mettre sous voiles. A 10 h. 1/2, 
l’amiral a fait signal de virer à pic; alors j’étais à long pic et contenu par 
une petite ancre à jet. Pendant la nuit, petit vent de N.-E., beau temps. 
A 6 heures, j’étais prêt à mettre à la voile, les huniers hissés. A la même 
heure, l’amiral a fait le signal d’appareiller sans autre signal. A 8 h. 1/2, 
le capitaine du brick VObservateur m’a apporté l’ordre de n’appareiller 
qu’avec le dernier vaisseau de l’armée combinée. A 9 heures, 17 vaisseaux 
de l’armée étaient sous voiles, temps calme, plusieurs vaisseaux ont 
mouillé et cargué leurs voiles à tête de màt. 

Du 27 au 28 dudit (19 au 20). — A 5 heures, l’amiral a signalé aux 
frégates françaises d’appareiller, et à 5 h. i/ 4 , aux vaisseaux avancés 
l’art. 3 oi ; à l’ancre à cette époque, 9 vaisseaux, et 5 frégates étaient 
sous voiles. Pendant la nuit, rien de remarquable, petit frais du S.-S.-E. 
au S.-S. O.. A 6 heures du malin, l’amiral a signalé d’appareiller sans 
autre signal. A 7 heures 10, signal de branle-bas et se préparer au 
combat. A 8 heures, tous les vaisseaux étaient sous voiles, à l’exception 
du vaisseau espagnol te Raya ; le vent au S.-S.-O., temps couvert. 
A 8 h. 1/2, j’ai mis sous voiles et fait plusieurs bords sous les huniers 
pour attendre le Rnyo, A 9 heures, je lui ai envoyé un canot pour m’in- 
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former du motif qui l’empi^chait d’appareiller. Il me fit dire qu’il 
avait eu beaucoup d’ancres à lever, mais que dans le moment il mettait 
sous voiles, ce qu’il fit peu de temps après. De suite, je dirigeai ma route 
sur le gros de l’armée, sous toutes voiles. A 11 heures, la Tour Saint- 
Sébastien me restait au S.-E.-5° Est, distance de 8 milles, filant 5 nœuds i/a 
à rO.-i/4 N.-O. pour aller rendre compte à l’amiral que le dernier vais¬ 
seau de l’armée était appareillé ; le vent frais, la mer grosse, le temps 
par grains, à peine pouvais je distinguer quelques vaisseaux de l’armée ; 
le vent fraîchissant toujours, j’ai fait prendre deux ris aux huniers et 
continué ma route sur le gros de l’armée. 

Du 28 vendémiaire au 29 du dit (ao au ai octobre). — A3 heures, j’ai 
rendu compte à l’amiral de l’appareillage du dernier vaisseau de l’armée. 
L’amiral m’a ordonné de reprendre mon poste près du général G ravina. 
A 5 heures, j’ai pris ses ordres et continué ma route près de lui. A 5 h. i/a, 
l’amiral a fait le signal de branle-bas de combat, vent d’Ouest, la mer 
grosse. A 7 h. i/4. j’ai reçu l’ordre du général Gravina de prévenir 
l’amiral que le vaisseau VAchille avait eu connaissance de i8 vaisseaux 
ennemis formant une ligne de bataille de l’avant à nous. A g h. i/4, 
j’avais rempli ma mission et communiqué les intentions de l’amiral au 
général Gravina, qui étaient de former la ligne de bataille sur le vaisseau 
le plus sous le vent sans avoir égard aux postes. Le général espagnol 
m’ordonna de prévenir les vaisseaux arriérés de former la ligne de bataille 
sur lui ; il mil un feu à son màt d’artimon et de suite j’ai viré de bord lof 
pour lof pour faire part à tous les vaisseaux de ses intentions. Pendant 
la nuit, il a été fait plusieurs signaux, au vent de l’armée, que j’ai présumé 
être de l’ennemi par la variété des couleurs de leurs feux. Au jour, vu 
l’année ennemie au nombre de 29 voiles, nous restant du N.-N.-O. au 
N.-E., courant largue bâbord amures. L’amiral a signalé l’ordre de bataille 
naturel, les amures à tribord. A 8 heures, l’ennemi courait vent arrière 
et largue, dirigeant sa roule vers le centre et la queue de notre armée’. 
A 8 h. 1/2, ordre à l’armée de virer lof pour lof et de prendre bâbord 
amures. A 9 heures, repris tribord amures. A 9 h. i/4. le général Gra¬ 
vina m’a donné l’ordre de prévenir le vaisseau espagnol iArgormuta 
qu’il allait laisser arriver. Pendant ces 2^ heures, l’armée combinée a 
navigué sous petites voiles, sur une ligne mal formée. 

Du 29 an 30 du dit (21 au 22 octobre). — Le vent à l’Ouest petit frais, 
par moment presque calme, les deux armées en présence, rennemi au 
vent, courant vent arrière et largue sur rarmée combinée. A midi 10, le 
combat s’est engagé entre les vaisseaux ennemis avancés et la queue de 
notre 3* escadre; ensuite, avec une partie du centre et rarmée d’observa¬ 
tion, qui formait rarrière-garde. A celte époque, j’étais sous le vent de 
l’armée. L’épaisseur de la fumée m’a empêché de distinguer les mouve¬ 
ments des deux armées et des ditlérents vaisseaux, mais le combat était 
tiès acharné, le feu de part et d’autre était très bien nourri. A 1 b. 3 'i, 
la partie des deux armées qui combattait ne gouvernait plus ; plusieurs 
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vaisseaux anglais étaient sous le vent de notre ligne. A 2 heures, un signal 
fait ou répété par VHortense: Ordre à l’escadre qui est à l’avant-garde de 
virer lof pour lof par la contre-marche, etc. (art. 147 ). A 2 h. 20 , par la même 
frégate : Ordre aux vaisseaux qui, par leurs positions actuelles, ne combat¬ 
tent pas d’en prendre une quelconque, etc. (art. 5 par un pavillon) ; au 
même moment, aperçu 6 vaisseaux démâtés vers le centre de l’armée et, 
à 4 heures, d’un vaisseau en feu. les deux armées combattant toujours. 
A 4 h. 3/4, il n’y avait plus que l’avant-garde qui combattait; plusieurs 
vaisseaux laissaient arriver. Le vaisseau le Principe a mis le signal de 
ralliement général et absolu, et a mis le guidon convenu pour nous faire 
passer à poupe. 11 in’a ordonné de dire aux vaisseaux qui ralliaient de se 
rapprocher de lui pour le soutenir en cas d’attaque, et à moi, de le suivre 
et de me tenir près de lui ; la frégate la Thémis lui a donné la remorque. 
A 5 h. 3/4, le combat était fini de toutes parts, les vaisseaux des trois 
nations qui avaient leurs mâtures debout et qui pouvaient tenir lèvent, 
ont abandonné le champ de bataille. La fumée étant dissipée, j’ai compté 
i5 vaisseaux démâtés ras et un en feu. A 6 heures, ce vaisseau a sauté; 
beau temps, mer houleuse, faisant route près du vaisseau le Principe; 
peu de temps après, je n’ai plus eu connaissance de l’armée. A 8 h. i/L 
j’ai reçu l’ordre du général Gravina de prévenir les vaisseaux et frégates 
qui faisaient route comme nous, que s’ils n’avaient pas de pilote de Cadix, 
de gouverner dans ses eaux et que lui en avait un. Nous avons continué 
noire route en avertissant ces vaisseaux de se ranger dans les eaux du 
Principe, Le temps était brumeux, la mer grosse; de 3 heures à 4 heures, 
nous trouvant près de plusieurs bâtiments mouillés, le Principe en a fait 
autant; nous avons imité sa manœuvre et mouillé l’ancre de tribord par 
les 8 brasses d’eau, fond dur, filé 3o brasses de câble; le vent au S., temps 
pluvieux. Au point du jour, deux frégates françaises ont approché l’entrée 
de la baie. L’une d’elles avait le numéro du.vaisseau le Héros; ce vaisseau 
faisait route pour venir au mouillage. Le général espagnol lui a fait le 
signal de renforcer les chasseurs. A 8 heures, relevé la Tour Saint-Sébas¬ 
tien au S.-0-5® Sud, et la ville de Rota au N.-O.-1/4 N.. A 9 heures, j’ai 
envoyé un officier à bord du général Gravina pour prendre ses ordres et 
un pilote, et me suis disposée appareiller; nous étionf sur un fond de 
roches. Le vent grand frais du Sud, la mer très grosse. 

Ha 30 vendémiaire au brumaire (22 au 23 octobre). — A midi 1 / 2 , nous 
avons chassé, mouillé l’ancre de bâbord et filé cinquante brasses de câble de 
tribord, dégréé les perroquets et dépassé les mâts, jouallé l’ancre de veille 
et mis de suite au mouillage. Un vaisseau espagnol mouillé dans le N.-O.- 
1/2 O. de nous, a démâté de son grand mât et mât d’artimon. A 2 heures, 
le Principe ayant demandé le numéro des bâtiments, ceux au mouillage 
ont répondu : numéros du Plu ton, .\eptune français. Indomptable, Argonaute 
français, Héros, Montanés, Asis, San Justo, Rayo et le vaisseau démâté qui 
n a pas mis son numéro ; les frégates le Rhin, VHortense, VHermione, la 
Thémis cl les deux bricks VArgus et le Furet. Vent de S.-O. grand frais. 
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A 5 heures, le vaisseau espagnol mouillé dans le N.-O.-1/4 O. de nous, a 
démâté de son petit mât de hune. A la même heure, le Principe a signalé 
liberté de manœuvre. La frégate le Rhin et un vaisseau français ont signalé 
que leurs câbles de tribord venaient de rompre, et le vaisseau le Platon 
que son câble de bâbord venait aussi de rompre. Les vaisseaux VArgo- 
naute et le Héros ont chassé ; ce dernier a mis sous voiles bâbord amures 
et l’autre a dérivé près de la côte de Rota où il a mouillé. De 7 à 8 heures, 
on a tiré des coups de canon dans le S.-O. de nous. Relevé la Tour Saint- 
Sébastien au S. 0 .- 2 ® S. et le fort Sainte-Catherine à l’Est. Pendant la 
nuit, le temps a été par grains et pluvieux, le vent grand frais; il a été 
continuellement tiré du canon dans le S.-O. et le N.-O., des bâtiments 
qui demandaient des secours. Au jour, reconnu pour le Ducentaure, le 
vaisseau qui tirait dans le S.-O. à nous. A 6 heures, le temps ayant un 
peu molli, j’ai levé l’ancre de bâbord et fait toutes les dispositions pour 
mettre sous voiles; les vents du Sud au S.-S.-O. presque calme, temps 
couvert, la mer houleuse. J’ai envoyé à bord du Principe prendre les ordres 
du général et un pilote. A 6 h. 3 / 4 , le vaisseau VArgonaute français a 
demandé que VHermione lui donne la remorque. A 7 h. 1/2. /e Principe a 
signalé aux frégates et corvettes l’article 48 (ordres particuliers h la voile). 
A 8 h. 1/4 j’étais sous voiles; au même moment, l’oflicier que j’avais 
envoyé à bord du Principe est arrivé avec un pilote et m’a communiqué 
l'ordre de l’amiral Gravina d’aller mouiller près du Bucentaure et de lui 
donner tous les secours possibles, d’assurer l’amiral Villeneuve de ses 
respects et, qu’aussitôt qu’il serait mouillé à Cadix, il lui enverrait tous les 
moyens possibles pour pouvoir sauver le vaisseau. A celte heure, le Prin¬ 
cipe faisait route dans la baie de Cadix. A 9 heures, j’ai pris bâbord amures. 
A 9 h. 1/2, le calme et le flot qui nous entraient dans la baie m’ont con¬ 
traint de mouiller l’ancre de bâbord par sept brasses, fond de vase; cargué 
les voiles à tête de mât, guindé les mâts de perroquet. A 10 h. 1/2, VHor- 
tense a fait signal à toutes les corvettes et frégates d’imiter sa manœuvre ; 
elle a appareillé. A 10 h. 3 / 4 , nous étions sous les huniers, la misaine, 
faisant route au plus près du vent bâbord. A ii heures, VHortense a 
signalé à la Thémis de donner la remorque à VArgonaute ; cette frégate a 
répondu qu’elle ne pouvait exécuter l’ordre. Je faisais toujours route 
pour accoster le Bucentaure. A 11 h. 1/2, VHortense a fait signal à toutes 
les frégates et corvettes de reconnaître l’ennemi. Il y avait alors à vue de 
la partie du S.-O. au N.-O. plusieurs bâtiments que nous avons ensuite 
reconnus pour être des vaisseaux désemparés. Plusieurs d’entre eux (ceux 
du S.-O.) qui étaient mâtés, tenaient le vent bâbord amures. Au même 
moment, eu connaissance de la frégate la Cornélie dans le N.-O.-1/4 O.. 

9 heures, le vaisseau le Héros avait mis sous voiles en faisant le signal 
^u’il n’était plus tenu par les ancres. 

A II h. 3 / 4 , un canot venant du Bucentaure m’ayant fait un signal 
manuel, j’ai mis en panne pour le prendre ; il s’est trouvé du vaisseau le 
Hluton. L’officier qui se trouvait à bord m’a appris que ni l’amiral ni le capi- 
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taine n’existaient pas à bord et qu’ils étaient prisonniers, que le vaisseau 
était abandonné et à moitié rempli A la môme heure, le Pliiton a arboré 
la cornette de commandement ; nous avons laissé arriver pour lui con¬ 
duire son canot et prendre ses ordres et lui rendre compte de notre mis¬ 
sion. 

Du au 2 brumaire an XIV (aS au 2 ^ octobre). — Le vent au Sud, joli 
frais, nous avons passé à poupe du Pluton. 11 nous a ordonné d’aller 
mouiller à Cadix, rendre compte de la mission que m’avait donnée l’ami¬ 
ral G ravina, et d’employer tous les moyens possibles pour faire par>’cnir 
des ancres et des câbles pour des vaisseaux qui étaient sous voiles et qui 
en avaient le plus grand besoin. Aussitôt nous avons tenu le plus près 
tribord et louvoyé pour la baie. A midi i/a, le Pluton a signalé aux chas¬ 
seurs de poursuivre l’ennemi de manière à le forcer de se rendre ou à 
faire côte. A i heure, signal de branle-bas et se préparer au combat. A la 
même heure, la Cornèlie a fait le signal que l’ennemi fuyait en désordre. 
UHortense a donné la remorque à un vaisseau désemparé; à l'entrée de la 
baie, elle a largué ce vaisseau et a repris le large rejoindre des vaisseaux 
et frégates de l’armée qui couraient au large. A 5 heures, ayant fait plu¬ 
sieurs bords pour nous élever dans la baie de Cadix, nous avons mouillé 
l’ancre de tribord par six brasses, fond de sable vaseux, trente brasses de 
louée ; la partie Nord de la ville de Cadix au N.-O.-5* Ouest ; le fort 
Malagordo au S. E.-I/4 S.. Aussitôt je me suis rendu à bord de l’amiral 
espagnol et lui ai fait part de la situation dans laquelle se trouvaient 
plusieurs des vaisseaux sous voiles, et j’ai réclamé des secours pour eux. 
On m’a remis une lettre pour le capitaine du port qui lui enjoignait 
d’employer tous ses moyens et ceux de la Carraque pour envoyer des ancres 
et des câbles à bord des vaisseaux qui en avaient besoin. Toute la nuit 
grand vent, le temps couvert et pluvieux : jusqu’à minuit, on a entendu 
beaucoup de coups de canon dans dilTérentes parties. A minuit i/a, le 
vent étant par rafales et des grains violents, j’ai mouillé une seconde 
ancre de bossoir ; à a heures, amené les basses vergues. Au jour, envoyé 
la lettre de l’amiral au capitaine du port. Deux de mes olBciers ont été à 
terre pour conduire les chaloupes avec les ancres destinées pour les vais¬ 
seaux. 

Du 2 au 3 brumaire (a^ au a5 octobre). — Temps couvert par grains. 
A a heures, envoyé le grand canot avec un grelin à bord du vaisseau 
lIndomptable ; pendant l’après-midi, le vaisseau VAhjêsiras a mis sous 
voiles et à l’aide des embarcations a mouillé plus en dedans. Les vais¬ 
seaux Pluton et le Héros ayant appareillé ont aussi mouillé plus en de¬ 
dans de la baie : à 8 h. i/a, vue à l’ouvert de la baie d’un bâtiment en 
feu qui a siuitc à 9 b. 1 / 2 . Toute la nuit, mauvais temps, bon frais du 
S. O. et O. S. ü., des coups de canon ont été tirés de distance en distance 
dans dillérentes parties ; à 7 heures, le commandant ayant appelé à 
l’ordre, j’y ai envoyé un canot. Dans la matinée, disposé le petit mât de 
hune pour le changer. 

Taillard. 
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LA THÉMIS 

Rapport du capitaine de vaisseau Jugan, commandant 
ia frégate la Thémis (i). 


Signaux généraux et 
particuliers à la Thémix, 
faits depuis le a6 vendé¬ 
miaire au a brumaire 
an XIV (18 au a^ octobre). 


A 6 heures du matin. 
L'amiral à l’armée : appa¬ 
reiller sans autre signal 
(article i48 des signaux 
généraux à l’ancre). 


A î» heures du soir. 
I..*amiral aux vaisseaux 
avancés mouillés en de¬ 
hors, etc. (article 3 oi des 
signaux généraux à l'an¬ 
cre). Je l’ai répété. 


Du 26 vendémiaire au 27 du dit {18 au 19 oc- 
lobrej. — L’armée combinée de France et 
d’Espagne, composée de 33 vaisseaux, 5 fréga¬ 
tes et 2 bricks, tous sous les ordres de M. l’ami¬ 
ral Villeneuve, grand officier de la Légion 
d’honneur, étant depuis plusieurs jours prèle à 
mettre sous voiles, en reçut enfin l’ordre le 2 O, 
à 6 heures du matin ; es vents régnaient alors 
de la partie de l’E., très faibles. J’ai appareillé 
avec quelques vaisseaux et frégates qui étaient 
à la tête et fait route pour sortir de la baie où 
j’ai été obligé de laisser tomber l’ancre, à cause 
du calme qui est survenu et du courant qui 
m’aurait forcé de rentrer. 

Les vaisseaux les plus en dedans, restés au 
mouillage pour la même raison, étaient prêts à 
mettre sous voiles et paraissaient n’attendre 
qu’une brise favorable pour le faire. 

Du 27 au 28 (19 au 20). — A 4 h. 1 / 2 , beau 
temps, la fraîcheur s’étant élevée à l’O.-S.-O., 
j’ai appareillé d’après le signal qui en a été fait 
à toutes les frégates et louvoyé pour sortir et ral¬ 
lier une division de 4 vaisseaux qui étaient déjà 
en dehors. Cette division était commandée par 
le général Magon et chassait 6 voiles ennemies 
que l’on apercevait au large. 

A 6 heures, j’ai répété e signal fait par 
l’amiral et, jugeant qu’il n'avait pas été aperçu 
des vaisseaux avancés, j'ai dirigé ma route sui¬ 
te vaisseau qui les commandait {iAUjcsirns. 
monté par le contre-amiral Magon) et lui ai 
passé à poupe pour lui en rendre compte. Il 
m’a fait réponse qu'il ne croyait pas ce signal 
pour lui, et m’a donné l’ordre de me tenir au 
vent pour observer les mouvements de l en- 
neini et venir lui en rendre compte. 

Toute la nuit, je me suis constamment tenu 


(1) Archives de la Marine, B B '*, 237. Rapport aut. sig. 
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A 7 heures du matin. 
Le Héros au général Ma- 
gon : 18 voiles. 


A 9 h. i fi. 

I>e général Magon au 
vaisseau le Héros : ordre 
de conduire au général le 
bâtiment arrêté. 

A 9 h. 1/2. 

Le général Magon aux 
chasseurs: ralliement gé¬ 
néral et absolu. 


A 11 h. 12. 

1 /amirai à l’armée : or¬ 
dre d’avoir tous les ris pris. 


A 1 heure. 

L'amiral à rarm«'“e : se 
former sur trois colonnes 
(article i" des signaux 
généraux à la voile). 

A 2 h. 12. 

L’amiral à rarmée : or¬ 
dre de n’a>oir qu’un ris 
pris. 

AH h. Il fi. 

L'amiral aux frégates : 
chasser à gauche. 

A 3 h. 12. 

L’amiral à l’armée : Airer 
lof [»our lof tout à la fois. 


dans la position qu’il m’avait ordonnée, et au 
jour, ayant de nouveau aperçu les mêmes croi¬ 
seurs. je leur ai appuyé chasse avec les vais- 
st*aux désignés ci-dessus et les 4 frégates qui 
m’accompagnaient ; une des leurs visitait un 
bâtiment de commerce américain, qui, à notre 
approche, a voulu fuir avec elle. mais, qui peu 
de temps après, a été joint par le vaisseau le 
Héros, visité et ramené au général Magon, qui 
l’avait ordonné. 

Le Héros a envoyé une volée entière à la fré¬ 
gate ennemie qui ne lui a fait aucun mal et 
qui a flni par rejoindre les siens et nous les 
nôtres d’après le signal qui nous en était 
fait. 

Depuis le lever du soleil, les vents étaient à 
la partie du S. variable au S.-O.. L’armée restée 
au mouillage pendant la nuit mettait sous voi¬ 
les et déjà il ne restait plus qu’un vaisseau 
espagnol à l’ancre, lorsque le temps s’est cou¬ 
vert, mis à grains, pluvieux, brumeux et fraî¬ 
chi, nous fit enfin perdre de vue le gros de 
l’armée que nous cherchions à rallier et que 
nous avons rejoint en effet. 

A midi, elle courait bâbord amures; j’ai pris 
le même bord et comme j’étais nommé frégate 
de l’amiral Gravina, j’ai pris poste par sa han¬ 
che de bâbord. 

Du 28 au 29 ( 20 au 21 J. — Le vent bon frais 
du S.-O. variable à l’O., temps brumeux cl 
pluvieux, apercevant toujours trois bâtiments 
ennemis dans le vent à nous; l’armée cinglant 
sans ordre au plus près du vent, les amures à 
bâbord, se ralliant et prenant les ris ordonnés, 
lor.s(ju’à 2 heures, il a beaucoup calmé et 
éclairci ; il a été signalé de larguer les ris et de 
SC former sur trois colonnes naturelles; alors 
cha(|ue vaisseau manœuvrant pour prendre 
son poste dans l’ordre signalé qui. n’ayant pu 
encore être rectifié à 3 h. 1 / 2 , l’amiral a fait 
virer l’armée lof pour lof tout à la fois et or¬ 
donné aux frégates de chas.ser à la gauche; plu¬ 
sieurs vaisseaux de l’escadre d’observation ont 
reçu le même ordre et ont viré vent devant 
pour chasser ainsi que moi les trois bâtiments 
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A 6 heures du soir. 
L’Achille à l’amiral : 18 
voiles au S.-i/A S.-O.. 
Idem. 

L’amiral aux chasseurs : 
rallier avant la nuit. 


A 9 heures du soir. 

L’amiral à l’armée : ordre 
de bataille, etc. (article 4 o 
du chapitre a des signaux 
de nuit à la voile). 


A 6 h. 20 du matin. 

L’amiral à l’armée : or¬ 
dre de bataille naturel les 
amures à tribord (art. a 4 
des signaux généraux à la 
voile). 

A 6 h. 3/U. 

L’amiral aux frégates : 
ordre d'aller reconnaître 
l’enneini. 

A 7 h. l/U. 

L'amiral à 1 armée : or¬ 
dre aux vaisseaux de se 
tenir à une eiicàblure de 
distance de son matelot 
d'avant. 

A S heures. 

L'amiral ù l'armée : ordre 
de virer lof pour lof tout 
à la fois, etc. (art. 2 /i des 
signaux généraux à la 
voile). 


ennemis qui ébiicnt aperçus. Par ce inoiive- 
menl, l'année n’observait plus aucun ordre de 
marche cl naviguait seulement passablement 
ralliée et gouvernail à la roule signalée. J’ai 
continué avec les vaisseaux rAchille et l’Ahjési- 
ras la chasse qui était ordonnée, jusqu’à 6 heu¬ 
res du soir, que le premier signalant 18 voiles 
et l’amiral le ralliement aux chasseurs. J’ai 
laissé arriver sur l’armée, passé à poupe de 
l’amij-al Gravina. pris scs ordres pour la nuit et 
reçu celui de rester près de lui à portée de les 
recevoir à la voix; les 2 vaisseaux ci-dessus ont 
rallié de même, et à 9 heures, apercevant beau¬ 
coup de signaux dans le vent à nous, ramiral 
fit former l’ordre de bataille, les amures à tri¬ 
bord (article 4 o du 2 ' cb. des signaux de nuit 
à la voile). .VIors chaque bâtiment a manoeuvré 
pour se former sur le général Gravina, qui 
était vaisseau de tète, et me tenant constam¬ 
ment par sa hanche, je n’ai pu distinguer pen¬ 
dant toute la nuit si l'ordre était bien rccliüé 
au centre et à la queue. 

Au jour, le vent au N.tO. presque calme, 
variable à l’O., avons eu connaissance à une 
grande distance de l’armée ennemie, au vent à 
nous, et qui dirigeait sa route sur la nôtre, m’a 
paru forte de 27 vaisseaux, 4 frégates et 4 avi¬ 
sos. La notre, formée en ligne de bataille pen¬ 
dant la nuit par rang de vitesse, était fort 
peu en ordre et manœuvrait pour se rectifier 
et se former dans celui naturel ; ce mouve¬ 
ment a été très dilTicile à exécuter à cause du 
calme qui est survenu et dans lequel plusieurs 
de nos vaisseaux se sont trouvés, ce qui les a 
mis dans l’impossibilité de pouvoir gouverner 
et par consé(|uenl de rectifier l'ordre. 

L’armée ennemie continuait ce])endant de 
s’approcher ; la nôtre était en calme et ne j)Ou- 
vait exécuter les mouvements ordonnés ; j’y 
étais rnoi-mème et ne pouvait ol)éir aux si¬ 
gnaux (|ui m’étaient adressés, lorsqu’enfin une 
petite fraîcheur du O. a permis aux vaisseaux 
de gouverner et à l’amiral de leur ordonner le 
mouvement de virer lof pour lof tout à la fois; 
il était alors 8 heures du matin . Il en était 


Digitized by VsOOQle 



276 


RAPPORTS PARTICULIERS SUR LA BATAILLE DE TRAFALGAR 


A 8 h. i/U du matin. 

L’amiral à l’armée: exé¬ 
cution an signal précédent. 

A 8 h. W. 

Id. à Id. : ordre au vais¬ 
seau de tête d’augmenter 
de voiles, etc. (art. aOO des 
signaux généraux - à la 
voile). 

A iO heures. 

Id. à Id. : ordre au vais¬ 
seau de tète de tenir le 
vent, etc. (urt. a 02 des si¬ 
gnaux généraux à la voile). 

A 10 h. i/'2. 

La Thémis à l’amiral 
Gravina : la ligne de 
l’armée combinée s’allon¬ 
ge trop uu corps de ba¬ 
taille. 

A 10 h. fiO. 

Id. à Id. : l’arrière-garde 
s’allonge trop. 

A 10 h. 3/U. 

L’amiral Gravina à l'ar* 
rière-garde: ordre de se 
tenir à une encàblure de 
distance de son matelot 
d’avant. 

A 11 heures. 

L’amiral à l’armée: ré¬ 
pétition de l’art, aba des 
signaux généraux à la 
voile. 

A midi. 

Id. à Id. : faire com¬ 
mencer le combat, etc. 
(art. ai a des signaux gé¬ 
néraux à la voile). 

A midi. 

L’amiral (îravina à l'es¬ 
cadre «l’observation : serrer 
le vent. 


A 2 heures du soir. 
L’amiral à l’armée: faire 
virer lof pour lof, etc. 
(art. 1/17 des signaux gé¬ 
néraux à la voile). 


8 11. 1/4 lorsque le mouvement ordonné a com¬ 
mencé, et le vent étant beaucoup plus faible à 
la tète qu’à la queue, il en est résulté (malgré 
tous les signaux faits pour l’empècher) un en¬ 
gorgement considérable à l’avant-garde, ce qui 
a forcé l’arrière garde à se tenir en panne pen¬ 
dant très longtemps. 

Placé au vent de la ligne avec la frégate 
VHermione pour reconnaître l’ennemi, je l’ai 
jugé au nombre indiqué ci-dessus ; reconnu 
7 trois-ponts et ai vu leur armée se déployer 
en deux colonnes pour commencer l’attaque et 
se diriger l’une sur la tête et l’autre sur le cen¬ 
tre. Alors j’ai laissé arriver et ai pris mon poste 
par le travers du vaisseau à trois ponts le Principe 
de Astarias monté par l’amiral Gravina, d’où 
j’ai fait connaître par signal tout ce qui se pas¬ 
sait dans la ligne, et répété les siens. 

Du 29 au 30 (21 au 22 octobre). — A midi, 
par la latitude N. de 36 ® et la longitude O. de 
8® 16’ méridien de Paris, beau temps, la mer 
houleuse et le vent à l’O. très faible; notre ar¬ 
mée manœuvrant toujours pour rectifier l'or¬ 
dre signalé et continuant d’étre engorgée à la 
tète; celle de l’ennemi s’approchant sous tou¬ 
tes voiles et dirigeant sa route et sa manœuvre 
comme je l’ai dit plus haut jusqu’à midi i/4. 
que notre amiral a arboré ses couleurs 
(appuyé d’un coup de canon), signalé de com¬ 
mencer le feu lorsqu’on serait à portée, et 
en tin le combat a commencé entre notre 
avant-garde et celle de la colonne ennemie la 
plus près et qui, dès le commencement, avait 
paru se diriger sur notre centre. 

Le feu a été très vif et, à i heure, le combat 
élant devenu général, j’ai perdu dans la fumée 
tout ce qui s’y est passé. 

A 2 heures, la fumée s’étant cependant un 
peu dissipée à la tête de notre armée, j’ai pu 
reconnaître notre amiral avec 8 de nos vais¬ 
seaux auxquels il faisait le signal ci-contre; 
déjà le sien avait commencé le mouvement et 
paraissait suivi des autres, lorsqu’enfln le com¬ 
bat s’est renouvelé dans cette partie et, pour la 
deuxième fois, la fumée m’a tout fait perdre 
de vue. 
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A U h. 1/U du soir. 

Le Neptune à l’armée: 
ralliement général et ab¬ 
solu. 

A U K 1/2. 

Id. à Id. : ordre d’imi¬ 
ter la manœuvre du gé¬ 
néral, etc. (article 77 des 
signaux généraux à la 
voile). 


A 5 h. du soir. 
L’amiral Gravina à la 
Thémis: ordre de passer à 
pou])e. 


A 5 h. 3/U. 
L’amiral Gravina à l’ar- 
niée : ralliement général 
et absolu. 


Quelques autres éclaircies dans plusieurs par¬ 
ties de la ligne, m’ont convaincu qu’elle avait 
beaucoup plié, qu elle avait été coupée en 
plusieurs endroits et qu’enfin l’on ne combat¬ 
tait plus que pêle-mêle. 

A 4 heures, le feu avait cessé au corps de ba¬ 
taille et à l’arrière-garde; un vaisseau seulement 
combattait encore à l’avant-garde, et le signal 
du Neptune joint à la route qu’il tenait pour 
aller dégager ce vaisseau, m’ont fait soupçonner 
que c’était notre amiral. 

EnÛn la fumée s’étant entièrement dissipée 
à 4 h. 3/4, j’ai pu reconnaître le vaisseau le 
Principe de Asturias, monté par l’amiral Gra¬ 
vina, se traînant péniblement sous quelques 
voiles en lambeaux et faisant vent arrière. Je 
me suis aussitôt dirigé sur lui et, manœuvrant 
pour lui passer à poupe d’après le signal qu'il 
m’en faisait, j’y suis arrivé en répétant les si¬ 
gnaux du Neptune et lui rendant compte de la 
certitude où j’étais que c’était l’amiral Ville- 
neuve qui continuait de combattre ; il m’a ré¬ 
pondu ne pouvoir tenir le vent à cause de sa 
mâture qui menaçait à chaque instant de tom¬ 
ber et que sur ce, j’eus à lui donner la remor¬ 
que le plus tôt possible ; je la lui ai donné aussi¬ 
tôt et le combat a fini au même moment. 

Il était alors 5 h. 3/4 ; plusieurs de nos vais¬ 
seaux tenaient le vent à l’imitation du Neptune, 
aucun ne combattait plus, et le signal de rallie¬ 
ment étant fait, tous ont laissé arriver sur l’ami¬ 
ral Gravina, dont je continuais de remorquer 
le vaisseau, ce qui m’ayant empêché de m’oc¬ 
cuper plus tôt du résultat du combat, je n’ai 
pu distinguer que très tard (à cause de la nuit 
qui approchait) qu’il restait sur le champ de 
bataille i4 vaisseaux démâtés de tous mâts; que 
l’un d’entre eux où était le feu est sauté peu de 
temps après ; que 3 des nôtres qui n’étaient 
pas très maltraités étaient au vent, le tenant les 
amures à tribord ; que beaucoup d’autres 
étaient très avariés et qu’enfin ii restaient ral¬ 
liés à l’amiral Gravina avec les 5 frégates et les 
2 bricks. J’ai fait route au N. d’après l’ordre 
que j’en avais reçu et continuant de remor- 
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A n h. //4. 

Le Ilhin à VHortense: 
demandé à aller au mouil* 
lage. 

A 11 fl. 1/2. 

LHortense Buj. frégates: 
prévenir qu’elle va au 
mouillage, etc. (art. ii4 
des signaux généraux à 
la voile). 


qucr son vaisseau, je ne Tai largué qu a l’enlréc 
de Cadix où il a mouillé à 3 h. 1/2 du matin 
ainsi que moi, à qui il avait ordonné de l’ob¬ 
server. Tous les vaisseaux en firent autant et 
les frégates la Cornélie et le Rhin restèrent de¬ 
hors. 

Le reste de la nuit a été pluvieux et le vent 
bon frais du S.-O., la mer houleuse ; au jour, 
le vent a un peu calmé, mais a continué d’étre 
extrêmement couvert. J’ai reconnu qu’il était 
entré avec nous les vaisseaux espagnols le Prin¬ 
cipe de Aslurias, la Foudre, le Montanés, le 
San Francisco de Asis, le San Leandro et le San 
Juslo et les vaisseaux français le Platon, le Aep- 
tune, VIndomptable, l’Argonaute et le Héros. 

A 7 heures du malin, VHortense, VHermione 
et moi sommes appareillés pour nous rallier 
aux frégates la Cornélie et le Rhin ; avons couru 
au large, mais, à 11 heures, le temps est devenu 
si mauvais que nous avons reviré de bord et 
sommes venus pour prendre le mouillage de 
Cadix où nous avons laissé tomber l’ancre à 
midi d’après le signal ci-contre. 

Du 30 vendémiaire au brumaire an XIV 
(22 au 23 octobre J. — Temps couvert, brumeux 
et pluvieux, ventant coup de vent de la partie 
du S. S.-O. et chassant sur mon ancre, j’en ai 
mouillé une deuxième et calé mes mâts de 
perroquets. 

Dans l’a près midi, plusieurs vaisseaux éprou¬ 
vant le même sort en ont fait de même et au 
coucher du soleil, le vaisseau le Héros ne pou¬ 
vant sans doute plus tenir sur scs ancres est 
appareillé pour prendre le large. 

Toute la nuit il a venté tempête, beaucoup 
de pluie ; entendu continuellement des coups 
de canon d’assistance dans le S.-O.. Au jour, 
calmé, et aperçu un vaisseau à la côte sur les 
récifs qui se trouvent dans le N.-O. de la Tour 
Saint Sébastien, et qui, continuant d’appeler à 
son secours, m’a paru dans le plus grand dan¬ 
ger. J’ai mis aussitôt mes embarcations à la 
mer ; le vent a calmé plat. Je les lui ai envoyées 
et ayant également reconnu VAlgésiras, qui 
était venu mouiller pendant la nuit, j’y ai ex- 
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^ midi. 

Cornèlie à l’armée : 
les ennemis fuient en dé¬ 
sordre, etc. (urt. 198 des 
signaux généraux à la 
voile). 


pedie un ofllcier, pour prendre les ordres du 
général Magon, que l’on m’a dit avoir été tué 
dans le combat, avoir été amariné, mais que 
les Français s’élant révoltés, l'avaient ramené 
au port. 11 était entièrement démdté, et la force 
du vent, ainsi que la grosse houle qui avait 
régné pendant la nuit, avaient fini par démâter 
également les vaisseaux le Principe de Asturias 
et le San Leandro. Je me suis disposé à appa¬ 
reiller et pendant ces dispositions, j’ai appris 
que le vaisseau auquel j’avais envoyé des se¬ 
cours était le Bucentaure, qui avait aussi été 
amariné et révolté, mais que l’amiral et son 
capitainede pavillon avaientété faits prisonniers; 
que le chef d’état-major, M. Prigny, était à bord, 
blessé, et qu’enfin le vaisseau coulait bas d’eau 
et qu’il avait besoin des plus prompts secours. 

A 10 heures, ma chaloupe, mon grand et 
deuxième canot y étaient rendus et avaient déjà 
fait plusieurs voyages pour sauver le monde 
qu’ils portaient à bord de l’indomptable, comme 
étant le vaisseau le plus près; mon petit canot 
était retourné à bord de VAlgésiras. Le vent 
était au S. E. petit frais; le temps était devenu 
beau; j’ai appareillé avec les autres frégates 
pour aller nous emparer de plusieurs vaisseaux 
démâtés qui paraissaient au large; mon deuxième 
canot m’a joint sous voiles; tous les autres 
vaisseaux ont appareillé, excepté l’indomptable 
et l’Argonaute français. Étant enfin rendus à 
deux lieues au large, nous avons eu {illortense 
et moi, qui étions en avant) l’avantage de faire 
révolter l’équipage du vaisseau espagnol le Aep- 
luno, qui a de suite fait route pour le port 
sous l’escorte de celle première. 

Du au 2 brumaire an XIV ("23 au 24 octo¬ 
bre). — A midi, beau temps, les vents à la par¬ 
tie du S. et S. S.O.. La frégate la Cornèlie, qui 
avait resté sous voiles, ralliait avec le signal ci- 
conlre, que de temps à autre elle a])])uyail d’un 
coup de canon; u6 bâtiments démâtés et autres 
paraissaient à l’horizon; beaucoup de ceux à 
qui il ne manquait rien dans le gréement 
rernoniuaienl ceux qui n’av.aient plusde mâts, 
et le plus près sur lequel je dirigeais ma roule. 
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A U h. 1I*Z dn soir. 

Le Platon à l’armée : 
pré>enir qu'elle va au 
mouillage, etc. (art. ii4 
des signaux généraux à 
la voile). 

ACih.Ilti. 

Idem à idem : le général 
laisse chaque capitaine 
libre, etc. (article loi des 
signaux généraux à la 
voile). 


Taurait été immanquablement par un vaisseau 
anglais, si les nôtres n’eussent été sous voiles; 
à leur approche et à la mienne, il a filé la re¬ 
morque et je m’en suis emparé ; c’était la Santa 
Ana, trois-ponts espagnol, monté par le vice- 
amiral Âlava, qui dans le combat avait été 
blessé à la tête. Il était à peu près 3 heures, 
lorsque je la lui ai donnée la première fois. Je 
faisais route pour le port, lorsqu’elle a rompu 
et que je lui en ai donné une deuxième à 
5 heures. 

A 6 heures, le temps est devenu brumeux 
et couvert ; les vaisseaux étaient sur un bas-fond, 
d’après l’avis de mon pilote et mes connais 
sances sur cette rade ; je lui ai largué la remor 
que; il a mouillé, et suis venu moi-même pren¬ 
dre le mouillage avec toute la division, qui en 
avait reçu le signal, a l’exception cependant du 
vaisseau espagnol la Foudre, qui se trouvant 
sou venté a resté dehors. 

Dans la nuit, grand frais, tempête, le temps 
couvert et pluvieux, la mer extrêmement hou 
leuse ; j’ai chassé sur ma première ancre; j’ai 
mouillé ma deuxième ; j’ai fait tête ; le câble de 
bâbord a rompu à 5 heures du matin; j’ai tenu 
sur l’autre, j’ai mis mon ancre de veille en 
mouillage; le jour s’est fait. Le vaisseau la 
Foudre n’était point en vue; j’ai aperçu les 
vaisseaux espagnols le Nepluno et le San Fran¬ 
cisco de Asis à la côte; j’étais menacé d’y aller 
moi-même, si le vent ne passait pas à l’O. ; il a 
calmé ; j’ai viré sur mon ancre et, à 7 heures, 
j’ai appareillé pour venir mouiller plus en 
dedans. 

Le vent a continué de calmer et à 10 heures, 
j’ai laissé tomber l’ancre au mouillage ordi¬ 
naire des vaisseaux, par les sept brasses d’eau, 
fond de vase. 

Nota. — Toute la nuit le vaisseau VAlgési- 
ras n’avait cessé de tirer des coups de canon 
d’assistance; supposant qu’il lui manquait des 
ancres, je lui ai envoyé un bateau du pays qui 
en avait une avec le câble, mais celui-ci n’en 
ayant pas de besoin, l’aspirant que j’avais mis à 
bord l’a conduit à celui de VIndomptable, qui, 
depuis 34 heures, demandait des secours. 
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J’ai perdu dans ces divers événements une ancre, ma chaloupe, mon 
grand et petit canot, et j’ignore encore ce qu’est devenue la totalité des 
hommes qui les armaient. Enfin, après avoir porté tous les secours qui 
m’étaient possibles aux vaisseaux en danger, je me trouve actuellement 
dans le cas d’en avoir besoin au premier moment. 

A midi, le temps s’est couvert de nouveau, tombé beaucoup de pluie, 
fraîchi encore à la partie du S.-O. et tout annonçait la continuation du 
coup de vent. 

M. JUGAN. 
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5“ DEPOUILLEMENT DES RAPPORTS 


SUR LE COMBAT 
DU 29 VENDÉMIAIRE AN XIV 


(0 Ce dépouillement fut exécuté au Ministère de la Marine à l’époque de la 
reunion du Conseil d'enquête chargé de connaître de la conduite tenue par le 
contre-amiral Dumanoir le Pelley dans la bataille de Trafalgar. 

5 copies de ce travail se trouvent aux Archives de la Marine, 11 335 et 337 . 

Les quelques différences qui existent entre la première et les quatre autres sont 
ici relatées. 
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(1) Sur la l**” copie, ces dix derniers mots sont barrés et remplacés par les suivants : avait été fait immédiatement après que Vannée a été sous voiles. 

(2) Cette phrase n’est portée que sur la l'* copie. 

(31 Voir p. 124. 






vrnts à ro. petit fraifi, la nu i A 11 h 1 2. l amiral Gra- («l* l a Thémis et la f or- Ou lit «Uns le journal de llinr- 

houleuse, ronnemi H’appn>rhait tou-1 vina a fait signal à l'escadre néi>r. tense qu<* l'escadre d'observation 

tes voiles tiehorsavec des bonnettesJd'obvervatiou de serrer le <♦) 1^ plupart des jour- était loin de 1 arriéré et sans ordre. 
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r CONSEIL D’ENQUÊTE 

CHARGÉ DE CONNAITRE DE LA CONDUITE DU CONTRE-AMIRAL 
DUMANOIR DANS LA BATAILLE DE TRAFALGAR, 

LE 21 OCTOBRE l8oS <29 VENDÉMIAIRE AN XIV). 


% 

A Son Excellence le Ministre de la Marine 
et des Colonies (i). 


Granville, le 3o septembre i8og. 

Monseigneur, 

J’ai l’honneur de faire passer à Votre Excellence mes réponses aux 
articles qui me concernent dans votre rapport à Sa Majesté l’Empereur 
et Roi sur la bataille de Trafalgar. Elles serviront de supplément au 
rapport que j’ai adressé à V. E. et, éclairant la religion de Messieurs les 
membres du Conseil, elles leur prouveront que ma conduite a été irré¬ 
prochable. Aussi, fort de mon innocence, j’attends avec calme et espé¬ 
rance le résultat de l’enquête. 


Agréez 


Dumanoiu le Pelley. 


« Le contre-amiral Dumanoir, qui commandait l’avant- 
garde, n’a-t-il pas, au commencement de raflaire, perdu un 
temps assez long à canonner, à trop grande distance, la 
ligne ennemie qui se portait sur le corps de bataille, au lieu 
de virer de bord sur elle dès que son mouvement sur cette 
partie a été marqué ? 


(i) Archives de la Marine, B 337 . Aut. de Dumanoir. 
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« N’a-l-il pas ensuite trop tardé à faire et à exécuter le si¬ 
gnal de virer de bord pour secourir l’amiral ? » , 

Réponse. — Au coiiimciiccnient du combat, la colonne du Nord sc 
diripoa sur ravanl garde qui engagea avec elle pendant quarante mi¬ 
nutes et qui combattit ensuite un vaisseau qui, venant du Nord, serrait 
le vent pour aller rejoindre son armée. Dès que je ne vis plus d’ennemis 
par le travers de lavant garde, je fis signal (art. 5 des signaux à la voile 
par un seul pavillon) aux vaisseaux qui n’avaient pas d’ennemis par leur 
travers de se porter promptement au feu ; la mer était houleuse, le vent 
très faible et presque calme, les vaisseaux gouvernaient à peine. Aucun 
vaisseau n’exécuta le signal. Peu de temps après, je fis signal à l’amiral 
que l’avant-garde n’avait plus d’ennemis a combattre et je fis aussitôt 
frapi)er celui à l’avant-garde de virer de bord lof pour lof tous à la fois. 
Dans le même temps, l’amiral hissa ce signal que je répétai et exécutai de 
suite. Jusqu’à ce moment, le calme en avait rendu l’exécution impossible 
et, quoique le vent eut alors un peu fraîchi, nous ne pûmes exécuter ce 
mouvement qu’à l’aide des embarcations. Je ne puis éprouver le reproche 
d’avoir lardé à exécuter ce signal puisqu’au moment où il paraissait,- le 
canot ertvoyé de l’avant nageait pour faciliter l’évolution du vaisseau; 
aussi fus-je le premier viré et je m’empressai de prendre la tête pour 
aller au secours de l'amiral. 

U Lorsque le contre-amiral Dumanoir a eu viré de bord, 
n'a-l-il pas, avec les vaisseaux qui le suivaient, tenu le vent 
plus que ne le demandaient la situation où se trouvait le 
centre et le devoir de porter un prompt secours à Tamiral? » 

Réponse. — Aussitôt que j’eus viré de bord, je dirigeai la route sur 
l’amiral de manière à en passer à deux encàblureset portant toutes voiles 
possibles pour arriver plus tôt à son secours, mais la très faible brise 
s’opposait à mes désirs. Ce n’était qu’en passant au vent et à très petite 
distance de la ligne que je pouvais porter secours à l’amiral et me con¬ 
server maître de mes mouvements, fin me laissant souventer, la houle 
et la petite brise ne me l’eussent jamais permis, et les vaisseaux ennemis, 
qui avaient doublé le centre, m’auraient séparé de lui ; mais, en passant 
au vent comme la seule route pour y parvenir, j’ai si peu tenu le vent 
que j’ai combattu à moins de demi-portée de canon les ennemis qui 
avaient engagé le centre de notre armée. J’arrivai encore à temps pour 
essayer de couper deux vaisseaux de l’arrière-garde de la division du 
Nord qui. courant vent arrière, me passèrent (fig. 4 de mon plan) à por¬ 
tée de j)is!olet de l’avant. Les avaries qu’ont reçues les quatre vaisseaux, 
et particulièrement le Formidable, chef de file de celle division, demandent 
([ue loin d’avoir trop tenu le vent, nous avons approché l’ennemi de 


Digitized by CsOOQle 



DU COiNTRE-AMIRAL DUMANOIR 298 

près. Le capitaine Lelellier a du en faire passer le détail à Votre 
Kxcellence, j’en envoie un double ci-inclus. 


« Le contre-amiral Dumanoir se plaint implicitement de 
rintrépide, capitaine Infernet, parce que ce vaisseau n’est pas 
du nombre de ceux qui l’ont suivi ; mais l’inspection des 
plans du combat présente le capitaine Infernet et le capitaine 
Valdés, du Nepiuno, allant droit à l’ennemi, alors que les 
quatre vaisseaux du contre-amiral tiennent davantage le 
vent. » 

Réponse. — C’est avec raison que je me suis plaint dans mon rapport 
de n’avoir été suivi sur le Formidable que par trois vaisseaux. L'Intrépide, 
en virant de bord, lors du signal, s’aborda avec le Mont-Blanc et lui 
déchira sa misaine; il laissa ensuite arriver, ainsi que quatre autres vais¬ 
seaux, courant grand largue pour rejoindre les vaisseaux alliés sous le 
vent (flg. n®* 4 et 5); mais, comme ce vaisseau marchait fort mal, il ne 
tarda pas à être joint par l’ennemi et c’est alors qu’il fil celle belle défense 
dont le capitaine Infernet a à se glorifier. 

Quant au Neptano, capitaine Valdés, il était chef de file de l’armée et 
se trouvait au vent, et, après le virement de bord, il se maintint au vent, 
laissa arriver, revint au vent et marqua la plus grande indécision dans sa 
manœuvre. Il se décida ensuite, mais très tard, à me suivre ; j'avais déjà 
dépassé l’amiral lorqu’il prit mes eaux. Jusqu’à ce moment, il s’était tou¬ 
jours tenu bien au vent, n’ayant jamais approché l’ennemi autant que 
nous. Quatre vaisseaux anglais qui avaient serré le vent, virèrent et vin¬ 
rent le combattre ; il fut démâté et se rendit dans la position indiquée 
figure 7 . 

L’un de ces plans, présenté par un olFicier de confiance de 
f amiral et très probablement rédigé sous les yeux de cet offi¬ 
cier général, marque le mouvement de l’avant-garde qui était 
composée de 11 vaisseaux lorsqu’elle vira de bord, comme 
suit : 2 vaisseaux se portent au milieu du feu, 4 tiennent le 
vent et doivent passer à bonne portée du canon, 5 courent 
sous le vent. » 

Réponse. — 11 me paraît d'autant moins probable que ce plan ail été 
rédigé sous les yeux de ramiral Villeneuve que j'ai une lettre de cet ofii- 
cier général, datée de Keading, le 3 i décembre iSoâ, par laquelle il 
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m’annonce que « son rapport à Voire Excellence ne différait en rien du 
mien ». 

Le fait est (ju’il n’y avait que dix vaisseaux à l’avant-garde lors du 
signal de virer de bord, savoir : le Formidable, le Duguay-Trouin, le Mont- 
Blanc, le Scijnon, le Neptuno espagnol. VIntrépide, le Héros, le Bayo espa¬ 
gnol, le San Francisco de Asis et le San Agustin Les cinq premiers 
exécutèrent le mouvement et les autres laissèrent arriver (fig. n“ 4) quoi¬ 
que le signal de faire la même manœuvre leur fut particularisé. 

La distance qui me séparait de l’arrière-garde et d’une partie du centre 
ne me iiermet pas d’assurer positivement Texactilude de mon plan dans 
cette partie, mais quant à la position de l’avant-garde elle est absolument 
telle que je l’ai marquée. 

« On regrette que ces onze vaisseaux ne se soient pas 
portés simultanément au secours du centre aussitôt que le 
projet d'attaque de Tennemi sur ce point a été marqué par 
sa manœuvre. » 

Réponse. — Le calme seul a empêché l’avant garde de virer de bord 
plus tôt qu’elle ne l’a fait: mais si. lorsque ce mouvement s’est exécuté, 
tous les vaisseaux m’eus.sent suivi, peut-être les chances du combat 
auraient pu changer. Je ne puis à cet égard, Monseigneur, que renouveler 
les regrets que j’ai exprimés dans mon rapport, regrets bien vifs lorsque 
j’écrivais à Votre Excellence, mais qui sont devenus bien plus amers depuis 
([ue, par suite de rapports inexacts, des doutes se sont élevés sur ma con¬ 
duite. Les explications que j’ai l’honneur de vous donner fixeront l’o¬ 
pinion du (Conseil sur mon compte et le convaincront ainsi que Votre 
Excellence, j’aime à m’en flatter. Monseigneur, que dans celte malheu¬ 
reuse journée j’ai fait tout ce que j’ai pu et dû faire; que les désastres 
n’en peuvent être attribués qu’au sort des armes et au mélange de beau¬ 
coup de vaisseaux espagnols mal armés et à peine organisés, dont les 
agrès étaient si peu tenus que, dès les premières bordées, leur mâture 
tombait comme par enchantement, tels, entre autres, la Santa Ana et 
la Trinidad, deux vaisseaux de la première force. Une carrière sans 
tache de 23 ans de service militaire devrait être une garantie de ma 
conduite, mais elle est soumise au jugement d’hommes sages et éclairés ; 
ma confiance en eux est entière et j’ose espérer que, faisant cesser l’état 
d’incertitude où je suis depuis quatre ans. ils me rendront une justice 
éclatante en reconnaissant que j’ai fait mon devoir et que je me suis 
conduit en homme qui n’ai jamais vécu que pour l’honneur. 

Agréez... 

Dumanoir LE Pelley. 
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Résultat de l'Enquête ordonnée par S. M, l'Empereur et 
Roi, pour connaître de la conduite tenue dans la bataille 
de Trafalgar, le 21 octobre 1805 (29 vendémiaire an 14), 
par Af. le contre-amiral .Dumanolr, commandant, dans 
cette Journée, l'avant-garde de l'armée navale aux ordres 
de Af. le vice-amiral Villeneuve (i). 

Le conseil pour ladite enquête, composé des sénateurs le comte de 
Fleurieu et le comte Bougainville, et des \ice-amiraux Thévenard et 
Rosily, convoqués le i 3 septembre 1809 S. E. le Ministre de la Marine 
et des Colonies, en exécution des ordres contenus dans la lettre close de 
Sa Majesté, datée de Schœnbrunn le 7 du même mois, et dont la teneur 
suit : 

« Monsieur le Comte Decrès, notre Ministre de la Marine, d’après les 
differents comptes qui nous ont été rendus de la bataille de Trafalgar, le 
contre-amiral Dumanoir serait accusé de n’avoir pas manœuvré confor¬ 
mément aux signaux et à l’impulsion du devoir et de l’honneur; de 
n’avoir pas fait tout ce qu’il pouvait pour dégager le centre de notre 
armée, et particulièrement le vaisseau amiral ; de n’avoir pas attaqué 
l’ennemi corps à corps, et même de ne s’être pas suffisamment approché 
du feu pour prendre part au combat d’aussi près qu’il l’aurait dû ; enffn, 
d’avoir quitté le champ de bataille lorsqu’il pouvait combattre. 

« Étant informé qu’un grand nombre de nos officiers qui avaient été 
laits prisonniers sont rentrés en France, nous vous écrivons la présente 
lettre close pour que l’enquête que nous avons déjà ordonnée ait lieu 
sans délai, et que le Conseil d’Enquête soit composé du comte Fleurieu, 
sénateur, du comte Bougainville, sénateur, et des vice-amiraux Théve¬ 
nard et Rosily, et qu’enfin le résultat de ladite enquête nous soit mis 
sous les yeux. 

« Cette lettre n’étant à autre fin, nous prions Dieu, Monsieur le Comte 
Decrès, qu’il vous ait en sa sainte garde. 

« Donné en notre Camp Impérial de Schœnbrunn, le 7 septembre 1809. 

« Signé : Napoléon. 

« Par l’Empereur : 

« Le Ministre Secrétaire d'Élat , 

« Signé : H.-B. Maret. 

« Pour copie conforme, 

« Signé : Decrès. » 


(ï) Archives de la Marine, B B^, 330. La rédaction détînilivc de ce rapport fut 
arrêtée dans la séance du Conseil d’Enquête du 30 octobre 1809. 
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1 « QXTBSSTIOIT 

Le contre-amiral a-t-il manœuvré conformément aux 
signaux et à Timpulsion du devoir et de l’honneur? 

La table de loch du vaisseau le Formidable que montait le contre- 
amiral Dumanoir, signée par les quatre officiers qui ont commandé 
successivement le quart, pièce originale et la plus probante qu’on puisse 
produire, ne laisse pas de doute que le contre-amiral Dumanoir n’ait 
exécuté les deux signaux faits presque simultanément à l’avant-garde, à 
1 h. 5 o : celui de se porter au feu, et celui de virer de bord tout à la fois. 

Cet officier général dit, et le journal du capitaine de vaisseau Letellier, 
son capitaine de pavillon, constate, qu’antérieurement à ces signaux 
faits par l’amiral Villeneuve, le contre-amiral Dumanoir avait lui-même 
signalé à l’amiral, à 1 h. 45 , que l’avant-garde n’avait point d’ennemi 
à combattre. 

Le rapport du capitaine Delamare-Lamellerie, qui commandait VHor- 
lense, frégate de l’amiral, dit : 

« A a h. 4 o, l’avant-garde exécutait le mouvement ordonné par l’ami¬ 
ral, avait pris tribord amures et se dirigeait sur le centre. Peu après, le 
combat s’étant engagé entre ces vaisseaux et ceux de l’ennemi, plusieurs 
de ces premiers laissèrent arriver sur les frégates, tandis qu’en serrant le 
vent tribord amures ils auraient pu imiter la manœuvre du contre- 
amiral Dumanoir, qui s’était porté sur le centre de l’armée pour secourir 
les vaisseaux de cette partie qui souffraient beaucoup. » 

La table de loch du vaisseau le Formidable dit encore : 

« que le contre-amiral Dumanoir a exécuté le signal de virer à l’aide 
d’un canot. » 

Suivant tous les journaux, le vent était très faible et la houle de 
l’Ouest très forte, ce qui s’opposait à une prompte exécution de la 
manœuvre. Le contre-amiral Dumanoir attribue à ces motifs de n’avoir 
pu virer plus tôt et dit qu’il a exécuté cette manœuvre aussitôt qu’il a 
eu du vent et le premier de son escadre. 

Le compte rendu par l’amiral Villeneuve confirme tout ce qu’on lit à 
cet égard dans les autres journaux. Il dit : « le vent était très faible, la 
mer houleuse, et notre formation s’effectuait avec beaucoup de peine », 
et plus loin : « cependant l’ennemi approchait sensiblement, quoique 
le vent fut extrêmement faible. » Plus loin encore, il ajoute : « la fai¬ 
blesse du vent rendait tous les mouvements lents et difficiles. » 

M. Magendie, capitaine de pavillon de l’amiral Villeneuve, dit : « les 
vaisseaux se tenaient difficilement en ligne; il faisait très petit frais; les 
vaisseaux, rangés au plus près, n’avaient point assez d’air pour bien gou¬ 
verner, la lame les jetait sous le vent. » 

La table de loch du vaisseau le Formidable dit : « les vents étaient 
variables, très faibles et la mer houleuse. » 
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QX7H1STI01T 

Le contre-amiral Dumanoir a-t-il fait tout ce qu’il pouvait 
pour dégager le centre de l’armée et particulièrement le 
vaisseau amiral ? 

La table de loch du vaisseau le Formidable constate : 

« qu’après avoir viré de bord, le contre-amiral Dumanoir a dirigé sa 
roule sur Sa Trinilad et le Bucentanre, qui étaient au centre de la 
ligne. 11 a prolongé tous les vaisseaux ennemis qui le séparaient de ces 
deux premiers b«\timenls. L’ennemi a fait sur lui un feu très vif. Après 
avoir dépassé le Bucentaure, le contre-amiral Dumanoir a fait gouver¬ 
ner pour couper deux vaisseaux de l’arrière-garde de la ligne ennemie 
qu’il croisait. 

« Mais ces deux vaisseaux qui venaient vent arrière, étant venus sur 
tribord, lui ont passé de l’avant et lui ont fait beaucoup de mal dans sa 
mâture et dans son gréement. » 

S« QX7H1STIOIT 

Le contre-amiral Dumanoir a-t-il attaqué l’ennemi corps à 
corps et s’est-il suffisamment approché du feu pour prendre 
part au combat d’aussi près qu’il l’aurait dû ? 

Il résulte de l’examen des journaux et rapports, que le contre-amiral 
Dumanoir, dans sa route pour venir au secours de l’amiral, n’a été suivi 
que de trois vaisseaux de son escadre. 

Le journal de son capitaine de pavillon dit: « qu’avec ces quatre vais¬ 
seaux il a combattu à bord opposé, un nombre de vaisseaux ennemis 
que les plans portent à onze (tous les plans sont joints au rapport), et 
dont une partie s’est ensuite séparée pour aller attaquer ceux de notre 
avant-garde qui avaient arrivé ; que le calme l’a empêché de parvenir 
par le travers du Bucentaure et de la Santa Ana avant 4 heures du soir, 
et qu’il les a trouvés démâtés complètement, entourés de vaisseaux 
ennemis et rendus. » 


QXJHJSTION 

Le contre-amiral Dumanoir n’a-t-il pas quitté le combat 
lorsqu’il pouvait combattre ? 

Quoiqu’il fut alors trop tard pour porter secours au Bucentaure et 
a la Santa Ana, le contre-amiral Dumanoir, ainsi que le constate le jour- 
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nal de son capitaine de pavillon, « lui donna l’ordre, vers les 5 heures, 
de faire arriver. Mais ce capitaine lui représenta que sa mâture était prête 
à tomber, n’étant plus tenue que par les haubans du vent, ce qui le 
mettrait dans le cas de démâter s’il voulait arriver ou venir sur l’autre 
bord. Le contre-amiral Dumanoir ordonna alors de tenir le vent ». 

L’état des avaries du vaisseau le Formidable, qui se trouve joint aux 
pièces, confirme ce que le capitaine de pavillon dit dans son journal sur 
le mauvais état de ce vaisseau, qui exigeait de grandes réparations avant 
de renouveler un combat. 

Nous trouvons dans le journal de ce capitaine « que le vaisseau le For¬ 
midable avait une voie d’eau considérable produite par l’effet des boulets, 
et qui exigeait le service constant de toutes ses pompes. » 

L’existence de cette voie d’eau est également constatée par la Table de 
loch. 

Le journal ajoute qu’il fut donné ordre aux trois autres vaisseaux de la 
division, dans le cours de leur navigation ultérieure, « d’observer le For¬ 
midable, et d’avoir toutes leurs embarcations prêtes à être mises à la mer 
pour le secourir, l’état de détresse de ce vaisseau qui allait toujours crois¬ 
sant donnant de grandes inquiétudes ». 

La même pièce dit plus loin « que la position critique du Formidable 
obligea le contre-amiral Dumanoir de faire de nouveau le signal aux 
autres vais.seaux de la division de se tenir près de lui et qu’ils ont ma¬ 
nœuvré jour et nuit en conséquence de sa situation ». 

Enfin, le contre-amiral Dumanoir dit « qu’il avait vu avec regret 
que, dans sa manœuvre pour venir au secours du centre, il n’avait été 
suivi que par trois vaisseaux, et que s’il l’eût été par les dix vaisseaux de 
l’avant garde, alors peut-être eût-il pu tenter de prolonger le combat 
avec qnelqn’espérance de succès ». 

Le rapport ci dessus est l’exposé des faits consignés dans les journaux et 
pièces qui nous ont été communiqués. 

La table de loch du vaisseau le Formidable étant la seule pièce de ce 
genre qui nous ait été remise, nous avons pensé, en général, que pour 
suppléer aux tables de loch des autres vaisseaux, nous ne pouvions que 
comparer entre elles les pièces adressées par différents capitaines, et que 
celles qui nous commandaient une attention plus particulière étaient les 
journaux des bâtiments les plus à portée de bien voir les signaux et mou¬ 
vements de l’avant-garde, ainsi que les rapports faits pi-esqu’immédiate- 
ment après le combat, tel que celui de Vllortense, frégate du vaisseau 
amiral, (jui est daté de Cadix, le 3 brumaire an xiv, c’est-à-dire le qua¬ 
trième jour après l’affaire. 

En cons('quence, nous pensons : 

I® Que le contre-amiral Dumanoir a manœuvré conformément aux 
signaux, et îi l’impulsion du devoir et de l’honneur; 
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2 " Qu’il a fait ce que les vents et les circonstances ont pu lui permettre 
pour venir au secours de l’amiral ; 

3® Qu’il a combattu d’aussi près qu’il l’a pu tous les vaisseaux qu’il a 
rencontrés jusqu’au centre: 

4“ Enfin, qu’il n’a personnellement quitté le combat que forcé par les 
avaries de tout genre de son vaisseau et, particulièrement, par l'impossi¬ 
bilité de manœuvrer dans l’état où sc trouvait sa m.iture. 

Fait et arrêté, à Paris, à midi 1 / 2 , le jour, mois et an que dessus. 

Le comte de Flkuhiui , 

Le comte Bolc.Al^vlLl.E, 

, Le vice-amiral Tiii;\ENAiu), 

Le \ice-amiial Rosiia. 
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COMBAT NAVAL 

DU 13 BRUMAIRE AN XIV (4 NOVEMBRE l8o5> 


r RAPPORTS SUR LES JOURNEES 

DES 

12 & 15 BRUMAIRE AN XIV 

<2» 3 & 4 NOVEMBRE l8o5> 


Rapport du contre^amirai Dumanoir le Pelley (i) 

Plynioulh, le aS brumaire an iiv (16 novembre i 8 o 5 ). 

Après les désastreuses affaires auxquelles j’ai eu le malheur de sur¬ 
vivre, il me reste un devoir aussi pénible que difTicile à remplir : celui 
de vous en rendre compte. Le rapport de la bataille de Trafalgar était 
fait ; mais ayant reçu dans le combat du i3 brumaire, à des heures 
différentes, deux blessures, dont la dernière, une balle reçue dans la jambe 
gauche, vingt-cinq minutes avant la fin de l’action, me retint au poste 
lorsque le Formidable fut amariné, tous mes journaux, rapports, cor¬ 
respondance, généralement tous mes papiers, furent jetés à la mer, et le 
journal des signaux, que tenait à la main un chef de timonerie, a été 
haché par deux boulets qui ont emporté le dit chef en ne laissant que le 
bas de son corps sur la dunette. Depuis cette époque, l’état de mes 
blessures et surtout l etat moral où m’avait réduit la suite de nos 


(0 Archives de la 'Marine, B B^, a 36 (copie) et 237 (auL sig. et copie). Rapport 
adressé à S. E. le Ministre de la Marine et des Colonies. \ oir p. 1^9, note 2. 
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malheurs m’ont empêché de recueillir mes idées ; dans ce moment» la 
lieMe commençant à m’abandonner, je vais vous retracer tout ce qui 
s’est passé à ma connaissance et qui malheureusement ne s’effacera jamais 
de ma mémoire (i). 

... Le II brumaire, par la latitude de Unisterre, les vents du N.-O. 
variables à l’Ouest, ayant été observé toute la journée par deux frégates 
au vent qui ne répondaient à nos signaux, et ayant fait chasser inutile¬ 
ment une autre frégate qui forçait de voiles à la nuit dans le S.-O., 
j’eus lieu de soupçonner l’existence dans ces parages d’une e^adre 
ennemie. Ma division était retardt^ dans sa marche par le Scipion et plus 
particulièrement par le Formidable, dont la position critique ajoutait à 
sa mauvaise marche ordinaire. Je voulus, par const*quenl, tâcher de 
tromper rennemi sur ma direction et, ayant aperçu le soir le cap Villano 
à toute vue et n’ayant eu connaissance d’aucun bâtiment sous le vent, je 
portai, dès que la nuit fut faite, au S.-E. dans l’intention d’être de bonne 
heure le malin sur le cap Orlégal. d’où avec les vents de S.-O. qui parais¬ 
saient vouloir prendre, je pourrais porter directement sur les Pertuis 
|xiur conduire ma division à l’ile d’Aix, tandis que nécessairement les 
ennemis qui. par leurs frégates auraient été informés de mon intention, 
m’auraient poursuivi sur Belle lsleou l’ile d’Yeu, atterrages ordinaires dans 
celte saison. J’avais d’ailleurs par cette manœuvre les moyens en dernière 
ressource, dans le cas de changement de vent vers l’Est, de pouvoir sau¬ 
ver le Formidable dont toutes les pompes n’étaient que suffisantes pour le 
soutenir sur l'eau. Mais il m’était réservé d’être abreuvé de toute espèce 
de malheurs dans celle funeste campagne. Le temps était couvert et l’ho¬ 
rizon très court ; à 9 heures, le ciel s’éclaircit et j’aperçus une escadre 
ennemie dans le S.-O.. Je portai aussitôt au N.-E. sous toutes voiles et je 
fus chassé par l’ennemi. Il n’eut aucun avantage pendant la nuit, mais 
me conserva assez à vue pour m’empêcher de changer de direction. Le 
lendemain, un temps couvert, gros vent, me cacha à l’ennemi et me 
donna l’espoir de lui échapper, mais il s’éclaircit sur les 10 heures et je 
reconnus 8 voiles derrière moi. dont 4 au moins me paraissaient vaisseaux. 
Petite brise toute la journée du 12, la nuit superbe et beau clair de lune, 
ne filant que 2, 3 et 4 nœuds, je ne doutai pas que le lendemain je serais 
attaqué. En effet, au fioint du jour, l’ennemi était à trois portées de ca¬ 
non, me gagnant sensiblement (fig. n® i). et h 8 heures, deux grosses 
frégates commencèrent à m’attaquer. J’avais déjà fait le signal de 
commencer le combat dès que l’ennemi serait à portée et je venais de 
donner ordre à la division de former une ligne d’échiquier bâbord, les 
amures à tribord ; mon intention était de virer de bord me trouvant 
un peu au vent de l’ennemi, afin d’être maître de diriger l’attaque i 


(i) \oir la partie du rapport qui concerne la bataille de Trafalgar, p. 149 et 
biii\anles. 
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l’ordre en était donné à la voix et. au nionicnl de l'exécution, les vents 
faibles à l’E.-S.-E. passèrent au S.-S.-E. et je continuais de porter dans 
l’Est à toutes voiles. Je recommandais en même temps au Diujuay-Trouin, 
qui avait une marche supérieure, de se laisser culer afin de lâcher quel¬ 
ques bordées aux deux frégates qui, avec la supériorité de marche, nous 
approchaient de près, venaient en travers et tiraient une ou deux bor¬ 
dées sur la division qui ripostait de ses canons de l’arrière. Les vents 
varièrent du S.-S.-E. au S.-S.-O., petite brise; les vaisseaux ennemis 
ne nous gagnaient pas sensiblement; l’horizon un peu chargé dans le 
S.-O. me donnait l’espoir d’un changement de vent qui pourrait m’étre 
favorable. Je continuais à forcer de voiles en ripostant aux frégates qui 
nous harcelaient par de fréquentes bordées ; mais le vent était resté le 
même et ayant faibli, les vaisseaux nous gagnèrent et étaient presque à 
portée de canon; les frégates, d’ailleurs, par leur feu continuel, com¬ 
mençaient à nous endommager. ISe voulant pas nous laisser dégréer en 
détail et voyant l’impossibilité d’éviter un engagement, je fis le signal, à 
Il h. i/ 4 , de former une ligne de bataille tribord amures, comme suit : 
le Duguay-Troüin, le Formidable, le Mont-Blanc et le Scipion. Nous étions 
alors par 46” de latitude et S^So’ de longitude. Le mauvais état de la divi¬ 
sion et particulièrement du Formidable, qui n’avait plus que 6 o canons 
et dont une partie de l’équipage était employée aux pompes, m’avait fait 
essayer jusqu’alors d’éviter un engagement avec la division ennemie 
composée de 4 vaisseaux, dont a de 8 o, et 4 frégates du premier rang. 

Les vaisseaux ennemis ne tardèrent pas à faire feu sur le Scipion et le 
Mont-Blanc et successivement sur le Formidable, tandis que les frégates 
nous canonnaient de l’arrière. Le combat s’engagea chaudement, mais 
voyant l’ennemi se diriger plus particulièrement sur les deux vaisseaux 
de l’arrière (fig. n” a), je fis à ii h. 3/4, le signal à la division de virer 
vent devant par la contre-marche. Ce mouvement s’exécuta parfaitement 
quoique sous le feu de l’ennemi dont, à contre-bord, nous passâmes à demi- 
portée de fusil (fig. n”' 3 et 4)- Mon intention était de couper le quatrième 
vaisseau de l’ennemi qui était arriéré ; mais, le Diiguay-Trouin, qui reçut des 
avaries, ne put tenir assez le vent et il nous passa de l’avant. Nous nous 
trouvâmes sur ce bord entre les vaisseaux au vent et les frégates sous le 
vent à très petite distance (fig. n” 4 ). Dès que nous eûmes dépassé l’en¬ 
nemi, je voulus revirer pour porter sur lui tandis qu’il virait lui-même, 
et tâcher d’empêcher la jonction du quatrième vaisseau (fig. n” 5). mais 
ie grand mât de hune du Scipion, qui était prêt à tomber, et le petit mât 
de hune du Formidable, qui avait reçu deux boulets, contrarièrent ce pro¬ 
jet, et je diminuai de voiles pour ne pas laisser arriérer le Scipion et pour 
serrer la ligne. L’ennemi étant reviré, porta sur nous (fig. n® 6 ). Le com¬ 
bat se rengagea avec une nouvelle ardeur « fig. n” 7 ). J’ordonnai au Dnguay- 
Trouin, qui se trouvait un peu au vent, de prendre poste de l’arrière du 
formidable. Nous combattîmes pendant longtemps, ayant les frégates 
ennemies d'un bord et les vaisseaux de l’autre f fig. n” 8 ) ; il était alors 
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3 heures. Le Scipion avait perdu son grand mât de hune et* dans ce nio- 
inent, je fus blessé fortement au côté par des éclats. Le Dùguay-Trouin 
tomba sous le vent. Le combat continua toujours avec la même force jus- 
(ju’à 3 h. i/a, mais nos vaisseaux étaient cruellement maltraités et leurs 
mâtures très avariées; les trois vaisseaux de l’arrière furent forcés de plier 
(tig. n® 9). C’est dans ce moment que je reçus une balle dans la jambe gauche 
et qu’on me porta au poste. La presque totalité des hommes des gaillards 
du Formidable étaient tués ou blessés; les batteries à moitié désarmées; un 
demi-pied d’eau dans la batterie basse provenant des pompes à chapelet 
et huit pieds d’eau dans la cale; la mâture n’était plus tenue par son 
gréement, et près de 200 hommes étaient déjà hors de combat. La divi¬ 
sion continua de combattre. Pendant que l’on me pansait, le sieur Ca- 
chard, aspirant, vint de la part du capitaine Letellier prendre mes ordi*es; 
je lui fis dire de continuer le combat à outrance et que je m’en rappor¬ 
tais à lui pour l’honneur du pavillon. Quelque temps après, M. Silhouette, 
lieutenant de vaisseau, vint me dire de la part du capitaine, que le vais¬ 
seau ne pouvait plus gouverner; que plusieurs boulets avaient frappé le 
gouvernail et qu’un boulet était placé entre lui et l’étambot de manière 
que la barre ne pouvait plus le remuer ; que nous étions d’ailleurs entourés 
par trois vaisseaux. Je lui dis que mon intention était de combattre tant 
que la mâture serait haute. Peu de temps après, on m’apprend que le 
vaisseau est amené ; je donne ordre à l’aspirant Cachard, de dire au capi¬ 
taine de faire rehisser le pavillon, et sur la nouvelle que le dit capitaine 
est tué, je charge le lieutenant de vaisseau Johannenc, sur sa responsa¬ 
bilité, de recommencer le feu, et je me fais habiller pour que l’on me 
porte sur le pont, lorsque le capitaine lui-mème vint me rendre compte 
qu’il avait plus de 200 hommes tués ou blessés, que le vaisseau ne gou¬ 
vernant plus recevait le feu de 3 vaisseaux auxquels (flg. n® 10) il ne pou¬ 
vait riposter que quelques coups de canon ; que d’ailleurs les batteries 
étaient désertées, qu’il y avait neuf pieds d’eau dans la cale, que sa 
mâture allait tomber et que toutes les vergues étaient coupées; que 
c’était par ces raisons et sur ce qu’on lui avait dit que je m’en rappor¬ 
tais à lui pour l’honneur du pavillon, qu’il s’était vu forcer d’amener 
pour ne pas laisser couler le vaisseau. Presque dans le même moment, le 
grand mât tomba (il était alors 4 heures) et peu de temps après le mât de 
perroquet de fougue et la vergue sèche. Un canot ennemi vint amariner 
le vaisseau qui menaçait de couler et qui était dans le plus malheureux 
étal. Le Scipion amena en même temps ; il avait perdu son mât d’arti¬ 
mon et ses mâts de hune, et avait neuf pieds d’eau dans la cale. Le Mont- 
Blanc et le Dwjnay-Tronin ont amené un quart d’heure après; le pre¬ 
mier avait huit pieds d’eau dans la cale et était tout dégréé; le second 
avait perdu toute sa mâture. Le restant des mâtures de tous les vaisseaux 
tomba dans la nuit ; deux vaisseaux seulement conservèrent leur mât de 
misaine sans vergue, ainsi que le mât d’artimon dans le même état. Les 
trois vaisseaux, le Formidable, le Mont-Blanc et le Scipion étaient menacés 
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d’une perle certaine et auraient infailliblement coulés s’il eut fait le 
moindre mauvais temps.; mais depuis le jour du combat jusqu’à notre 
arrivée à Plymouth, il a fait constamment le plus beau temps possible. 

Après avoir retracé les malheureux résultats de cette journée, le 
devoir le plus cher qui me reste à remplir. Monseigneur, est de rendre 
compte à Votre Excellence, que je n’ai que des éloges à donner à la con¬ 
duite méritante de chaque capitaine, à la bravoure des états-majors et 
équipages, mais malheureusement je n’ai pas à me louer de l’adresse de 
nos canonniers. La maladie et les deux premiers combats nous avaient 
enlevé les meilleurs, et la maladresse de ceux qui nous reslaient a été en 
grande partie cause de notre dernière infortune, quoique d'ailleurs la 
force de l'ennemi fût très supérieure à celle de la division, dont tous les 
mâts étaient jumelés par suite des premiers combats. 

La division française était composée du Formidable, n’ayant alors que 
6 o canons; le Mont-Blanc, le Scipion et le Dmjuay-Trouin, chacun de 74 
canons ; en tout 280 bouches à feu. 

La division anglaise était composée du Cæsar, de 80, du Namur, de 80, 
du Hero, de 74. du Courageux, de 74 ; des frégates, la Révolutionnaire, 
portant 48 caronades de 32 ; la Santa-Margarita, 44 canons de 18, 
le Phœnix, 44 de 18, et VÆolus, 4 o de 18; en tout 484 bouches à feu. 

La marine a perdu, dans cette dernière affaire, un brave capitaine dans 
le commandant Touffet, du Duguay-Trouin; son second, le capitaine de 
frégate Boisnard, l’a remplacé dignement et a reçu une blessure grave 
par une balle dans le genou. Le capitaine Berrenger, du Scipion, a été 
blessé. La liste exacte des officiers tués ou blessés n’a pu encore me parve¬ 
nir. A bord du Formidable, le capitaine de frégate Donnadieu et une 
grande partie ont été blessés, ainsi que tous les officiers et aspirants attachés 
à ma majorité ; l’aspirant Murat a eu le bras emporté et est mort après 
l’opération. Le Formidable a eu 200et quelques hommes hors de combats 
le Scipion, 200 hommes; le Mont-Blanc, 160, et le Duguay-Trouin, i 5 o. 

Dumanoir le Pelley. 


Le contre-amiral Dumanoir le Pelley à S, Ex, le Ministre 
de la Marine et des Colonies (i). 


Granville, le 10 décembre 1809. 

Monseigneur, 

J’ai l’honneur de faire passer à Votre Excellence quelques nouvelles 
explications sur les journées des 11, 12 et 1 3 brumaire an xiv, avec prière de 
vouloir bien les envoyer au Conseil d’Enquête, lorsqu’il plaira à Sa Majesté 
l'Empereur et Koi d’ordonner qu’il connaisse de ma conduite dans cette 
dernière affaire. 


(1) Archives de la Marine, B B aSG. Copi«\ 
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Agréez, je vous prie. Monseigneur, Thoinmage du profond respect avec 
lequel je suis, de Votre Excellence, le très humble et obéissant serviteur. 

Sifjné : Dumanoir le Pelley. 

Le 11 brumaire an xiv, par la latitude de Finistère, la division sous 
mes ordres fut observée par deux frégates qui ne répondirent pas à mes 
signaux. A midi i/a. j eus connaissance d’une autre frégate de l’avant qui 
l>ortait sur moi, et que je Ûs chasser inutilement. Elle fit des signaux de 
reconnaissance aux deux autres frégates et, après m’avoir croisé à deux 
lieues de distance, elle força de voiles au S.-O.. Je ne pus pas douter 
alors de la présence d’une escadre ennemie dans ces parages, et l’état 
critique de mes vaisseaux me mettait dans la nécessité de l’éviter. Je dus 
donc chercher tous les moyens de lui dérober ma route. 

A la fin du jour, les deux premières frégates, dans ma hanche de bâbord, • 
continuaient à m’observer; la 3 * courait sous toutes voiles dans le S.-O., 
en tirant de temps en temps des volées entières. 

("est donc dans cette aire de vent que je dus supposer l’ennemi et pré¬ 
sumer que, dès qu’il serait instruit par ses éclaireurs, il ne manquerait 
pas de me poursuivre dans la direction que j’avais tenue tout le jour, 
qui était l’E.-N.-E.. 

Je prévins les capitaines que je ne ferais point de signaux pendant la 
nuit, leur recommandant de cacher leurs feux, de m’observer de très 
près et d’imiter ma manœuvre. 

Dès que la nuit fut faite, je portai sous toutes voiles au S.-E., où je 
n’avais eu connaissance d’aucune voile. Cette route me faisait dans la 
nuit dépasser de beaucoup les parages de la croisière ennemie, les vents 
paraissaient devoir passer au S.-O. et au Sud, et, dans le cas très probable 
où l’ennemi m’eùt poursuivi plus au Nord, je me trouvais le lendemain au 
vent à lui ; elle me donnait encore l’avantage de me rapprocher de la 
côte d’Espagne et de trouver à tout événement un abri pour le vaisseau 
le Formidable qui, au moindre mauvais temps, menaçait de couler. Le 
temps couvert et l’horizon très court favorisaient ma manœuvre ; mais, à 
9 h. i/3, le ciel s’éclaircit, et j’aperçus une escadre ennemie dans le S.-O. 
très près de moi. Je portai aussitôt au N.-E. en forçant de voiles et je fus 
chassé par l’ennemi; ma division était très bien ralliée, imitant ma 
manœuvre. Je fis jeter à la mer tout ce qui pouvait retarder la marche 
du vaisseau. L’ennemi, dans mes eaux, me chassait en tirant des coups de 
canon et brûlant des amorces; il me gagnait peu, mais m’observait d’assez 
près pour m’empéchcr de changer^de route. 

Le lendemain malin, gros frais de vent de S.-O. avec pluie ; le temps 
couvert et brumeux cachait l'ennenii et medonnait l’espoir de lui échapper ; 
mais il s’éclaircit et j’eus connaissance de huit voiles de l’arrière, dont 
quatre au moins des vaisseaux. Rien ne fut négligé pendant la journée 
du 13 , pour accélérer la marche de ma division poursuivie par l’ennemi; 
mon espoir était dans un changement de temps, malheureusement il 
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devint beau de plus en plus et le vent mollissant de plus en plus, l’ennemi 
gagnait sensiblement. La nuit fut superbe; nous distinguions facilement 
tous les vaisseaux ennemis qui, continuant d’avoir de l’avantage sur nous, 
ne nous laissaient aucun moyen de faire fausse route pour l’éviter. 

Dès le soir, j’avais ordonné à la division de se tenir prèle à combattre 
et aux deux meilleurs marcheurs de se laisser culer pour éloigner les 
frégates dans le cas qu’elles nous joignissent dans la nuit. 

Le i 3 , dès la pointe du jour, l’ennemi était à trois portées de canon de 
la division ; je n’aperçus d’abord que sept voiles, dont trois vaisseaux. Je 
m’empressai de héler au Monl-Blanc, qui était près de moi, de se tenir 
prêt à virer : que n’apercevant que sept voiles, dont trois vaisseaux, j’allais 
les combattre et que j’espérais que la journée serait glorieuse pour nous. 
Il me répondit qu’il en voyait huit, dont quatre vaisseaux. Je ne tardai 
pas à voir le dernier ; il était de l’arrière d’un autre vaisseau qui me le 
cachait. Je n’en formai pas moins le projet de virer de bord pour aller 
attaquer l’ennemi, tandis qu’il n’était pas très bien rallié, et je donnai 
ordre à la division de former promptement une ligne d'échiquier bâbord, 
les amures à tribord ; j’étais alors un peu au vent, portant au N.-E. avec 
des vents faibles d’E.-S.-E. et, virant de bord tous à la fois, je me trouvais 
de suite en ligne de bataille et maître de diriger l’attaque. J’en fis le 
signal ; mais au moment de l’exécution, les vents culèrent au S.-S.-E. et 
me firent perdre l’avantage du vent. Je continuai alors à courir tribord 
amures sous toutes voiles, en recommandant au Diujuay-Troain et au 
Mont-Blanc de se laisser culer pour arrêter deux fortes frégates, qui, avec 
une marche supérieure, s’approchaient de nous, et, venant en travers, 
nous léchaient des bordées auxquelles les vaisseaux ripostaient de leurs 
canons de retraite. 

Au jour, le signal avait était fait de commencer le combat dès que l’en¬ 
nemi serait è portée. Le changement de vent de l’E. S.-E. au S.-S.-E., en 
me faisant perdre l’avantage du vent, dut d’autant plus arrêter mon pro¬ 
jet de virer de bord que. si je l’eusse exécuté, les bétiments ennemis 
avancés en eussent sans doute fait autant et, se repliant sur le gros de 
leur escadre, m’eussent empêcher de les couper. 

J’aurais alors perdu l’espérance qui me restait encore d’éviter le combat, 
car les vents variant tout à coup du S.-S.-E. au S.-S.-O. l’ennemi cessa 
de me gagner, et l’horizon chargé dans le S.-O. faisait croire à un chan¬ 
gement de temps qui ne pouvait que m’être favorable. L’état d’ailleurs 
de mon vaisseau et de toute la division me faisait une loi d’éviter, autant 
que possible, tout engagement, surtout avec des forces si supérieures. 

Le Formidable, depuis l’affaire de Trafalgar, faisait constamment 0 el 
7 pieds d’eau à l’heure ; dans le mauvais temps il en a fait jusqu’à 8. 11 
était ceintré par la poulaine et lesécubiers; toute la guibre était ébranlée: 
l’étoupe de la rablurc d étrave était presque enlièremenl dehors et l’on 
n’attendait qu’un moment favorable pour lui couler la ci\adièrc qui avait 
été lardée à cet etfet. Sa position était si désespérée que, depuis le der- 
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nier combat. Ions les soirs Jors(|ue le vont était nn peu fort, la division 
avait ordre (par si^mal) de l'obser\er de près pendant la nuit, et de tenir 
les embarcations parées pour sauver l équipa^^e dans le cas qu'on fùl 
obli^ré de l'abandonner. Les bommes constamment employés aux pom¬ 
pes étaient fatifjnés et sur les (b*nts. Le \aisseau n'a>ait pins (pie bo canons, 
ceux des paillards ayant été jetés à la mer, et en ayant nn hors clr 
service dans cbacpie batterie; des alTnts et nn préement en mauvais état; 
la ini'ilnrc jumelée: de pins, les pompes à chapelet étant forcément obli- 
pVs de joiKM* pendant le combat, outre le monde qu'elles occupaient, 
donnaient beaucoup d’eau dans la batterie et gênaient le service d('s 
canons. 

(Chacun des antres vaisseaux, sons le rapport de la mâture et du 
gréement, était à peu près dans le même état. Le Monl-Ulnnc faisait aussi 
de l’ean et était obligé d’avoir du monde aux pompes ; les meilleurs ma¬ 
telots et canonniers tués et blessés dans les deux derniers combats ou lais¬ 
sés aux h()pitaux ; entin, le découragement des équipages après deux 
atl'aires malheureuses. 

Voici les motifs qui me firent saisir la lueur d’espérance de change¬ 
ment de temps et m’eiujMVhèrent de virer de bord, voyant surtout que 
rennemi ne me gagnait plus et espérant avec les canons de retraite nous 
débarrasser des frégates qui nous canonnaient (fig. n® i) ; mais le vent 
resté le même ayant faibli, les vaisseaux reprirent leur avanhige de mar¬ 
che, et les voyant approcher, je fis à ii h. i/4 le signal de former une 
ligne de bataille tribord amures comme suit : le Duguay-Trouin^ le For¬ 
midable, le Mont-Blanc et le Scipion. C’est dans ce moment que l’aigle du 
vaisseau fut placcV en avant du grand mat, et confiée à la garde d’un 
membre de la Légion d’Honneur; j'encourageai l’équipage réuni sur le 
gaillard d’arrière à la défendre avec courage, et à se conduire en Français 
(pii combattent bravement pour l’honneur du pavillon. 

Dès que la ligne fut form(*e, les vaisseaux ennemis ne lardèrent i>as à 
faire feu sur le Scipion, le Mont-Blanc et successivement le Formidable, 
tandis que les fn'gates nous canonnaient de l’arrière. M’apercevant que 
rennemi se dirigeait particnlièrement sur les deux vaisseaux de la queue, 
je lis signal à la division de virer de bord vent devant par la contre-mar¬ 
che. et. le IHiguay-Trouin, tardant à virer par sa lenteur, laissa le Scipion 
expos(î au feu de l’ennemi. Je lui ordonnai à la voix de virer de bord 
promptement, ce (pi il exécuta, et il fut suivi des autres vaisseaux. Ce 
monxement de contre-marebe se fit avec beaucoup de célérité, sous le 
feu de rennemi, dont luuis passâmes à contre-bord à demi-portée de 
fusil (^tig. 3 et 'i). 

Mon intention était de couper le 4 * vaisseau qui était arriéré; mais le 
Ikniuay-Tronin, (pii reçut des avaries, ne put tenir assez le vent, et il nous 
passa de ra\ant. Nous nous tronvAnies sur ce bord entre l(?s vaisseaux au 
vent et les firgates sons le vent à tr(*s petite distance (fig. n® 4 )- Dès que 
nous eûmes dépassé rennemi, je voulus revirer pour porter .sur l’ennemi, 
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tandis qu’il virait lui-même, et tâcher d’empêcher la jonction du 4* vais¬ 
seau (lig. n® 5 ) ; mais le grand màt de hune du Scipion qui était prêt à 
tomber, et le petit mât de hune du- Formidable qui avait reçu deux bou¬ 
lets contrarièrent ce projet et je diminuai de voiles pour ne pas laisser 
arriérer le Scipion et pour serrer la ligne. 

L’ennemi étant reviré porta sur moi (lig. n® (>) ; le combat se rengagea 
avec une nouvelle ardeur : j’ordonnai au Dmjuay-Trouin, qui se trouvait 
par mon travers au vent et masquait nos batteries, de prendre poste 
derrière le Formidable. Nous combattîmes pendant longtemps ayant les 
vaisseaux ennemis d’un bord et les frégates de l’autre (üg. n° 8). Il était 
•alors à peu près 3 heures. Le Scipion avait perdu son grand mât de 
hune et, dans ce moment, je fus blessé fortement au côté par des éclats. 
Le Duguay-Trouin tomba sous le vent ; le combat continua avec même 
force jusqu’à 3 h. i/a ; nos vaisseaux étaient cruellement maltraités et 
leurs mâtures très avariées ; les 3 vaisseaux de l’arrière furent obligés 
de plier (flg. n’ g). C’est dans ce moment que je reçus une balle dans 
la jambe gauche et tombai de la dunette sur le gaillard et de là je fus 
porté au poste. La presque totalité des hommes des gaillards du Formi¬ 
dable étaient tués ou blessés, les batteries à moitié désarmées ; deux de 
mes adjudants étaient au poste depuis le commencement du combat, 
et le troisième y fut porté en même temps que moi. Nous avions un 
pied et demi d’eau dans la batterie basse, provenant des pompes à cha¬ 
pelets et huit pieds d'eau dans la cale ; la mâture n’était plus tenue 
par son gréement et près de aoo hommes étaient déjà hors de combat ; 
la division continua de combattre. Pendant qu’on me pansait, le sieur 
(iachard, aspirant, vint de la part du capitaine Le Tellier, prendre mes 
ordres. Je lui fls dire de continuer le combat à outrance, et que je 
m’en rapportais à lui pour l’honneur du pavillon. Quelque temps après, 
M. Silhouette, lieutenant, vint me dire de la part du capilaine que le 
vaisseau ne pouvait plus gouverner; que plusieurs boulets avaient frappé 
le gouvernail et qu’il y en avait un placé entre lui et l etambot, de 
manière que la barre ne pouvait plus le faire agir; que nous étions 
d’ailleurs entoures par 3 vaisseaux. Je lui dis que mon intention était de 
combattre tant que la mâture serait haute. Peu de temps après, on m’ap¬ 
prend que le vaisseau élait amené. Je donnai ordre à l’aspirant Cachard 
de dire au capitaine de faire rebisscr le pavillon et, sur la nouvelle que le 
dit capitaine est tué, je charge le liciitcnant Johannenc, sur sa responsa¬ 
bilité, de recommencer le feu, et je me fais babiller pour que l’on me 
porte sur le pont, lorsque le capitaine lui même vint me rendre compte 
qu’il avait plus de aoo hommes tués ou blessés, que le vaisseau ne gou¬ 
vernant plus, recevait le feu de 3 vaisseaux auxquels il ne [louvait ripos¬ 
ter que par quelques coups de canon, que d’ailleurs les batteries étaient 
désertées et que toutes les vergues étaient coupées ; que c’était par ces 
raisons, et sur ce qu’on lui avait dit que je m'en rapportais à lui pour 
l'honneur du pavillon qu'il s’était vu forcé d'amener pour ne pas laisser 
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couler le vaisseau. Ces raisons me parurent d’aulanl meilleures que. dans 
le iiK^me moment, le grand mal tomba (il était alors près de 4 heures). Il 
fut suivi par le mAl de perroquet de fougue et la vergue sèche. Un canot 
vint amariner le vaisseau qui menavait de couler et qui était dans le 
plus malheureux état. Le Scipion amena en même temps; il avait perdn 
sou niAl d'artimon et ses inAts de hune, et avait 9 pieds d’eau dans la 
cale. Le Mont-Blanc cl le binjuay-Trouin ont amené un quart d'heure 
après ; le premier avait 8 pieds d’eau dans la cale et était tout dégréé ; le 
second avait perdu toute sa mâture. Le restant des mâtures de tous les 
vaisseaux tomba dans la nuit ; deux seulement conservèrent leur inùl de 
misaine sans vergues, ainsi que le mât d’artimon dans le même étal. • 

Trois vaisseaux le Formidable, le Mont-Blanc et le Scipion élaienl mena¬ 
cés d’une perle certaine el auraient infailliblement coulé s’il eût fait le 
moindre mauvais temps ; mais depuis le jour du combat jusqu’à notre 
arrivée à Plymoulh. il a constamment fait le plus beau temps possible. 

(]’esl dans cet étal de délabrement que la division s’est rendue; la résis 
tance n été belle el telle qu’on pouvait l’attendre de braves gens résolus 
à soutenir l’honneur du nom français. L’ennemi n’a pu nous refuser des 
éloges cl l’amiral Slrachan ne s’exprime dans son rapport que par ces 
imds : « The freneh squadron foiujhl lo admiration » (la division française 
a combatta à l’admiration). Il ne connaissait pas cependant notre position 
avant le combat; il ne croyait pas avoir engage avec des vaisseaux qui 
élaienl à leur troisième combat: il nous prenait pour la division de 
Hocheforl. commandée par le contre-amiral Allemand. 

Si je n’ai que des éloges à donner aux capitaines, états-majors, équii>a 
ges, il est cruel pour moi d’avoir autant à me plaindre de la maladresse 
des canonniers, puisqu’après 4 heures de combat en retraite el le même 
tenq)s par le travers à portée el demi-portée de fusil, les ennemis sont 
resiés sans aucune avarie majeure apparente. Plus d’adresse de leur i)art 
ciit pu balancer les chances du combat quelque supérieure qu’ils fussent, 
puisque ma division composée de 4 vaisseaux, dont un, le Formidable, 
réduit à 60 canons, n’avait que .182 bouches à feu, tandis que la diusion 
anglaise composée de 4 vaisseaux, dont 2 de 80, cl de 4 frégates du pre¬ 
mier rang en avait 4 i 84 , selon l’état que j’ai envoyé à Son Ex. le Ministre 
de la Marine. 

Le chagrin bien vif que j'éprouverai constamment de la perle de ces 
4 vaisseaux ne pourra être adouci que lorsque le Conseil d’Enquéte aura 

reconnu (pie ma conduite a été celle d’un homme d’honneur eld un otïï- 

cier général (pii a fait tout ce qu’il était possible pour la défense de la 
division rpi’il commandait et pour l’honneur des armes de Sa Majesh 
rEmpereur et Roi. • 

L'intime conviclion d’avoir fait mon devoir me fait attendre avec 
confiance la decision d('s personnes éclairées que j’ai le bonheur d avoir 
pour juges. 

Le conlre-amiral Dumanoir le Pellet. 
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LE DUGUAY-TROUIN 

Rapport de M. C.-C. Rigodit, enseigne de vaisseau, 
embarqué sur te vaisseau le Dus:uay-Trouin (i). 


Brest, le lo décembre 1809. 


Monseigneur, 

Après les événements dont j’ai eu l’honneur de rendre compte à Votre 
Excellence dans mon premier rapport (2), la division, sous les ordres de 
M. le contre-amiral Dumanoir ût route pourTlle de Ré, signalée comme 
point de ralliement en cas de séparation ; mais le sort, qui nous avait déjà 
si cruellement traités, nous réservait à des épreuves de toute nature. 

En effet, le 3 o vendémiaire an xiv et jours suivants, les vents ayant 
halé le O.-S.-O. et l’Ouest, la division fut obligée, par une mer affreuse 
et un vent des plus impétueux, de forcer de voiles pour ne pas se laisser 
affaler sous la terre et éviter le danger auquel nous exposait la tempête, 
celui de nous y perdre corps et biens. Or, nos vaisseaux déjà maltraités 
par un combat, n’étaient pas en mesure pour lutter contre ces deux élé¬ 
ments en fureur. Le Formidable signalait une si grande quantité d’eau 
que, si le vent eût conservé encore deux jours ce degré d’intensité sans 
changer de direction, on aurait probablement été forcé de l’évacuer; les 
vaisseaux le Scipion et le Mont-Blanc souffraient aussi ; mais le Duguay- 
Trouin ayant cassé sa grande vergue dans un grain extrêmement violent 
et son étrave ayant cédé, le gréement mollit partout, et nous fûmes 
deux heures dans la crainte de perdre toute sa mâture. Que ne peut un 
équipage discipliné, instruit, dévoué comme celui du Duguay-Trouin qui, 
depuis 6 ans, était à bord I En 36 heures, la grande vergue fut en place 
aussi solide que jamais et le vaisseau commença son service de frégate. 

Les vents ayant enfin passé au Sud, le 7 brumaire an xiv, nous 
doublâmes le cap Saint-Vincent et, le ii au matin, nous eûmes connais¬ 
sance de la terre dans l’E.-S.-E. à une assez grande distance. Les vents 
de N.-O. petit frais, nous ayant permis d’en approcher pour la recon¬ 
naître, nous aperçûmes 3 frégates. 

Aussitôt le Duguay-Trouin eut ordre de chasser celle qui se trouvait le 
plus près, et elle ne tarda pas à mettre toutes voiles dehors, prenant 
chasse au Sud et tirant par intervalles des coups de canon. A 3 heures, par 
ordre du général, nous ralliâmes la division qui continua de courir vers 
l’Est et l’E.-N.-E. jusqu’à 5 h- 1/2 ; à cette heure, la nuit presque faite et 
nous estimant dans le N.-O. du Ferrol à 10 à 12 lieues, le général dirigea 
sa route au S. E.. A 9 heures du soir, dans un éclairci, nous vîmes, à très 
petite distance de nous, huit grands bâtiments ayant chacun un feu; 


(1) Archives de la Marine, BB^, a 3 G. Copie. 

(2) Voir p. i6a et siiiv. 
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aussitôt le général vint au Nord ou N.-N.-E. et les autres vaisseaux imite 
rent sa manœuvre. 

Les Anglais ayant eu connaissance de ce mouvement le suivirent, et 
malgré les grains et la pluie de toute la nuit dont nous tâchions de pro¬ 
fiter, le la brumaire, vers lo heures du matin, le temps s’étant levé, 
nous aperçûmes dans nos eaux six grands bâtiments, dont trois étaient 
des vaisseaux reconnus et les autres supposés frégates ou corvettes, les deux 
autres voiles avaient chassé en différentes directions et se trouvaient à vue le 
soir du la. La nuit fut si belle et la lune si brillante qu’il nous fut impossible 
d’échapper à l’ennemi en faisant fausse route et dès lors le combat parut 
inévitable. Le i 3 au matin, deux frégates ennemies commencèrent à 
inquiéter le Scipion; le général fit signal de virer de bord vent devant par 
la contre marche et peu après annula ce signal. Vers 8 heures, il ordonna 
de former la ligne d’échiquier bâbord, les amures à tribord. 

Cependant, la mauvaise marche du Scipion et du Formidable donnant 
à l’ennemi l’avantage de prendre son temps, le vaisseau de tète trouva 
inutile de nous engager isolément et diminua de voiles pour attendre 
deux vaisseaux qui le suivaient à quelque distance. Les frégates n’en con¬ 
tinuèrent pas moins à harceler le Scipion, qui ne pouvait riposter que de 
ses canons de retraite, pendant que ces bâtiments courant des bordées 
dans sa poupe, l’incommodaient beaucoup ainsi que le Mont-Blanc. 

A lo heures, signal de tenir le vent tout à la fois. A i r h. i/a, les 3 vais 
seaux ennemis ralliés, ayant forcé de voiles, nous engagèrent; peu apres, 
le général ordonna de virer de bord par la contre-marche vent devant. 
L’ordre de bataille était formé ainsi qu’il suit : le Duguay-Troain, le For¬ 
midable, le Mont-Blanc ci le Scipion. Le premier, ayant effectué sa manœuvre 
avec promptitude et pris les amures â bâbord, passa à contre-bord de la 
ligne anglaise à portée de fusil ; le Formidable, probablement plus mal¬ 
traité, fut beaucoup plus longtemps à faire son évolution et dut souffrir 
du feu de l’ennemi ; les vaisseaux suivants, exécutant cette manœuvre sous 
son canon, n’en furent pas moins incommodés. Nous ayant enfin dépas¬ 
sés, il revira et élongea notre ligne sur ce nouveau bord et au vent comme 
il l’avait fait sur l'aiilre. Vers a heures, le combat engagé partout chau¬ 
dement. le Scipion perdit son grand mât de hune et tomba sous lovent, 
alors le vaisseau qui le combattait l’abandonna aux deux frégates qui 
l’avaient canonné dès le matin, et rallia les autres vaisseaux engages. 

Cet événement rendit la disproportion des forces énorme ; les vaisseaux 

le Formidable et le Mont-Blanc étaient combattus par le Caesar, le Cou¬ 
rageux et deux frégates qui avaient rejoint en dernier lieu en passant 
sous le vent du Duguay-Trouin , à contre-bord, à portée dé pistolet, tandis 
(lu’au vent il combattait le Hero et le yamur qui avaient aussi rallie et 
pris la tète de ligne ennemie. 

Cependant personne ne se tenait pour vaincu, et si je juge l’esP**»^ 
équijiages des autres vaisseaux par celui qui animait le Duguay-Tronin, 
1 espoir de terminer glorieusement cette journée restait encore et rendait 


Digitized by CjOOQle 




COMBAT K AVAL DU l3 BHUMAlliE AN XIV 


3i3 


chacun capable de beaucoup faire pour y parvenir; tout notre feu se 
dirigeait sur le Hero, qui nous coinbatlait vaillamment, et auquel nous 
avions déjà coupé son màt de perruche, son petit mût de perroquet, sa 
vergue de petit hunier el endommagé son màt de perroquet de fougue, 
dont il avait amené la voile sur le ton. Débarrassé de ce vaisseau, nous 
espérions avoir bon compte du Xamur^ qui n’avait pas montré beaucoup 
de vigueur, et si le succès avait couronné notre attente, rien n’élait encore 
désespéré. 

Néanmoins nos avaries étaient grandes ; beaucoup de haubans et 
galhaubans, plusieurs étais et drailles de focs ou voiles d’étais avaient été 
coupés, mais la mâture était debout et aucune précaution n’était négligée 
pour l’y maintenir. Notre perte en hommes n’était pas moins considérable ; 
le brave capitaine Touffet avait été tué dès le commencement de l'action 
et le second, M. Boisnard, grièvement blessé ; MM. Lavenu, Cossé, Guillet 
et Tocqueville, qui avaient successivement commandé le vaisseau, avaientété 
mis hors de combat et je me voyais arrivé à l’honneur aussi grand qu’ines¬ 
péré de conduire au feu les hommes les plus dévoués, lorsque M. Guil¬ 
let, qui avait la joue percée d’une balle, vint me le ravir. La moitié de 
nos canons de i8 et des gaillards étaient démontés ou désarmés par la mort 
de ceux qui y étaient employés; notre seule batterie de 30 avait peu 
souffert et promettait dans le cas le plus désespéré une longue résistance. 

Telle était la situation du Duguay-Trouin vers 3 h. i/a. quand le Formi 
dable amena son pavillon el, peu de temps après, le Scipion le sien. 

line restait pas d’espoir; en conséquence, le Duguny-Trouin et le Mont- 
Blanc voulurent faire de la voile et abandonner un champ de bataille 
qu’ils ne pouvaient plus défendre, mais nos voiles criblées n’offraient plus 
que les ralingues, et il fallut se déterminer à un dernier effort contre un 
ennemi dont la supériorité de force ne pouvait plus s’apprécier. 

Vers 4 heures, le Mont-Blanc succomba cl laissa le Duguay-Trouinoniouvv 
d’ennemis. Déjà combattu au vent par le Hero el le Xaniur, ce vaisseau 
eut bientôt à se défendre contre le Cæsar qui marquait sa manœuvre pour 
lui passer à poupe et le canonner par dessous le vent. M. Guillet m’or¬ 
donna alors de faire évacuer la batterie de i8 et les gaillards pour armer 
la batterie de 36 à tribord. En un instant cet ordre fut exécuté et notre 
feu commença sur le C.Tsar aussitôt qu’on le put découvrii*. 

Lne résistance si longue irrita les Anglais qui nous criaient d’amener, 
el bientôt ils nous serrèrent de si près, que nous craignions d’étre abor¬ 
dés au vent et sous le vent à la fois; cependant, M. Guillet se préparait à 
les repousser quand notre grand mût et notre màt d’artimon coupés à 
dix pieds au-dessus du pont tombèrent cl mas(iuèrent notre batterie à 
tribord. 

Le feu qui prit alors dans les grands porte-haubans demandait un 
prompt secours ; il ne nous restait plus pour voiles que des lambeaux du 
petit hunier el de la misaine; il fallut enfin vers 4 heures et demie se 
rendre. 
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Tel est. Monseigneur, le récit des événements dont vous m’avez demandé 
compte; ma mémoire qui en a gardé un souvenir très net, me fait croire 
qu'il est exempt d’erreurs et qu’il cadrera avec celui des oHîciers de celle 
division qu'on consultera sur le même objet. Je suis entré dans des détails 
plus particuliers sur le Ouyuay-Trouin, parce que seul de l’état-major de 
ce vaisseau en France, j’ai cru que Votre Excellence ne pouvait les tenir 
que de moi et que d’ailleurs je pense qu’ils sont de nature à méritera 
tous ceux qui ont combattu sur ce vaisseau, la bienveillance de Sa Majesté. 

J’ai l’honneur d’être, avec le plus profond respect, Monseigneur, de 
Votre Excellence, le très humble et très obéissant serviteur. 

C.-C. Rigodit. 

Enseigne de vaisseau. 


LE FORMIDABLE 

Procès-verbal de la reddition du vaisseau de S. M. 
le Formidable (i). 

J'ai l’honneur de rendre compte à Votre Excellence des faits qui ont 
occasionné la reddition du vaisseau le Formidable. Au moment où le 
général fut blessé et transporté au poste, à a h. i/a, j’examinai bien scni- 
pulcusement la situation de mon vaisseau : son gréement était presque 
entièrement haché, ses voiles criblées, le petit mât de hune prêt à tom¬ 
ber, la vergue de misaine peu après fut coupée. Mon vaisseau ne suivait 
alors qu’avec beaucoup de peine les mouvements que pouvait alors lui 
donner son gouvernail. J’avais un vaisseau par mon travers et un en 
hanche qui me battaient avec avantage; le vaisseau le Dugaay-Trouinéioii 
par ma hanche de tribord; sous le vent à lui et dans la même j)osition. 
le Mofil-lllanc courant largue et. de l’arrière de ce dernier, le Scipion 
démâté de son grand mât de hune et tout démâté. Dans cette circons- 
lance dilTlcile, j’encourageais dans mes batteries à mieux tirer, mais mal¬ 
heureusement mon artillerie était mal servie; les ennemis avaient leurs 
mâts hauts ; je m’étais aperçu dès l’action du mauvais pointage de mes 
canonniers; je l’avais fait apercevoir au général, et je n’avais rien négligi"* 
l)our y obvier, mais malheureusement une des causes qui l’occasionnait 
était sans remède; j’avais été obligé de faire cesser avant l’action les pom¬ 
pes à bringueballe et faire jouer celles à chapelet qui, malgré toutes les 
précautions prises, génèrent le service des pièces et je m’aperçus que mon 
feu se ralentissait bien sensiblement. 

A 3 heures, et une demie heure après que le général fut blessé, le chef 
de timonerie me rendit compte que la barre du gouvernail était enga- 


(O Archives de la Marine, H B^, 33G (copie). Adressé par le capitaine de vaisseau 
Le Tcllier à S. E\. le Ministre de la Marine et des Colonies. 
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gée et que le vaisseau ne jrouvernail plus. Je lui donnai de suite l’ordre 
de descendre avec ses timoniers et de gouverner à la barre franche. 11 
remonta peu de temps après me dire que l’effort de la barre ne pouvait 
pas faire jouer le gouvernail ; que plusieurs boulets l’avaient frappé et 
qu’il s’en trouvait un entre l’élambot et le gouvernail, placé de manière 
à ce que la barre ne puisse le faire jouer. Le grand mât était traversé de 
plusieurs boulets et menaçait de tomber. L’ennemi, dans mon état de 
délabrement, me combattait d’une manière bien avantageuse. Je donnai 
l’ordre à M. Cachard, aspirant de la marine, d’aller rendre compte de 
ma part au général de la situation de mon vaisseau et notamment du 
gouvernail. Peu après, en montant sur la dunette, je fus culbuté par 
des éclats. Revenu presque aussitôt de mon étourdissement, je fus m’as¬ 
surer dans la galerie de la position des vaisseaux qui me combattaient. 
M. Siljiouette, lieutenant de vaisseau, ofRcier de manœuvre, qui me sui¬ 
vit, eut peu de temps après que j’eus observé la position desdils vaisseaux, 
le même ordre, après quoi je fis demander le capitaine de frégate pour 
aviser ensemble quels moyens h apporter dans la situation où je me 
trouvais. Le lieutenant de vaisseau M. Joliannenc, membre de la Légion 
d’honneur, qui, en l’absence du capitaine de frégate Donnadieu, blessé, 
avait pris le commandement du gaillard d’avant, s’étant rendu à mes 
ordres, je le questionnai sur l’état où il avait laissé sa batterie quand il 
avait monté; il me répondit qu’il l'avait laissée avec beaucoup d’eau 
dedans, cinq pièces de canon démontées et qu’à cette époque, le maître 
calfat lui avait rendu compte qu’il y avait beaucoup d’eau dans la cale: 
sur le restant des pièces allant encore, beaucoup de monde tué ou blessé ; 
(|u’il n’avait trouvé sur le gaillard d’avant, en allant en prendre le corn- 
niandement, qu’un aspirant (M. Dallen) et deux maîtres de manœuvre, 
Lhermitte et Lhéritier, membre de la Légion d’honneur. Je donnai l’or¬ 
dre à M. Joliannenc d’aller visiter de nouveau l'état de la batterie de 30 . 
Dans ces entrefaites, j’avais fait demander l’ofiicier commandant celle de 
a^. M. Drouet, enseigne de vaisseau, le plus à portée par son poste de 
l’escalier, ayant monté, je le questionnai ; il me répondit qu’il avait dans 
sa section cinq pièces de désarmées et s’en retourna h son poste. La partie 
de l’avant était dans le même cas. Je me trouvais a'ors sur le gaillard 
d’arrière, seul avec le maître d’équipage, le capitaine d'armes et les offi¬ 
ciers mariniers de manœuvre Lhermitte, Lhéritier et (iaziez. J’avais en¬ 
voyé peu de temps avant dans les batteries le petit nombre d’hommes 
qui me restaient sur le gaillard d’arrière pour les réarmer. Je fis part aux 
nommés ci-dessus de mes intentions. Le lieutenant de vaisseau Joliannenc 
ayant remonté de la batterie de 30 , me dit qu’il man(|iiait beaucoup de 
monde aux pièces et que malgré que les pompes à chapelet ne cessassent 
de jouer avec la même acti>ité, le maître calfat venait de lui rendre 
compte qu’il y avait près de sept pieds d'eau dans la cale et qu elle allait 
en augmentant. L’aspirant Cachard, envoyé près du général pour lui 
rendre compte de ma position et prendre .ses ordres, me rapporta de sa 
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part que j’eusse à faire loulc la défense possible p()ur l’honneur du 
pavillon. 

Je puis assurer Votre Kxcellence que mon premier sentiment, 
comme je le manifestai devant le lieutenant de vaisseau Johannenc et 
ceux présents, fut de laisser couler le vaisseau; mais, sur les observations 
tpii me furent faites par le maître d’équipage et le capitaine d’armes que 
le général était grièvement blessé, et j’avais tout lieu de le croire l’avant 
reçu dans mes bras lorsqu’il voulut descendre de dessus la dunette; que 
d’ailleurs il ne m’était plus possible de tenir plus longtemps puisque je 
n’avais aucun mo>cn de défense; ayant réfléchi à ma position, je pensais 
également que nonobstant les hommes blessés dans le combat du 39, les 
malades fiévreux ou autres qui étaient dans la cale, ceux blessés depuis 
le commencement du combat, que j’estimais, d’après ce que j’avais vu sur 
mon gaillard et par les ditrérents rapports qui m’avaient été faits, devoir 
monter à 300 ou 3 oo hommes; le grand màt allait tomber; abandonné au 
gré des vents, deux vaisseaux me canonnant à la portée de pistolet, l un 
par ma hanche de tribord et l’autre par celle de bâbord, sans qu’il me fut 
[lossible de diriger sur eux que quelcjues coups de canon de ceux des plus 
de Tarrière, encore dans les abatlées du vaisseau. Ne prenant avis que de 
la situation critique où je me trouvais et des considérations mentionnées 
ci dessus, fort de ma conscience, je donnai l’ordre de cesser le feu cl 
d’amener le pavillon à 3 h. 30, vu que le mal allait toujours en augmen¬ 
tant sans aucun moyen d’y remédier. Quelques minutes après, M. Sil¬ 
houette remonta et médit que les intentions du général étaient que je 
tinsse encore. La latitude qui m’avait été donnée avant les ordres que 
j’a\ais donnés d’après la situation de mon vaisseau, l’impossibililé de 
me défendre et la quantité d’eau que j’avaisdans la cale, me firent main 
lenir mon premier ordre. 

Le feu de l’ennemi cessa pendant quelques minutes ; je descendis alors 
voir le général. Sur le bruit qui se üt entendre à la grande écoutille que 
le feu était à bord, je remontai de suite et donnai des ordres en consé- 
(juence; il fut éteint. Deux ou trois coups de canon tirés du bord par 
mégarde me liront recevoir encore plusieurs volées de l’ennemi, qui me 
tuèrent ou ble-sèrenl une vingtaine d’hommes. Le feu cessa; un canot 
anglaisvint à bord à 3 h. 3 /'i. A ladite heure, le grand màt se cassa au 
ras du pont, et le màt de perroquet de fougue vint en bas. 

Je ne crois pas étranger du procès-verbal que j’ai l’honneur d’adresser 
à Votre Excellence de lui mettre sous les yeux la situation de mon 
>aisseau avant le combat. 

Il faisait trois pieds et demi d’eau dans le beau temps et fréquemment 
six (piand il ventait, il en avait fait jusqu’à sept et demi; il était cinln* 
par sa poulaine et par ses écubiers; toute sa guibreétait ébranlée; l’étoupe 
de sa rablure d’entrave était presque entièrement dehors et je n’attendais 
(pie le moment favorable pour lui couler la civadière que j’avais fait lar¬ 
der à cet elTel ; j'avais de bien mauvais coups de canon en dessous de la 
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flottaison de l’avant. Les pompes à chapelet et à bringueballe n’avaieiil 
cessé de jouer ; l’équipage n’avait pas eu un moment de repos depuis la 
dernière affaire ; il y avait un canon de moins dans chaque batterie et sur 
le gaillard ; une caronade avait été également brisée dans le combat du 
39 ; douze canons de 12 avaient été jetés à la mer pour soulager le vais¬ 
seau; plusieurs affûts étaient maltraités et n’avaient pu être bien réparés. 
Votre Excellence trouvera ci-joint deux étals : un des avaries du vaisseau 
reçues dans le combat de Cadix et l’autre de la situation de l’équipage au 
moment de la dernière affaire. 

Par cet exposé. Voire Excellence sera convaincue que la force réelle du 
vaisseau le Formidable n’était plus la même ; que je n’avais que 64 canons 
et que mes meilleurs canonniers et matelots étaient morts ou blessés ou 
dans les hôpitaux lors du i3 brumaire. 

Votre Excellence peut compter que tout ce que j’ai eu l’honneur de 
lui exposer est de la plus exacte véiité, en foi de quoi, moi, capitaine de 
vaisseau, officiers de l’état-major et des troupes passagères, aspirants et 
premiers maîtres, nous avons signé le présent procès-verbal pour servir 
où besoin sera. 

Fait à Plymoulh, le a3 brumaire an xiv et ont signé. 

fSuivent les signatures J. 

Rapport du lieutenant de vaisseau Johannenc, comman~ 

dant la V batterie à bord du vaisseau le Formidable (1). 

A bord du vaisseau le Formidable, le i3 brumaire an xiv. 

Monsieur, 

J’ai l’honneur de vous rendre compte que, dans l’engagement qui vient 
d’avoir lieu et qui a commencé d’abord avec quatre frégates à 9 heures 
du matin et successivement avec quatre vaisseaux à 11 h. 1/2 et qui a 
duré jusqu’à cinq heures du soir, les pompes de gaillard ont été interrom¬ 
pues à II h. 1/2, qu’on a commencé à pomper avec les pomi>es à chapelet, 
en commençant le feu dans la batterie; que ces pompes ont commencé 
par mettre dans ladite batterie de l’eau jusqu’à mi-jambe, au moins 
six pouces, et que ladite pompe n’a discontinué d’élre en activité du bord 
opposé où l’on se battait pendant toute l’action, ce qui a beaucoup gêné 
le service de la batterie soit pour le pointage ou pour le maniement des 
canons et par conséquent ralenti son feu ordinaire; qu’à 4 heures, 
lorsque j’ai été appelé pour remplacer le capitaine de frégate sur le 
gaillard d’avant, j'ai laissé la batterie avec quatre pièces de démontées 
soit de leurs affûts ou de leurs équipages tués et blessés en général, outre 


(i) Archives de la Marine, BB'*, 231') (copié). Rapport adressé au capitaine 
LeTellier, commandant le vaisseau le Formidable. 
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une qui était condamnée du dernier combat ; qu'à cette époque le maître 
calfal m'avait rendu compte qu’il y avait prés de quatre pieds d'eau dans 
la cale ; qu’il y avait dans le restant des pièces allant, des tués et blessés en 
(juantité ; qu’étant monté sur le gaillard prendre mon poste, je l'ai 
trouvé |>our ainsi dire abandonné, n’y ayant que deux maîtres et un 
aspirant, MM. Dallen, Lbermitc et Lhéritier; la vergue de misaine 
coupée, le i>etit mat de hune prêt à tomber, toutes les manœuvres cou¬ 
rantes coupées ainsi que les bras et lescargues, les focs à moilié emportés; 
qu’à quatre heures et demie vous m’avez fait appeler pour me demander 
tpielle était notre situation. Je vous ai fait le rapport ci-dessus. Vous 
m’avez ordonné d’aller prendre connaissance de ce qui se passait dans la 
r* batterie; j’y ai descendu, j’y ai trouvé beaucoup de monde manquant 
aux pièces restantes qui avaient été tués et qui étaient sur place: le ser¬ 
vice des blessés abandonné ainsi que quelques pièces; je me suis fait rendre 
compte par le maître calfat de l’eau de la cale, malgré que la pompe à 
chapelet fut avec grande activité; il m’a dit y avoir six pieds d’eau en 
augmentant toujours. Je vous ai de suite rendu compte; vous étiez alors 
avec le premier maître et le capitaine d’armes et avez paru dans l’inten¬ 
tion de laisser couler le vaisseau. L’on vous a observé le général blesst^ 
et réquij)agc à sauver; vous avez alors envoyé consulter le général et, 
sur sii réponse, de faire pour l’honneur du pavillon, vous avez dit tou¬ 
jours devant le premier maître et le capitaine d’armes qu’il était temps 
pour sauver l’équipage de faire cesser le feu et d’amener le pavillon. Nous 
avions alors deux vaisseaux ennemis qui nous servaient à portée de 
pistolet. 

J’ai rhonneur de vous saluer avec respect. 

JOHANNENC. 


LE MONT-BLANC 

Procès-verbal du combat naval du 13 brumaire an X/V(i). 

Aujourd’hui, i 5 brumaire an xiv, nous, capitaine commandant le vais¬ 
seau le Mont-Blanc, otheiers majors de garnison et passagei's. ofTiciers 
mariniers, sous-otheiers et autres embarqués sur ledit vaisseau, certi- 
ti(ms et atlcstons sincères et véritables les faits mentionnés ci après : 

Savoir ; 

Que dans la journée du 12 du courant, étant à peu près par le^ 44 * àa’ de 
latitude Nord et (/ 36 ’ de longitude Ouest, le temps ayant été très pluvieux 
toute la nuit et très couvert le matin, les vents au S.-O. joli frais; vers 
les 9 heures, le temps s’étant éclairci et la pluie ayant cessé, nous avons 
aperçu 6 bàtirnents au vent à nous, à environ cinq lieues de distance, 


(i) Archives de la Marine, H IP, aS; (copie). Adressé le 19 juillet 1806 par le c-api- 
laine de Aaiss< aii La \illc.‘igris à S. Ex. le Ministre de la Marine et des Colonies. 
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lesquels au bout de quelque temps nous avons reconnu vaisseaux et fré¬ 
gates et jugé être ennemis. Le général a de suite dirigé l’escadre au N.-E.. 
Par celte manœuvre nous avons mis ces bAtiments dans nos eaux afin 
qu’ils eussent à parcourir la distance qui nous séparait s’ils voulaient 
nous joindre. A 11 heures, nous avons découvert deux autres bâtiments 
aussi de l’arrière à nous, dans la même position que les premiers et faisant 
la même route qu’eux, ce qui nous a convaincu que nous étions chassés 
par une division de huit bâtiments de guerre, sous toutes voiles possibles ; 
le temps superbe, la mer de même et le vent ayant remonté au S.-S.-O. a 
donné l’avantage aux ennemis, dont deux nous approchaient sensible¬ 
ment. L’escadre a toujours continué à courir au N.-E., les vaisseaux bons 
voiliers réglant leur marche sur le Formidable, le vent calmant et variant 
du S.-S.-E. au S.-O.. Au coucher du soleil, le général a fait signal au 
Mont-Blanc de lui passer en poupe, et lorsque nous avons été à portée de 
la voix, il nous a demandé ce que nous pensions des bâtiments qui nous 
chassaient. Nous avons été d’accord avec lui qu’il devait y avoir au moins 
5 vaisseaux dans les 8 voiles à vue et que, vu le peu de chemin qu’ils nous 
avaient gagné dans douze heures, il était probable, si le vent continuait et 
fraîchissait au S.-O., comme il paraissait vouloir venir, que nous aurions 
le temps de voir nos côtes avant d’être obligés d’en venir à un combat. 
En conséquence, il nous dit qu’il ne ferait pas de fausse route pendant la 
nuit, mais qu’il gouvernerait à l’E.-N.-E. s’il était possible ; que nous 
allions continuer en ordre de front bien serré, en cachant nos feux avec 
soin et qu’en cas où quelque bâtiment s’approchât trop près pendant la 
nuit, il comptait sur la bonne volonté du capitaine La Villesgris pour, avec 
le Duguay-Trouin, prêter de temps à autre le côté comme meilleurs mar¬ 
cheurs, pour ne pas ralentir la marche des deux autres vaisseaux. Le 
commandant l’a assuré qu’il ferait tout pour répondre à l’opinion hivo- 
rable qu’il avait de lui. Nous avons reçu l’ordre de communiquer ce pro¬ 
jet au Scipion et nous l’avons exécuté de suite. Le général a appelé le 
Duguay-Trouin à poupe, sans doute pour lui intimer aussi le même ordre, 
et h la nuit chaque vaisseau a réglé sa voilure pour maintenir l’ordre 
donné : le Duguay-Trouin à la droite du Formidable, le Mont-Blanc à la 
gauche, et le Scipion à celle du Mont-Blanc. 

Le temps était très clair encore aidé par la lune et le vent très faible 
du S. au S.-S.-E.. Nous faisions très peu de chemin, le Formidable iVoUoni 
jtâs aussi vite avec du petit vent de largue que vent arrière, ce qui favo¬ 
risait l’ennemi qui, couvert de voiles, approchait à vue d’ceil; aussi le i 3 , 
au point du jour, avions-nous une frégate à trois portées de canon dans 
nos eaux, deux vaisseaux un peu plus loin derrière elle, un autre un peu 
sous le vent, ainsi que deux frégates; le général a ordonné de se préj)arer 
au combat (nous l’étions depuis la veille au soir). A 7 heures, la frégate 
la plus près de nous a tiré quelques coups de canon, encore hors de por¬ 
tée, et nous avons vu les autres voiles (pii complétaient les huit, à toute vue 
sous le vent par la hanche de b;d)ord. Nous avions passé quatre canons 
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en rclraile pour recevoir la fréjrate la plus à portée et à 7 h. 1/3, le géné¬ 
ral nous a parlé et nous a dit qu’il ne voyait encore que 3 vaisseaux et 
'1 frégates près de nous; que son intention était de virer de bord pour les 
combattre et que si nous avions l’avantage nous serions plus à même de 
combattre ceux qui venaient après. Nous l’avons assuré qu'il y avait 
3 vaiss<*aux et 3 frégates, mais qu’il était toujours à propos de virer vent 
devant comme il le disai! et d’attaquer avant que les forces ennemies fus 
sen! tonies ralliées. 

L’escadre était toujours dans le même ordre : le Duyuay-Trouin à la 
droile. le Formidable, le Mont-Blanc et le Scipion a la gauche; le général 
a maintenu cet ordre pour former la ligne de bataille et nous l'avons 
communiqué au Scipion. Un moment après, le signal de virer vent 
devant par la contre marche a été fait, ensuite celui d’exécution; mais 
ce mouvement ayant été long à exécuter, cela a donné le temps a la 
frégate la plus avancée de nous joindre à deux tiers de portée et là, elle 
a commencé à tirer par bordées entières sur nous tous. Les vaisseaux ont 
riposté avec les canons de retraite, mais nos boulets ne portaient point à 
son bord, tandis que les siens nous dépassaient. Une autre frégate aussi 
à demi-portée a commencé le feu sur le Scipion, par sa hanche de bâbord; 
ses boulets passaient dans les voiles et l’incommodaient beaucoup, sans 
que ce vaisseau ni nous puissions lui riposter. Les 3 vaisseaux approchaient 
à grand train. Alors le général a cru devoir annuler le signal de virer de 
bord ; il était 9 heures. L’ordre de marche en échiquier, tribord au vent, 
a été signalé et exécuté ; ensuite l’ordre a été donné à tous les vaisseaux de 
répéter les signaux. Nous, nous battions en retraite sans nous apercevoir 
que nos boulets fissent aucun effet sur les deux frégatesqui nous harcelaient 
avec un très grand avantage, lorsqu’à ii heures, les vaisseaux ennemis 
étant à portée et commençant à tirer sur le Scipion, l’ordre a été donné 
de tenir le vent tout à la fois et la ligne a été formée très serrée. 

A 11 h. 1/3, le vaisseau de tète était par le travers du Scipion et son feu se 
dirigeait partie sur nous et partie sur lui, pendant que le deuxième vais¬ 
seau battait notre serre-file par la hanche de tribord. Le capitaine Ber- 
renger ripostait de son mieux, mais nous ne pouvions rien faire pour 
l’aider, nos batteries ne pouvaient découvrir l’ennemi qui nous criblait. 
Le commandant a hélé à bord du Formidable et dit au général que si 
nous ne revirions pas de bord, le Scipion allait être mis hors d’état de suivTe. 
que bientôt le Mont-Blanc serait dans le même cas. Le général répondit 
(lu’il était toujours dans l’intention de virer de bord et qu’il n’avait été 
retardé que dans l’espoir que l’ennemi aurait prolongé notre ligne et 
rendu faction générale sur ce bord, mais que, d’après notre observation, 
il allait mettre le signal. En effet, celui de virer vent devant par la contre¬ 
marche fut fait, accompagné de celui d’exécution. 

A midi, le mouvement fut commencé par le Duguay-Trouin, qui donna 
vent devant en lâchant des bordées de tribord sur le devant du premier 
vaisseau ennemi qu’il a prolongé sous le vent à portée de pistolet. Le For- 
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midnbley nous et le Scipion avons fait de meme et le combat a élé p^néral 
et des plus déterminés. L’ennemi a bientôt imité notre maiuriivre en virant 
sur le même bord que nous, et nous croyions que le général allait nous 
faire revirer de suite, mais, à i heure, il nous a dit au porte-voix qu’il ne 
pouvait pas encore exécuter ce mouvement, ses manœuvres étant toutes 
coupées, qu’il les réparait et nous avertirait quand il serait prêt. Pendant ce 
temps, nous combattions toujours à demi-portée et le Scipion étant très 
maltraité a laissé un peu arriver sous notre hanche de tribord, ce que 
voyant, le général nous a demandé pourquoi ce vaisseau ne tenait 
point son poste. Nous lui avons répondu qu’il nous paraissait très délabré 
et que sa mâture menaçait de tomber, et au même moment son mat 
de hune a cassé au ras du chouquet et ce vaisseau a été r(*gardé dès lors 
comme nul pour la défense commune. 

Les positions des combattants ayant obligé de courir au large bâbord 
aniures. cela a donné le moyen au vaisseau ennemi qui était sous le vent 
de rallier et de passer sous l’avant de notre ligne, et, à 2 heures, il a com¬ 
mencé le feu à portée de pistolet, au vent du Formidable. Les 3 autres 
vaisseaux, après avoir écrasé le Scipion et l’avoir laissé en proie anx 3 fré¬ 
gates avec lesquelles il se défendait, quoique démâté de son mât d’arti¬ 
mon à la suite de son mat de hune, sont venus sur nous et leur proximité 
jointe à la fumée éjiaisse qu’occasionnait le combat a provocpié un engor¬ 
gement entre le Formidable, le Diufaay Tronin et nous, leipiel ceiiendant 
n’a pas ralenti le feu de nos batteries, ayant mis tout sur le inAt pour ne 
pas dépasser la hanche du Dmiuay-Trouin qui était un peu masipié par 
le général. Nous étions dans cette position à a heures, lorsque nous 
avons vu amener le pavillon du général sur le Formidable, et un quart 
d’heure après le vaisseau a cessé le feu. Le jugeant rendu aux ennemis, 
nous avons hélé au Dminay-Troaifi qui laissait arriver de l’avant à nous, 
de tenir le vent: ce qu’il a fait de suite et nous avons continué à com¬ 
battre les vaisseaux ennemis, lesquels, nous voyant très délabrés dans 
notre mâture et voilure, nous prenaient par l’arrière et par le travers et 
ont achevé de nous cribler. Le Scipion ayant amené à 2 h. 3/4 : le Dmjuay- 
Troüin paraissant aussi maltraité que nous; le rapport des batteries nous 
donnant 200 hommes hors de combat, plusieurs pièces démontées, d’autres 
totalement dégarnies de monde dans les deux ponts ; nos mâts coupés en 
divers endroits, pas un bauban pour les tenir; tonies nos voiles hors 
de service, absolument dépourvues de bras, écoutes et boulines; obligés 
de courir largue pour tenir le vent dans les débris des voiles; le vaisseau 
menaçant de couler bas, ayant sept pieds d’eau dans la cale, la souh? aux 
poudres ayant déjà plusieurs rangs de barils submergés, d’après le rapport 
du deuxième maître canonnier stationné dans cet endroit ; les m.n't res calfat 
et charpentier ayant aussi rapporté qu’ils ne pouvaient suflire à boucher 
les trous des boulets à l'eau ; deux vaisseaux ennemis nous combattant à 
brûle-pourpoint et nous tuant beaucoup de monde sans que nous jiarns- 
sions les endommager, le commandant a cru devoir prendre l’avis des 
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principaux officiers de l’état-major et des officiers passagers attachés aux 
derniers postes. Tous s'en rapportèrent à l’expérience qu’il avait déployée 
dans les deux coinl)ats qu’il avait précédemment soutenus et à sa sagesse 
pour conserver la vie au reste des malheureux qui se défendaient encore, 
mais sans espoir de sauver le vaisseau, et le pavillon a été amené à 
3 h. 5o minutes après-midi. 

Le iJiKjuay-Tronin a làctié et reçu encore quelques bordées et a amené 
à 4 heures : un moment après ses mats sont tombés. Le Formulahle a 
aussi perdu son grand niât et le Scipion n’avait que le tronc du sien et 
son mat de misaine. 

A 5 heures, un lieutenant delà frégate LÆohis est venu nousamariner. 
11 y avait alors neuf jiieds d’eau dans la cale et elle a augmenté jusqu'à 
onze pieds, à lo heures, le même soir, malgré qu’une pompe à chajM?!^ 
jouât de|)uis 5 h. 1 / 3 , et que les calfats et charpentiers français et anglais 
fussent constamment occujiés à boucher les voies d’eau, et le vaisseau 
eût infailliblement coulé bas, si, pour sauver .'lOa Français ipii restaient 
à bord, tout le monde ne .se fut porté à pomper à toutes pompes. L’eau 
a été franche à 7 heures du matin, le i 4 > et alors nous avons pu voir qu’il 
y avait : 4 i boulets à la flottaison et au-dessous passant la pUqiart en 
mailles, dont deux cdte à côte dans la soute aux poudres à bâbord et trois 
autres ensemble un peu plus de l’avant donnant dans celle au pain, les 
autres de là en avant, quelques-uns trop bas pour pouvoir être bouchés; 
67 boulets des préceintes au plat-bord, lesipiels avaient détruit la plupart 
des matelots des sabords de la r* batterie, coupé l’élambot et la mèche 
du gouvernail entre le safrant et la première ferrure d’en haut et toutes 
les voiles avaient été déralinguées dans la soirée et les mâU tombés ou 
hors de service (le grand mât a tombé dans la nuit du i 4 au i5). 

Nous avons tiré i.5'i7 eoups de canon, envoyé à l’ennemi boulets 
ou mitrailles, consommé ii.tS3o livres de poudre. Le reste de cet article 
a été totalement submergé dans la nuit du i3 au i4 et, d’après l’appel fait, 
le nombre des morts a été reconnu être de 37 , celui des blessés de io3. 
dont 55 dangereusement; parmi les officiers morts, nous comptons 
M. Thomas, sous-Iieutcnanl au lO' régiment, et parmi ceux blessés griè¬ 
vement, M. Frère, lieutenant de vaisseau. 

D’après les informations prises auprès des officiers anglais, nous avons 
combidtu les forces suivantes : 


Le Cæsnr .... 8'i canons, amiral 

Le llevo . 74 id. 

Le Couratjewx. 7 'i id. 

Le \amur . ... 74 id. 


L\Eoliis . 

36 de 18 

Phœnix . 

36 

id. 

Sainte-Manjuerile . 

36 

id- 

Révolutionnaire .... 

4o 

id. 


4 vaisseaux.. 3u0 canons 


4 frégates. i 48 canons 


Ce qui fait le iKuidjrc de i58 canons de différence en faveur de l’en¬ 
nemi. le Formidable ayant jeté la veille du combat 6 canons de ses gail- 
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lards à la mer et nos 4 vaisseaux ne formant que 296 canons en total au 
moment du combat. 

Fait à bord du Mont-Blanc, les jours, mois et an que dessus. 

fSuivent les sifjnaturesJ. 

LE SCIPION 

Rapport du capitaine de vaisseau Berrenger, commandant 
le vaisseau de S. M, le Scipion, pris par les Anglais 
le 13 brumaire an 14 ( 1 ). 

Le 3 o vendémiaire an xiv (aa oclobre), après le combat qui eut lieu devant 
Trafalf^^ar, à 5 heures 3 o minutes du soir, la division restée aux ordres du 
contre-amiral Dumanoir. composée des vaisseaux le Formidable, le Mont- 
Blanc. le Scipion et le Dmjuay-Trouin, a continué à gouverner au plus près 
du vent tribord amures jusqu'à 11 heures du soir, que nous avons pris 
les amures à bâbord, louvoyé bord sur bord pour nous élever au vent. 

Le 3 (25 octobre), le général fit le signal du point du rendez-vous pour 
rilc de Ré. Contrariés par les vents, nous ne pûmes doubler le cap Saint- 
Vincent que le 7. 

Le II (2 novembre), nous étions par la latitude du cap Finistère faisant 
route à l'E.-N.-E., le vent variable de FO.-S.-O. au N.-O. grand frais. Nous 
fûmes aperçus par trois frégates ennciuB's dont deux nous passèrent au 
vent à contre-bord et la troisième qui se trouvait sous l avant fut chassée 
par le Dmjuay-Trouin jusqu’à 4 heures du soir qu’il eut l’ordre de rallier. 
Les deux premières frégates qui avaient passé à contre bord virèrent 
derrière nous pour nous observer ; à la fin du jour, elles firent des signaux 
de reconnaissance et arborèrent le pavillon français. Pour lors, il n’y eut 
plus de doute qu’elles étaient ennemies et nous fit prévoir qu’une de leurs 
divisions existait dans ces parages. Les frégates nous observèrent toute la 
nuit, firent des signaux avec des fusées et tirèrent des coups de canon. 
Plusieurs personnes crurent voir la terre du cap Finistère. Le vaisseau 
le Mont-Blanc la signala, moi je ne la distinguai pas. 

A la nuit close, le général fit gouverner au S.-E.; les frégates nous 
observaient toujours. A 9 heures, une escadre ennemie fut aperçue du Sud 
au S.-S.-O.; aussitôt le général fit gouverner au N.-E.. Le temps était 
très brumeux, ce qui nous donnait l’espoir de leur échapper. 

Le 12 (3 novembre), sur les 10 heures du malin, la brunie s’étant levée 
tout à coup, la division ennemie fut aperçue derrière nous au nombre de 
huit voiles dont quatre me parurent des vaisseaux de ligne et les quatre 
autres de fortes frégates. Durant la journée, elles n’eurent pas grand 
avantage. La nuit suivante, le vent ayant calmé, elles nous approchèrent 
sensiblement. 


(i) Archives de la Marine. B IM, 23 G. Copie. 
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Le i3 (4 novembre), au jour, deux des frégates étaient presque à portée 
de canon de nous; les vaisseaux étaient encore éloignés, trois étaient à 
peu près réunis ensemble avec une frégate et le cpiatrième vaisseau était en 
arrière sous le vent avec une autre frégate. A 7 heures 1/3. les venb faibles 
du S.-E. passèrent au S.-S.-E. ; le général avait fait le signal de virer vent 
deNant par la contre-marche. A 8 heures, ce signal fut annulé. V 8 heu¬ 
res 10 minutes, signal de former la ligne d'échiquier bâbord, les annires 
à tribord, et. h 8 heures 3o minutes, ordre de commencer le combat dès 
que Ton serait à portée. 

A () heures 3o minutes, les frégates les plus avancées commencèrent à 
faire feu sur nous; nous ripostâmes de nos canons de retraite et de 
plusieurs pièces de l’arrière des batteries de tribord. A 10 heures, ordre 
de tenir le veut tout à la fois. A midi, nous étions par la latitude Nord 
de 4t*»® 33 ’ et 9 ® 20 ’ de longitude Ouest de Paris. Trois des vaisseaux 
ennemis nous ayant joints commencèrent à faire feu sur les vaisseaux de 
queue pour nous réduiie en détail. A midi i5, le général s’étant aperçu 
de leurs mano’uvres, fit le signal de virer de bord vent devant par la 
contre marche, ce (pii fut e\('‘cuté sous le feu des vaisseaux ennemis (jui 
nous passèrent au vent â portée de mousquet. Le vaisseau le Scifjwn, 
qui se trouvait serre-file en revirant de bord, reçut les bordées des trois 
vaisseaux ennemis qui lui coupèrent presque toute.s ses manœuvres, ce 
(pli m’obligea de faire une grande arrivée pour mettre le vent dans les 
voiles qui étaient totalement criblées par les boulets et la mitraille; j’en 
fis le signal au général et (juc ces avaries m’empècliaienl de suivre. Les 
trois vaisseaux qui m’a\aient combattu à contre-bord revirèrent derrière 
moi ainsi que trois fr('‘gates qui m’avaient passé sous le venta demi-porlœ 
de canon. Pour lors, le combat commença de nouveau avec ces trois vais¬ 
seaux et frégates (lui me dégréèrent prescjuc entièrement. Mon grand mât 
de hune fut coupé ; il tomba sur le c(jlé de tribord, et, peu de temps après, 
le mât d’artimon tomba sur le couronnement qui m’enqH'chait de me 
servir des pièces de retraite pour combattre les trois fri'gates qui me canon- 
naient par dci rière et dans la banclie, tandis qu’un vaisseau me combattait 
par le travers. Les deux autres me voyant dégréé m'abandonnèrent et furent 
combattre les trois autres vaisseaux qui se trouvaientsur l’avant à moi, nu 
peu éloign(‘‘s, conjointement avec le quatrième vaisseau qui avait passé 
sur l’avant et une forte firgale. 

Après 3 heures 4â minutes de combat à portée du mousquet, le vaisseau 
le Scipion ayant, d’après le rapport du maître calfat, six pieds d’eau dans 
sa cale; environ 300 hommes hors de combat, plusieurs pièces démontées 
et beaucoup d’hommes tués et blessés dans les batteries de 36 et 18 , d’après 
les rapports des ofRciers commandant lesdiles batteries ; le reste de L* 
mâture prête à tomber n’élanl plus semtenue par ses haubans, tontes 
vergues, haubans, galhaubans et étais coupés par morceaux; tonies les 
voiles sans excei)tion dans un état semblable; le vaisseau le Formidable 
étant au pouvoir de rennemi, les deux autres vaisseaux étaient vivement 
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canoniiés et en partie * ne pouvant 6lre secotiru par eux, n’ayant 

plus aucMin espoir de sauver le vaisseau, ayant fait tout ce (pii était en 
mon pou\oir pour soutenir l’iionneur du pavillon fram^-ais, je donnai 
l'ordre d’amener à 3 heures 4 o minutes du soir. Un canot de la division 
an^daiseest venu amariner le vaisseau. Peu de temps après, le restant de 
la mâture vint à bas. Le Mont-Blanc et le PiKjnay Trouin amenèrent un 
instant après. Les An;xlais, dans la nuit, ont étésur le point d’abandonner 
le \aisseau : il coulait bas; ils n'en ont dù la couser\alion tpi’à la faible 
brise et à la mer qui était calme, qui leur a permis de boucher une partie 
des trous, et, par le moyen de toutes les pompes, ils sont parvenus à le 
soutenir sur l’eau; le vaisseau avait pour toute mâture le beaupré. 

I.a p(^sition dans laquelle je me trouvais, malade depuis longtemps, 
m’avait tellement atTaibli, (pie j’étais obligé de rester dans mon lit, ce 
qui m’a empèclié d'observer bien exactement toutes les manœuvres qui 
ont eu lieu avant le combat. 

Le CapUaine de vaisseau, 
Bebukn(;i:u. 

Nota. — Ayant été bU'ssé grièvement dans le combat, il m'a été 
impossible de sauver mes journaux, ni le caseniet du vaisseau ; tout a 
été perdu. 
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2" CONSEIL D’ENQUETE 

CHARGÉ DE CONNAITRE DE LA CONDUITE DU CONTRE-AMIRAL DUMANOIR 
DANS LES JOURNÉES DES 11, 12 & 13 BRUMAIRE AN XIV 

(2, 3 & 4 NOVEMBRE 1805) 


Décision ïmpériaie (i). 

Le Conseil d’Enqucle charge par notre lettre close du 7 septembre 
dernier de connaître de la conduite du contre-amiral Dumanoir dans la 
bataille de Trafalgar, connaîtra aussi des événements qui ont eu lieu les 
Il et 12 brumaire an xiv, où nos vaisseaux le Formidable, le Scipion, le 
Mont Blanc et le Duguay-Trouin, sous le commandement de cet otheier 
général, sont tombés au pouvoir de rennemi. 

Le susdit (Conseil d’Enquète examinera si, dans ces journées, le contre- 
amiral Dumanoir a fait de sa personne, et par ses manœuvres, ordres et 
signaux, tout ce qui était possible dans celte circonstance pour la défense 
de l’escadre dont le commandement lui était confié, pour celle du vais¬ 
seau qu’il montait, et pour l’honneur de nos armes. 

Le résultat de cette enquête sera mis sous nos yeux, ainsi qu’il a été 
prescrit pour l’objet de notre lettre close du 7 septembre dernier. 

Donné en notre Palais des Tuileries, le 28 novembre 1809. 

Par l’Empereur : Signé : Nai>oléon. 

Le Ministre, Secrétaire d’Etat, 

Signé : H. B. Duc de Bassano. 


(i) Archives de la Marine, B 330 . (Extrait des niinntes de la secrétai rerie 
d’Etat.) Minute de la C(» pie adressée, le 37 no>embre 1809, par Decrès à chacun des 
membres du Conseil d'Enquète. 
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Exposé des faits énoncés dans les journaux et rapports 
soumis à l*examen du Conseil (i). 

Apivs le combat de Trafal^ar, la division sous les ordres du contre- 
aiuiral Dumaiioir. composée des vaisseaux le Formidable, le Dmfimy Trouin, 
le Scijdon et le Mont lilaiic, fit route pour Tile de Ré, signalée comme 
point de ralliement en cas de séparation; elle essuva de très forts coups 
de vent sur le cap Saint-Vincent et le doubla le 7 brumaire an xiv 
(ap octobre i 8 o 5 ). Ces mauvais temps augmentèrent beaucoup les avaries 
que les vaisseaux avai(‘ul déjà essuyées dans le combat de Trafalgar, et 
particulièrement celles du Formidable et du Dmjnay-Trouin. 

Le II brumaire ('i novembre), étant par la latitude du cap Finistère, 
les vents au A.-O., la division faisait route à LL.-N.-E.; elle fut obsenéc 
toute la journée par trois frégates qui ne répondirent pas aux signaux et 
dont une fit voile au S., en tirant des coups de canon, ce qui donna lieu 
de soupçonner qu il y avait dans ces parages une escadre ennemie. 

Sur le soir, on aperçut le cap Villano (côtes d'Espagne) à toute vue. 
On n’avait connaissance d'aucun bâtiment sous le vent, ce qui enga^^ea 
le contre-amiral Dumanoir à porter au S.-E., dans l’intention d'atteindi-e 
à la pointe du jour le cap Ortégal, soit pour de là biire route sur l’ilc 
d’Aix, soit j)our se réfugier dans quelque |>ort de cette côte si le vent 
passait à l’E.. Dans ce moment, les pompes pouvaient à |>eine soutenir le 
vaisseau le Formidable sur l’eau. A 9 heures du soir, le ciel s’éclaircit : on 
aperçut une escadre ennemie dans le S.-O. et le contre amiral Dumanoir 
fit aussitôt mettre la route à l’E.-A.-E., en fais<'mt forcer de voiles. 

Le lendemain, 12 brumaire (3 novembre), à 10 heures du matin, on 
vit 4 vaisseaux et 4 frégates. 

Le i 3 (4 novembre), dès la pointe du jour, on s’était a|>erçu que l’en' 
nemi gagnait sensiblement; il était déjà à trois portées de canon tout an 
plus de la division (fig. r* du plan ci-joint). 

A 7 b. 1/2. le contre amiral Dumanoir fit connaître au capitaine 
vaisseau le Mont-Flanc, « l’intention où il était de virer pour combative 
(« 3 vaisseaux et 3 frégates de la division ennemie, qui étaient les plrr> 
« avancés, parce que s’il avait l’avantage, il serait plus à portée de cou»' 
< battre ceux qui venaient après ». 

Le capitaine du Moid-Blanc fut du même avis et ajouta « qu’il étnit 
<« toujours à jiropos de virer et d’attaquer avant que les forces ennemi*^ 
<« fussent toutes ralliées ». 

Le contre amiral Dumanoir fit le signal de l’ordre de bataille suivant- 
tribord amures, et de serrer le vent : 

Le Üwjuay-Trouin, le Formidable, le Mont-Blanc, le Scipion. 


(1) Archives de la Marine, B B*, aSG. 
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Un moment après, il signala l’ordre de virer vent devant par la contre¬ 
marche, puis celui d’exécution et ensuite celui d’annulement. 

A 9 heures, ordre de marche en échiquier bâbord, les amures à tribord. 

Pendant ce temps, deux frégates ennemies continuaient à tirer sur le 
groupe de nos vaisseaux et à harceler le Scipioiiy qui ne lirait que des 
coups de canon de retraite et recevait dans sa poupe des bordées qui 
rinconimodaient beaucoup, ainsi que le vaisseau le Mont-Blanc. 

A 11 heures, sur l’ordre de tenir le vent tons à la fois, la ligne fut formée 
très serrée. 

A II h. 1/2, trois vaisseaux ennemis avaient joint : celui de tète était déjà 
par le travers du Scipion et commenvait à faire feu sur le Mont-Blanc. 

Le capitaine de ce dernier vaisseau dit au contre-amiral Dumanoir 
« que si l’on ne virait pas de bord, le Scipion allait être mis hors d’état 
« de suivre et que bientôt le Mont-Blanc serait dans le même cas » (üg. 2 
du plan). 

Le contre-amiral Dumanoir répondit « qu’il était toujours dans l’in- 
« tcnlion de virer de bord et qu’il n’avait relardé que dans l’espoir que 
« rennemi aurait prolongé la ligne et rendu l’action générale sur ce 
« bord; mais que, d’après l’observation qui lui était faite, il allait mettre 
« le signal ». Il fît en elTet celui de virer vent devant par la contre¬ 
marche et le mouvement fut commencé à midi par le vaisseau le Dnguay- 
Trouin (fig. 3 du plan). 

Le contre amiral Dumanoir combattit donc l’escadre anglaise à bord à 
contre, entre scs deux lignes, les vaisseaux au vent et à portée de fusil, et 
les frégates sous le vent (fig. 4 du plan). 

Après l’avoir dépassée, il voulut revirer pour porter sur l’ennemi tan¬ 
dis que celui-ci virait lui-inème pour U'icher d’empêcher la jonction du 
quatrième vaisseau (fig. 5 ). 

Mais le projet du contre-amiral Dumanoir fut contrarié par Uélat de 
la mâture de son vaisseau et de celle du Scipion. 

L’escadre anglaise après avoir reviré, porta sur notre division (tig. 6). 
Le combat recommença avec une nouvelle ardeur contre toutes les forces 
de l’ennemi réunies et à 2 h. 1/2, le contre-amiral Dumanoir, qui déjà 
avait été blessé par un éclat, ayant reçu une balle dans la jambe gauche, 
fut porté au poste. Une demi-heure après, la barre du Formidable se 
trouva engagée par un boulet resté entre rélambot et le gouvernail. 

Ce vaisseau avait six pieds d’eau dans la cale, la mâture n’était plus 
tenue par son gréement et près de 200 hommes étaient hors de combat. 

Pendant qu’on pansait le contre-amiral Dumanoir, on vint prendre ses 
ordres de la part de son capitaine de pavillon, auquel il fit dire de con¬ 
tinuer le combat à outrance, s’en raiipoiiant à lui pour l’honneur du 
pavillon. 

Ce capitaine renvoya de nouveau rendre compte que le vaisseau ne 
pouvait plus gouverner, que la barre du gouvernail était engagée et 
qu’il était entouré par trois vaisseaux ennemis. 
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Le contre amiral Diimanoir répondit que sou intention était de com¬ 
battre tant que la mâture serait haute. 

Peu de temps après (à 3 h. ao minutes), on lui apprend (jiie le 
vaisseau est amené. 11 ordonne de faire reliisser le pavillon et veut se 
faire porter sur le pont, lorsque le capitaine vint lui-méme lui rendre 
compte de rimpossibilité de continuer le combat. Dans le même moment, 
le grand mât tombe ; il est suivi du mât de perroquet de fougue et de 
la vergue sèclie. 

Nos trois autres vaisseaux combattaient encore, mais ils sont successive¬ 
ment obligés de succomber par la {>erte entière de leurs mâtures. 

Le contre-amiral Dumanoir dit que les capitaines, ofticiers et équipa¬ 
ges ont montré, pendant toute Paction, une grande bravoure. 

Avis du Conseil d*Enquête (i). 

On voit (pie le ii brumaire an \iv et le 13 au matin (3 et 3 novem¬ 
bre i 8 o 5 ). les vents ont rt'gné avec force du N. O. au S.-O.. Tant qu’ils 
continuaient et fraîcliissaient de celte partie, le contre-amiral Dumanoir 
pouvait espérer d'atteindre les C(>les avant d’être obligé d’en venir à un 
combat. 

Mais il ne devait pas se contenter de faire repousser les frégates avancées 
de rennemi par des coups de canon de retraite: c’était leur opposer une 
trop petite force et exposer les vaisseaux à recevoir des bordées entières 
(pii d(‘\aient les enfiler de long en long et les dc^réer. Il devait tenir en 
arrière les meilleurs marebeurs et leur faire tirer des boniées sur les fré¬ 
gates ennemies pour rejoindre ensuite en forçant de voiles. 

Le 13 brumaire au soir (3 novembre), le vent ayant molli, les vaisseaux 
ennemis appr<3cliaient à vue d'ceil. La nuit fut si belle et la lune si claire 
qu'il était impossible d'c'rhapper en faisant fausse route; dès lors, le com¬ 
bat parut inévitable. 

An point du jour, le i 3 brumaire ('1 novembre), les vents de la partie 
du S. K. petit frais, on s'aiærçut que rennemi s’était beaucoup approché. 
Trois vaisseaux n étaient j)lus qu'à trois portées de canon et, dès 7 heures, 
une fn'gate avjiit commencé à tirer (pioicpie d’un peu loin. 

Il est fi'icheux qu’en ce moment le contre-amiral Dumanoir n’ait pas 
suivi sa première pens('*e, celle de virer de bord, qu’il communiqua à la 
voix au capitaine du vaisseau le .Mont-Blanc et que ce capitaine approuva. 

Le contre amiral Dumanoir annula cette manœuvre |>eu de temps après 
l'avoir ordonnée, lorsipi'au contraire il eût dû la faire exécuter sur-Ie- 
clianq), non par la contre-marche, comme il l’avait signalée, parce que 
ce mouvement est lent et aurait donné à l’ennemi le temps de se rallier, 
mais vent devant tous à la fois pour combattre isolément les vaisseaux et 
frégiiles dispers(‘s par la chasse. 


(1) Archives de la Marine, 230 . 
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An lieu de prendre ce parti, le conlre-ainiral Dtnnaiioir s’esi occupé 
de diflerentes manœuvres qui montraient son indécision et ralentissaient 
sa marche, telles que celle de laisser culer des vaisseaux pour tirer en 
retraite, celle de se former en ligne de bataille et ensuite celle de se mettre 
en échiquier. Cette dernière surtout occasionne beaucoup de retard parce 
que les vaisseaux sont continuellement obligés de se relever mutuellement 
dans la ligne du plus près et forcés en conséquence d’augmenter ou de 
diminuer de voiles pour s’v maintenir. 

Pendant ce temps, les frégates liraient des bordées sur le groupe de nos 
vaisseaux et sur la poupe de ceux de la queue, qui n’avaient à opposer 
que quelques coups de canon de leurs sabords de poupe ; ils ont dû néces¬ 
sairement, à la longue, perdre de leur gréement et de leur voilure, et par 
conséquent de leur vitesse. 

Enfin, le contre amiral Dumanoir, à ii h. 3 / 4 , sur la représenlalion 
du capitaine du vaisseau le Mont-Blanc, se décide à virer de bord et se 
trouve forcé, par son retard, à faire celte manœuvre sous le feu de l’en¬ 
nemi; un des trois vaisseaux qui l’attaquaient avait déjà doublé le travers 
de son vaisseau de queue. 

Comment le contre - amiral Dumanoir pouvail-il s'imaginer que les 
ennemis eussent prolongé sa ligne et rendu l’action générale ? 

11 devait penser au contraire qu’il était de leur intérêt d’écraser ses 
vaisseaux de queue et de le combattre en détail pour éprouver moins de 
pertes et le réduire plus facilement. Le contre amiral Dumanoir a été fort 
heureux que, dans ce virement de bord sous le feu de rennerni, des 
avaries dans le gréement ou la mâture n'aient pas fait mampier l’évolu¬ 
tion cl quelqu’un de ses vaisseaux ; il eût été plus sûr d’exécuter cette 
manœuvre avant d’ètre aussi près de rennerni. 

Ce contre amiral peut objecter que, s’il avait viré plus lot, les bati¬ 
ments anglais auraient eux mêmes reviré pour se rallier; il y a effective¬ 
ment apparence qu’ils se seraient repliés. iNéaninoins, du moment oû il 
était décidé que l’ennemi l'aurait joint et forcé au combat, il n’y a\ait 
plus à balancer. 11 fallait que le contre-amiral Dumanoir montiAt à son 
escadre et aux Anglais de la résolution et de l’audace; si l’ennemi avait 
eu la présomption d’attendre, la chance pouvait être heureuse. 

En résumé, le Conseil d’Enquêle estime que le contre amiral Dumanoir 
a eu tort : 

1® de n’avoir pas viré de bord dès 7 h. 1/2 du matin, au moment oû 
lui-même l’a proposé au capitaine du Mont-Blanc, qui actpiiesça à cette 
manœuvre et l’appuya de son avis; d’en avoir annulé l’exécution peu tle 
temps après l’avoir ordonnée; 

a® de s’être laissé, pendant plus de (piatre heures, chasser et canonner 
par les frégates de force qui alta(p>aienl ses vaisseaux avec trop d’avan¬ 
tage par la poupe, au lieu de faire combattre ces mêmes frégates bord à 
bord par les meilleurs marcheurs de son escadre; 
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3 ° de n’avoir viré de bord que sous le feu des vaisseaux ennemis, lors¬ 
qu’ils a>aient déjà attaqué sa queue. 

Enfin, le contre-amiral Dumanoir a marqué trop d’indécision dans 
toutes ses manœuvres. 

Quant à la défense des vaisseaux, le Conseil estime qu’on n’a que des 
éloges à donner à la bravoure constante des capitaines, otTiciers et équi¬ 
pages. L’état où étaient les vaisseaux, dès avant le combat, exigeait cons¬ 
tamment une partie des bommes pour le service des pompes. Dans celle 
siluation, la division ne pouvail avoir l'espoir de résister conIre des forces 
supérieures (|ui se composaient de 4 vaisseaux et de 4 frégates de premier 
rang, et qui ne sortaient point comme elle d’essuyer un combat. On voit 
qu elle a soutenu cette nouvelle action pendant quatre heures et demie, 
presque toujours à portée de fusil et ne s’est rendue que démâtée de ses 
principaux mâts. 

f ait à Paris, le ag décembre 1809. 

Le comte de Fleurieu ; 

Le comte Bougainville ; 

Le vice-amiral Thévenard ; 

Le vice-amiral Rosily. 
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CHARGÉ DE JUGER LA CONDUITE DU CONTRE-AMIRAL DUMANOIR, 
DES CAPITAINES DE VAISSEAUX LE TELLIER & BERRENGER 
DANS LES JOURNÉES DES 11, 12 & 13 BRUMAIRE AN XIV 

(2, 3 & 4 NOVEMBRE 1805) 


Rapport de Decrès à VEmpereur (i). 


Paris, le y janvier i8io. 

Sire, 

Votre Majesté a reçu les rapports des deux Conseils d’Enquèle qu’Elle a 
fait convoquer pour examiner la conduite du contre-amiral Dumanoir 
dans l’affaire de Trafalgar et dans celle qui a eu lieu les ii, 12 brunnurc 
jours suivants. 


Sur la bataille de Trafalgar, le Conseil d’Enquète a émis un avis com¬ 
plètement honorable pour le contre-amiral Dumanoir. 

Votre Majesté a daigné me renvoyer ce résultat de l enquéte, avec ordre 
d exécuter les lois de l’Empire. 

Je pense que son intention impériale est que, conformément à l’avis du 
Conseil d’Enquéte, je considère, dès ce moment, le contre-amiral Duma- 
noir comme disculpé de tout reproche sur l’atlaire de Trafalgar et j’ai 
1 honneur de rendre compte à Votre Majesté, qu'à moins qu'Elle ne juge 
9 propos de me donner des ordres contraires, je me permettrai de m’ar¬ 
rêter à cette interprétation de la note par Elle apposée sur les résultats 
de la première enquête, et, pour n’avoir plus à revenir sur cette affaire 
iDalheureuse, je rendrai à leur service ordinaire les capitaines Maistral. du 
^^eptune, et Epron, de VArgonaute, qui, sans avoir été destitués, ni suspen¬ 
dus officiellement de leurs fonctions, ont cependant cessé d’être em[)loyés 
jusqu’à ce jour, par mesure comminatoire relativement à la conduite de 
leurs vaisseaux respectifs dans l’affaire de Trafalgar. 


(O Archives de la Marine^ B 230 . Minute du rapport. 
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La seconde cnciuèlc ayant un résulLal difTérent de la première sera 
l’objet d un rapport particulier. 


Rapport de Decrès à VEmpereur (i). 


Sire, 


Paris, le lo janxier i8io. 


Le (’iOnseil (riuupiète convocpié pour examiner la conduite du contre- 
amiral Dumanoir dans l’alTairc du ii brumaire an \iv el jours suixanb, 


a émis cet a\is : que les 4 vaisseaux qui oui eu le malheur de suceomber 
dans celle journée onl été vaillainmenl défendus, mais que le contre amiral 
Dumanoir a eu des loris de mameuvre el a manjué trop d'indécision dans 
toutes celles (ju’il a faites. 

Votre Majesté m’a fait rhonneur de me renvoyer ce résultat de l’cn- 
quéte avec ordre de faire e.réculer les lois de l’Empire. 

(les lois n’ont rien d’assez positif sur un cas de cette nature pour que 
je puisse a^^ir sans avoir reçu les ordres de Votre Majesté. 

La forme des (lonseils d’Enquéte et la publicité donnée à leurs délibé 
rations peuvent les faire considérer comme un tribunal de première ins¬ 
tance, au jugement desipiels il est possible de s’arrêter définitivement. 

Dans le cas dont il s’a^dl, le (Conseil d'Enquéte donne des loris au géné¬ 
ral Dumanoir, mais ne lui impute point de délit. 

Si N otre Maj(‘sté juge à propos de s’en tenir à celte opinion, il n’est pas 
moins vrai (pi’elle intluera nécessairement sur celle qu’Elle a du talent el 
du caractère du contre amiral Dumanoir. 

Dans cette bypotbèse de l’admission définitive de l’avis du Conseil 
d’Enquéte, je prie Votre Majesté de me faire connaître si Elle est d'avis de 
rendie immédiatement le contre-amiral Dumanoir à son service, ou si 
Elle juge à piopos d’ordonner d’autres dispositions à son égard. 

1° Le contre amiral Dumanoir doit-il être rendu à son service actifs 

2^ Votre Majesté juge-l-elle à propos de lui faire cesser son service jwr 
destitution, réforme ou suspension? 

3 " Votre Majesté veut elle que le contre amiral Dumanoir soit traduit 
par devant un Conseil de (iuerre, pour être jugé sur les torts qui lui sont 
imputés dans le résiiltat du Conseil d’Enquéte? 

Je prie Votre Majesté de me donner sc^ ordres sur ces questions qui mC 
semblent renfermer les seules dispositions applicables au contre-amiral* 

Je conçois (pi’il est de mon devoir, et je vais y satisfaire, d’émettre une 
opinion sur ces trois jiropositions. 

Des torts de manœuvre et des défiuils de caractère imputés au contre- 
amiral Dumanoir peuvent, dans l’acception la plus rigoureuse, être attri¬ 
bués à l’impéi itie, d’après l’opinion du Conseil d’Enquéte, puisque, ayant 


(i) Archives de la Marine, B B-*, aSü. Minute du rapport. 
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eu à exaniincr s'il avait fait de sa personne tout ce qu'il devait, le Conseil 
d’Eiupiète ne lui fait aucun rej)roclie à cet éj^ard et déclare ([uc les vais¬ 
seaux ou! été vaillauuuent défendus; or, riini)éritie est un cas |)révu dans 
le Code pénal. 

Mais, dans un service qui a si peu d’occasions de s’exercer que celui de 
l’ai niée navale, il me semble tpie jusqu’à des temps plus beiireux, il con¬ 
vient de ne pas poursuivre un tort (pii nait des circoustaucc's et uulb»- 
nienl de la volonté. 

Cependant il u’i'st pas moins viai (pie les torts de maiHeuvre et le 
défaul de caractère reprocli('‘S par le (îouseil (rKinpièle au contre-amiral 
Dmnauoir doivent d'autant j)lus atténuer la contianc(* cpie lui destinerait 
un commandement (pie, (l(*pnis plusieurs anneVs, il est en ina(‘ti\ité et 
que son élat de prisonnier de ^nnu re lui ôte pour un lenqis indéterminé 
l’occasion d’accpiérir de l’expérience. 

Je conclus donc, et d(* la nature d(^s charges (pii sont contre lui, et de 
l’atténuation de la contiance atta(’h('*e à son caractère et à son talen!, et 
nièine de l’utilité d’une rigueur modéive à exercer, ([u'il peut être mis 
en éla! de réforme, et c’est ce (pie j’ai l’honneur de proposer à Votre 
Majesté. 

Mais si, nonobstant cette proposition, Votre Majesté ordonne (pie le 
contre amiral Dumanoir soit traduit devant un Conseil de (oierre, je 
propose de le convoipier à Toulon où est réuni un plus grand nombre 
d’otliciers généraux et supéric'urs, et, conformément à l’article '|0 du (l(*crel 
du 32 juillet i8o(), j’aurai rbonneur de soum(*tlre à Votre Ma'p^sté la 
nomination des juges rpii denront composer le Conseil d(* (inerre. 

L'o|)inion du (à^nseil d’Einpiéte étant fa\orable à la conduite des capi¬ 
taines de chacun (b^s (piaire vaisseaux, j'ai riionni'urde pr(>poser à Votre 
Majesté de h'S regarder comme di'a baig('*s d'accusation, sauf les charges 
qui pourraient résulter de rinstruction de l’atTaire, si Votre Majesté or¬ 
donnait la convocation du Conseil. 


Décret Impérial (i). 

Au Palais des Tuileries, le la janvier i8io. 

^’apoléon, Empereur des FraiK^.ais, Uoi d’Italie. Protecteur de la Confé¬ 
dération du Rhin, etc., etc. 

Vu l'article 38 , litre 3 , de la loi du 33 août i7<)o, et sur le rapport de 
Notre Ministre de la Marine et des Colonies, 

Nous avons décrété et décrétons ce cpii suit : 

Auticle puemieu. 

Tl sera convo(pié sans délai à bord de notre vaisseau amiral, au port de 


(i) Archives de la Marine. B Bh aJO. (Extrait des Minutes de la Secrétaircrie 
d'Etat.^ 
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Toulon, un Conseil de Guerre pour juger la conduite du contre amiral 
Dunianoir dans les journées des ii, 12 et i 3 brumaire an \iv. 


Article 2. 

Seront également traduits par devant le même Conseil de Guerre pour 
être jugés sur leur condOile relativement à la reddition des bâtiments 
(ju’ils commandaient, les officiers commandants ceux de nos vaisseaux 
sous les ordres du contre amiral Dumanoir qui se sont rendus à l’en¬ 
nemi dans la journée du i 3 brumaire an xiv. 


Article 3. 


Le Conseil de Guerre, convoqué en exécution de rarticle premier du 
présent décret, sera composé comme suit : 


L'amiral Ganteaume, président; 

Le vice amiral Allemand; 

Le contre amiral Cosmao; 

Le contre amiral Baudin; 

Les capitaines de vaisseaux Faye, Trullet, Violette, Martin. 

Le contre amiral Gourdon, rapporteur, remplissant les fonctions de 
notr(‘ procureur. 


Article 4- 

Autre Ministre de h Marine et des Colonies est charge de l’cxécuh^^*^ 
du présent décret. 

Signé : Napoléon. 

Par l’Empereur : 

Le Ministre Secrétaire d'ihat. 

Signé : H.-B. Duc de Bassano. 


Pour copie conforme : 

Le Ministre de la Marine et des Colonies, 
Decrès. 


Lettre de Decrès au contre-'amlral Gourdon, à Rochefort (•)• 

Paris, le 19 janvier 1810. 

Monsieur le contre amiral, je vous adresse ci-joint expédition en forint' 
de décret de fFrupereur, en date du 12 de ce mois., portant ordre de 
convo([uer un Conseil de Guerre au port de Toulon, pour juger la 
duitc du contre-amiral Dumanoir dans les journées des ii, 12 et i 3 b***' 
maire an xiv, et celle des officiers commandants des vaisseaux sous les 
ordres du contre-amiral (pii se sont rendus à l’ennemi dans la dcrniei‘<' 
de ces journées. 


(i) Archives de la Marine, B IB, a 30 . Copie. 
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Le capitaine de vaisseau La Villesgris, du Mont-Blanc, étant mort, le 
capitaine Toutîel, du Diujuay-Trouin, ayant été tué et son lieutenant étant 
retenu en Angleterre, l’information et la procédure ne peuvent avoir 
pour objet que la conduite du contre amiral Dumanoir, dans les journées 
précitées, celles des capitaines LeTcllier, du Formidable, et Berrenger, du 
Scipion. 

L’information devra porter sur ces questions : de savoir si le contre- 
amiral Dumanoir et chacun des otïiciers commandant sous ses ordres 
ont fait de leurs personnes, par leurs manœuvres, ordres et siijnaux, tout 
ce qui était possible dans cette circonstance pour la défense de l’escadre, 
pour celle des vaisseaux qu’ils montaient respectivement et pour l’honneur 
des armes de Sa Majesté, 

Vous voudrez bien, Monsieur le contre-amiral, ne rien négliger pour 
remplir, conformément aux intentions de Sa Majesté, les fonctions qui 
vous sont attribuées par l’article 3 du décret, dont expédition est jointe à 
la présente, dont vous donnerez connaissance onicielle au (lonscil de 
(jiierre. 

Becevez, Monsieur le contre amiral, l’assurance de mes sentiments 
inviolables. 

Degrés. 

Le contre-amiral Dumanoir et le capitaine Berrenger re(;oi\ent ordre 
de se rendre à Toulon. Le capitaine Le Tellier s’y trouve dès ce moment. 
Vous devez partir sans délai pour vous rendre dans ce port où l’amiral 
(bmteaume et le préfet maritime sont prévenus de votre destination. 
Ce sera M. l’amiral qui vous remettra toutes les pièces relatives à celte 
all’aire tiue je lui adresserai par le premier courrier. 

Degrés. 


Rapport du contre~amiral Gourdon (i). 

Messieurs, vous venez d’entendre la lecture de loules les pièces ipii 
m’ont été adressées ou (pii m’ont été remises sur l'atraire que, d’après les 
ordres de Sa Majesté, vous êtes appelles à juger. 

Vous avez entendu les déiiositions des témoins et des accusés, vous les 
avez interrogi's sur tout ce cpii vous a jiaru propre à vous éclairer. Je vais, 
pour remplir les fonctions de mon ministère, fixer d’abord votre atten¬ 
tion sur les ditrérents points ([ui forment robjet de la discussion et 
j'éniettrai ensuite mon opinion sur chacun d’eux. 

En vertu d’un décret de rEiupereur, un Conseil d’Empiète a été nommé 
pour examiner la conduite de M. le contre-amiral LMnnanoir dans deux 
afTaircs successi\es: ce n'est que sur la dernière, c’est-à-dire sur les 


(i) Archives de la Marine, H B*, 236 . 
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joiiriuVs II, 13 cl i3 bniiiiaire an xiv que ce (Conseil a trouve des repn)- 
ches à faire, cl c’est sur son prononcé que Sa Majesté a ordonné la coino- 
calion d’un Conseil de Guerre, qui devra en même temps jufrer la con 
duite des capitaines qui commandaicnl ceux de ses vaisseaux qui. dans 
la dernière de ces journées, se sont rendus à l’ennemi. 

L’opinion émise par le Conseil d’Enquête, conq^osé d ofïiciers qui rcii- 
iiissenl à une profonde connaissance de notre métier, une longue expé¬ 
rience et de très "rands Uilenls, est sans doute d’un grand |>oids, mais 
ii’a pas pas dii déterminer la mienne. 

C’est indépendamment de cette opinion que j’ai cherché dans les pièces 
(pii sont sous vos veux, dans les réponses et les déclarations des témoins 
et des accusés, dans la discussion enfln qui s’est établie, à connaitre la 
vérité; (piclle ipie soit ma manière de voir, vous serez convaincus qu elle 
s('ule a été mon guide et mes conclusions seront le résultat de sa recherche. 

Au surplus. Messieurs, j'éclaire le Conseil et ne le dirige pas ; c'est à 
vous de juger si j'ai assez approfondi les questions, et si l’opinion qne 
j’énoncerai ii’esl pas conforme celle que vous vous serez forménî. elle n'a 
plus aucune valeur, puisque c’est votre jugement qui décide et caracté¬ 
rise l’iimocence ou la culpabilité. 

En vertu du décret de rEnqiereur, cl confonnément à la lettre de Son 
Excellence le Ministre de la Marine, vous avez à prononcer sur la question 
de saxVir : 

Si M. le contre-amiral Dumanoir et les capitaines des vaisseaux (pii 
se sont rendus à l’ennemi dans la j(mrn(*e du i3, ont, dans celte journé‘ 0 , 
cl celles des ii cl 13 qui l’ont précédée, fait de leur personne, par leurs 
innmrtirres et snjnanx, tout ce qui était possible dans cette circonstnnee 
pour la défense de Vescadre, pour celle des vaisseaux qu'ils montaient res¬ 
pectivement et pour Vhonneur des armes de Sa Majesté. 

M. ToulTet avant été tué, son second étant détenu en Angleterre, et 
M. La Mllesgris étant mort depuis son retour en France, vous n'aurez à 
prononcer que sur MM. Dumanoir, Le Tellier et Herrcnger. 

Deux choses ici me paraissent distinctes : les manœuvres et le combat. 
Ainsi en commeu(,*aut par M. Dumanoir, je vais examiner d’abord quclk*s 
ont été les manœuvres de cet officier général et j’émettrai mon opinion 
sur chacune d’elles; je passerai ensuite à l'examen du second point et 
apivs avoir conclu sur cet accusé, je suivrai la même marche pour les 
deux autres. 

Le II brumaire, jiar la latitude de Finistère, il est observé pendant 
toute la journée par deux frégates; une troisième fut vue à midi et inuti¬ 
lement cbass('‘e par le Dinjuay-Trouin. On ne doute plus de l’existence 
d’une division anglaise dans ces parages; les vents étaient au N.-O., varia¬ 
bles à O.; on avait vu la terre à une grande distance, le soir. 

11 SC décide à faire route à la nuit au S.-E., pour atteindre, s’il était 
jiossible, la côte d’Espagne le lendemain, soit jiour faire de là roule sur les 
Ferluis, soit [lour y chercher à tout événement un abri pour le Formida¬ 
ble, cpii, au moindre mauvais temps, pouvait couler. 
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A 9 heures du soir, on voit une escadre dans le S.-O.; il fait roule au 
N.-E.. La division marchait mal et notamment le Formidable, très avarié 
et que ses pomj)es soutenaient à peine. La nécessité de rallé^xeret de faire 
moins fatiguer ses hauts fait jeter à la mer ses canons de maillard. Celte 
opération, dit le capitaine LeTellier, eût été continuée pour lahatteriedea^, 
si le vent n’eùt pas un peu calmé et si une des pompes à chapelet précé¬ 
demment cassée n’eùl été raccommodée et remise en activité. Il est observé 
toute la nuit. Le 12 au matin, le temps était couvert; on ne voyait plus 
rennemi ; on espérait lui échapper: mais il s'éclaircit à 10 heures et on 
voit 8 voiles, dont 4 vaisseaux et 4 fré^jales, les vents étaient au S.-O. 
frais. On fut chassé et le vent mollissant, sensiblement gagné. La nuit fut 
belle, beau clair de lune, on fut observé de manière à ne pouvoir faire 
fausse route. 

L’accord qu’il y a dans tous les rapports sur les faits que je viens de 
citer ne laisse aucun doute sur leur réalité, et je ne vois rien dans ces 
manœuvres qui ne mérite votre approbation. 

Le 18, au point du jour, l’ennemi était à trois portées de canon ; à 
7 h. 1/2, le général fait signal de virer de bord par la contre-marche, 
l’annule à 8, fait à 8 h. 10 celui de former un échiquier sur la ligne au 
plus près bâbord, les amures à tribord, et continue à faire roule au N.-E.; 
les vents variables de l’E.-S.-E. au S.-E.. Ici, Messieurs, se présente le 
premier point de discussion. 

Monsieur le général Dumanoir devait-il virer de bord à 7 h. 1/2. comme 
il en annonce le projet au capitaine du Monl Dlnnc, et y a-t-il eu un motif 
assez puissant pour changer d’opinion et ne pas faire celte manunivre? 

Sans doute l’audace est une qualité essentielle dans un militaire; c’est 
par elle qu’on surmonte de grands obstacles et ([ue mémo en succombant 
on acquiert encore de la gloire; mais il faut qu’elle soit rélléchie, iprelle 
ail un but. M. Dumanoir devait-il réserver la sienne pour un autre 
moment ou se déterminer sur le-champ à aller au devant de l’emuMni ? 
Tout faisait un devoir au général d’éviter une action contre des forces 
reconnues supérieures. 

Son vaisseau coulait bas, extrêmement mallrailé dans le j)récédent 
combat; ce n’était qu’à force de pompes qu’on ])ouvail le tenir sur l’eau, 
et encore, dit M. Le Tellier, avait on souvent la crainte de le voir succom¬ 
ber. L’état matériel de son vaisseau, l’airaiblissemenl de son équipage qui. 
quoique de 790 hommes, se trouvait réduit pour l’aclion à un nombre 
bien moindre par l’obligation de former des escouades pour les pompes, 
l’état de sa mature jumelée, mais mal tenue, tout lui imposait celle obli¬ 
gation; il n’ignorait pas non plus que les autres vaisseaux avaient soull’erl. 

Il me parait donc certain que M. le général Dumanoir devait éviter le 
combat contre des forces reconnues déjà supérieures, s’il en voyait la 
possibilité. 

Il faut d’abord établir un fait: c’est ([ue le signal de virer vent devant 
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par la contre luarche fait à une escadre qui n’est pas en ligne, ne pont 
ceilaineinent être qu’une erreur et qu’il est tout naturel qu’il ail été 
annulé; mais celui de former un échiquier bâbord, les amures à tribord, 
était véritablement le signal préparatoire du virement de bord tous en¬ 
semble qu’avait projeté le général pour aller au devant de l’ennemi. Les 
vents de l’E. S. E. passèrent au S.-S. E. et cette disposition ne fut j)as 
exécutée. 

Les ennemis les plus avancés restaient au S.-O., à peu près à trois 
portées de canon ; avec des vents d’E. S.-E., les vaisseaux de Sa Majesté 
eussi'nl porté bâbord amures au S., et il est alors probable que la division 
française eut passé au vent des ennemis, dont les vaisseaux de tète eussent 
été obligés de se reployer pour ne pas laisser couper le 4* vaisseau très 
arriéré. Dans ce cas, de nouvelles chances s’otTraienl et cette manœuvre 
était la meilleure qu'on pût faire. Mais les vents varièrent de deux quarts; 
les journaux du capitaine Le Tellier, les ré[)onses de tous ceux qui ont 
été interrogés sur cet article prouvent évidemment qu’ils passèrent au 
S. S. E. ; l’escadre française ne pouvait plus porter à l’autre bord qu’au 
S. O.; les ennemis au contraiie gagnaient au vent autant que perdait 
notre escadre. .VIors la division de Sa Majesté eut passé sous le vent même 
de ces 4 vaisseaux et eût perdu tout le fruit de cette manœuvre en lais¬ 
sant à l'escadre anglaise les moyens de se rallier sans perdre le vent et de 
choisir par consé(iuent après son point d'attaque comme elle l’eût désiré, 
(iette mannuivre ne produisait donc aucun avantage réel quanta l'espoir 
d'écha|)per à une action décisixe, et cet cs])oir le général le conservait en 
ne pienant pas ce parti, puisque l'horizon semblait annoncer des vents 
de S.-O. frais, cl (pi'il avait déjà remarqué que le vent fraîchissant, les 
ennemis ne le gagnaient pas. 

Je pense donc (pie le général Dumanoir, vu l’état de division, qui 
lui faisait une loi impérieuse d’éviter le combat, s’il en conservait l'esjvoir, 
n’a lias fait une faute en ne virant pas de bord à 8 heures du matin; 
qu'il n'y a point là indécision de sa part, mais au contraire une résolu¬ 
tion motiv(''e. 

Mais comment se fait il (pic cet oflicier général qui devait chercher 
tous les moyens d'tVhapper à rcnnenii ait laissé patiemment harceler par 
une et ensuite par d(’ux fi^gates, et depuis 8 heures du matin, les vais¬ 
seaux de sa division (pii ne ripostaient cpic par des coups de canon de 
retraite? Tous les marins conviendront que c’était s’exposer à de grands 
malheurs puis(pie la chute d'un seul màt de hune ou môme d’un seul 
mal de perroquet arrêtait la division et la incitait dans l’impossibilité d’évi¬ 
ter l'action et lui faisait manquer son but principal! Ne devait-il jws faire 
repousser franchement ces frégates et les mettre par quelques vol(*es bien 
ap])liqu('‘es hors d'étal de continuer une manœuvre aussi dangereuse pour 
lui? Le Dmjiiay-Trouifi, dont la marche très supérieure sur le reste de la 
division permeltail cette manceuvre, devait présenter fréquemment le 
travers et réprimer par un feu bien soutenu l’audace des ennemis. Je vois 
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bien que l’ordre lui a clé donné de se laisser culer pour les repousser, 
mais cet ordre, à ce qu’il paraît, a été mal entendu, puisque de l’aveu de 
tous les déposants il n’a clTcctiveinent culé que très peu et s’est borné à 
ne tirer comme les autres que de ses canons de retraite. Nous savons tcuis. 
Messieurs, combien peu il est possible de compter sur ce jrenre de 
défense. Que sont en etTet quatre coups de canon tirés à assez jjrande dis¬ 
tance les uns des autres et mal pointés, surtout ceux de sainte-barbe, à 
la mer, où tant de coups sont perdus? Si le capitaine du Dugnay-Trouiii 
n’exécutait pas l’ordre qu’il avait reçu, n’y avait-il aucun moyen de l’y 
forcer? L’article lia de nos signaux particuliers à la voile cl un autre que 
je ne veux pas citer, mais dont l’expression est très forte, ne disent-ils pas 
assez en pareil cas pour rappeler un officier h son devoir? Je vois avec^ 
peine que le p:énéral ait préféré souffrir une attaiinc, que sans même en 
calculer le résnllal son premier sentiment devait être de repousser, au 
petit désa*.,^émeut d’insister sévèrement sur rexéculion des ordres qu’il 
avait donnés. 

Au surplus, tout en convenant que le général a en tort dans cette cir¬ 
constance, Je dois vous faire observer. Messieurs, qu’il n’en est résulté 
aucun inconvénient, les frégates ennemies ne paraissant pas a\oir mis 
une grande chaleur dans leur attaiine; ell(*s ont tiré de loin et assez 
longtemps hors de portée. Q)noi(ine quebiues rapports disent qu’elles 
dè(jréaient nns vaisseaux, les dépositions des capitaines LeTellicr et Ber- 
renger prouvent qu’elles n’ont fait aucun mal an Formidable et au Sci- 
pion, qui cependant étaient les plus exposés, car on ne peut considérer 
comme tel quelques maiKPUvres courantes coupées et aussitôt réparées, 
et je ne vois rien (pii puisse faire penser (pi’elles en aient fait an Ümjiiay- 
Trouin élan Mont [Uanc\ elles n'ont eiitin en aucune manière retardé la 
marche de la division et accéléré l’époipie du combat. 

Loin de fraîchir, le vent variable du S.-S.-E. an S. avait molli. Je vois 
par la table de loch qu’on ne filîiit (pie trois nnnids. Les ennemis à (pii 
cette faiblesse du vent donnait un grand avantage gagnent beaiuonp et 
un engagement devient iné>itable. A lo li. i/a, le général (ordonne de 
tenir le vent tous à la fois et ensuite de former une ligne de bataille tri¬ 
bord amures, composée comme suit : le Inniuay-Trouin, le Formidtd)le, le 
Mont Flanc et le Scijdon (i). 

Je (lois observer ici. Messieurs, (pi’il est trt's dilbcile de faire concorder 
les journaux et rapports sur les heures des ditlérents événements; mais la 
manière dont les heures sont compt('*es à bord de nos vaiss(‘au\. la défcc 
luo^ité de ces horloges de sable ipii ser\ent seuh's à les inscrire sur te 
casernet, défectu<isilé qui est bi(‘n plus sensibh* (fuand on a été un seul 
jour dans rimpossibilité de prendre hauteur, i^st la seule cause de celle 


(i) Note manjinale : M. de La Villesgrb dit à ii linirc^ ; M. Herren^jrer, lo heures; 
M. LeTellicr ne dit pas l’heure; M. Ihuinadieu, ii h. i /i ; M. Iligedil, m heures. 
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discordance; elle se trouve dans toutes les relations de combat de merci 
ne doit pas étonner. Je prendrai pour rèjïlc le terme moyen de ces heures. 

Ces deux mouvements successifs de tenir le vent, former la lifrne. et 
l’ordre (pii fut donné ensuite de virer de bord vent devant par la contre¬ 
marche me paraissent, je l avoue, devoir avoir entraîné une ^^rande perle 
de temps et facilité l’approche de l’ennemi. On courait à lo quarts. Prendre 
rapidement et tous ensemble les amures à bâbord en faisant l’évolution 
vent arri(Te ou virer vent devant tous à la fois après avoir tenu le vent 
ensemble me paraissent les manoeuvres qui eussent le plus promptement 
l>ermis de se présenter en ligne à contre-bord à l’ennemi, avant qu’il eût 
atlacpié un seul vaisseau de la division. • 

- Nous savons tous combien un virement vent devant par la contre- 
marcheest long, même dans les petites divisions, et combien, généralement 
parlant, il augmente les distances entre les vaisseaux. Les virements de 
bord tous ensemble ont beaucoup moins d’inconvénients, le mouvement 
à faire pour passer de l’échiquier où l’on se trouve alors à la ligne de 
bataille tendant à resserrer la ligne. 

Je dois cependant direipi’il m’est démontré que si le virement de bord 
par la contre-ma relie eût été commencé par le vaisseau de tète dès 
l’instant que le signal d’exécution a été hissé, trois des vaisseaux eussent 
viré avant d’avoir rei^’U un boulet; le Scipioti eût été couvert avant d'ètre 
maltraité et n’eùt pas autant souffert en exécutant le mouvement à son 
tour. M. Berrenger déclare qu’il s’est écoulé une demi-heure entre le 
moment où le limjwiy-Trouin a exécuté et celui où le signal a été fait. 
Je vois, Messieurs, par le journal des signaux faits le i 3 brumaire, remis 
par M. Berrenger, joint au n® 12, et déposé ici sur le bureau, qu’à 11 h. 3 o 
on fit signal de virer vent devant par la contre-marche; qu’à midi, on 
signala ordre au « Dtujuay-Trouiu » de virer veut devant et qu’à midi i/ 4 , on 
signala de nom eau à la division de virer vent devant par la contre-marche, 
preuve (jue le mouvement n’était pas encore commencé. Ce n’est donc 
cpi’à plus de midi i /4 ([u’un signal fait à 11 h. 1/2 a été exécuté. Voilà 
donc au moins trois ipiarts d’heure perdus quand le temps était si précieux ; 
tontes les dépositions s’accordent sur ce fait. M. Le Tellier dit que si le 
vaisseau le Ituguay Trouin eût >iré aussitijt que le signal en fut hissé, cette 
évolution ne se serait pas faite sous le feu de l’ennemi quant au troisième 
vaisseau, et (jiie le quatrième eût été couvert assez tôt pour n’étre pas 
avarié. l.a réponse de M. Donnadieu dit à peu près la meme chose, facile 
de M. Berrenger s’en écarte peu. Le seul rapport de M. Rigcxlit. enseigne 
de vaiss('au sur le iHuiimy-Trouin, dil^au contraire que le vaisseau exécuta 
sa niaiKcuvre avec promptitude et que le Formidable, probablement plus 
mallrailé, fut j)lus loiuilemps à faire son évolution; mais ce rapport, bien 
fait d’ailleurs et dont le but principal a été de faire connaître au Ministre 
la conduite honorable des officiers du fJuguay-Trouin pendant l’existence 
et après la perte de leur capitaine, est fait de mémoire; il n’est appuyé 
d’aucune table de loch ni d’aucun journal et peut, sans qu’on puisse le 


Digitized by CjOOQle 


CONSEIL DE GÜEHRE MARITIME DE TOULON 


343 


reprocher à son auteur, renfermer uncinexaclilnde sur le fait que j’avance, 
et qui me paraît prouvé. 

Il in’cst jiénible d’avoir à laisser planer une opinion défavorable* sur la 
mémoire d’un ofticier qui n’est plus et que vous avez tous connu pour 
un très brave boniine; M. TouOet a servi sous mes ordres, et je l’eslimais 
parce que je lui ai toujours reconnu un grand amour de son mélier, de 
la bravoure et un extrême empressement à bien exécuter les ordres qui 
lui étaient donnés. Je pense donc qu’il y a eu ou un malentendu de sa 
part ou d’autres causes que je ne puis deviner qui ont retardé scs manœu¬ 
vres, et j’aime à me persuader que s’il existait il se justiflcrail amplement 
en les faisant connaître. 

Il se présente cependant ici un incident qui contredirait l’assertion du 
général, que son intention était de combattre à contre-boid : c’est la 
conversidion citée au procès-verbal de M. La Villesgris qui avertit le 
général que le Scipion souffrait et que si on ne virait pas de bord, ce vais¬ 
seau serait incessamment mis hors d'état de suivre et que le Mont-Blanc 
serait peu après dans le même cas; que le général lui répondit qu'il était 
toujours dans l'intention de virer de bord et qu'il n'avait été retardé que 
dans l'espoir que l’ennemi aurait prolongé ta ligne et rendu l'action générale 
sur ce bord, mais que, d'apres ses observations, il allait mettre le signal, 
qui elTectivemcnt fut mis quelque temps après. 

Je vous l’avoue franebement. Messieurs, d’après tout ce que j’ai lu et 
entendu, je n’aurais pas attaché la moindre importance à cette assertion 
de M. La Villesgris si le Conseil d’Enquéte, en s’en occupant et en la citant, 
ne m’eut forcé d’y appeler votre attention. 

D’abord, je ne pourrai jamais croire qu’un otTicier de marine qui a 
quelque expérience puisse avoir prononcé cette réponse ; qu’il ail pu 
penser, qu’il ail pu dire que des batiments ennemis pouvant par leur 
position attaquer et écraser une portion de la ligne, négligeassent cet 
avantage et préférassent la prolonger, et rendre l’action générale avant 
d’avoir fait tout le mal qu’ils pouvaient faire à la queue de celte ligne. 
M. La Villesgris a probablement mal entendu et s’est persuadé, sans doute, 
que c’était sur son avis que le virement de bord depuis longtemps ordonné 
et même commencé s’exécutait. 

M. le contre-amiral Dumanoir nie cette réponse. 11 m’est démontré par 
le journal des signaux, joint ici au n“ li. par toutes les dépositions, que 
le signal de virer vent devant a été fait à ii b. 3o ; «ju’à midi, on fit le 
signal particulier au Duguay-Trouin de virer vent devant. Les dépositions 
et l’assertion de M. Donnadieu, celles de Camoins, celles de M. Le Tellicr 
sur la môme question, la lettre de M. Jourdan, adjudant du général, (jui 
Üt porter lui-inèmc de l’avant le porte-voix, tout me paraît prouver q*ue 
M. Dumanoir. impatient de voir que le vaisseau le Duguay-Trouin n’exé¬ 
cutait pas l’ofdre signalé depuis longleuqis de \irer de bord, se porta de 
l’avant pour le lui donner à la voix, et que c’est pendant que ce général 
était sur le gaillard d’avant qu’on l’avertit (|ue le Mont-Blanc hélait, et 
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que par conséquent le virement de bord était ordonne et peut-être même 
son exécution commencée quand cette conversation eut lieu. 

Je vois aussi par ce même journal de signaux du i3 brumaire an \iv, 
déposé ici sous le numéro 12, et déjà cité, que le premier signal de virer 
de bord a été fiiit à la division à 11 h. 3o; qu'à midi, on fit au Dwjuay- 
Trouiti le signal particulier de virer de bord vent devant: qu’à midi i/4, 
on répète le signal fait à ii h. 3o. C’est peut-être ce dernier signal, qui 
n’est qu’une répétition du premier, que M. La Villesgris croit avoir 
provo»pié, et il avait sans doute oublié le premier. Mais il ne m’en e>t pas 
moins démontré que son assertion n’est pas exacte, sa mémoire l’aura 
probablement mai servi, et ce n'est pas sur la reprêsentalian du capitaine 
du M(uit-fUanc (jue te contre-amiral ihimanoir s'est décidé éi tarer de 
bord. 

Je me résumerai. Messieurs, en faisant remarquer au Conseil que, quoi¬ 
qu’il eut été, selon moi. préférable que M. Dumanoir eût fait une ma- 
nuMivre d’une exécution plus pronqitc que celle de virer de bord par la 
contre inarclie. cell(*-ci n’a pas été la cause de la reddition à renneini de 
la dixision dont Sa Majesté lui avait confié le commandement, toute 
autre lujmo'uxre eût également produit le même résultat. Cette cause est 
toute dans la supériorité de l'ennemi, tant en nombre de bâtiments qu’en 
artillerie et dans la supériorité de sa marche sur nos vaisseaux, ce qui ôte 
pres(pie toutes les chances avantageuses que le hasard d’un combat peut 
ameiKT. 

Quant au combat, je vois que la défense a été aussi honorable que pos¬ 
sible. 

^ousavez xu que l’état des avaries antérieures à l’atTaire, et par suite du 
premier combat, par les déclarations de tous les témoins, les dépositions 
des accusés, par tous les interrogatoires enfin, que le vaisseau le Formi¬ 
dable était dans l’état le plus déplorable avant la journée du i3. On l’ob- 
serxait toutes les nuits et ses pompes pouvant à peine suffire à le tenir 
sur l’eau ; on avait les inquiétudes les plus fondées de le perdre si le temps 
eût été plus longtemps mauvais: il était réduit à (k> canons et n’en a pas 
moins soutenu xaillamment l’etrort d’un ennemi supérieur depuis midi 
jus(ju’à 3 h. 1/2. Le général a fait personnellement tout ce qui dép(*ndait 
de lui pour donner à sa résistance le caractère le plus brillant: blcsM- 
pour la seconde fois à 2 heures et porté au poste, le combat est continué 
avec le même îichamement par M. Le Tellier, et ne s’est terminé que lors 
que ce caj»ilaine n’a j)lus eu d’autre alternative que de laisser couler le 
vaissi'au ou de le rendre à feimemi. 

Le géuéial, <pie le sentiment d’inquiétude inséparable de sa position 
rendait im])ati(‘nt de connaître les événements, ayant appris que le capi¬ 
taine aiupiel il s’eu était rapporté pour riionneur du pavillon et en qui il 
avait mis toute sa confiance était tué, allait se faire reporter sur le pont; 
déjà il axait crié à M. Johannenc, de faire rehisser le pavillon et recom¬ 
mencer h^ feu, mais il paraît certain que cet ordre, qui d’ailleurs eût élo 
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inexécutable, n’a point été entendu de cet ofRcier, qui n'a pas descendu 
en bas et n’a probablement paru qu’un moment à la grande écoutille en 
faisant dans la première batterie la ronde que venait de lui ordonner 
M. Le Tellier. Le général ne l’a pas vu et aucun de ceux qui l’ont entendu 
donner cet ordre, n’ont pu savoir à qui il s’adressait; cet ordre était à 
peine donné, que M. Le Tellier paraît et annonce la reddition du vaisseau 
et lui fait connaître les causes qui l’ont rendue indispensable. Le général 
ne put donner que des louanges à cette conduite que je dois examiner 
bientôt après. 

Je conclus donc à ce que : 

Le Con.seil considérant qu’aucune des manœuvres faites ou ordonnées 
par M. le contre-amiral Dumanoir, dans les journées des ii, la et i3 bru¬ 
maire an XIV, ne portant le caractère de l’indécision et encore moins 
celui de la faiblesse; qu’aucune d’elles, en outre, n’ayant été cause de la 
reddition à l’ennemi de la division qu’il commandait, le déclare déchargé 
de toute inculpation sur le point de l’acte d’accusation et qu’il soit renvoyé 
absous ; 

Qu’attendu de plus que cet oHicier général a fait de sa personne tout 
ce qui dépendait de lui pour la défense de scs vaisseaux et l’honneur des 
armes de Sa Majesté, le Conseil déclare qu'il est iKmorablement acquitté 
et que son épée lui soit remise pai* le jirésident. 


L’examen de la conduite de M. le capitaine Le Tellier ne peut entraîner 
une aussi longue discussion. Ot officier avait fait tout ce qui dépendait 
de lui comme capitaine de jiavillon commandant le h'ormidable, |)Our 
bien exécuter les ordres du généial. Je n’ai pas besoin ici, Messieurs, de 
vous retracer l’état b’icbeiix de ce vaisseau au commenrenient de l’action ; 
tout prouve que M. Le Tellier avait saisi les meilleurs moyens pour (pie 
les soins à donner au vaisseau ne distrayassent du combat que le moins 
d’hommes possible, nulis son vaisseau réduit à Ou canons, faisant eau de 
toutes parts, ayant des mâts jumelés de pai tuut et un gn'*emeul en mau¬ 
vais élat était véritablement tivs all’aibli ; il a\ail seubmieid un très biave 
équipage et M. Le Tellier me ])araît en axoir liié le meilleur parti ])ossible. 

I^a véritable responsabilité de M. Le Tellier poi la depuis la blessure du 
général et de son transport au poste juscpi’à la reddition du vaisseau, et 
dura pirs de ciiKpianle-ciiui minub^s. 

Quand le général quitta le pont, le gK'emeut du l'ormidahle était [uos- 
que entièrement haché, sc's voiU's cribbVs, s(‘s gaillards pirscpie déserts, 
le petit màt de buue prêt à tomber, un vaissi^au était par son travers, deux 
dans sa banebe et le bjdlaierd avec avanlage. 

Le lhujuay-Troiiin était dans sa bauebe de ti ibord fort mallrailé; le M(nil- 
Blanc venait d’arriver, forcé, sans doute, par (padcpies avaries ; le Scijtion 
était, de l’arrière, démâté et dans le plus grand état de délabrement. 
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Le ^roiivcrnail du Forinidahle ne pouvait plus jouer, le "rand màl était 
prêt à tomber. Danscel état de choses, M. LeTellier envoie successivemenl 
un aspirant et un otlicier rendre compte de sa situation au frénéral. On 
lui dit j)our la première r(*pt)nse que le tjèuèral s’en rapporte à lui pour 
l’honneur du pavillon. Avant que la seconde lui parvînt, rétal du vais¬ 
seau était lel qu'il allait infailliblement couler; il y avait sept pieds d'eau 
dans la cale, les pompes ne suffi.saienl plus, l’eau augmentait, le vaisseau 
recevait des coups siuis pouvoir en rendre, attendu qu’il ne gouvernait 
plus; il estimait avoir aoo à 3oo boinmes hors de combat. Son premier 
sentiment fut cependant de se laisser aller à fond et il l’exprima. Sur les 
représentations (jui lui furent faites, vu l’impossibilité bien démontrée 
de prolonger utilement sa résistance et d’ètre soutenu par les autres vais 
seaux qui étaient eux mêmes très maltraités, il amena; il était 3 h. 3 ü. 

En allant rendre compte au général, il rencontra le sieur Silhouelte, 
chargé de la seconde réponse; elle exprimait le désir de tenir tant que la 
mâture s(uait haute, mais l’eùt-il reçue sur le pont, cela n’était plus pos¬ 
sible et pendant même qu’il rendait ses comptes, le grand mât tomlxiil. 
Le général approuva sa conduite et elle méritait de l’être. Je conclus donc 
à ce (pie ce capitaine soit honorablement acquitté et à ce que s<^n épiv lui 
soit remise par le président. 


Je jiasse à l’exarnen de la conduite de M. le capitaine Berrenger, com¬ 
mandant le Si'ijnon. Dans la ligne d’échiquier qui fut formée, ce vaisseau 
se trouvant le plus arriéré a été le plus exposé au feu des frégates; non 
seulement M. Berrenger a fait feu de ses canons de retraite, mais je 
remarque que toutes les fois qu’il en a trouvé la possibilité, sans s'exiK)- 
ser à arrêler sa marche qui était très médiocre, il a donné des embardées 
poui* leur tirer des coups de canon de ses batteries et il est probable que 
celte manœuvre les a empêchées d’approcher d’aussi près qu elles l’au¬ 
raient pu. 

Dans rexéculion des ordres ou .signaux du génc'ral, ce capitaine a mis 
toute l'exaclitude qu’on devait en attendre. Le retard de plus d’une demi 
heure dans l’exécution du virement de bord parla contre-marche l’avant 
exposé ])lus longtemps au feu de rennemi et l’ayant mis dans la nécessité 
de faire son niou\ement sous celui de deux vaisseaux et à très ptile 
port(*e, il a dû niVessa ire ment être écrasé et je vois qu’etTectivement dans 
cette mameuvre ses mâts et s('s voiles sont criblés de boulets; qu’il (^1 
forcé de faire une arriv('*e très forte pour décharger ses voiles, n’ayant 
plus ni bras ni boulines ni écoules ni amures et que, par suite de ce 
dégréemenl, il tombe sous le vent de la ligne et est obligé de faire i»' 
signal (pi’il est dans l’impossibilité de suivre. 

11 dut encore essuyer le feu des vaisseaux ennemis qui ont reviré apres 
avoir dépassé la ligne française et celui des frégates qui rattaquèrent sous 
le vent; alors son grand mât de luine fut coupé, son mât d’artimon tomba: 
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la chùle de ce niàl el celle du grand hunier masquèrent une partie de sa 
batterie et les canons de retraite qu’il avait placés jiour coinballre les 
frégates qui étaient de l'arrière à lui et dans sa hanche, tandis qu’un 
vaisseau était resté par son travers pour le réduire; il était isolé du reste 
de la division. 11 tint dans celle fùcheuse position jusqu’à 3 h. 4o, mais 
alors il vit qu’il ne lui restait plus d’espoir d'être secouru par les autres 
vaisseaux, le Formidable avait amené à 3 h. 1/2 ; le Scipion était criblé, le 
reste de sa mâture ne tenait plus, les voiles en lambeaux, six pieds d’eau 
dans la cale, plusieurs pièces démontées el beaucoup d'hommes tués ou 
blessés dans les batteries, rendaient inutile une plus longue résistance et 
l’ordre fut donné d’amener le pavillon. 

Il me paraît évident que M. Berrenger a rempli en brave homme les 
obligations qui lui étaient imposées comme commandant un vaisseau de 
Sa Majesté. Je conclus donc à ce qu’il soit honorablement acquitté et à ce 
que son épée lui soit remise par le président. 

Défense du contre~amiral Dumanoir ( 1 ). 

Messieurs, 

Le Conseil d’Enquête chargé de connaître de ma conduite dans les jour¬ 
nées des II, 12 et i3 brumaire an xiv, a rendu la justice la plus éclatante 
au courage et à la bravoure avec lesquels nous avons soutenu l’engage¬ 
ment du i3, à la suite duquel la division sous mes ordres a succombé. 
Mais en même temps, il pense que par mes ordres el signaux je n’avais 
pas fait tout ce que je devais, et il en déduit trois griefs qui n’attaquent 
il est vrai ni mon honneur ni mon courage ni ma fidélité, mais qui 
laissent en doute si, comme officier général, j’ai fait, par mes manœuvres, 
tout ce qu’il était possible, dans celle circonstance, pour sauver ma 
division. 

J’ai du provoquer moi-même, sous ce rapport, un nouvel examen de 
ma conduite. Je n’ai point, il est vrai, à repousser une accusation ni à 
me justifier d’un délit prévu par les lois, mais celle opinion laisse un 
doute sur mes talents, déprécie mon caractère el altère cette confiance 
qu’un général doit être si jaloux d'inspirer à ses frères d’armes. 

C’est une nouvelle faveur que Sa Majesté m’a accordée en ordonnant 
la convocation d’un Conseil de Guerre devant lequel je jiourrai discuter 
cette opinion et démontrer combien peu elle est fondée; je l’apprécie 
plus particulièrement en jetant un coup d’œil sur la composition de ce 
Conseil. Le mérite, l’expérience el l’intégrité de cliacun de mes juges 
sont propres à inspirer toute ma confiance el me garantissent celte jus¬ 
tice éclairée qui saura apprécier l’état de détresse de ma division et la 
supériorité des forces ennemies ; la nécessité d’éviter une action par trop 


(i) Archives de la Marine, li IM, Autographe de Dumanoir. 
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illégale et qui devait être funeste, et cette variation des vents, qui tantôt 
me donnait et nie faisait perdre l’avantage d’engager ce combat, qui tan¬ 
tôt me faisait concevoir l’esiiérance de l’éviter et qui me força enfin de 
l’accepter. ' 

Je discuterai s('*parénient chaque article du résumé du Cons^'il d’En- 
quéte. 

11 me reproche : 

« I” De n’avoir pas viré de bord dès 7 h. i/:i du matin, au moment où 
« moi-mème je l'avais proposé au capitaine du vaisseau le Mont-Blanc, qui 
U ac(juiesça à cette manœuvre et l’appuya de son avis; et d’en avoir an- 
« nulé l’exéciition peu de temps après l’avoir ordonnée >». 

Avant d'entrer dans les développements nécessaires, je regarde comme 
important de mellre au grand jour des vérités sur lesquelles je n'ai pas 
été à même de fixer le Conseil d'Enquète, n’ayant pu soupçonner la tidé 
lilé des rapports qui lui étaient soumis. 

Messieurs les membres du Conseil d’Eiupièle, dont les profondes lumiè¬ 
res et la grande expérience commandent le respect, auraient sans doute 
dirréromment jugé mes opérations s’ils n'avaient été induits à erreur par 
un rapixu't inexact. J'étais loin de concevoir la moindre défiance h ce sujet: 
en militaire loyal et franc, je devais compter sur la réciprocité de la part 
de mes subordonnés. Aussi, .Me.ssieurs, ai-je été sensiblement affecté en 
reconnaissant que je devenais victime, dans l’opinion du Conseil d'Enquète, 
de l’assertion la [ilus injuste et la plus fausse. 

Cette assertion, je la trouve. Messieurs, dans la déclaration du capitaine 
du Moni’-lilanc relative à mes conversations avec lui dans la matinée 
du i3. 

11 m'est pénible. Messieurs, d’avoir à réfuter cl à déclarer infidèle un 
rapport fait par un olhcier dont les malheurs m’ont vivement touché et 
qui excite encore mes regrets, mais mon honneur et le cri de ma cons¬ 
cience me défendent, en celte occasion, des ménagements que j'aurais 
aimé à garder, et m'imposent la loi de vous prier d’entendre la vérité. 

Le Conseil d'Encpièle rapporte ainsi mon dialogue avec le commandant 
du Mont Blanc ; 

« A 7 h. I a, le contre-amiral Dumanoir fit connaître au capitaine du 
« vaiss(*au le Mon! Blanc l'intention où il était de virer de bord ixmr 
« combattre 3 vaisseaux et 3 frégates de la division ennemie qui se trou- 
« vaienl les [)Ius avancés, parce que s’il avait l’avantage, il serait plus à 
« jxn lée de comliallre ceux (pii venaient après. Le capitaine du Monl- 
« Blanc fut du même a\is et ajouta ([u'il était toujours à propos de virer 
« avant que les fon es ennemies fussent toutes rallu*es. » 

J'ol)serve ici, .Mt'ssieurs, cjne mes expressions ne sont pas exactement 
relatées et que je ne reconnais pas de fidélité dans la ivponsedu capitaine 
du Mont-Blanc. 

^ oici ce (fui eut lieu elTeclivemenl. Je hélai au capitaine du Mont Blanc 
et je lui dis : 
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« Je n’aperçois que 3 vaisseaux et 4 fré»,%ales; préparez-vous à virer de 
« bord. Je vais aller attaquer l’ennenii, nous venger du combat du 
« 39 vendémiaire; j’espère que la journée sera glorieuse pour nous. » 

Ce commandant me répondit qu’il voyait 8 voiles, dont 4 vaisseaux et 
4 frégates, et que les chances étaient bien dilTérentes. 

Ce récit est consigné dans mon rapport ; il est attesté par les témoins 
que vous avez entendus, par les rapports des otTîciers de mon étal-major 
obligés par leurs fonctions de tenir note de tous les ordres soit verbaux, 
soit par signal; leur déclaration ne peut être suspecte et doit faire auto¬ 
rité. Ce qui vous convaincra encore davantage de la vérité de ce que 
j’avance, c’est la correspondance de ces olTiciers entre eux et par laquelle 
vous avez dû voir qu’au moment où j)araît le rapport du (Conseil d’En- 
quéte, ils se communiquent, des extrémités de l’Empire, leur étonne¬ 
ment sur de pareilles assertions et en reconnaissent la fausseté. Cet accord 
unanime de personnes qui se disent de confiance ce qu’elles savent, ce 
qu’elles ont vu, fixera, je n’en doute pas, votre opinion et vous convaincra 
de l’exactitude de ce que je viens de vous exposer. 

Si je poursuis. Messieurs, le rapport du capitaine La Villesgris. je vois 
plus loin : 

« Le capitaine du Mont-Blanc dit au contre-amiral Dumanoir que si 
« l’on ne virait pas de bord, le Scijiion allait être mis hors d’état de suivre 
<( et que bientôt le Monl-Blanc serait dans le même cas. 

« Le contre amiral Dumanoir répondit qu’il était toujours dans l’in- 
« tention de virer de bord et qu’il n’avait retardé que dans l’esjwir que 
« l’ennemi aurait prolongé la ligne et rendu l’action générale sur ce bord. 
« mais que, d’après l’observation, il allait mettre le signal. » 

C'est ici. Messieurs, que mon étonnement a dù se manifester d'une 
manière plus sensible. (Test sur ce point que j’aj)pelle toute voire allen- 
tion parce que celte seconde assertion donnant une noiivellc force à la 
première a dii nécessairement me représenler comme un général incer¬ 
tain dans ses manœuvres, incapable déjuger des dangers de sa posilion, 
des moyens de les éviter et ne se dirigeant (jue sur les conseils de ses 
subordonnés 

Ce récit. Messieurs, dont jevais vousdémontrer la fausseté, doit nalurelle- 
menl exciter toulc ma peine et toute mon indignation. Dans le chagrin 
que j’éprouve d’une semblable conduite, je me livrerais peut être à des 
réflexionsdonl les mènes du malheureux capitaine du Mont lilanc auraient 
à soutTrir, et, par res])ect pour sa mémoire. Je ne m’étendrai pas da\anlage 
sur cet objet (i). Il me sufiira, je pense, de vous rapporter les faits tels 
qu’ils se sont passés pour (pi'il ne vous reste idus de doute à ce sujet. 

La division était en ligne de bataille; le signal de virer vent devant par 


(1) Note marginale au crayon : Récrimine contre un mort et se justifie à ses 
dépens. 
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la contre-marche avait été fait. Impatient de voir que le Uuyuay-Tnmiri, 
chef de Üle. ne commençait pas le mouvement, je passai sur le gaillard 
d’avant et je lui intimai l’ordre, à la voix, de virer promptement de bord, 
(l’est dans ce moment qu’on me prévint qu’on hélait du Mont Blanc. 
Revenu sur la dunette, je parlai au capitaine La Villesgris, qui me dit que 
le Scijnon souffrait et courait risque d’ètre dégréi'* ; je lui répondis que je 
m’en étais aperçu et que je venais d’intimer l’ordre au Dinjuay Trouin de 
virer promptement de bord. 

Tel est, Messieurs, le récit fidèle de cette seconde conversation avec le 
capitaine du Monl-Blanc. Je l’affirme sur l’honneur, et les dépositions que 
vous avez reçues du capitaine Le Tellicr. du capitaine Donnadicu et du 
maître charpentier du Formidable ne vous laissent pas de doute que j’ai 
passé sur le gaillard d’avant pour donner l’ordre au Duffuay-Trouin de 
virer de bord avant d’avoir parlé au Mont-Blanc, puiscjue c’est dans ce 
moment même qu’on me héla de ce vaisseau. Ce n’est donc pas de l’avis 
du capitaine La Villesgris que j’ai donné l’ordre de virer de bord, puisque 
lors de ce second entretien il y avait près de demi-heure que le signal 
était en haut. 

Le rapport de mon sou s-adjudant, M. Jourdan, vient à l’appui des 
témoignages que vous avez entendus. Toutes ces pièces porteront la 
conviction dans vos ànies et vous démontreront jusqu’à l’évidence, 
l’inexactitude et la fausseté du rapport du capitaine du Mont-Blanc. 

Je vous aurais moins entretenu. Messieurs, de ces erreurs, de ces con- 
tra(iicti(ms, je dirai même de ces faussetés, si elles n’avaient en quelque 
sorte réglé ro[>inion émise par le (Conseil d’Enquête qui, admettant de 
contiancc ces déclarations, a du nécessairement en conjecturer les griefs 
qu’il m'impute et a du ainsi être amené à donner une autre direction à 
son jugement sur mon affaire. 

Qnoicju'il me soit permis de penser. Messieurs, que vous reconnaissez 
déjà que l’avis du Conseil d’Enquête reposant sur des fondements 
inexacts ne pouvait être d’une juste conséquence, je sens qu’il est dans 
l’ordre de votre devoir d’examiner les torts qu’il me suppose et de les 
discuter. 

Ma tâche alors est de détruire l’impression que l’avis du Conseil 
d’Enquête a dû faire naître dans les esprits et de vous amener à une 
détermination unanime, favorable et propre à dissiper les nuages que 
j’ai vu avec chagrin s’élever sur mes ofiérations. 

Pour détruire l’opinion du Conseil d’Enquête, opposons-lui les faits 
«pi’il a cités : 

Les mauvais temps avaient beaucoup augmenté les avaries que les vaisseaux 
avaient déjà essuyées dans le combat de Trafalgar, et particulièrement du 
Formidable et du Duguay-Trouin. 

Les vaisseaux de la division avaient ordre d’observer le Formidable 
et d’avoir toutes les embarcations prêtes pour le secourir; l’état de détresse 
du vaisseau allant toujours croisstuit, ses voies d’eau exigeaient le service 
constant des pompes. 
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Voilà ce que reconnaît le (Conseil d’Enquc^tc. Et en effet, le Formidable, 
depuis radiiire do Trafalgar, faisait constamment six à sept pieds d’eau à 
rheure ( i): dans les mauvais temps, il en a fait justiu’à huit : il était cintré 
parla poulaine et les écubiers; toute la ‘^uibre était ébranlée; l’étoupe de 
la ràblure de l’étrave était presque entièrement dehors et l’on n’attendait 
qu’un moment favorable pour lui couler la civadière qui a\aii été lardée 
à cet etVet. Sa position était si désespérée que, depuis le dernier combat, 
lorsque le vent était un peu fort, la division avait ordre, tous les soirs, 
de l’observer pendant la nuit et de tenir les embarcations parées pour 
secourir l’équipatje dans le cas qu'on fût obligé de rabandonner. Les 
hommes conslarninent employés aux pompes ét<iient fatigués et sur les 
dents. Le vaisseau n’avait plus que 6o canons, ceux des gaillards avant 
été jetés à la mer et en ayant un hors de service dans chaque batterie; des 
atrùts et un gréement en mauvais état ; la inAturc jumelée. De plus, les 
pompes à chapelet étant forcément obligées de jouer pendant le combat, 
outre le monde qu’elles occupaient, donnaient beaucoup d’eau dans la 
batterie et gênaient le service des canons. Chacun des autres vaisseaux 
sous le rapport de la mâture et du gréement était, à peu près, dans le 
même état. Le Mont Blanc faisait aussi de l’eau et était obligé d'avoir du 
monde aux pompes. Les meilleurs matelots et canonniers tués ou blessés 
dans les derniers combats ou laissés aux hôpitaux et enlin ceux existant 
à bord au poste des malades. 

Quel était mon devoir dans cette situation ? Eviter le combat ou ne 
l’engager volontairement qu’avec l’avantage du vent pour rester maître 
de rinterrompre ou de le continuer suivant les circonstances, et mettre 
enlin mon audace et ma résolution à le soutenir avec honneur, du 
moment où je serais forcé de l’accepter, car les ennemis étaient par trop 
supérieurs pour qu’aucune apparence de jactance ne pût leur en impo¬ 
ser. Je ne pouvais aussi m’abuser sur l’état de détresse de ma division. 

Le Conseil d’Enquète reconnaît lui même que icUU on claienl les 
vaisseaux dès avant ce combat exigeait conslammeid une partie des hom¬ 
mes pour le service des pompes; dans celle siliiafion, la division ne pou¬ 
vait avoir l'espoir de résister à des forces si sigtcrienres gui se compo¬ 
saient de ^ vaisseaux et ù frégates du premier rang, qui ne sortaient point 
comme elle d'essuyer un combat. 

Ma première pensée, en voyant que l’ennemi m’avait approché, fut de 
virer de bord et d’aller l’attaquer. Je m’y disposai, en formant une ligne 
d’échiquier bâbord, les amures à tribord. Les vents étaient à l’E.-S.-E. 
petite brise, et en revirant de bord tous à la fois, je me serais trouvé à 
l’autre bord en ligne de bataille pour aller allaipicr rennemi. J’avais alors 
deux chances en ma faveur: l’une, de combattre avec l’avantage du vent 


(i) i\ote marginale au crayon : C’est fort. 
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cl de rester maître de diriger l’attaque: l’autre, de combattre isolément les 
bâtiments avancés, s’ils m’eussent attendu sans se replier. 

Dans tout état de choses, je voulais profiter de l’avantage du vent pour 
attatpier. Dès que la ligne d’échiquier fut formée, j’ordonnai de faire le 
signal de virer de bord tous à la fois, mais au moment que ledit signal 
était prêt à bisser, les vents passc'rent de l’E.-S.-E. au S.-S. E.. Ce chan- 
g(*ment de vent dérangea toutes mes combinaisons et dut me faire 
changer de résolution. Les chances favorables dont je viens de parler 
n’étaient plus les mêmes, l’avantage du vent était perdu. En revirant 
alors, je me serais trouvé sous le vent, et je n’aurais pu combattre qu’avec 
désavantage. Le vent d’ailleurs continuant à culer, l’ennemi pendant 
quel(|ue temps cessa de me gagner; l’horizon, en outre, chargé dans le 
S.-O. me fit présager un changement total dans le temps (il eut lieu en 
elVet dans la nuit suivanteWt me donna de nouveau l’espoir de m’éloigner 
de l’ennemi. L’état de détresse de ma division me faisait donc une loi 
impérieuse de prévenir l’engagement tant qu’il me resterait une lueur 
d’espérance de pouvoir l’éviter. Mais le Conseil d’Enquète, j’ost* le dire, 
n’a jugé (|ue d’après l’événement, lorsqu’il m’objecte que du moment 
((u'il était décidé que l’ennemi vous aurait joint et forcé au combat, U 
fallait revirer. 

A 7 h. 1 / 2 , il n’était point décidé que l’ennemi m’aurait joint et forcé 
an combal, puis(iu’il n’a attaqué mon vaisseau de queue qu’à environ 
midi. Si les vents s’étaient fixés au Sud et S.-O. et que j’aurais pu réussir 
à é\iler un engagcMuent, on me reprocherait donc encore d’avoir attacpié 
trop têt et sans y être forcé, et d’avoir perdu par cette manœuvre l'espoir 
de pouvoir échapper à l’ennemi. 

Le Conseil d’En([iiêle ne me dirait-il pas alors avec fondement : c Vous 
« avez voidu montrer à votre escadre et aux \nglais de l audace et de la 
<( résolution : mais pouviez-vous espérer, par votre jactance, en imposer 
<* à fies forces aussi supérieures? Vous vous êtes battu comme un brave 
« homme, vous avez montré le courage d’un soldat; mais un chef doit 
« allier les cond)inaisons de la sagesse avec celles de la bravoure, la 
« réllexion avec l’audace. Votre devoir était d’éviter le combat et de ne 
« l’engager (lu’avec l’avantage du vent, en restant le maître de diriger 
« rattaipie: le vent a changé et vous avez persisté dans votre résolution 
« comme si votre manoMivre devait être invariable. Votre seule chance 
•< était la retraite et vous l’axez négligée. » 

Ou’aurais-je à répondie? 

C’est donc ainsi (pie, d’apivs les événements, un militaire qui a rempli 
honorablement ses dexoirs se serait trouvé, dans l’un et l’autre cas, exposé 
au blâme, cl cela seulement jiarcc qu’il aurait été malheureux. Mais 
j’aime à me rassurer en me tlattant que le Conseil de Guerix? saura 
appi écier mes raisons et voir (pie le reproche d’indécision qui m’a été fait 
ne peut m’être inqmté, })uis([uc je n’ai changé d’intention qu’à raison de 
la variation des vents et des circonstances. Car, en effet, telle manœuvre 
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qui est bonne dans un moment peut devenir préjudiciable un quart 
d’heure après. Je parle à des marins trop expérimentés pour avoir besoin 
de donner plus de développement à cette idée. 

J'aurais du virer de bord, dit toujours le Conseil d’Enquéle, parce que 
si les ennemis avaient eu la présomption de m'attendre, la chance pouvait 
être heureuse; il y a cependant apparence que les ennemis en auraient fait 
autant pour se replier et se rallier. 

Ainsi le Conseil détruit lui-méme la probabilité de sa supposition. Oui, 
sans doute, les frégates se seraient repliées sur leurs vaisseaux. Qu’aurait 
donc produit cette manœuvre sans avoir l’avantage du vent? De remplir 
le but de l’ennemi en me rapprochant de lui, lui donner les moyens de 
se rallier et de me combattre avec toutes ses forces, car le quatrième 
vaisseau et la quatrième frégate n’auraient pas tardé à rejoindre avec 
l’avantage du vent. Qu’on juge maintenant quelle chance heureuse j’ai 
négligé avec des équipages atfaibliset exténués de fatigue, et avec des vais¬ 
seaux délabrés dont un, le Formidable, ne se soutenait sur l’eau que par 
le jeu continuel de ses pompes (i). La seule chance qui fût en ma faveur 
était d’éviter un combat trop inégal et qui devait être funeste. J'ai donc 
dû saisir toutes les apparences d'un changement dans les vents, me livrer 
à cet espoir et à cette probabilité qui m’offraient seuls la possibilité de sau¬ 
ver ma division, puisque son état de détresse ne me permettait pas de 
résister à des forces supérieures. Mon devoir était donc d’éviter le com¬ 
bat ; c’est l’exposé même du Conseil d’Enquète, ce sont les faits qu’il a 
consignés qui me justifient du tort qu’il me reproche. 

« 2 ® De s’ètre laissé, pendant plus de quatre heures, chasser et canon- 
« ner par les frégates de force qui attaquaient ses vaisseaux avec trop 
« d’avantages par la poupe, au lieu de faire combattre ces mêmes frégates 
« bord à bord par les meilleurs marcheurs de mon escadre. » 

C’est à tort que le Conseil d’Enquéte me fait ce reproche. Vous avez dû 
voir dans mon rapport et dans le journal de mon capitaine de pavillon, 
M. Le Tellier, ainsi que par les pièces de la procédure, que dès que les 
vents eurent changé et empêché l’exécution de mon projet de virer de 
bord, j’ordonnai au Duguay-Trouin de se laisser culer pour combattre et 
éloigner les frégates; il se laissa en effet culer un peu, mais il se contenta 
de tirer avec ses canons de retraite. Voyant qu’il ne renq)lissait pas mes 
intentions, je le fis héler de nouveau et, prenant le porte-voix, je lui réi¬ 
térai moi-même l’ordre de se laisser culer pour présenter le travers aux 
frégates, pour les repousser et, tachant de les dégréer, retarder leur 
marche. En outre, la division qui, dès le malin, avait eu ordre de for¬ 
mer une ligne d’échiquier, s’est assez constamment trouvée sur une ligne 
de front, chaque vaisseau présentant par conséquent la poupe aux fré- 


(i) Note marginale aa crayon : Si le Formidable a été conduit en Angleterre après 
le combat, il tenait donc sur l’eau auparavant I 
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gates, et môme le Scipion, dont la position permettait parfois de tirer 
quelques coups de canon de ses batteries, les a souvent arrêtées. Ces fré¬ 
gates, d’ailleurs, ne nous ont canonné que de très loin, puisque vers 
Il heures, un boulet quia blessé à mes côtés mes adjudants, MM. Gar- 
det et Olivier, n’a pas dépassé la dunette où il est resté. En un mot, 
comme il vous l’a été démontré, elles n’ont point fait de mal à la division ; 
elles ont coupé quelques manœuvres, fait quelques trous dans les voiles, 
mais elles n’ont point désempare les vaisseaux, elles n’ont pas retardé 
leur marche, ni rien fait perdre de la seule chance qui fût en ma faveur: 
l’espoir d’éviter un combat que l’on me fait un reproche d’avoir ditTéré, 
comme si j’avais ajourné une victoire certaine. 

M 3® De n’avoir viré de bord que sous le feu des vaisseaux ennemis, 
« lorsqu’ils avaient déjà atla([ué sa queue. » 

L’escadre française se trouvait dans un mauvais état par les combats 
qu’elle avait déjà eu à soutenir; nos canonniers, braves et hommes de 
courage, n'étaient cependant pas adroits; j’en avais la conviction, et l’expé¬ 
rience ne me l’a depuis que trop confirmé. 

H fallait remédier à tous ces inconvénients en combattant de très près 
et à portée de pistolet; c’était là mon but, et j’ai dû chercher à l’atteindre. 

Pour me rapprocher autant que possible de l’escadre ennemie et 
éviter qu’elle eût de l’avantage dans ses manœuvres et le feu de son artil¬ 
lerie, je devais ne virer de bord qu’au moment opportun, pour me placer 
par cette évolution à très petite distance et livrer ainsi le combat (i). 

Ce furent ces motifs qui me déterminèrent. Messieurs, à n’ordonner cette 
man(euvrc c[u’à l’instant où je la jugerais nécessaire ; j’avais assez bien 
établi mes combinaisons pour choisir le moment favorable et lorsqu’il fut 
arrivé, je lis le signal de virer de bord vent devant par la contremarche. 
Ce signal, Messieurs, vous l’avez déjà appris, était hissé depuis une demi- 
heure à peu près sans qu’il fût exécuté par le vaisseau le Duguay-Trouin, 
qui. étant le chef de Ole, devait commencer l’évolution. Je vous ai instruit, 
qu’impatient de ce retard, qui laissait en souffrance le Scipion, je m’étais 
porté de l’avant pour réitérer cet ordre à la voix et ce ne fût qu’alorsque 
le virement de bord eut lieu. 

Il m’en coûte. Messieurs, d’être forcé d’avouer que c’est à celte lenteur, 
qu’il faut attribuer l’attaque partielle qui eut lieu sur mon vaisseau de 
queue. Le souvenir de la gloire que s’élail acquise dans diverses affaires 
le malheureux capitaine de ce vaisseau et sa mort honorable m’imposent 
ici le silence et me défendent toute réflexion ultérieure (3). Je me bor¬ 
nerai à vous exposer mon plan d’attaque, vous pourrez ensuite le juger. 

En combattant l’ennemi de près, j’avais le même avantage que lui dans 


(i) Note marginale au crayon: Excuse bien mal trouvée. 

(3) Note marginale au crayon: 11 dit toujours qu’on lui a désobéi et toujours 
les morts. 
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mes évolutions et dans mes manœuvres auxquelles l’état de mes vaisseaux 
ne me permettait pas de me livrer avec confiance. Je devais penser que 
le feu de notre artillerie bien nourri et bien soutenu pourrait, à petite 
portée, en dégréant, par quelques bordées heureuses, quelques-uns des 
vaisseaux ennemis, me donner les moyens de me soustraire à la pour¬ 
suite de forces aussi supérieures ou au moins les combattre avec avantage. 

Telles étaient mes combinaisons, tel était mon but. Vous connaissez les 
causes qui ont empéché qu’il ne fut rempli ; puis-je en être blâmé ? Je 
m’en rapporte sur ce point. Messieurs, à vos lumières et à votre expérience; 
il n’est personne de vous, qui n’ait été à même de reconnaître que j’avais 
pris le parti le plus convenable dans la position où je me trouvais. 

J’ai détruit. Messieurs, les principales inculpations dirigées contre moi ; 
la quatrième, qui n’en est qu’une conséquence, doit disparaître d’elle- 
même. 

Le reproche d’indécision, Messieurs, n’existe plus et ne peut plus exis¬ 
ter dès qu’il est prouvé que j’ai eu dans tous les instants mon plan 
formé ; que j’ai approprié ce plan aux circonstances; que mes combinai¬ 
sons étaient exactes et que je les ai suivies autant que je l’ai dû et que je 
l’ai pu. 

Pour prononcer sur ce grief, qui attaque de si près ma réputation, 
veuillez bien. Messieurs, reprendre l’ordre de mes mouvements et vous y 
verrez que, dès le matin du i3 brumaire an xiv, j’ai eu l’intention de 
virer de bord et que j’ai pris les mesures les plus convenables pour 
exécuter ce mouvement avec succès pour aller attaquer l’ennemi. Aussitôt 
que le vent eut changé, je pris une résolution nouvelle et conforme à la 
circonstance; celte résolution, dictée par la prudence et par une sage 
combinaison, m’obligeait à continuer ma route sur le même bord en 
prenant chasse. 

Vous apercevrez qu’aussitôt après cette détermination, je me suis 
empressé de faire combattre les frégates qui nous canonnaient en ordon¬ 
nant au vaisseau le meilleur marcheur de rester en arrière et tenant les 
trois autres dans la position la plus convenable pour répondre au feu de 
l’ennemi et l’éloigner. Ces frégates ne nous ont fait aucun mal et n’ont 
point arrêté la marche de la division et, pendant près de deux heures, 
l’ennemi cessa de me gagner. 

Cependant le vent mollissant de nouveau, les Anglais reprirent leur 
supériorité de marche et, à ii heures i/4, je juge le combat inévitable. 
Je me dispose alors à le livrer le plus près possible, comme le seul 
moyen de tirer bon parti et de mes canonniers et de la triste situation de 
ma division. Je fais les signaux convenables pour éviter un engagement 
partiel, mais le retard apporté dans l’exécution de mes ordres laissa le 
Scipion en souffrance. 

Dès que je fus à l’autre bord, j’eus le projet de revirer sur rennemi; 
les avaries du Formidable et plus particulièrement celles du Scipion me 
forcèrent à conserver les mêmes amures. 
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Vous reconnaîtrez facilement, Messieurs, dans toutes ces manœuvres, 
dans cette suite de mouvements, une résolution ferme et soutenue; mais 
les vents, le retard dans l’exécution des signaux et les avaries viennent la 
contrarier et y mettre obstacle. 

Toutes ces combinaisons, toutes ces manœuvres suivies avec méthode, 
vous prouvent que j’avais un plan, que je n’en ai jamais dévié et repoussent 
victorieusement le reproche d’indécision. 

Je termine ici. Messieurs, les détails dans lesquels je devais entrer pour 
vous fixer sur la conduite que j’ai tenue dans les journées des ii, 12 cl 
i 3 brumaire an xiv. 11 m’est permis de croire que mes combinaisons, 
mes manoMivres et ma constante résolution de défendre avec honneur le 
pavillon de Sa Majesté obtiendront vos suffrages. Ma conscience, vos 
lumières, votre expérience, et surtout votre sévère impartialité, me font 
attendre avec tranquillité le résultat de la lâche qui vous est imposée. 

J’ose donc me flatter que le jugement que vous allez porter me 
dédommagera complètement des chagrins que m’ont occasionnés des 
nuages qui ont si injustement plané sur moi, et me procureront l’avan¬ 
tage inappréciable de donner de nouveau à notre auguste Souverain des 
preuves de mon zèle et de mon dévouement. 

Je ne cesserai pas de vous entretenir, Messieurs, sans vous faire connaîti*e 
particulièrement la conduite honorable que les capitaines, officiers et 
écpiipages sous mes ordres, ont tenue dans cette malheureuse circons¬ 
tance. Vous l’apprécierez, Messieurs, en vous rappelant que la division 
française dans l’état de détresse où je vous l’ai dépeinte, ne présentait que 
282 bouches à feu à l’ennemi qui avait à lui en opposer 484, et que, 
malgré cette disproportion, ce choc a été soutenu avec une ardeur et une 
opiniâtreté dignes des plus grands éloges et auxquelles rennemi même 
n’a pu se défendre d’accorder son admiration (i). 

Il m’est agréable de pouvoir faire connaître au Conseil que dans l’affaire 
du i 3 , comme dans toutes les occasions, je n’ai eu qu’à me louer du cou¬ 
rage, du zèle et du dévouement des braves capitaines placés sous mes 
ordres, et si l’audace et le sang-froid avaient pu apporter quelque chan¬ 
gement dans notre position, j’aurais, sans doute, obtenu un succès satis¬ 
faisant. 

J’étais d’autant mieux secondé que la bravoure et l’activité de mon 
capitaine de pavillon, M. Le Tellier, m’étaient depuis longtemps connues, 
et que je n’ai eu qu’à me louer d’avoir près de moi un officier siqMTieiir 
aussi distingué. Aussi m’a-t-il été pénible d’avoir à penser qu’on ait pu 
donner aux expressions contenues dans mon rapport, une interprétation 
défavorable à cet estimable capitaine qui n’a cessé de. justifier ma con¬ 
fiance. 


(i) Vote marginale au crayon : L’ennemi ne dit pas du tout cela ; d’ailleurs, le 
meilleur moyen de rehausser notre bravoure quand nous sommes victorieux, 
c'est d’exalter celle de rennemi que nous avons vaincu. 


Digitized by XsOOQle 



CONSEIL DE GUERRE MARITIME DE TOULON 


357 


Il VOUS est réservé. Messieurs, de récompenser tous ces braves dans le 
jugement que vous allez rendre, et j’aime à me persuader que vous 
reconnaîtrez qu’ils ont des droits à votre estime et qu'ils n’ont cessé de 
mériter la bienveillance du Gouvernement. 


Jugement du Conseil de Guerre Maritime du Port 
de Touion (i). 

Aujourd’hui, 8 mars 1810, sur les 8 h. i/a du matin, s’est assemblé, à 
bord du vaisseau amiral mouillé en ce port, le Conseil de Guerre mari¬ 
time convoqué d’après les ordres contenus dans le décret du 12 janvier 
dernier, etc... 

Le Conseil de Guerre maritime, après en avoir délibéré à huit-clos, les 
opinions individuellement émises en commençant par le grade inférieur, 
le Président ayant émis son opinion le dernier sur les questions corres¬ 
pondantes successivement posées par lui, faisant droit aux conclusions 
de M. le Général Procureur Impérial, a déclaré à l'unanimité que dans 
les journées des ii, 12 et i 3 brumaire an xiv (2, 3 et 4 novembre i 8 o 5 ), 
M. le contre-amiral Dumanoir, commandant une des escadres de Sa 
Majesté, a rempli tous ses devoirs d’olTicier général, que scs manœuvres 
ne peuvent être blâmées, et le Conseil, l’acquittant honorablement, 
charge son Président de lui rendre son épée. 

Le Conseil déclare également à l’unanimité que le capitaine Berrenger, 
commandant le vaisseau le Scipion dans les journées précitées, n’a encouru 
aucun blâme pour ses manœuvres, qu’il a défendu son vaisseau jusqu'à 
la dernière extrémité ainsi que le prescrivaient les règlements, que le 
Capitaine est honorablement acquitté, et charge son Président de lui 
rendre son épée. 

En ce qui concerne le capitaine Le Tellier, commandant le vaisseau le 
Formidable dans les mêmes journées, le Conseil déclare à runaniniité 
que le Capitaine a tenu une conduite honorable dans la défense du 
vaisseau qui lui était conûé; il l’absout de toute accusation et charge 
également son Président de lui rendre son épée. 

Signé : Martin, Violette, L. Trullet, Paye, Baudin, 
CosMAO, Allemand, H. Gvnteaume et 
Giraud, grelTier. 


( 1 ) Archives de la Marine^ B B^, aSG. 
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S« B3SOX7^1DR^ (i) 

NEPTUNO 

Parte dado por el Comandante del navio Neptuno 
D. Cayetano Valdés {2). 

Câdiz, 2 de No^icmbre de i 8 o 5 . 

Excmo Sr. — En consecuencia a! aviso de V. E. para que le infomiasc 
sobre las ociirrencias del navio iXeptuno de mi inando, dire : Que, 
hallâiulome, en la manana del 21, unido a la Escuadra y en el lu^^ar que 
la senal de la noche anlerior me habia prelijado, hice la senal de Escuadra 
enemi^a al S. S. O., como ii las 7 de la manana, que me conlesto con la 
inleligencia el navio Bucentnure. 

\ las 9 1/2, en virlud de la senal niim. 2 de una sola bandera, verifiqué 
la virada en redondo, quedando a la cabeza de la linea con gavias y 
juaneles. 

A las 11 3 /.'i, vi romper el fuego en la relaguardia y cenlro de la linea, 
y, â miiy pocos momentos, lo verifiqué yo viniendo â mi través de barlo- 
vento un navio de 74 enemigos, que venia â incorporarse a su Escuadra, 
con el cual me bail basla la una, 110 babiendo tenido en lodo este liempo 
averias de consideracidn. 

A la I 3 / 4 , vi la senal que mandaba a la vanguardia virar en redondo à 
un liempo y acudir â sostener el cuerpo 6division atacada, loque ejeculé 
inmediataiiKMile sin esperar el momento que vi izado poco después en cl 
navio Formidable, el que, con el resto de la vanguardia, eslaba baciendo lo 
que yo ya ténia veriticado. 

A las 2 i/'i, teniamos, por nueslra mura de barlovento, cuatro enemigos : 
uno de ellos (te 1res puentes, que, con viento algo mas fresquito que basta 
enlonces reinaba, y fuerza de muros con las amurasa babor, se dirigian â 
doblar el Trinidad y liucenkiure, desarbolados ya de todos sus palos; con 
ellos, Iravé un vigoroso combate, asi como los demâs buquesde mi inine- 
diacidn, que cran todos franceses en mimero de cuatro. 

A las 3 1/2, babiendo arribado algo la division enemiga, paso por 
solavento de la nueslra y a inuy poca distancia, en cuyo tiemjK) fué 
cuando recibi averias de consideracidn, pues perdi el maslelero de velacho 
y parte de la cofa de IriiKpiete, corlados niuchos obenques de este palo: 
falld el estay mayor, la verga de trinquele, el maslelero de gavia, ati-ave- 


(1) Iæ rapport du liayo {Donneqalf 3 lieues à l’Ouest de Rota, sans date) ne 
concerne que les événemenis postérieurs à la bataille du 21 octobre; celui du 
San Francisco de Asis (Port de Sainte-Marie, 27 octobre i 8 o 5 ) a été publié parle 
litMilenanl ile \aisseau Croquer, dans la biographie de L. Antonio Florès. 

(2) Archiva de la Capitania general del Departamenlo de Câdiz. Rapport adressé & 
faniiral Cra^ina. 
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sado el palo mayor por cinco partes, cortados lodos los obenques y 
quinales de la banda de babor y cinco de la estribor; dos canones en el 
entrepuenle desmonlados y varios balazos a Hor de agiia por donde 
enlraba bastanle agiia. 

Â las 4 nienos algimos minutos, me demoraban los eneinigos por la 
alcla de babor, y yo eslaba inuy ccrca dcl Trinkhid y liurentaure. A esta 
sazon, cayo cl palo inesana y en sus ruinas fui hcrido en la cabeza y mica, 
con lo que pcrdi cl scntido, y conducido abajo, a donde nunca pensé 
retirarnie, sin embargo de haberme sentido herido très veces durante la 
accion. 

Dcsde esta época, nada sé por mi mismo, pero por relacién que tengo 
circunstanciada de mis oficiales, tengo cntendido que mi navio se conservé 
d la voz del Trinidad y Bucentaure, de la vuelta encontrada ; que los 
enemigos reviraron sobre mi navio y lo doblaron por barlovento, y que, 
por üitimo, algnnos minutos antes de ponersc el sol, ballândose con 
3 o muertos y 47 beridos, enteraniente desarbolado, baciendo bastante 
agiia y abrumado del siiperior niimero de los enemigos que se ecbaron 
sobre mi navio, que fué cl linico que eslaba en aquellas aguas, detcrmi- 
naron rendirse à fuerzas tan desiguales. 

Durante la accion, traie de reprcsar el Trinidad, al que suponia en poder 
de los enemigos, pero todos mis botes eslaban pasados a balazos. 

El 23 , en la larde, rcmolcé el Neptuno al navio Minolanre, inglés, 
estando cl viento fresco al Sur, pero, al poco liempo, solto el remolquc y 
asi anocbecimos, babiéndosc vislo la costa del Cabo de Trafalgar a bastante 
distancia. 

A las 12 de la nocbe, sobre ima fuerle cabezada, se desploino el palo 
mayor, y cayo denlro, ocasionando algunas desgracias, entre ellas la 
niucrte del (kmtador D. Diego de Solo, que eslaba, asi como los dénias 
Oficiales, en la camara biija cuya cubierta se partio, como igualmenle la 
de la toldilla al sentir tan fuerle peso. 

A Kts 3 , se dio fondo y al amaneccr, eslabamosal S. O. de Câdiz, distante 
de ocbo a nueve millas, siguiendo el viento por el Sur frescpiito. 

A las 9, saliô una division dcl puerlo, y los ingleses (pie babia â bordo 
picaronel cable, pero, a poco rato, viéiidose proximosde nuestros biiqiies, 
se rindieron prisioncros y se apoderaron los mios de las armas y de las 
escoliilas. 

A las 10 1/2 dcl dia 23 , bicimos derrota a Cadiz con >iento al S.-O. y 
d favor de unas bandolas. 

A las II 1/2, pcdimos remobpie d la fragala francesa llortense, que 
nos lo dio un brève rato, pero luego que fallo el calabrotc nos abandoné 
y viré de la vuelta de fuera. 

A las 4 , dimos fondo al N.-N. E. de Cadiz, préximo d la cosla del Puerlo 
de Santa Maria en diez brazas; el viento, que fué frcsco durante cl dia, 
cargé en la nocbe, y, d pi'sar de tener mi navio dos anclas en el agua, por 
60 brazas, faltaron d las doce de la nocbe y vararnos poco después. 
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Al di'a sigiiiente y sucesivos se trabajo en forma las fangadas, en las que 
fut* reiniliéndose la gcnte, y lengo cntcndidoque solo veinte hombres se 
han aliogado; por üllimo, con el auxilio de las barcas pescadoras, sali yo 
con mi segundo, que estd gravemenle herido, los demâs heridos de la 
tripulaciôn y los Oficiales, dejando ya solo el navfo. 

No pucdo menos de hacer présente a V. E. que todo el tiempo que 
estaba sobre eu hier la, la Oflcialidad, Iripulaciôn y guarnicion, desempenaron 
complelisimamente sus respectivos deberes, dando continuas pruebas del 
valor y serenidad mas grande, de que résulté el mayor orden y silencio 
en toda la accion... 

Gayelano Valdés. 


ira 

SAN AQUSTIN 

Parte del navio San Agust'm (i). 

Càdiz, i 3 de Noviembre de i 8 o 5 . 

. Formada la escuadra en linea de batalla, orden inverso, mura â 

babor, ocupaba en ella este navio la cabeza del centro de la Armada por 
la proa del Trinidad. Una de las columnas en que desplegaron losenemigos, 
se dirijio al medio de la vanguardia, recorriendo desde alli por barlovenlo 
hasta el centro, en cuyo instante ordené hacer fuego, que, efectivaniente, 
se ronipio en todas las baterias con screna pronlitud, actividad y, â mi 
parecer, con conocido acierto. Duré hasta las très, poco niiis 6 menos, hora 
en que, habiendo desfilado toda la linea enemiga, y atacado al navio 
Trinidad, corlando el centro por aquella parte y abrumandole sobreina- 
nera, mandé pasar la gente d estribor y, por senal del Trinidad, de arribar 
y sostcncrle de su desvenlaja; asi lo ejcculé, dirigiéndome dcrechamente 
sobre un navio de très puentes que le batia por estribor, â quien, à las 
primeras descargas bêchas con todo ardor y acierto, rompimos parte de 
sus vergas; pero, al fin, rendido el Trinidad, se emplearon contra el San 
Aijiislin los dos navios de très puentes que, por babor y estribor, le balian, 
toniando nuestras aletas y enfilando todas sus baterias en las quequitaron 
una porcion de cascabeles a sus canones, A quienes se les conteslal^a con 
las miras de popa y algunos canones de esta parte, pues era précise, ademâs. 
continuar el fuego por el coslado contra otros dos navios de 8o. que, por 
estribor y mura de la misma banda, nos acribillaban d metralla. Roto el 
centro y rendidos algunos buquesde él, se replegô el enemigo en numéro 


(i) Archivo de la Capitania general del Deparlamento de Càdiz. Rapport adresse 
à famiral (iravina. 
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de cinco navfos sobre éste. que sosluvo su fucgo hasta miis de la cinco 
y media de la larde, que fué preciso ceder A tanta superioridad y à dos 
repetidos abordajes : que al tercero ya no pudo openérselcs suficiente 
gente por hallarse ocupada en las bateHas la poca que restaba. continuando 
el fuego contra los olros buques que me estrechaban A tiro de pistola. 

En conclusiôn. Excmo Sr, desarbolado del palo de mesana. 

Felipe Jado Cajigal. 

SANTisIMA TRINIDAD 

Parte del navio Santisima Trinidad por el Jefe de 
Escuadra D. Baltasar Hidalgo de Cisneros (i). 

Algeciras, 3 i de Octubrc de i 8 o 5 . 

Excmo Sr. — Considerando à V. E. impueslo en todas las ocurrencias 
de la Escuadra en el combate del dia 21 de Oclubre, sôlo me ceniré à 
participarle los parliculares del navio Saniisima Trinidad, en que tuve 
arbolada mi insignia. 

Colocado dicho navio por la proa y A corta distancia del Almirante 
francés. en la formaciôn de la linca de batalia inversa, por la senal que, 
para ello, hizo dicho Jefe â las ocho y media, en cuya siluaciôn y dispuesto 
todo para emprender el combate, luego que llegaron a tiro de ello cl navio 
del Almirante Nelson, que, scguido de otrosdos de 1res puentes, se dirigian 
hacia nosotros; pero ya nuis cerca, d las 11 1/2, y reconociendo que su 
rumbo se dirigia â corlar la linea entre la popa del Trinidad y proa del 
Almirante francés, mandé, para evitarlo, que se meliesen las gaviasen facha, 
eslrechiindomc A la mayor inmediacion posible, con el referido navio 
francés, y empezando à las doce, para el mismoefccto, un fuego vigoroso 
y sostenido; consegui de dicho modo fruslrar el inlento del Almirante 
inglés, pero, verificando el corle por la popa del Bureidaure, se colocô A 
nuestra aleta de estribor a muy corta distancia, ejeculando lo mismo por 
la parte de babor los olros dos navios de très puentes que le seguian, en 
cuya disposicion continuamos el combate con los 1res referidos buques, 
que también batian al Biiceniaare, cl que, habiendo sido desarbolado de 
sus palos mayor y mesana, A cosa de las très mandé forzar de vela en lo 
posible, segün cl mal estado en que va se hallaba nuestra maniobia, asi 
para separarme de dicho navio (pie, cim la falta de sus palos se nos veiiia 
encima, como para alejarme algo del fuego de los enemigos y poder 
reparar algiin tanto las averias y volver de nuevo al fuego ; pero el vicnio 
muy flojo y marejada no nos permitieron ganar distancia, al paso que, por 
instantes, se aumenlaban los destrozos en el aparejo ; A las 3 1/2, me reti- 


(i) Archiva de la Capitania general del Deparlaniento de Cddiz. 
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raron herido, y, al ciiarlo de hora, inc participé el Comandanle el esUdo 
déplorable en que se hallaba el navfo. 

Sepuidainenle, bajo berido coino ya loestaba el segundo, y verbalinenle 
me informé ballarse ya sin gobierno por eslar enlcramenlc desarbolado 
de IckIos sus palos, inutilizada mueba parle de artillen'a y la restante sin 
poder hacer fuego por ballarse embarazados los puentes con los palos 
jarcias y velamen ; con muebos balazos A flor de agua y cubierlas sus 
balen'as de cadâveres y beridos, le envié a decir al tcrcer Comandanle, con 
mi linieo Ayudante, I). Francisco Basurté. continuaselaaccién en loposible, 
sin rendirse antes deconsullar con losOticiales que quedaban en la accién. 
loque, verificado, segün me participé, â lascuatro quedéel naviorendido, 
manifestândolo con una bandera enemiga que présenté en la mano, por 
Tio baber parajedonde coloearla y evilarde dicho modo la total mortandad 
de la genle, que, sin poder bacer fuego, lo estaba sufriendo. 

El navio quedé en lal mal esladoque, sin embargo de haberme mani- 
festado los oliciales ingleses que lo marinaron, el empeno del Almirante 
Nelson de rendirlo y coriducirlo a Inglalerra, para cuyo efeclo le habia 
deslinado los 1res navios mas fuerlesdc su Escuadra, linieron que desislir 
de esa idea, saeândonos precipiladamente al lercer dia del combale por 
la exeesiva agua que no podian acbicar las bombas, las que. en la misma 
noebe, lo sumergié enleramenle, quedandome el recclo de que bayan 
perecido en él mas de oebenta beridos graves que se hallaban en la 
enfermeria, por el corto tienipo que proporcioné el navio para tras- 
bordarlos, pues que el navio Prince inglés, à que yo fui condneido con 
la olicialidad, sélo vinieron unos 35 o bombresde la tripulacién. 

Considerandoqiie el resto pasaria al navio iVep/üf/e, inglés. que lambién 
auxilié a ello. 

Debo elogiar a V. E. la bizarria é intrepidez con que se portaron en la 
aceion los Comandantes. oficialidad y tripulacién. 

De los primeros, aeompano a V. E. lista de los muertos y beridos. sin 
que me sea fâeil xeriüearlo con los segundos, asi por la divisién ultima 
de ellos, conio porque, en los dos dias que permanecimos en el navio, 
sufrieron una faliga incesanle, asi para acbicar su agua como para sujetar 
su ai tilleria y demâs trabajos que acarreaba el maleslado del navio, pero, 
segim el numéro de los que se arrojaron al agua en la noebe del coin bâte 
y dias siguienles, compuloen unos 3 (X) bombres lapérdida total, incluyendo 
en ella los que quedaron beridos si, como creo, no se salvaron. 

Al siguienledia de nuestro transbordo, entré cl temporal que sufrimos 
en el expresado navio, y. al (inalizar aquél. segün observé no quedaba, en 
el cuerpo fuerle de la Escuadra inglesa, ningün navio de los nuestros 
api esados, y solo el San Juan enconlramos en Gibraltar, A nueslra llegada 
A este fondeadero. sin ([uc liasta ahora lo baya verificado ningün otro 
biupie de la combinada. 

Ayer nos remitieron a esta poblacién, desde la que voy dirigiendo a 
esa capital, la oficialidad y tripulacién prisionera, quedando yo para 
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verificarlo â mi destino de Cartagena, si por V. E. 6 el Capitan general 
del Departamento no se me ordena otra cosa... 

Baitasar Hidalgo Cisneros. 


Noticia del navto Santîsîma Trinidad (i). 

(Sans date). 

Apenas se formaba la linea de combate mura A babor, vienlo al O. y 
mar gruesa, los eneniigos a barlovento, dando caza a un largo O. en popa 
a loda vêla, prolongados en toda la extension de la armada combinada. 
empezo el combate como a las ii y 1/2 de la manana, por la relaguardia, 
rompiendo el fiiego el Royal Souereian, navio de très puentes, de la 
insignia del vice-almirante Collingwood, contra el Santa Ana, de la del 
teniente general D. Ignacio de Alava, también de très puentes. 

El navio Viclory, del mismo porte y de la insignia del general en jefe el 
vice almirante Nelson, se dirigio, en la posicion que ténia la armada inglesa, 
hacia el centro de la combinada, formando con el Téméraire y el !\eptune 
de très puentes, una linea casi paralela de la que formaban en aquella 
parle el Bucentanre, de 80 canones, de la insignia del almirante Villeneuve, 
por su proa del Trinidad, de la del jefe de escuadra D. Baitasar Cisneros, y 
por la de este el Héros, navio fiancés de 70 canones, con el animo bizarro 
y el mas inlrépido de cortar la linea por entre el Trinidad y Bnretdaure. 

Desde el Santa Ana, fué corriendo el fuego hacia la cabeza y cola de la 
linea, y. en pocos momenlos, qucdo cmpenado un combate general. El 
Trinidad, con su gavia y sobrcmesana en facba, cerrosu diferencia con el 
Bucenlaure para oponerse a aquel atrevido intento, relardando su fuego, 
à pesar de los deseos y ardor generales, y se mantuvo en una generosa 
amenazanle por la aleta de estribor a tiro de pistola. En seguida de él y a 
muy cor la distancia suya, llego el Neptune y tomé la aleta de babor del 
Trinidad al mismo tiro de pistola; y como el Virtoiy iba cayéndoso A 
sotavento y quedândose por la popa, resullo el poder bâtir los très navios 
îngleses con la niisma venlaja y al propio tiempo al Trinidad y al Buren- 
taure: entonces se inudô la forluna. 

El Trinidad, todavia con sus palos, maslcleros y vergas arriba, menos 
la de velacho, vio dcsarbolar de los mayor y mesana, destrozar y rendir 
al Bucenlaure como A las 3 de la larde, casi abordado con él. después de 
lo cual el fuego de los 1 res navios ingleses se dirigio solo al Trinidad, y 
por idtiino, dejando por la popa desmanlelados, y, por consiguiente, sin 
salida, al Bucenlaure y al Victory, permanecieron en su venlajosa situaeion 
el Téméraire y el Neptune, destrozando con un fuego incesanteal Trinidad, 
que se mantuvo, casi sin poder hacer del suyo uso, en defensa desesperada. 


(i) Copie du manuscrit appartenant à la famille du général Morquecho. 
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hasta quedar arrasado de todos sus palos. cubiertos de destrozos de ellos 
y de los de sus vergas, niasteleros, jarcias y vêlas, habiéndose retirado 
ya heridos y quedado niuerlos cuantos tenian deslinos en la loldilla, 
alcazar y casUlIo, desde el general hasta el guardianiarina que custodiaba 
la bandera, quedando solo el coinandante sobre el alciizar, hasLa que, 
cayendo herido de un astillazo en la cabeza y sin sentido, fué llevado al 
sollado después de las cualro de la tarde. 

Entonces el general Cisneros, que también lo estaba graveinente, di6 
orden por un ayudanle al lercer comandante, que lenia su deslino en la 
primera bateria, de que subiese al alcazar, y quejuntase alli los oûciales 
en acciôn, esperando al Victory^ que se figuraba debia scr su adversario 
parlicular, el cual gobernaba con su expresada division a un runibo 
diagonal de vanguardia rclaguardia, a un largo abierlo por estribor, 
por(|ue, cerrada la distancia expresada, se dirigi'a a cortar por la po[)a del 
Bnre/itaure.y cuando iba a cruzar por el Iravésde barloventodel Trinidact 
â un tercio luuy corto de liro de canon, rompio este el fuego mas bien 
dirigido, incesantey terrible, lanlo que, desde aquel momento, empezô à 
e\[)erimentar el Victory aven'as de la inayor consideracion en su arbola- 
ladura y ai)arejo, y, a la milad del coinbate, como d las dos de la tarde, 
ya babi'a desarbolado del palo inesana por su fogonadura, de sus masteleros 
luayores y sus vergas lodas, y se hallaba sin gobierno para dirigirse a 
efcctuar su valerosa resolucion de cortar la Ifnea. 

En esta siluaciôn, en lugar de seguir su runibo, arribo en popa y orzô 
por babor, tal vez involunlariainente, barloandose a tiro de fusil con el 
Trinidad, presentdndole el costado y todos sus descalabros. 

No es tan facil como describir lo inatcrial de esta esccna, expresar hasta 
que grado se reaniiuaban el ardor y la confianza del Trinidad, con la 
presencia de aquel especlaculo. 

En eslos luomenlos, el Téméraire, a loda vêla, se interpuso entre el 
Victory y el Trinidad, y con tan alrevida accion, saco a aquel del einpeno, 
y siguio d efectuar el corte de la linea, que no habia podido veriflcar 
Nelson. La corto por la popa del Trinidad, por el claro que dejô el Buceii’ 
taure, que se adelantô al misino tiempo y se barloô d toca penoles por 
barlovento con cl Trinidad, obligdndole d suspendcr el fuego algunos 
ininutos. Asi pudo pasar, por la popa de este, rascdndola el Téméraire, a 
situarse que hubiesen quedado, se inforniase del eslado del navfo. y 
rcsolviesen su rcndicion. 

Asi acabé con el di'a el coinbate del Trinidad, sin que hubiese cesado 
su fuego, sino en pocos minulos, una vez sola desde el principio de la 
accion, en la cual quedaron inuerlos gloriosamenle en sus puestos los 
tenientcs de navio D. Juan Sisniega, D. Joaquin de Salas y D. Juan 
Mainte; el teniente coronel de Côrdoba D. José Graulle, el teniente de 
fragata t rias, cl alférez de navio D. Juan de Médina, el guardia marina 
D. Antonio Bobadilla. y un gran numéro de soldados y marineros de su 
valerosa dotacion, que ascenderian d 4oo, y heridos morlalmente 6 de 
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menos gravedad inAs de 200, entre los cuales se incluyen el general 
Cisneros, el Sr. D. Francisco Favier Uriarle y difcrenles oflciales. 

Luego que ceso el fuego, se reconociô que habia en la bodcga mâs de 
60 pulgadas de agua y se puso toda la atencion en cl trabajo de las bombas. 

El navfo Prince, inglés, de très puentes, rnarinô cl Trinidad y lo tomé a 
remolque con gran empeilo; pero no siendo posible conlener cl agua, 
sin fucrza la gentc en el trabajo de las bombas nocbe y dia sin césar, y 
llegando a subir basta quince pics en la bodcga el 24 del mismo mes à 
mcdio dia, resolvicron precipiladamcnte los inglcscs dcjarlo ir a pique, 
salvando la gentc entre 3 64 navios de su nacion, lo que no pudo veriflcarse 
enteramente a pesar de los mucbos auxiliosy la actividad que cmplcaron, 
obligados <4 abandonar, en aquel urgente conilicto, un gran numéro de 
beridos 6 mutilados que se fueron à fondo en el Trinidad al amanecer el 
dia, a 7 ü 8 léguas de distancia como al S. de Cadiz. 

Francisco Favier de Uriarte. 

SAN LEANDRO 

Parte del navio San Leandro (i). 

Hahi'a de Càdiz, à aS de Oclubre de i8o5. 

El 21 de Octubre de i 8 o 5 , amaneciô la escuadra combinada en linea 
de batalla, sin sugecion a puesto mura a estribor, de résulta de la scnal 
de la nocbe anterior ; la escuadra enemiga â barlovento mura a babor; 
cl general francés bizo la scnal de fonnar la linea de batalla mura à 
estribor, por lo que maniobré â tomar mi lugar entre el Redoutable y 
Neptune. Â las 7 1/2, la escuadra enemiga arribô en coluinnas con fuerza 
de vêla, dirigiéndose al cenlro y retaguardia, lo que manifeslo el general 
francés. mandando virar por redondo a un liempo y formai* de la otra 
vuelta. Poco después de las doce, una columna de la escuadra enemiga, 
con un navio de très puentes ji la cabeza, con insigiiia azul al tope del 
trinquete, rompiô el fuego contra el votalon de popa del Santa Ana, 
ballàndose este navio por la popa del Neptune francés, a la voz del 
Bucentaure, del Redoutable y San Justo; viendo que el navio inglés tonio 
la aleta del Santa Ana y que éste arribaba con el fin de auxiliarlo, se 
pusicron los guardatimones y. a iniitacion del Neptune, arribé un poco 
para baccr fuego, y luego que el inglés quedô a sotavento del Santa Ana, 
volvi a orzar todo con el fin de bâtir el navio del alniirante Nelson, que 
se babia puesto con los navios de su columna por la aida de sotavento 
del Biicentaure y Trinidad; segui en esta disposicion el conibate contra el 
almirante Nelson y el de très puentes, que babia desarbolado al Santa Ana, 
orzando y arribando para precaver que me eufilasen por la popa, y baciendo 


( 1 ) Archiva de la Capitania general del Departamento de Câdiz. 
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fiicpo, ya por una banda ya por otra. y à veccs por las dos, segiin se pre- 
scntaba objelo de eneinigos, eslando siempre â la vozdel A>p/ü/iefrancés, 
baciendo iino y olro los niisinos movimientos, ayiidândonos con nuestros 
fuegos. 

A las 4 1/2» hallândoine con lodo el velainen pasado â balazos, loda la 
maniobra cortada, el palo inayor y Irinquete sin poder agiiantar con Ires 
balazos cada uno, cl inastclero de gavia con olro balazo en cl tercio alto, 
y ascgiirados con las quinalcs y brandales que se pusieron durante la 
accidn para suplir la falla de los estays, y sufriendo el fuego de los que 
babian venido para reforzar cl navi'o del almirante, di el trinquelc para 
scpararnic un poco del fuego y asegurar los palus ; a cuyo tienipo. viendo 
que cl navio Principe veni'a arribado baciendo fuego, goberné sobre él 
para incorporarmo y seguir sus movimientos, lo que efectuaron algunos 
navios que eslaban a vanguardia : envié un oûcial a dar parte del estado 
en (pic se hallaba este navio, y de lo imposible que me era poder dar el 
remolqiie que me pidio. 

Durante la accion, ademâs de las averias del aparejo y arboladura, se 
recibioron siete balazos a la lumbre del agua y varios en el costado, con 

la fclicidad de haber solo tenido ocho muertos y veinte y dos hcridos. 

José de Quevedo. 


a» (1). 

SAN JUSTO 

Parte dei navio San Justo (3). 

Hahia de Càdiz, 39 de Oclubre de i805. 

Excnio Sr. — En consecucncia de la senal bêcha por el general a las diez 
de la noche del dia 20 de Oclubre, en formar una pronta linea de coin- 
bâte sin sugecion a puestos, sobre el navio mas â solavenlo, arribe a 
ejecutar la orden, prelendicndo tomar al efcclo la popa del navio Bucen- 
taure, pero, disputado este puesto por très navios franceses, corri la linea 
por barlovento a ocupar un claro de la vanguardia. Amanecido que fué, 
eslando la cscuadraen desorden y cl enemigo à la visla, puso el general la 
senal de formar la linea de combalc con sugeciôn à. puestos. Seguida- 


(i) Le rapport du Santa Ana (Cadix, 3o octobre i8o5) ne renferme aucun 
rcnseigneiiHMil sur la bataille de Trafalgar ; il ne détaille que l’état du navire à 
sa rentrée à Cadix, et donne les perles subies dans le combat. 

Le rapport du Monarca a été publié par le lieutenant de vaisseau Croquer, 
dans la biographie de Teodoro de Argumosa. 

(3) Copie du manuscrit appartenant à la famille Gastôn. Rapport adressé à 
l’amiral Gravina. 
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mente, inaniobré a toinar cl que me correspondia, lo que no piule con- 
seguir prontamenle por el poco vicnto y hal)crsc a^olpado varios navios 
enaquel punto, ieniendo que maniobrarâevitarabordajes; cl «jouerai hizo 
à este lieinpo la senal à virar por rcdondo â un tiempo, lo que ejeculé, de 
cuyo movimicnio résulté un apelotonarniento de navios, y ésle inniediato 
al Santa Ana. Roto el fuego por un iiavio al cabeza de la eneiniga, se 
varloo éste con el Santa Anay iraboel combate, le hicefuego alternivamente, 
ya con los guardaiimones ya con iodas las balen'as, segün se me pro- 
porcionaba. Continué, durante la accion procurando batirme, siendo el 
ültimo con quien lo veriüqué uno de très puentes, al que batiinos, el 
Leandro, un navi'o francés y éste. Hecha la soùal por el general de virar 
por redondo de la vanguardia, la obedcci y me dirigi â relcnerlo, y me 
uni a él manteniendo su conserva a consecuencia de sus ordcnes. 

Este navio ha tcnido siete hoinbres hcridos, atravesado el palo de trin- 
quete, rendido el tamboretc del bauprés, y verga dcl juanete inayor, roto 
el votalon de fock, falto el contra-estay de velacho, un brandal de gavia 
y seis obenques de mayor y trinquete y varios balazos en casco y vclamen. 

Miguel GASTé>. 


DH3 OB3H3R,VA.OlÔlSr 
a* DIVISIÔN 

BAHAMA 

Reiaciàn de lo acontecido â bordo de! navto Bahama 
en ei combate del dia 21 de Octubre de 1805 (i). 

Cédiz, 19 de Noviembre de iSof). 

Halléndonos situados â las 9 de la manana en la lîiiea niaudada forinar 
por el general, por la popa del navio francés Ahjèsiras y en nuestra popa el 
Aigle^ también francés, cinendo el \icnlo por babor coiuo lodos los dénias, 
se hallaban los enemigos en varias columnas arribadas en popa sobre 
nosotros, como â dos millas de distancia, viendo conlinuaban sin forinar 
Ifnea de batalla, se persuadié el coinandante era el aniino de éslos por su 
ataquc parcial introducir el dcsordcn, y cortando la li'nea por cualquicr 
punto poner entre dos fuegos la parte que pudieran corlar, por lo que 
dispuso estrcchar mucho la distancia con el Abjésiras; el primer navio 
inglés que llego al tiro de nuestra linea, con direccion al centro. fué uno 
de très puentes contra el que roinpieron el fuego los navios que teniainos 
por nuestra proa, el segundo inglés que estuvo à tiro lo roinpié contra 
nosotros, al que contestamos inincdiatainenlc, seiian las doce del dia. 


(i) Archiva de la Capiiania general dcl Departamento de Càdiz. 
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el Icrcer navi'o in^I<*s sc nos siluo al costado de babor, y contra este 
roinpiinos iodos nucstros fuegos; en esteticmpo, el navi'o, cabeza de otra 
coliiinna. segiîn su direcciôn, pareci'a querer cortar nuestra linea por la 
popa del Alghiras y proa nuestra, pero, viendo tem'ainos tan estrecliadas 
las dislanciasque le era iinposible el veriticarlo, procuro haceiio por nuestra 
popa; el navio Aigle, que también estaba bastante unido â nosotros, 
no (piiso arribar, por cuyo motivo se abordo con el inglés y abordados 
continuaron batiéndose, pero, con este abordaje, resultô quedarsc el 
^â/Zcalravesado, y nuestra popa descubierta, situândose dicho navio inglés 
por nuestra alela de estribor «â tiro de fusil; viendo el coinandante cra 
niucbo el destrozo (pie nos ocasionaba la ventajosa situaccion de este 
navio, niandc) arribar con el objeto de presentarles nuestros fuegos, 
arribando él al inisino lieiiipo, con lo que quedanios prolongados; el navio 
inglés, (pie leniamos al costado de babor, con nuestra arribada, quedo por 
la ah'ta, y se nos atraco entonces también a tiro de fusil; estosdosnavios, 
con sus niuclios fiu'gos de inetralla y palanquetas, nos inutilizaron toda 
niK'stra inaniobra, y,â la una y media, nos mataron elcomandante; heclio 
yo cargo del navio, segui en esta misma situacion batiéndome é irnposibi- 
litado va de dar movimienlo al buque por estar ioda su inaniobra picada 
sin apercibirlo a causa del rnucho humo ; nos colocamos à las a i/4 al 
costado de un navio de ires puentes y entre estes très à las 3 i/a. desarbo- 
lados ya del palo niayor y mesana, esperando por momenlos ver cacr el 
de trinquete..., mueba agua en bodega..., y perdida la csiieranza de ser 
socorridos, pues en nuestras ininediaciones no habia buque alguno que 
no estuviera rendido 6 imposibilitado de podernos auxiliar ; dispose llamar 
a junta a todos los oOciales, los que fueron de sentir no cra posible hacer 
ya inayor resistencia por lo que mandé suspender el fuego que aun 
hacianios, y arriar nuestra bandera; los enemigos cesaron cl fuegt^ luego 
que admitieron nuestra rcndicién, y a las 4 1/2, vino un bote inglés, y 
me condiijo A bordo del navio Colossus, uno de los que conslanlemcnte 
nos estuvienm batiendo. 

Tomds DE Ramery. 


MONTANÉS 

Parte del navio Montanés (i). 

Bahia de Câdiz, 29 de Octubre de i8o5. 

Anianeciinos d la vista de la escuadra enemiga, a unas dos léguas de 
distancia de cl la, sin una rigorosa formacion : la escuadra de observacién 
a vanguardia. El viento estaba variable y flojo del S.-O. al O.-N.-O. y lo 
ceniamos ainurados por estribor con las gavias, mesanas y contrafock; 


(i) Archiva de la Capilania general del Deparlamento de Câdiz. 
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asf que aclaro, contarnos el numéro de buques de ella, ascendiendo en 
su total a Ireinta y dos, de los cuales veinle y ocho paredan navios y 
muchos de très puentcs. 

A las 6 1/2, hizo el general la sciial de formar el ordcn de batalla, mura 
estribor. A las 6 3 / 4 , la de cstrechar lasdistandasa un cable; poco dcspucs 
de las siete, se observô que los enemigos venian arribadosen dos columnas 
con fuerza de vêla, al pareccr, a corlarnos por el centro y retaguardia. 
Nuestra escuadra maniobraba para formar la linea y ocupar cada uno su 
lugar en ella. A las 8, senal de que toda la escuadra vire por rcdondo a 
un tiempo, lo que efectuamos â las 8 1/2, con el mismo aparojo y viento 
flojo. A las 9 1/2, hizo el general fiances la seiial de cenir cl viento. A 
las 10, la de que la escuadra de réserva reclifique el orden actual. A las 
10 1/2, hizo el general la scnal de que los navios de su cabcza conserven 
la distancia de un cable, y, en este tiempo, nos hallabamos algo apelotonados 
los navios de vanguardia de la escuadra de observacion, entre ellos, cl 
Santa Ana. El navio Bafiama estaba por nuestro través de esti ibor y se le 
hablô diciéndole que nosotros ibamos à ocupar nuestro lugai’, por lo que 
él puso la gavia en facha, y viendo entonces una gran distancia entre cl 
Algésiras y el nuestro, procuramos poncrnos por la popa de este navio 
advirtiéndoselo â la voz al navio Aigle, pues era la suya la que nos 
corrcspondia, pcro no podiamos lornar por la posicién del Bahamn. 

A las II, scnal de que la linea de batalla se prolongase mucho à reta¬ 
guardia ; poco después, hizo cl Santa Ana la de que cl navio de la cabeza 
ciha por babor y que todos sigan sus movimientos; consecntivamentc. 
hizo una fragata la de que la escuadra de réserva rcctiflquc el orden 
mandado, lo que procurabamos y nos lo hacia diûcultoso el poco viento ; 
mientras tanto, continuaba la escuadra enemiga en la misma formacion 
de dos columnas; con fuerza de vêla, se iba aproximando a la mieslra. 
A las 11 1/2. hizo el general la senal de romper cl fuego ciiando se estuviese 
a tiro, lo que efectuamos nosotros a las doce, dirigiéndolo con baslante 
viveza a un navio de très puentcs, que era el cabeza de una de las lineas. 
Casi toda nuestra escuadra lo ronipio al mismo tiempo. A la media hora, 
lo haciamospor intervalos, pues se noshabian interpuesto algunos navios 
de nuestra linea, y no podiamos tomarotra posicion, porqne nos lo impedia 
un navio que estaba muy ccrca a sotavento nuestro, igualmente cl denso 
humo con que nos hallabamos cubiertos por todas parles, de snerte que 
con él y la calma, costaba trabajo cl distinguir las banderas. A la una, 
llego a ponérsenos a tiro depistola un navio de très puentcs, haciéndonos 
un fuego terrible por la aleta de babor, cl que nos causé gran estrago en 
la gente, casco y aparejo, y hallandonos en este momento sobre una 
arribada, izamos los juanetes y vêla de estay de gavia, con animo de lomar 
alguna niés salida, orzando al mismo tiempo para présenta rie el coslado, 
pero él paso por nuestra popa y nosotros tuvimos que arribar porqiie nos 
ibamos d abordar con dos navios de los nuestros. En esta arribada, nos 
encontramos algo a sotavento y no pudimos continuar el fuego por no 
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liacerlo a los nucstros. V.n este momento, que eran las a 12 de la larde, 
bajü el leniente de fraj^ata D. Meliton Ferez a decirme queacaba de morir 
cl coiiiandante y bajar a la enfcrmen'a gravemenle herido el segundo ; 
por lo que subi inmedialainenle a iomar el niando del navio. inandando 
orzar al instante con el objelo de ocupar el primer claro que hallase y 
enlrar de nuevo en la accion (i). 

A las très, hizo una fragata la seiial de que los que no se batfan se 
aproxiinasen a enlrar en accidn, dirigiéndose sin duda a seis 6 sielc navios 
de vanguardia que no se hallaban en el fuego; eslos viraron ininediala- 
nienle por redondo, y nosotros, que nos hallabanios a retaguardia de ellos 
y a sotavenlo, ainuramos el trinquete con el objeto de prolongar la 
bordada y virar por su popa cuando esluviésenios en li'nea. Al venir de 
esta vuella, entraron succsivainente en combate estos navios; nosotros 
esUibainos â liro largo de canon y nos pasaban las balas por enciiua. No 
durô inucho tiempo el fuego porque los enemigos ceni'an de vuella 
enconlrada y cl los venian algo arribados, coino era indispensable por 
ballarse â barlovcnto y por el rumbo a donde demoraba el cuerpo fuerte 
de la escuadra. A las 4. eslaba el combate por varies puntos, se hallaban 
muclios navfos desmantelados de todos sus palos, otros de algunos y uno 
ardiendo. A las 4 1/2, vimos al navjo Principe con su aparejo muy destro- 
zado, que con otros navi'os seguia la vuelta del Norte y nos demoraba al 
rumbo a que gobernaban los navi'os de vanguardia, cuyo fuego habia ya 
cesado. A las 5 , viramos por redondo para reunirnos con estos navi'os que 
SC dirigi'an a incorporarse con el Principe . 

Alejo DE Rübalcava. 

Extracto de! Diario de! navio Montanés (a;. 

(18 al 3o de oclubre de i8o5.) 

Dia 18 de oclubre. — A las 5 i/a de la tarde, estando el viento al 0 . 
calmoso, hizo el general sucesivamente las seriales de « quitar el canon a 
las lanchas o, « llamar à los equipajesd hordo de sus huques », « llamar 
â la orden », « meler las embarcaciones denlro » y la de levarse, virando al 
mismo tiempo la primera pieza de leva. Alanochecer, cruzamos las vergas 
de juanetc y empezamos la faena de meler denlro la lancha y, concluida 
esta inaniobra, la de levar el ancla del S.-E ; d las ii, hizo el general sénat 
de dar la vêla ; a las 2, se suspendiô el ancla dicha, y se empezo a virar 
por el cable del N.-O., haciendo fuerte a las 4 « con 35 brazas de cable fuera. 

Dia 19 , Sdbado. — Amaneciô claro, el viento muy flojo por el N.-E. y 


(i) Le rapport détaille les avaries du vaisseau. 

(a) Diario del Tenicnte de navio D. Alejo Gutiérrez de Rübalcava. (Journal 
autographe); collection du lieutenant de vaisseau Croquer. 
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toda la esciiadra pronia para dar A la vêla; a las 6, hizo cl general francés 
la senal de dar a la vcla sin aguardar a olra scfial. A las 7, hizo nuestro 
general la inisma senal; à esta hora, mctiinos denlro el segundo bole, y 
estando a pique izainos las gavias; a poco ralo, cl navfo \eptuno pidi6 
practico para dar la vêla. A las 8 i/a. diinos la vcla con las Ires gavias 
eslando el viento al E. muy flojo. Para esta hora. cstaban va â la vêla la 
mayor parle de ios navios que eslaban fondeados nias â fiiera. Al niisino 
liempo, hicinios zafarrancho de conibalc. 

Â las () r/2, nolando que no saliamos nada para avanie, por estar el 
viento casi calmo, carganios las gavias y diinos fondo. A las lo, hizo el 
general la senal de pcdir los cstados de salida. 

Dia 19 al "20, Domitujo. — A nicdio dia, qucdamos en dicha disposicidn, 
como igualniente la niayor parte de la cscuadra, permaneciendo solo à 
la vêla los prinieros navios que la habian dado en numéro de 0 franceses 
y uno espanol. Anochccio claro, el viento muy flojo alJV.-N.-O.. loda la 
escuadra fondcada. Ainaneciô con el cielo y horizonles achuhasrados. A 
las 6. hizo el general senal de dar la vêla; lo que cjeculamos con las 1res 
gavias, eslando el viento al S. Galeno. A las 7, hizo el general la senal de 
zafarrancho y prepararse para coinbate. A las 8. eslaba toda la escuadra 
fuera de pu nias, y cefiimos el viento mura â babor con las gavias, Irin- 
quete, mesana y foqucs. A las 9. con motivo de cerrarse de agua. se marc6 
la Torrc de San Sébastian de Câdiz al S. 4 o® E. y Punta de Meca al N.-E. 
lodo de la auja ; A las 9 3 / 4 , estando el viento fresquito, hizo el general 
senal de loinar un rizo a las gavias, lo que ejeculamos, rifandosenos en 
esta faena la gavia por la empufiidura de babor por lo que fué preciso 
echarla .abajo y envergar olra ; maniobra que se ejeculo con mucha 
brevedad. A las 10 3/4, hizo el general senal de que loda la armada dé caza 
el rumbo del S.-O. -1/4 S., sin sujecién a puestos. A las ii 3/4, eslando el 
viento fresco, hizo la senal de tomar todos los rizos A las gavias, y A 
las 12, la de union. 
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Longitud Ilcgada occidental de Câdiz Ü® 22’ 30’’ 
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Quedamos al inedio di'a con las 6 principales gavias sobre dos rizos y 
conlrafock cifiendo el viento mura d babor; este eslaba al S.-O. fresquito 
y la mar picada de él. Varios chiibasquillos por intervalos; la escuadra 
unida sin forinacion; poco después, bizo el general francés seual a la fra- 
gala Horlense que pase por su popa; seguidamente la de reunion y des¬ 
pués la denavegar en 1res coluninas mura eslribor d babor, orden natural. 
A la I i/ 4 , bizo nuestro general la seual de que la escuadra de observa- 
cion se ponga d la derecba del cuerpo fuerle de la escuadra; después bizo 
la de que los navios de sotavento fuercen de vêla y d poco la de que iba d 
lomar la cabeza de su columna. V las a, cargamos el trinquete para manle- 
nernos en nuestro lugar. Â las a i/a, babiendo aclarado el liempo, bizo 
el general la senal de largar los rizos d las gavias. A las 3 , de virar toda 
la escuadra por redondo d un liempo lo que se ejeculo. A las 3 i/a, 
bizo nuestro general la de que toda la escuadra de réserva arribe al 
S.-i/d S.-E. ; después bizo la de formar dos lineas, la i* division d la 
derecba. A las 'i, la de que la indivision pase d la izquierda; después, 
la de que toda la escuadra reclifiquc el orden de la marcacion. A las 4 3/4, 
bizo un navi'o francés senal de 4 vêlas al S.-S.-O. ; las inisinas que se 
avislaron desde la cofa, y otra mas d sotavento. A las 5 i/a, bizo el gene¬ 
ral la senal de que los cazadores se retiren antes del anochecer. Al ponerse 
el sol, se observé la variacion de la auja 20“ N. O. ; d esta liora, bizo el 
general senal de zafarranclio general y prepararsc para combale. 

.\nocbeci6 el cielo claro, borizontes fostos, viento frescpiilo del O., mar 
picada. la escuadra unida en el orden mandado con el aparejo de 3 gavias. 
mesana y contrafock, el rnismo que llevaba el general, demordndonos 
éste al S.-E.. A las 8 1/2, se vieron senales extranas en el borizonle, bêchas, 
al parecer, con frascos de mixtos, lascuales eran repelidasen varios piintos, 
las que no dudamos eran de la escuadra enemiga; d esla misina hora, 
bizo el general la seîial de formar una pronU h'nea de conibate. prepa- 
rdndonos para romper el fuego en el inomento que se mande, y se ilumi- 
naron las balen'as. A las 10, va eslaba forniada la li'nea, seginan por inter- 
valos las mismas senales de los enemigos, oyéndose tainbién algiin cailo- 
nazo, de liempo en liempo, por barlovento. A las 12, se nie inando abrir 
la porten'a de la primera balen'a de eslribor, lo que verifiqné imnediata- 
menle; leniéndola que cerrar al poco liempo por inlrodncirse golpes de 
mar por las puerlas y llenarse de agua la batena ; toda la nocbe, nos inan- 
tuvimos al pié del canon sin nids novedad. Amanecio con celagcn'a, 
borizontes calimosos, viento al S.-O. y O.-N.-Ü. bonaneible; la escuadra 
mal formada en h'nea, el cuerpo fuerle por nueslra popa y parle de la 
observacion por nuestro través y aniura d corta distancia, con el inismo 
aparejo con que anochecinios d imilacion del general. 

Desde que empezod ainanecer, avislamos la escuadra enemiga d barlo- 
venlo nuestro, d unas dos léguas de distancia ; eslaba formada en dos 
lineas con lodo aparejo, siguiendo la vuclla del E., esto es, dirigiéndosc 
bacia la nueslra; se compom'a de 20 navios sencillos, 8 de 1res puenles, 
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2 I poicta y 1 ciiter. Â las 6 1/2, hizo cl general la seiial de for- 

niar el orden de balalla nmra a eslribor; a poco rato, hizo la de que la 
esciiadra enciniga era inferior a la niieslra y que convenia atararla; ésta 
segui'a cavendo sobre nosolros con fuerza de vela, indicando su forinacion 
alacarnos por relagardia y ccnlro. A las b 3 / 4 . hizo iiueslro general la 
scnal de eslrerhar las distancias de un cable; dimos racion de pan, queso 
y vino a nueslra genle, la cual eslaba alegre, y con vivos deseos de que 
empozase la accion. La escuadra procuraba forniar la b'nea, pero lo 
flojo del vicnio no nos ayudaba. X las 8. hizo el general la scnal de 
virar por redondo A un liempo toda la escuadra, lo que se verifico. 
A las 10, la de que la de réserva recliflque el orden actual, y â las 
10 1/2, la de que los naM'os de la cabeza conserven la distancia de 
un cable; â esta hora, procurabanios ocupar el claro que habia por la 
popa del navio Ahjêsiras, para lo cual bablainos al Bahama, el que puso 
su ga\ia en facha para dejarnos pasar, y asi seguinios basla ponornos a la 
distancia de un cable por la popa del Ahjésiras. X las 11, hizo un navi'o 
francés scnal de que la escuadra â b'nea de batalla sealargaba mucho de la 
rclaguardia; poco después, hizo el navio Santa Ana la de que el navio de 
la cabeza cina por babor y que todossigan sus inoviniicntos ; poco despiu^, 
hizo una fragata la de que la escuadra de réserva reclifique el orden nian- 
dado; la escuadra no teni'a inds aparejo que las gavias, el vienlo esUiba 
flojo y todos estâbamos orzando y arribando, segûn convenia para enlrar 
en forniaciôn, sin acabar de forinar la linea. El enemigo seguia en sus 
dos coluinnas abiertas por babor, con fuerza de vela, cayendo sobre nues* 
tra retarguardia y centro; los nav ios de sus cabezas eran de 3 puenles. A 
las II 1/2. estando a tiro de canon, hizo el general la seiial de romper el 
fuego, lo que ejecutanios dirigiendo nuestros liros al navio cabeza de la 
colurnna de la derecba ; roinpid igualmente el fuego todo el centro y 
retaguardia, conio tainbién el enemigo, siendo miiy vivo por anibas 
partes; desde las 12 1/2, tuvimos que no hacer el fuego tan vivo, y aun 
cesarlo por intervalos, porque se nos inlerpusieron dos navios franceses; 
con este molivo, dinios los juanetes y eslay de gavia para poder salir y 
abrir mas claro para bâtir al enemigo, no pudiendo dislinguir bien los 
buques por el mucho humo; sin embargo, seguimos el fuego, leniendo, 
al misino liempo, otro navio por nueslro través de eslribor. A la i, se 
nos acerco un navio de 1res puenles enemigo por nueslra aleta de babor, 
haciéndonos un fuego muy vivo, por lo que traiamos de orzar lo que se 
pudiese para presentarie el coslado, pero no lo pudimos conseguir pues 
nos aboidanios con dos navios franceses, y asi arribamos un poco. cor- 
tando, al mismo liempo, el dicho navio por nueslra popa, a lire de pis- 
lola, haciéndonos un fuego terrible, al que conlestamos con la fusileria 
de la toldilla... A esta hora, me aviso el oficial del alcazar, D. MelildnPérez, 
que subiese a tomar el mandodel navio por las faltasdichas, y adverti. al 
pasar por la segunda baleria. que fallaba la gente de todos los cafiones de 
popa, habiendo baslanles tendidos sobre cubierla, muertos y heridos; lo 
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misnio me sucediô con los priiiieros canones dcl alcâzar, pcro no me 
detiive hasta la toldilla, en la que adverti al guardia marina, cncargado 
de la custodia de la bandera, el cuidado que dcbi'a tencr con ella y que 
no la arriase nuncR ; a conlinuacion, mandé a los oficiales de las balerias 
que inmediatamenle reslableciesen la gente en lodos los canones que se 
pudiescn jugar y se biciese fuego al buque enemigo que estuvicia a liro, 
cincndo al mismo tiempo lo posible para entrar en b'nea, pues nos habfa- 
mos sotavcnleado un poco con motivo de la arribada. El navio inglés, des- 
pués que paso por nuestra popa, arribo sobre el nnxio Anjonaiila espaîiol, 
con qiiien siguio la acciôn. A las 2, bizo una fragata la senal de que los 
que no se bati'an se aproximascn para emprender la acciôn denucvo ; noso- 
tros Iralamos de veriücarlo, tomando la popa de 3 navfos espanolcs y 
3 franceses, que parccia no se habian balido hasta entonccs, que lo em- 
pezaban a hacer con unos cuantos inglescs, que les bacfan fuego; con 
este objeto, cefiimos cl viento con toda la vêla que habi'amos podido dar, 
teniendo su maniobra imiy estropeada; el combale segin'a al mismo 
tiempo muy vivo, dividido en varios puntos. A las 4 1/2, habicndo arri- 
bado los navios sobre qnicnes nos dirigiamos, y dcscubriendo nosotros al 
navi'o Principe con otros navfos al rumbo E. 5 “ S. «a poca distancia, arri- 
banios en demanda de ellos con viento del S.-S.-O. al O. muy flojo. A la 
sazôn, conlinuaba cl fuego de algunos navios con lentitud. A las 4 1/2, 
bizo nuestro general senal a la Cornelie de que pasc por su popa, y a las 
5 1/4. bizo senal una fragata de que todos sigan los moviinientos dcl 
general, arribando este en vuclla del N.-E. ; al mismo tiempo, seguian los 
enemigos la dcl S., habiendo cesado del todo el combate; à poco tiempo, 
avistamos la tierra de Cadiz, al N.-E. de la aguja, distancia de 4 ô 5 léguas; 
à las 5 1/2, bizo el general la senal de union. 

ARQONAUTA 

Parte de! navio Argonauta (i). 

Câdiz, 10 de Noviembre de i8o5. 

Al amenacer dcl referido dia 21, se avistô, en este navio, la escuadra 
inglesa que, segûn sus maniobras, no dejaba duda, solieitaba aproximarse 
é la combinada ; babiendo sido, desde este inomento, el principal esmero 
de este navio, la puntual ejecuciôn de las senales del general coinandante 
de la escuadra combinada, verificandose esto con la niayor exaclitud 
en todas las que se hicieron; habiendo rolo su fuego este navio, a las 12, 
contra upo enemigo que se presentô, siendo ya, desde muy poco después, 
combatido este navio con la superioridad de dos y très, conslantemente, 
entre ellos, de très puentes, hasta las 3 de la larde, en que, babiendo yosido 
herido y obligado d retirarme, pusc el mando en cl 2^ coinandante. 


( 1 ) Archiva de la Caj titan ta general del Departamento de Câdiz. 
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A esta hora, sc hallaba mi navio con loda la artilJeria dcl alcâzar y loldilla 
dcsiiionlada, inutilizado el uso de una gran parle de los canones de las 
balen'as, tanto por las piezas, como por la escasez de la geiite, resullado 
de los miiclios imierlos y heridos que habi'a en ellas, segiin los parles de 
sus comandanles. La nianiobra loda enteramenle destruida |X)rqiie no 
quedaban en sus palos mâsobenquesqiie unoen el rnayor, éslos, amenazando 
por inomenlos su cai'da, porquc eslaban enleramenle acribillados ; en esta 
siluaciôn, se déjà conoeer bien claro la poca y mala resistenria que e-sle 
navio podi'a bacer, sigiiicndo sieinpre balido con la rnisma siiperioridad 
ya dicba ; con eslos senlimientos inexplicables, me retiraron d curarme, 
esperando yo por inomenlos el triste punlo de vennc obligado d rendirme, 
lo que, en efecto. sc verilicô, porqne, d la media bora, me enviô d avisar mi 
segundo (pic, sobre las aven'asque yo babi'a dejado, sc encontraba con las 
nue\as de bacer cl navio mucba agua y de baber pcrdido su limon, nuevos 
aumentos (pic, anadidos d los anleriores, no prometian otra cosa, ballan- 
dosc el navio indefenso, (pie el sacrificio de unas genles que c(^n lanto 
espiritu, gallardia y sin tenior d la miierte, sc babian preslado al niejor 
servicio y bonor de las armas del Rey. En su consecuencia, respoiidi d mi 
segundo (pic, supuesto la total iinposibilidad de poder bacer otra cosa, 
obrara con arrcglo d la ordenanza, y, d las 3 i/ade la tarde, mande) arriar 
la bandera, siendo lal el triste eslado del ntwio Argonatila, que, d i)esar de 
los mnebos esfuerzos que bicicroii los enemigos para aprovccbarse de él, 
no lo pndieron consegnir. No me es pivsible delerminar d punto lijo, el 
numéro de los muerlos y beridos, y solo aûrmar fué excesivo, parlicii- 
larmenle el de los primeros. 

Antonio de Pareja. 


P» DIVISION 

Extracto de la Mayoria General de la escuadra que 
mandaba D. Federico Gravina (i). 

Dia W al 21 . — ContinnaiiKVsal medio dia con el trinquele y las gavias, 
tomdndoles los rizos, en ciiya faena se rif() gavia y velacbo; (•ste sc desen- 
verg(), poniendo olro en su bigar, y aqiudla se compuso. 

\ las 13 i/i, repetinios la senal de union llaniando la alencicm con 
un canonazo. V la i, se volvi(') d repelir; d esta bora, se mando gobernar 
al N.-O. 1/4 N. y, seguidanienle, bicimos la senal de que la escuadra de 
obscrvaciôn sc colocasc d la izipiierda del cuerpo fucrle, formando dos 
liiH'as, la I* division d la derecba y la 3* a la izquierda. Â la i 1/3, hizo cl 
general franc(*s la de que forzasen de vêla los navios de solavenlo y. a la 
I 3 / 4 , la de ([iic lomaba el costado de su columna, baciendo nosolros la de 


( 1 ) Archivo de la CopUania general del Departamento de Câdi:. 
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toinar la cabeza de nuestra division. A las 2 i/ 4 , hizo la de navegar con 
un rizo toinado â las gavias y. a poco rato, la de que las fra^atas dic'scn cara 
a la izquierda, y nosolros la hicimos al Alifésiras y San Jiinn y Achille; 
a esta luisnia hora, repelimos la seîial de virar por redondo a un iiempo 
toda la escuadra, lo que ejeciilainos en vuelta del N. i /4 al N.-O. viento 
O. i//| E.-S.-O. seguidanienle, la de arribar toda la escuadra de observacion 
con el cuerpo fiierte con el fin de estrechar la distancia de colninnas. 
Â las 4. hicimos la de que esta escuadra reclificase cl orden en que se le 
habia mandado navegar. \ las 4 1/2» senalo cl navio \eplimo 4 vêlas al 
S.-S.-O.. V las 5 1/2, hicimos a los cazadores scnal de retirarse antes de 
la noche y. seguidanienle, repetimos la de zafarrancho prepararsc a com- 
bate. Anochecid ciclo y horizontes calimosos, mar picada al N.-O. ; a las 

7 1/2, llego a la voz un navio francés, diciendo que el Achille habia descu- 
bicrlo hasla 18 navios en linea de batalla. V las 7 3 / 4 , vimos varios tarros 
de luz y fogonazos por la proa y barlovento, por lo que, a las 8, se loco 
generala y ocupd cada uno su lugar. V las 8 1/2, hicimos la senal 
de formai* una pronta linea de batalla, y, para indicar que éramos 
la cabeza de la linea, izamos un farol al tope de mesana, arribando al 
S.-E. 1/4 S. para formarla sobre el navio de mas â solavento. Orca de 
las 9, repetimos] al canon la senal que hizo el general francés formai’ una 
pronia linea de batalla, y a las 9 i/4, llegd a nuestra voz un berganlin 
francés, diciéndonos, de parle de aquél, que la linea se habia de forniar 
izquierda al navio a solavento ; a éstc, dimos la orden avisase a los demas 
buques siguiesen nueslras aguas. V las 10. se vieron las senales de los 
enemigos desde el S.-O. hasla el O.-S.-O.. V las 4 1/2, largamos el rizo â 
las gavias. Amanecio cl cielo claro y alurbonado por cl i'* y 2° cuadrante, 
la escuadra comhinada mura estribor, el viento O.-IS.-O. honancihie en 
una linea mal formada, nosolros a la cabeza de ella, y los enemigos con 
la mura â babor «a distancia de 4 d 5 millas, (pie, en numéro de 28 na\ios, 

8 de ellos de Ires pucnles, nos deinorahan del O. al O. N. O.. \ lasli 12, 

repetimos la senal de formai’ linea de combale. a cuyo Iiempo maïuU') el 
general francés a sus fragalas que reccviKvcieran al enemigo y la de (pie se 
tomasen distancias de un calde. A las 7 1/2, ohservamos ipie hxs enemigos 
venian arrihados en cinco columnas a cortar el centro y relaguardia, por 
lo que creemos hizo el ahniranle francé's, â las 8, la senal de \irar en 
redondo, a un Iiempo, arribando sucesi\amente, para (pn'dar alini^adcLs en 
la mura de babor, cuva vuelta tomamos â las 8 1 4, segun se expresa, 
quedando, de resultas de esie movimienlo, en orden inverso (i). 

A las 8 1/2, viendocpiecl Santa Ana volvia a ahrir el vienlo por eslribor 
para dejar claro â la vangnardia (pic se hallaha apelolonada, ejeenlamos 
nosolros lambién este movimienlo para proporcionar lugar â aignnos 


(i) Voir p. la'i el loo-ioi. 
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navi'os de nueslra esciiadra , y lo iiiisnio praclicaron los noiiibrados 
Bevwick y .Sg/ï Jiinn que eslaban por nuestra popa. 

V las lü 1/2, eslaiido en facba, para que se alineasen algunos navfos, el 
Achille, V Iran do por redondo. nos abord 6 por cl costado de babor, i>ero, 
iniuedialaincnle, nos separainos siii haber tenido averfas de consideraciôn. 
A poco rato, bizo una fra^rala la senal de que la linea se prolongaba 
deiiiasiado en el eentro y retaguardia, y, seguidamente, el general francés 
bizo la de que cl navfo de la cabeza cinese el viento, y, sucesivainenle. los 
deinâs; nosotros bicimos la de que la escuadra de observadon orzase â un 
tieinpo y rediücase el orden inandado navegar, que era en lo cuartas 
abieiio por babor basla loinar las aguas de la li'nea, porque se observais 
que ibaii muy arribados a lomar las aguas de la cabeza. A las ii 3 ,A, 
repeliinos la seilal de ronqier el fuego en el momento de estar a liro. 
A las 12 y 8 . lo ronqiio el cenlro de la linea, largando las banderas é 
iusignias y, a las 12 y 20, un navi'o de Ires puenles enemigo. con insignia 
azulâ proa, la corlo, al parecer, porelnavio .Saa/aA/my,sucesivaiueule,olros 
1 res que \enian con él para sostcnerlo. Los enemigos, en dîcbas coluinnas 
arril)ados, y, con fuerza de vêla, cargaron sobre la escuadra de observadon 
y, a las 12 1/2, luego (pie estuviinos a tiro, ronipiniosel fuego contra una 
que intentaba cortarla, habiéndolo no obstanle verificado unos de los 
navi'os (pie la companian por la proa del Achille, pero no fué tan dichoso 
olro (pie (piiso hacerlo por la nueslra, por(jue se lo inipediinos forzando de 
vêla: este ()rz(> y. (piedando de nueslra vuella, nos batu) por la aniura de 
babor. con olros 1 res que nos segui'an, que se pusieron por este costado y 
aleta, baliendo lambiijn â los de nuc'stra iiopa; â pi^co rato, desvaneddo 
el huiuo, vinios cinco de ('•slos, desarbolados de los palos mayores y de 
trinquet('s, y otro de la verga de velacbo y maslelero de gavia, el que, 
separandose lo posible, dej(i claro a olro que ocupo su lugar. A las 2, 
vi('*ndonos balidos por la proa. por cl navio que cortd la del Achille, 
arribainos al N. i /4 N.-E. con viento O. calmoso a fln de presentarle el 
costado cuya nianiobra y acierlo de nuestros fuegos lo precisô a cefiirpor 
babor, a corla distancia, y a separarse sin conleslarnos : zafos ya â las 2 1/2. 
un biupie de Ires puenles paso por un griipo de navios de nueslra aleta 
de babor, y desrarg(î sobre nuestra iiopa, à liro de melralla, lodos sus 
fuegos con lanio lino, (pic tuvimos la desgracia de que nos hiiiese en un 
brazo al general y que nos corlase los estays y jarcia, resullando de este 
accidente quedar los palos destruidos y sin sujccion alguna, en que se 
ballaban reniediadas las anteriores avenas ; por esta causa, arribamos al 
IN .-fL con lo (pie lo descubriinos por eslribor, y aunque a larga distancia, 
le bicinios fuego por esta parte, a las 3 dadas, nolamos que el navîo 
Anjo/taula eslaba sin bandera y que no haci'a fuego a olro que lo batia, 
por lo cual dispuso el Sr. Mayor que el ayudante de esta mayona, D. 
Teodoiniro Logiez, pasase aexaniinar su siluacion y que, en caso necesario, 
toniase el inaudo con prevencion de que lo soslendrfamos, conio lo verifi- 
cainos basla que, cayendo otro enemigo sobre nosotros, nosdejo en dispo- 
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sicion de que facililarainos la proteccidn de dos navios franceses de la 
vangnardia, que vinieron con esta inleucion, orzandoparaelloal N. N. E., 
encuYO instante vinios, con el inayordisgusto nuestro.herido, al Sr. Mayor, 
en una pierna, quien, curado de primera intencidn, se liizo conducir A 
su puesto, en el que no pudo subsistir â causa de la pérdida de sangre 
que le débilité ; poco después, vimos un navio que estaba ardiendo y que 
no conocimos. Estuvimos defendiéndonos con la esperanza de que nos 
protegiesen los navios dichos, lo que realizo el i\eptime fiancés, y olro 
cspanol basta las 5 que, libre de fuego, llaniamosé la fragata Thrrnis para 
que nos reinolcase, y, en este instante, se nos fueron incorporando los 
navios Rayo, Monlanés^ Asis, y San Leandro con olros franceses, à quienes 
inandamossostuviesen â los que eslaban con desventaja en la accion, pero 
aun observâmes algun fuego y, habiendo cesado a las 5 volvieron ii 
unirse, poniendo seguidamenle la senal de union ; continuamos nuestra 
derrota en demanda de Cadiz con viento calmoso al O.-S.-O. el que se 
fuéllamandoal S., con muy inalas apariencias, logrando noobslanle fondear 
en el placer, y lo mismo ejecutaron los demas buques. 


SAN ILDEFONSO 

Parte del navio San Ildefonso (i). 

Câdiz, li de Novienibre de i 8 o 5 . 

A las II y 3/4 de la manana del 21 de octobre, ineatacô un navio inglés 
a tiro de fusil, que, después, se eslrechô mas, prolongândose desde el por- 
talén para proa por la banda de babor, llevando la escuadra ésla muro, y 
siendo el viento al S.-S.-O. ; después me ataco otro navio por la aleta de 
la misma banda A liro de pistola. A las 12 y 1/2, hallandome batiendo 
con estos dos buques, fui herido de un astillazo en el brazo izquierdo y 
contuso bajo la tetilla del mismo lado, lo que me obligé A retirarme del 
puente, dejando el mando al segundo comandante D. AnselmoGomendio. 
Halléndome en la enfermeria, me avisé el segundo comandante que el 
primer navio que alacé se habia separado del combate; mi respnesta fué 
quedar enterado de ello, y que siguiese el combate con ardor y que, si la 
suerte de él fuese desgraciada, no arriasela bandera hasla el éltimo exlremo. 

A las 4 y 1/3 de la tarde, me avisé el segundo comandante de que el 
navio se hallaba desarbolado de todos sus palos. excepto el trinquete que 
estaba para sucederle lo mismo, con miichos muertos y heridos y muchos 

balazos a flor de agua. y no tener gente para poder servir las baterias, 

ni esperanzas de poder scr sostenido por ningim navio de la escuadra, 
arriase la bandera para evilar el sacriûcio de una tripulacién que habia 


(i) Archiva de la Capitania general del Deparlamento de Câdiz. Rapport adressé à 
Tamiral Gravina. 
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ciiinplido con su debcr soslcniendo un combate de 4 boras y 3/4 contra 
dos navi'os cneniigos, a una distancia tan corta como va expresiida. y, por 
ultiiiio, un tercero que entro de rcfresco, que fué et que me obligo a rcn- 
dirmc. nombrado et Defence^ su capiUin G. Hope, cuya rendiciôn quedô 
ver’dicada a las 4 y i/a. Después de concluido et combate y rendido et 
naNio, mandé al secundo comandanle me pasara un parte ofîcial de las 
ocurrcncias y circunstancias que habia babido durante el combate, et 
que me paso como à conliiiuacion se expresa. 

En cumpliinienlo la orden de V. S. de participarle por escrito las 
ocurrencias del combate del 21 del présenté, después que V. S. se \i6 en 
la dura précision de retirarse a causa de su lierida, debo decirle : Que los 
dos navios que, â su retirada, batian «4 este a tiro de pistola, conservaron la 
posicion bas la la i y 1/3 de la tarde, â cuya bora fueron relevados por 
otros dos, los cualcs me deslruyeron considerablemente el aparejo é 
introdnjeron muebas balas a la lumbredel agua, obligandome a poner en 
uso las bombas, y me metieron dentro muebos tacos incendiados, por los 
cuales se prendia fuego en el alcazar y toldilla, cuya extincion consegui 
con muebo trabajo; desarbolé del palo del Irinquete a uno de estos dos 
navios tpic me causaron tantas averias, y se retiraron del combate; â las 
3 de la tarde, viendo que se dirigia para mf el navio Defence, que aun no 
babi'a combatido, situandose por mi alela de estribor, con un fuego muy 
vivo y sostenido, concluyù la obra que tanlo avanzaron los cuatro ante- 
rioi es, acabando de desarbolarme enterainenle, matandome é biriéndoine 

mnclia gente.; en esta situacion, di à V. S. aviso, por un ayudante, a 

las 3 y 3 /'i de la larde, quien me trajo la respuesta : que V. S. se hallaba 
muy cerciorndo del modo de conducirme y que hiciese lo que me pareciese 
mus convenienle sobre arriar 6 no la bandera, pero que siempre se tratara 
de soslener hnsta el lillimo extremo el honor de la bandera. 

Ülliniamente, inlroduciéndose, en el codasle deeslenavio y costados, 
tantos balazos a la lumbre del agua, en iérpiinos que las cuatro bombas 
no eran suficienles para exlraer lo que haefa cl navio, volvi, a dar aviso a 
V. S. con el cilado ayudante, îi las 4 y i/a de la tarde, de la situacion en 

(pie se hallaba.; volvio cl ayudante con la respuesta de V. S. previnién- 

dome arriase la bandera, lo que se ejecuto â las 4 y 1/2 de la tarde en 
punlo. 

Anselmo de Gomendio (1). 

Nota. — Cuando, en el principio de mi parle, digo que el navio inglés, 
el Defence, fué el tercero que entro â balirme, he padecido equivocacion, 
pues, antes de él, entraron otros dos, como expresa el parte del segundo 
comandanle. 

José de Vaugas y Var.^ez. 


(i) 35 de oclubre de ^<'5. (Adressé à Vargas Varâez.) 
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PRINCIPE DE ASTURIAS 
Diario dei navto Principe de Asturias (i). 

iHa i8 al 2 /. — V las 5 de la larde, hizo el general fiancés la senal de 
suspender un ancla y meler dcnlro las einbarcaciones inenores. Nuestro 
general la repitié, mandando al misino Uempo que, reliradas las lanchas 
de los aposladcros, se quilasen los cadoncs y se ineliesen denlro lodos los 
buques nienores. A las lo de la noche, nos quedainos é pique con viento 
al O. flojo. 

\ las 6, se mandé dar la vêla, lo que vcriûcaron muchos navios; pero 
la calma obligé a dar fondo, quedando en franqufa, fuera del puerto, seis 
navfos y una fragala. 

Dia iO al 20. — Toda la larde y noche, duré la calma. Amanccié claro 
por el E. y cargado el horizonte por el 3 " y 4 " cuadrante, viento S.-S.-E. 
calmoso, y la escuadra fondcada como se ha dicho. A las 6 y i/a, repeli- 
mos la sefial del general fiances, de dar la vêla sin aguardar otra preven- 
cién, como lo cjecutamos, à las siete, sobre las gavias, con cuyo aparejo 
nos franqueamos à las 7 y 1/2. Kepelimos igualmenle la de zafarrancho 
de combale, y vimos que un navio de la vanguardia scnalé 18 buques 
enemigos. Â las 8 y 1/2, se observé una fragala cubierla de humo, sin 
que la cerrazén nos permitiera saber la causa. Nos pusinios en hicha, 
melimos denlro las embarcaciones que fallaban, y mareamos con el 
expresado aparejo, cinendo el viento S.-S.-O. mura babor, que, por haber 
refrescado, mandé cl fiancés lomar un rizo a las gavias. amurando las 
mayorcs para no alrasarse. A las 10 y 3 / 4 . scnalé cl Santa Ana una vêla 
al S. S.-E., que hacia senalcs, y, a la misma hora, repelimos la orden de 
dar caza toda la escuadra sin observai* orden, de mancra que no se niez- 
clasen las escuadras, y que los navios pudieran unirsc a sus respeclivos 
jefes, manleniéndose a distancia de ver las senales del general para repe- 
lirlas. Habiendo refrescado mucho cl viento a las 11 y i/ 4 . y con inuy 
malas apariencias, mandé el jefe fiancés tomar lodos los rizos a las gavias. 

Dia 20 al 21. — Continuamos à medio di'a con el Irinquele y las gavias 
lomândolcs los rizos, en cuya faena se rifaron velacho y gavia ; aipiél se 
desenvergé poniendo otro en su lugar y ésla se compuso. A las 12 y 1/2, 
repelimos la senal de unién ; poco despiiés, la de formai' en 1res columnas, 
y amuramos la mayor. A la una, se volvié â repetir la senal de unién, 
llamando la alencién con un canonazo. A esta hora, se mandé gobernar al 
N.-O. 1/4 N., y, seguidamcnle, hicimos la senal de (juc la escuadra de obser- 
vacién se colocasc a la izquierda del cuerpo fuertc, formando en dos 
Ifncas, la i® divisién d la dcrecha y la segunda a la izquierda. A la 
una y media, previno el almirantc forzasen de vêla los navios de solavenlo. 


( 1 ) Archiva de la Capitanîa general del Deparlaniento de Câdiz. 
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y a la una y 1res cuarlos, advirlio tomaba el ccnlro de su coluiiina. y 
nosotros hiciinos la senal de loniar la cabeza de nuesira division. V las 
a y i/a, mandb el fi ancés nave^rar con un rizo toinado â las gavias y que 
las fragalas diesen caza a la izquierda, haciendo nosotros igual prevencion 
al San Juan, Ahjrsiras y Achille. A esta niisina hora, repetiinos la senal de 
virar por redondo ii un liempo loda la escuadra, lo que efectuamos en 
vuella del S. 1/4.S.-Ü. con viento O. i /4 S.-O.. Seguidamente, hiciinos la 
de arribar la escuadra de observacion sobre el cuerpo fuerte, con el fin 
de estrecbar la distancia de colunina. A las 4 . senalainos que e^ta misma 
escuadra rectificase el orden en que se le habia mandado navegar. \ las 
4 y 1/2, senalo el navi'o i\epluno cuatro vêlas al S.-S.-O.. \ las cinco y 
media, hiciinos senal d los cazadores de retirarse antes de la noche y repe¬ 
tiinos la de zafarrancho y prepararse a combate. 

Anocbeciô cielo y horizonte caliinosos y mar picada del N.-O.. A las 
7 y 1/2, llego a la voz un navio francés, diciendo que el Achille habi'a 
descubierto hasta 18 navios enemigos. Un cuarto de hora después, viinos 
varios larros de luz y fogonazos por la proa y barlovento, por lo que, à 
las ocho, SC toco generala y ocup6 cada uno su lugar. A las 8 y 1/2, hici- 
mos la senal de formar una pronta li'nea de combate, y, para indicar que 
éramos la cabeza de la linea, izamos un farol al tope de niesana, arribando 
al S.-E. 1/4 S., para formarla sobre cl navio mas à sotavenlo. Cerca de las 
nueve, la repetiinos al canon, y, à las nueve y cuarto, llego a nuestro coslado 
un berganti'n, avisandonos, de parte del almirante francés, que la Imea se 
habi'a de formar sobre el navio mas a sotavento. k este buque, dimos la 
orden de que avisasc a los demds siguiesen nuestras aguas. A las diez, se 
vicron las senales de los enemigos desde el S.-O. hasta O.-S. O. y a las 
4 y 1/2, largainos el rizo â las gavias. Amanecié la escuadra combinada 
mura d estribor, cinendo el viento al O.-N.-O. bonancible, en una Hnea 
mal formada, y nosotros a su cabeza. Losingle^, con las muras a babor, 
a distancia de cuatro 6 de cinco millas, demordndonos del O. al N. N.-O. 
en numéro de 28 navios. El cielo claro y los horizontes del 1° y 2* cua- 
drante aturbonados. A las 6 y 1/2, repetimos la sefial de formar llnea de 
combate, a cuyo tieinpo mandé el francés, d sus fragatas, que reconocie- 
sen al enemigo, y que se formasen d distancia de un cable. A las 7 y 1/2, 
observâmes que los ingleses venlan, arribados en columna, a cortar el 
centre y retaguardia, por lo que creemos que el almirante francés mandé, 
d las 8, virar por redondo d un liempo, arribando sucesivamenle para 
quedar alineados en la mura babor, cuya vuelta tomamos à las 8 y i,4» 
scgün se expresa, quedando, de resultas de este movimienlo, en orden 
inverso.(i) 

A las 8 y 1/2, viendo que el Santa Ana volvfa d abrir el viento por 
estribor, para dejar claro d la vanguardia, que se hallaba apelotonada. 


(i) Voir ia4 et p. loo-ioi. 
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ejecutamos también este movimiento, para proporcionar lugar a aigu nos 
navios de nueslra escuadra, en cuyo movimiento nos imilaron los de 
nueslra popa. Gonlinuamos asi hasla las 9 y 1/3, que volvimos a abrir el 
viento por babor, siguiendo ya arribados y ya en facha, y, en esta dispo- 
siciôn, viniendo de la vuella encontrada à las 10 y 1/2, el Achille, para 
ocupar su puesto, virando en redondo para veriflcarlo, nos abordo por el 
costado de babor ; pero, in media la mente, nos separamos, sin haber Icnido 
averia de consideracién. A poco rato, hizo senal, una fragata, de que el 
general francés hacia la de que cl navio de la cabeza cinesc el viento. y, 
sucesivamente, los demas. Nosotros hicimos la de que la escuadra de qbser- 
vaciôn orzase à un liempo, y recliflcasc el orden mandado observai- para 
navegar. Â las ii y 3 / 4 , repetimos la senal de romper el fuego en el mo- 
mento de estar d liro, lo que se verificaria muy en breve. 

Dia 21 al 22. — A las 2 y 8 minutos, rompio cl fuego cl cenlro de la linca, 
largando las banderas é insignias ; y, A las 2 y 20 minutos, un navio de 
très puentes enemigo, con insignia azul a proa, corl6 la linea, al parcccr, 
por el navio Sanla Ana ; poco después, hicieron lo mismo otros très que 
venian con él para sostencrlo. Los ingleses, con toda fuerza de vêla, car- 
garon sobre el centre y sobre la escuadra de observacion. Luego que 
estuvimos A tiro, rompimos el fuego contra un peloton que intentaba 
atravesar la linea ; pero uno de elles logro verificarlo por la proa dcl 
Achille. No fuc tan dichoso otro que quiso hacerlo por la nueslra, pues se 
lo impedimos forzando de vêla ; cntonces orzo, y, quedando de nuestra 
vuelta, nos batiô, por la mura de babor, con otros que le seguian y que 
se pusieron por este costado y alcla, balicndo también A los de nueslra 
popa. Al mismo liempo, fuimos alacados por una division de Ires navios 
que doblaron el San Juan y Benvick. Poco después, vimos desarbolado de 
los palos mayor y trinquete, a uno de los que nos liacian mas fuego ; otro 
de ellos rindié la verga de velacho y maslelero de gavia ; pero, al momenlo, 
se repararon estas averias, y dejo claro a otros que ocujiaron su lugar. 
Asi conlinuamos sin césar el fuego, hasta las dos, que, baliéndonos impu- 
nemenle, por la proa, un navio, al pareccr, de los que babian venido de 
vanguardia, arribamos al N. i /4 N.-E. con viento O. calmoso, a fin de 
prescntarle el costado. Esta maaiiobra. y el acierlo de nueslros fuegos, le 
précisé a venir por babor a muy corta distancia, y a separarse sin coutes- 
larnos; mas nos habia ocasionado, con lo que puede llamarse su Iluvia 
de fuego, una terrible desgracia ; nuestro general en jefe, D. Federico 
Gravina, cayo gravemente herido. El mayor continuo mandaiido y reno- 
vando el cafioneo ; a las très, cuando, por nuestro sotavenlo de vuella 
encontrada, vimos el navio Anjonaula sin bandera y sin bacer fiK'go a 
otro enemigo que parecia escoltarlo, dispusimos que el ayudante de la 
mayoria, D. Teodorniro Lopez, pasara â examinar su situacion y a tomar 
el mando en caso necesario, con prevencion de tpie conlase con que lo 
sostendriamos. Esto no pudo verilicarse por el momento, pues cl vivo 
fuego en que esUibamos empenados no lo permilia ; pero, a las très y 
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media, se realizd, y arribamos, tanlo para soslener al Argonanta como 
para asegurar el palo mayor, que eslaba sin estay y sin la mayor parle 
de sus jarcias. Enlonces, el objeto principal de nueslros fuegos era el 
navio que escollaba al Argonanta, y olro de 1 res puenles, que, con mu- 
chas averias, nos presenlaba la popa por la banda de babor. À. las 4, conli- 
nudbamos batiéndonos de este modo, cuando un navio de 1res puentes 
inglés, pasô por un grupo de los que se hallaban por nuestra aleta de 
babor, y descargo sobre nuestra popa, à liro de metralla, lodos sus fue- 
gos. El mayor general fué herido en la pierna izquierda ; fué précise 
relirarlo, pero, en cuanlo se le hizo la primera cura, mandé se le volviera 
é colocar sentado en su pueslo sobre cubierta. Debilitado por la pérdida 
de sangre, cayé desinayado ; mas, pronlo volvio en si, y no divisando la 
bandera nacional, ordenô que se izase sin demora, y reasumio el mando. 
Serian muy cerca de las cinco, y aun conlinuaba batiéndonos con ventaja 
el navio de très puentes, que hirié al mayor, y otro sencillo que nos hacia 
fuego por la izquierda. En esta crilica siluacion, descubrimos a los navios 
i\epiuno y San Juslo que venian a nueslro socorro, lo que, visto por los 
enemigos, los obligé A retirarse. Poco después, divisamos al San Leandro, 
y le pusimos la senal de que nos tomase d remolque. Esto no lo pudo 
verificar, y continuamos remediando la jarcia para asegurar los palos. La 
escuadra, a esta hora, nos demoraba la mayor parte, por nuestro través de 
babor, interpolada con los enemigos ; el Achillle, con fuego en su palo de 
trinquete; el Aigle abordado con otro inglés, que suponemos fuese el 
Dreadnouglli y varios desarbolados. V las cinco, no se veia fuego por nin* 
guna parle, y navegaban, para incorporarsenos, clAsis, Montanésy Rayo, 
cuando notainos se renovaba el fuego en un peloton de navios de barlo- 
veiito, y se mandé que todos los que estuviesen en disposicién de batirse 
se dirigiesen a soslener a los que se hallaban con desvenlaja ; y, en seguida, 
pusimos la senal a la fragata Thémis para que nos remolcase. No tuvo 
efecto lo primero, porque cesé enleramente en lodos los puntos el coni- 
bale, y porque, en su consecuencia, sepuso, d las cinco y cuarto, la senal 
de unién. Conlinuarnos en demanda de Gddiz, remolcados por la fragata, 
gobernando al N. y N.-N.-E. con vienlo bonancible del O.-S.-O.. Este se 
llamé luego al S. y nos impidié entrar en el puerto, siéndonos précise 
dar fondo, a la ima y cuarto, en las inmediaciones, lo cual ejecularon 
Limbién los demas buques que nos seguian. 

Amanecié chubascoso, vienlo flojo del S., y fondeamos en el puerto 
con los navios* Asis, Montanés, Rayo, San Leandro, Justo, y los franceses 
Plu ton, Argonaute, .\eplune, 1 res fragatas y dos berganlines, manlenién- 
dosc d la vcla las otras dos fragatas para hacer la descubierta, y lo mismo se 
previno al Héros, que venia [)or cl fondeadero. Alasg, se hizo senal llamando 
a los cualro comaiidanles mas anliguos, los que, presenlados d bordo del 
Principe, se remiieron en jimla, presidida por el mayor general, en la 
que se aeordo saliesen los buques que lo pudieran verificar, con el fin de 
auxiliar y escollar a los desuiantelados, que, con el vienlo reinante, se 


Digitized by CsOOQle 



RAPPORTS ESPAGNOLS SUR LA BATAILLE DE TRAFALGAR 887 

debian presentar â la visla. Se dieron las disposidones en su consecuen- 
da, pero. habiendo refrescado elvienlo del S. al S.-S.-E. con rachas muy 
fuertes, no solo no pudo hacerse cosa alguna, sino que ni los cuatro 
comandantes pudieron regresar d sus navi'os. Con esle inolivo, arriamos 
cable, y las vergas niayores, calando los masleleros, para no dcsarbolar 
con las fuertes cabezadas que daba el navfo. 

Nota. — Aunque de esle coin bâte no pueden darse ideas exactas sobre 
las particularidades que ocurrieron en cada buque durante la accion, por 
impedirlo el humo que apenas nos dejaba ver a los navfos mas cercanos, 
y porque toda nuestra atencion lenfa que ocuparse de los enemigos, que 
nos batian con superioridad la mayor parte del tiempo, se paede deducir. 
del orden de ataque de los ingleses, y por los resullados que vimos des- 
pues, que dicho ataque fué sobre el centro y retaguardia de nuestra Ifnea, 
cargando el esfuerzo sobre aquél, empenando la retaguardia en un coni- 
bate regular de Hnea à linea, doblando la cola de la nuestra y dejando à 
la vanguardia en inaccidn. 

Destrozado el centro por la superioridad del enemigo, que le atac6 con 
dobles fuerzas, quedaron nueslros buques, en aquella parte, desniantela- 
dos y deshechos ; entonces se reforzô la retaguardia, que nos batfa con 
mucha parte de las fuerzas que babian atacado el centro, y quedaron 
en disposiciôn de continuar el fuego; de cuya operacion resulto que, 
cayendo el enemigo sobre la cola de nuestra linea, se vi6 ésta combalida 
por fuerzas muy superiores, que debieron destrozarla como al centro, lo 
cual, dcsgraciadamente, se verifleo al fin, quedando nueslros navios desar- 
bolados y fuera de estado de combatir, en cuyo caso se concluyo el fuego 
y ces6 la accidn. 

Aunque muy al principio de ésta, traté la vanguardia de socorrer al 
centro, y maniobro al efecto, no pudo verificarlo por haber sido su movi- 
miento en desunién, y muy tardo en razon al poco viento, por cuya 
causa s6lo pudo precaverse de un ataque, que, siéndole desvenlajoso, la 
hubiera deshecho como al centro y retaguardia, porque, habiendo com- 
batido siempre con venlaja cl enemigo, se liallaba en disposicion de 
poner fuerzas muy superiores para contrarestar â las que hubiera podido 
presentarle nuestra vanguardia desunida. 

Dia 22 al 23. — Continuo el viento muy fresco y d rafagas. A las dos, sobre 
un fuerte chubasco del S.-S.-O. vimos dcsarbolar del palo mayor y 
mesana al navio San Leandro ; a las 4 . dieron fondo las dos fragatas que 
se hallaban de descubierla y el navio Héros, al que fallo cl cable, como 
indicé por seiial. Anochccio lodo cerrado y lloviendo con viento muy 
recio del S.. Todos los buques fondeados como se ha dicho. A las 7, se 
oyé un canonazo y después varies, que indicaban pedir socorro alguna 
embarcaciôn. A las 8, sobre un gran balance, desarbolamos dcl palo mayor 
y, en seguida, del de mesana. A las 2 y 1/3, el viento era ya menos fuerte, 
de modo que, d las 1res, soplaba del O. al O.-N.-N. muy bonanciblc y 
despejado. Amanecio celajoso, los horizontes alurbonados, viento N.-O. 
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calnioso y l(xlos los biiqiics fondeados. El Aigésiras lo estaba â nuestra 
iiiiiipdiaciôii, pues lo habi'a veriücado aquclla nochc; el Bncentaare per- 
dido sol)re el arrecife de San Sébastian, y el Aigle muy empenado sobre 
la cosla del S. pidiendo socorro que no se le podia dar por la inucha mar. 
\ las 6, SC reslituyeron a sus navios los jefes que habian venido para 
celcbrar la junla, y. en seguida. se bicieron â la vêla, para rccoger los 
buques desniantelados que se ballaban a la visla. Nosotros lo verilicarnos 
tainbién con reinolques, logrando, a las lo, quedar en seguridad muy 
ccrca de Pu nia les. A esta hora, y a venian remolcados por las fragatas los 
navios Santa Ana y \epiuno, los que fondearon à la boca del puerlo, 
porque el vienlo se habi'a llamado olra vez al S. y con muy malas apa- 
rieiicias. Los navios Montanés, Asis, Platon, Héros, Septuneè Indomp¬ 
table, con las fragatas, continuaban persiguiendo a los enemigos. que 
escoltaban aigu nos buques nucslros dcsarbolados, que se descubrian 
desde la vigia, y en loda la inaiiana se llegaron â conlar, desde la torre de 
Tavira, 3 o entre espafioles, franccscs é ingleses. 


SAN JUAN NEPOMUCENO 

Relaciôn de lo acaecido en el navio San Juan Nepomu- 
ceno durante el combate que sostuvo el 21 de octubre 
de 1805 (I). 

Càdiz, i 4 de Noviembre de i 8 o 5 . 

nicho navio cra el cola de la linea, y rompio el fuego a la la 
dia, contra los navios enemigos que, arribados, venian aatacarla retaguar- 
dia de nuestra escuadra. El coinbale se fué empenando con mâs^âvclaa 
proporciun (pic los enemigos se iban acercando, los que llegaron â 
a tiro de pislola, en esta forma : un navio de 1res puenles por nuestra 
mura de babor, otro de igual clase por la aleta de la misma banda, )' 
seucillo por la de eslribor, sin conlar olros dos que también nos bicieron 
fuego, auncpie no con tanlo empeiio. En estas circunslancias, conioâ las 
3 1/3, me avisaron que subiese a encargarme del mando del navio por 
haber mucrlo el comandanle y segundo, lo veriûqué inmediatamenle y. 
habicudo subido al alcazar, me encontré al navio en el eslado mâs lasb' 
moso ; no obstante, continué la accion hasta después de las ^ 
liempo se hallaba cl navio sin gobierno... 

En tan crilicas circunslancias, convoqué â los oficiales paralratar del 
parlido que se debia loinar... 

Joaquin Nunez Falcôn- 


(i) Autographe provenant de la collection du lieutenant de vaisseau Crexp*®*'- 
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Gente Salvada de los navios nâufragos el Rayo, Monarca, 
Berwick y Bahama (i). 

San Lu car de Barrameda, 3 o de Octubre de i 8 o 5 . 


Navio Fayo. 

Gente de Marinerfa.. iSg 

Tropa de Ticrra. 107 

— de brigadas de marinas. aü 

— de baiallones. 66 


Navio Monarca. 

Gente de Marineria. a 4 

Tropa de Tierra. 46 

— de brigadas de marinas. 9 

— de batallones. a4 


Navio Benvick. 

Marineria y tropa . 
— en el Rayo 

Navio Bahama. 

Gente de Marineria. 
Tropa de Tierra . . 

— de brigadas de 

— de batallones. 

Enfermas en el hospital. 


Del navio Rayo . 7 

— Monarca . 3 o 

— Berwick . i 4 

— Bahama . i 3 


61 

10 


i marinas. 


Nota. — Acaban de llegar como i 3 o hombres procedenles del Bahama, 
cuyo cierlo numéro y clase manifestaré a V. E. luego que se acaben de 
socorrer. Atienza. 


Reiaciôn de ios oficiales ingleses que han sido prisioneros 
y hallados à bordo de los navtos varados (2). 

San Li'icar de Barramcda, 3 o de Octubre de i 8 o 5 . 

I teniente de navio. 

3 guardias marinas. 

45 marineros y soldados. 

I piloto. 

Total ... 5o Atienza. 


(0 Archiva de la Capiiania general del Departamento de Câdiz. 
(a) Ibid. 
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